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Séanee  du  3  novembre  1866. 

Présents  :  JiM.  Deloche,  préndeni;  Maurin, 
Pagézy,  Aubes,   Ollive-Meinadier,   abbé 

AZAÏS,  VlGUIÉ  ,  C.  LlOTAlU),  BiGOT,   LiQUIER, 

Bm.  Causse,  G.  de  Clausonnb,  secrétaire-- 
adjoint^,  membres  résidants  ; 

Eug.  Brun,  Irén.  Gmoux,  associés^ésidants. 

Les  procès-verbaux  de  la  séance  du  25  août 
et  de  la  séance  publique  du  1er  septembre  sont 
lus  et  adoptés. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  le  docteur  Crimotel ,  de  la  Faculté  de 
Paris ,  a  envoyé  deux  exemplaires  de  son  mé- 
moire sur  répreuve  galvano-magnétique  ou 
bioscopie-électrique,  et  a  accompagné  cet  en- 
voi d'une  lettre  contenant ,  avec  quelques  ex- 
Slications  ,  l'expression  de  son  désir  que  TAca- 
émie  veuille  bien  flaire  de  ce  travail  l'objet 
d'un  examen.  Le  secrétaire  est  chargé  d'en- 
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voyer  la  lettre  et  la  brochure  à  M.  Courcière , 
avec  invitation  de  loi  en  présenter  un  rapport. 

Le  secrétaire-général  du  Congrès  scientifi- 
que qui  doit  se  réunir  à  Aix ,  du  12  au  21  dé- 
cembre prochain,  a  écrit  à  l' Académie  pour  lui 
demander  son  adhésion  comme  corps  et  pour 
l'inviter  à  se  faire  représenter  aux  sâmces  par 
quelques-uns  de  ses  membres.  L'Académie 
donne  l'adhésion  désirée,  et  délibère  de  faire  cir- 
culer l'invitation  parmi  les  membres  non  pré- 
sents à  la  séance.  S'il  en  est  à  qui  leurs  loisirs 
permettent  de  s'y  rendre,  elle  s  empressera  de 
les  déléguer.  Il  sera  répondu  dans  ce  sens  au 
secrétaire-général  du  congrès ,  en  l'assurant 
de  la  sympathie  de  l'Académie  pour  la  solen- 
nité annoncée. 

M.  Gr.  Charvet,  auteur  de  ISiManogrcmhie  de 
Remoulins ,  couronnée  ,  et  M.  Sausse-Vuliers , 
auteur  d'un  Mémoire  sur  Aimargues,  demandent 
la  remise  de  leurs  ïnanuscrits,  pour  avoir  la  faci- 
lité d'en  prendre  copie.  Une  discussion  s'enga- 
ge ,  en  principe,  sur  le  sort  des  mémoires  après 
le  résultat  des  coiicours.  Mais  ,  en  l'absence 
de  dispositions  formelles  du  règlement,  et  sur. 
l'observation  que  ces  messieurs  ne  demandent 
qu'à  être  mis  provisoirement  en  possession  de 
leurs  manuscnts  et  prennent  1  engagement 
de  faire  retour  des  originaux,  aussitôt  qu'ils  en 
auront  pris  copie ,  l'Académie ,  à  l'unanimité  , 
autorise  son  secrétaire  à  faire  ,  sous  cette 
condition,  la  remise  désirée. 

M.  l'abbé  Azaïs  communique  une  demande 
analogue  de  la  famille  de  Salelle,  au  sujet  de 
Recherches  historiques  sur  Sauve ,  dont  l'auteur, 
M.  de  Salelle ,  est  décédé  depuis  le  jugement 
du  concours.  En  considération  de  cette  dernière 
circonstance,  et  pour  satisfaire  au  vœu  de  la 
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famille,  <juî  désire  conserver  entre  ses  mains  le 
nnanuscrit  même  du  membre  qu'elle  vient  de 
perdre,  l'Académie  autorise  la  remise  de  l'ori- 
ginal contre  copie. 

La  Société  impériale  de  Lille  a  envoyé  un 
bon  pour  retirer  le  volume  de  ses  Mémoires  qui 
vient  d'être  publié.  M.  Germer- Durand  est 
chargé  d'opérer  cette  rentrée. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
Tiages  suivants ,  reçus  pendant  les  vacances  : 

Discours  sur  les  lettres,  suivi  d^un  Hommage  à 
l'Impératrice  des  Français,  par  Adolphe  Cazalet. 

La  Morte  è  premio  ai  honi^  castigo  ai  tristi, 
canto  didascalico ,  dal  commendatoro  Salvator 
Fcnicia. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-let- 
très  et  arts  de  Clermonl-Ferrand ,  nouv.  série  , 
tome  vn,  1865. 

Note  sur  le  système  métrique  des  Gaulois, 
Rapport  à  la  Commission  de  la  Topographie  des 
Gaules,  par  M.  Aurès,  broch.  in-8,  1866.  (Ex- 
pirait do  la  Revue  ArchéologiqueJ. 

Etude  des  dimensions  du  tombeau  de  Josué, 
par  le  môme,  broch.  in-8,  1866.  (Extrait  de  la 
Reçue  Archéologique), 

BuUetin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  la  Charente  ,  4e  série  ,  t.  ii ,  année  1864  ; 
t.  m,  année  1865. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier  : 

1 .  Mémoires  de   la  section  des  sciences,  1864. 

2.  Mémoires  de  la  section  des  lettres,  1863. 
:î.  Idem  1864. 

4.  Mémoires  de  la  section  de  médecine,  1863. 

5.  Idem  1864. 

6.  Idem  1865. 

7 .  Section  des  sciences.  —  Kjclrail  des  procès- 
rcrbaujr,  1863. 

8.  Idem  1864. 
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Bullelin  de  la  Société  archéologique  de  iOr- 
léamisp  1er  trimestre  1866. 

Annales  de  la  Société  d^ agriculture,  sciences,  arts 
et  commerce  du  département  de  la  Charente , 
t.  xLviii,  n.  1,  janvier, février  et  mars  1866. 

Société  agricole  ,  scientifiaue  et  littércnre  des 
Pyrénées  Orientales,  t.  xiv,  1866. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'a- 
griculture de  France,  3e  série,  1. 1,  n.  3  ;  idem. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Avesnes 
(Nord),  t.  II,  p.  21-52.  ^ 

Bulletin  delà  Société  protectrice  des  an^mauœ, 
août  et  septembre  1866, 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Boulo^ 
gne-sur-mer,  1864-1865. 

Congrès  scientifique  de  France ,   33e  session, 

Aix-en-Provence. 

Société  impéride  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  Valenciennes,  iuWlet  1866,  n.  7. 

Bullelin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère,  t.xvii, 
juillet  et  août  1866.  . 

Bullelin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  1866, 1er  et  2e  trimestres.' 

Le  Moniteur  de  l'archéologue,  paraissant  le  1er 
de  chaque  mois  ,  sous  la  direction  M.  J.-G. 
Coustou,  2e  scrie.  1. 1,  n.  2,  août  1866. 

Annales  de  la  Société  é^ agriculture,  sciences, 
arts  et  commerce  du  départetnent  de  la  Clwrente, 
t,  xLviii,  n.  2,  avril,  mai  et  juin  1866. 

Jmrnal  de  l'agriculture,  par  Barrai,  20  sep- 
tembre 1866,  n.  5.  ,  .  ,        'r,    j  Q 

Actes  de  l'Académie  impériale  de  Bordeaux,  6q 
série,  28e  année,  1er  trimestre  1866. 

Annales  de  (a  Société  historique  et  archéologique 
de  Cfiàteau-Thierry,  1er  semestre  1866. 

Revue  des  sociétés  sacantes,  t.  iv,  juillet  et  août 
1866. 


Recueil  des  publictttions  de  la  Société  hacraisé 
déludes  diverses,  31  et  32e  année  { 1864~6o  )  ^ 
1  vol.  in-8  de  675  pages. 

Bulletin  de  la  Société  folymathique  du  Mor- 
bihan, 1er  semertre  1866. 

BvUetin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
2e  trimestre  1866. 

Annales  de  V Académie  de  la  Rochdle,  sectùm  des 
Sciences  natttreUes,  1864-65,  n.  7. 

Séance  puUiquede  V  Académie  d*Aix,  1866. 

Congrès  de  la  Société  scientifique  de  Frotte. 

M.  le  secrétaire  informe  l'Académie  que  la 
médaille  d'or  pour  le  prix  n'est  arrivée  de  Pa- 
ris qu'âne  quinzaine  ae  jours  après  la  séance 
publique,  et  qu'il  s'est  empressé  de  la  remettre 
à  H.  6.  Charvet,  auteur  du  mémoire  couronné. 

M.  LiQuiEB  lit  la  traduction  suivante  de 
l'ode  d'Horace  à  Thaliarque  :  Vides  ut  alla  stet 
nive  candidum  Soracte  : 

Vois  comme,  du  Soracte  élevant  le  niveaui 

La  neige  en  a  blanchi  le  faîte  ; 
Comme  languissamment,  sous  ce  pesant  fardeau, 

Les  forêts  ont  courbé  leur  tête, 
Et  des  ruisseaux  la  glace  a  suspendu  le  cours . 

Au  foyer  qu'un  grand  feu  s* allume  ! 
A  ton  vin  de  quatre  ans  tu  dois  avoir  recours  ; 

Que  de  ton  celfier  on  l'exhume  ! 
Abandonne  le  reste  aux  êtres  tout-puissants 

Qû  tiennent  la  vasue  asservie, 
Et  peuvent  apaiser  ou  déchaîner  les  vents 

Dont  l'orme  altier  craint  la  furie. 
Evite  Je  prévoir  ce  qui  sera  demain  ; 

Qu'au  présent  ton  coeur  s'abandonne. 
Et  sache»  Thaliarque,  estimer  comme  un  gain 

Chaque  jour  que  le  sort  te  donne. 
La  danse  et  des  amours  ^enivrante  douceur, 

Enfant,  surtout  doivent  te  plaire, 
Tant  que  de  ces  plaisirs  tu  restes  possesseur^ 

JLoin  de  Tâge  qui  les  altère. 

t 
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Figure  au  champ  de  mars;  cl,  dans  les  rendez- vous 

Où  l'amour  t'invile  à  l'attendre, 
Murmure  ces  accents  mystérieux  et  doux 

Qu'au  soir  un  amant  laisse  entendre. 
Vole  où  la  jeune  fille  a  feint  de  se  cacher. 

Quand  d'être  vue  elle  désire, 
Et  trahit  le  réduit  où  tu  dois  la  chercher 

Par  un  folâtre  éclat  de  rire. 
Que  ta  main  de  son  bras  enlève  l'ornement. 

Pour  prix  de  la  foi  qui  t'engage, 
Ou  ravis  à  son  doigt,  qui  résiste  en  cédant, 

De  sa  constance  un  nouveau  gage. 

M.  Viguié  donne  lecture  d'une  notice  sur  la 
vie  et  les  œuvres  de  Jean  Reboul ,  par  M.  Ad, 
Cazdet ,  associéH;orrcspondant  à  Orthez. 

Après  une  courte  esquisse  des  circonstances 
de  famiUe  et  des  épreuves  austères  au  milieu 
desquelles  la  muse  religieuse  de  Reboul  prit 
son  essor,  M.  Cazalet  passe  à  l'appréciation  de 
son  œuvre  : 

«  En  1829,  VAnge  et  VEnfant,  dit-il,  i)araît 
dans  la  Quotidienne,  Reproduit  par  divers  jour- 
naux de  la  capitale,  ce  petit  chei-d'œuvre  donne 
en  quelque  sort^  le  signal  des  applaudissements 
et  promet,  comme  la  Chute  des  feuilles  de  Mil- 
levoye ,  de  sauver  un  nom  de  l'oubli.  Lamarti- 
ne, étonné ,  chante  le  Génie  dans  V obscurité;  le 
poète  de  Nîmes  répond.  Et  bien  hardi  qui  ose- 
rait, dans  ce  gracieux  tournoi  poétique,  procla- 
mer le  nom  au  vainqueur  I  Le  haut  patronage 
d'Alexandre  Dumas  et  du  suave  auteur  des 
Harmonies  ;  la  visite  courtoise  et  chevaleresque 
du  vicomte  de  Chateaubriand  ;  quelques  mots 
d'éloge  enregistrés  dans  les  Mémoires  d'outre- 
tombe ,  mais  connus  des  habitués  du  salon  de 
Mme  Récamier  bien  longtemps  avant  la  mort 
du  vicomte  :  le  singulier  caprice,  aux  yeux  de 
la  foule,  dune  muse,  d'une  pythonisse  qui 
fait  son  trépied  de  la  huche  d'un  boulanger..., 
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en fallait-il  davantage  pour  arracher  de  son 
obscurité  ,  et  précipiter ,  pour  ainsi  dire,  dans 
la  gloire  le  poète  naissant  ?  Sans  doute ,  les 
couronnes  que  l'enthousiasme  et  la  vogue  ires- 
sèrent  d'abord  sur  le  front  plus  humilié  qu'enor- 
gueilli de  Eeboul  perdirent  t)ientôt  nne  por- 
tion de  leur  première  frsdcheur  ;  mais  les  mé- 
rites réels  de  ITiomme,  du  penseur  ,  du  poète, 
sont  restés  et  n'ont  pas  été  ébranlés  par  le  choc 
de  la  réaction  ,  grâce  à  la  force  et  à  la  nobles- 
se d'un  style  cornélien  et  original  tout  ensem- 
ble ,  parfois  un  peu  âpre  et  incorrect ,  il  est 
vrai,  mais  soutenu  souvent  par  une  pensée 
neuve  ,  naïve  ,  profonde ,  pleine  des  sucs  di- 
vins de  FËvangile  ,  grâce  aussi ,  sans  doute  , 
au  précieux  et  trop  rare  exemple  d'une  vie  sans 
tacne ,  d'une  vie  d'action  et  de  charité.  La 
gloire  du  poète ,  plus  modeste  et  plus  vraie 
que  sa  renommée,  a  poursuivi  son  chemin  d'elle- 
même,  sans  avoir  oesoin  de  la  voix  des  pro- 
tecteurs ,  ni  des  critiques,  ni  du  contraste  pi- 
quant d'une  profession  à  laquelle  le  public  ne 
songeait  plus  guère  depuis  longtemps  ». 

M.  Cazalet  continue  à  passer  en  revue 
diverses  pièces  poétiques  de  Reboul,  et  arrive 
aux  TradUionneUes,  qui  parurent  en  1857,  et 
«  qui  constituent ,  dit-il ,  un  des  nlus  beaux 
fleurons  de  la  couronne  poétique  de  Reboul. 

«  Ce  recueil  me  semble  tout  à  fait  digne  du 
premier  ,  et  ce  n'est  pas  un  médiocre  éloge. 
En  des  temps  comme  les  nôtres,  où  régnent 
l'industrialisme  en  tout  genre  et  la  passion 
sans  frein  des  intérêts  matériels ,  non  seule- 
ment il  y  a  du  courage  à  lancer ,  dans  ce  tour- 
billon d'affaires ,  des  volumes  de  vers  lente- 
ment amassés  dans  le  silence  de  la  méditation 
et  de  l'étude;  mais  encore  il  est   beau   de 
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retrouver,  après  un  assez  lonç  intervalle,  no- 
tre poète  glorieux,  égal  à  lui-môme  et  con- 
tre-balançant  ses  pertes  par  de  nouveaux  béné- 
fices. C'est  que,  ndèle  à  sa  mission,  pour  lui 
la  poésie  est  chose  sainte,  sacrée  ;  c'est  qu'il 
n'a  pas  oublié  ce  qu'il  disait,  il  y  a  près  do 
quarante  ans,  à  la  divine  confidente  de  ses 
peines  et  de  ses  plaisirs  : 

D*une  faveur  tumultueuse 
Que  d'autres  soient  fiers  de  jouir  : 
D'une  palme  ignominieuse 
Ma  tôte  saura  s'affranchir. 
Que  la  vçriu  daigne  sourire  , 
Voilà  le  prix  où  je  prétends. 
Souviens-toi  du  ciel,  ô  ma  lyre  I 
Car  c'est  du  ciel  que  tu  descends. 

y>  La  poésie  de  Beboul  est  lyrique,  subjec- 
tive, intime,  tout  en  laissant  une  assez  large 
place  au  didactique  et  au  descriptif.  C'est  ainsi 
que  s'établit ,  en  particulier  dans  les  Tradi- 
tionnelles,  une  agréable  variété,  enrichie,  c^tte 
fois,  nar  d'heureux  essais  de  foém  ftrniUièrê. 
JjQ  voue  de  mélancolie  et  de  deuil  qui  assombrit 
une  bonne  partie  des  recueils  antérieurs,  sur- 
tout du  premier,  a  presque  disparu  dans  celui* 
ei.  Plus  d'une  plaie  s'est  cautérisée  avec  le 
temps  ;  plus  de  calme  et  de  sérénité  a  pénétré 
dans  l'âme  du  poète.  Mais  ce  qui  frappe  ,  ce 
que  nous  louons  dans  tous  ces  recueils,  c'est 
le  ton  de  vérité,  de  sincérité  oui  les  anime.  Le 
factice  en  est  banni  ;  ce  sont  bien  là,  en  eflet, 
de  vraies  larmes  et  de  vrais  sourires  partant 
du  cœur  ;  et  l'on  note  avec  bonheur  la  marche 
progressive ,  sinon  de  la  poésie  dans  son  es- 
sence, du  moins  de  cette  foi  agissante  qui  s'af- 
fermit de  plus  en  plus  sur  ses  racines  profondes, 
et  qui  tend  à  s'épanouir  dans  une  radieuse  et 
chaude  lumière. 
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»  Les  Petites  Sœurs  des  pauvres ,  la  Fille  de 
Sion,  un  Baiser  de  Satan,  sont  des  pièces  reli- 
l>:ieuses  qui  laissent  bien  peu  à  dôsirer ,  pour 
ùtrc  excellentes.  La  CueUlette  de$  olices.  Un 
Excentrique,  la  Marraine  magnifique,  tout  autant 
de  petits  tableaux  achevés  qui,  pour  la  sen- 
sibilité j  la  force  ou  la  grâce ,  mériteraient 
d'être  cités  en  entier  et  perdraient  eingulière- 
ment  à  une  froide  analyse.  On  ne  lira  pas  , 
non  plus,  sans  un  vif  intérêt  et  sans  un  déli- 
cieux sourire,  dans  les  Poésies  familières ,  la 
Chèvre  de  saint  Pierre,  Us  Pois  ckichts,  d'une 
forme  rustique  et  naïve,  fabliaux,  contes  char- 
mants, qui  ont  le  bonheur  de  rappeler  parfois, 
sanc-  trop  de  désavantage,  U  Meunier  de  Sans- 
Souci,  ou  le  Glaucon  d'Andrieux.  Au  risque  de 
perdre  de  leur  valeur  dans  ma  prose ,  voici 
les  Pois  chiches  :  «  Un  curé  de  village,  en  ayant 
une  abondante  récolte,  annonce,  un  jour,  à  ses 
ouailles  qu'il   en  réserve  un  double  décalitre 

Ïïour  tousles  ménages  vivant  en  parfaite  iutcl- 
ig:ence.  Nul  ne  se  présente  ;  cependant,  vers 
le  soir,  arrive  Madelon.  Bien  regue,  elle  étend 
une  serviette  pour  loger  le  généreux  présent 
du  bon  pasteur,  qui  lui  fait  observer  qu  un  sac 
eût  été  plus  commode.  —  C'est  vrai ,  répond 
la  paroissienne  ;  c'était  l'avis  de  mon  homme 
Ricnard,  et  nous  nous  sommes  môme  un  peu 
échauffés  là-dessus  ,  mais  j'ai  tenu  bon.  — 
Kn  ce  cas,  réplique  le  curé,  mon  légume  n'est 
I>as  pour  vous.  Pour  achever  la  chronique,  le 
curé,  ne  voyant  venir  personne,  fit  une  contre- 
épreuve  à  la  messe  suivante ,  et  ses  pois  dis- 
parurent dans  un  clin  d'oeil  » . 

Après  avoir  exprimé  son  jugement  sur  la 
nature  du  talent  de  Reboul ,  M.  Cazalet  ter- 
mine ainsi  : 
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«  J'ai  exprimé,  un  peu  longuement  pcut^tre, 
mon  sentiment  sur  ce  poète,  et  me  suis  inter- 
dit de  raconter  cette  noble  vie.  Qu'il  me  soit 
permis,  toutefois,  en  finissant ,  de  dire  que , 
comme  homme,  il  n'est  pas  un  seul  de  nos 
illustres  qui  m'inspire  plus  haute  estime.  C'est 
(^ue  Reboul  était,  avant  tout,  un  penseur  sé- 
rieux, un  homme  aux  principes  fermes,  élevés, 
un  homme  de  foi ,  un  chrétien.  Qaand  on  se 
place  sincèrement  aux  pieds  delà  croix  du  Sau- 
veur, toutes  les  divergences  s'effacent  ;  il  est 
alors  aisé  de  s'entendre,  il  est  naturel  de  s'ai- 
mer Jl  n'y  a  que  l'indifférence,  les  fliuctuations 
d'un  esprit  mal  assis ,  le  fanatisme  intolérant 
qui  répugnent  au  vr^  disciple  de  Jésus-Christ. 
On  respecte,  on  honore  toutes  les  opinions , 
Quand ,  au  dessus  de  toutes  les  bannières , 
flotte  la  sainte  bannière  de  l'Evangile.  Enfant 
soumis  et  obéissant  de  l'Eglise  romaine  ,  Be- 
boul ,  je  le  sais,  n'abondait  pas  moins  dans  ces 
principes  de  large  charité  qu'il  avait  puisés , 
avant  tout ,  dans  l'Evangile ,  et  puis  après ,  à 
l'écoJe  de  Fénelon ,  de  Fléchier,  de  François 
Cart,  ce  pieux,  ce  saint  évoque,  mort  en  1856, 
et  que  pleurent  encore  les  catholiques  et  les 
protestants  de  Tiimes.  Aussi,  si  j'honore  le 
poète ,  l'homme  ne  me  paraît  pas  moins  hono- 
rable ;  et  voilà  pourquoi  je  n'nésite  pas  à  dé- 
poser sur  sa  tombe  le  très  humble  nommage 
de  ma  vive  et  chrétienuesympathie  ». 
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Séance  du  17  novembre  1866. 

Présents  :  MM.  Deloche,  président;  Abric , 
Pagézy,  Maurin,  J.  Salies,  Aurès,  OlUve-Mei- 
nadier,abbé  Azaïs,  C.  Liotard,  Bigot,  Liquier, 
Gaspard,  Causse,  de  Clausonne  ,  secréiaire-ad" 
joini,  membres  résidants. 

£ng.  Brou,  Ir.  Ginoux ,  associés-résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  novem- 
bre est  lu  est  adopté. 

M.  le  secrétaire-adjoint  communique  à  TA- 
cadémie  la  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Charles 
de  Ribbes ,  secrétaire-général  du  congrès 
scientifique  d'Aix,  pour  la  remercier  de  son 
adhésion  et  lui  accuser  réception  du  montant 
de  sa  co^sation. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  La 
Farelle  qui  envoie  deux  ouvrages  dont  M.  de 
Larcy  l'a  chargé  de  faire  hommage  à  TAcadé- 
mie,  et  qui  exprime  le  désir  d'en  rendre  comp- 
te dans  une  prochaine  séanôe.  L'envoi  et  l'offre 
sont  également  acceptés. 

Ils^tgit  : 

1.  D'une  brochure  intitulée  :  Lot#w  XVI  et 
Turgot,  d'après  des  documents  inédits. 

2.  D'études  historiques  sur  les  nécessités 
politiques  de  la  France . 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  ,  reçus  depuis  la  séance  du 
3  novembre  : 
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1.  Mémoires  de  ^Académie  d'Arras,  t.  xxxviii. 

2.  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  ar- 
tistique de  V(Uencimnes, 

3.  Société  médicale  de  VÀube,  année  1866  , 
bulletin  n.  2. 

4.  Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  ani- 
maux, 

5.  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'ar- 
chéologie de  la  Drame,  Ire  année,  1866,  3e  livre. 

6.  Revue  des  Sociétés  savantes,  août  1866. 

7.  Buttetin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes  et  du  département  de  la  Loire-Inférieurcp 
tome  VI,  3e  trimestre  de  1866. 

8.  Revue  archéologique  du  midi  de  la  France, 

fubliée  à  ^Toulouse  par  M.  B.  Dusaii ,  année 
866,  numéros  1-7. 

9.  Memoir  of  the  lilterary  and  philosophical 
Society  of  Manchester,  1865,  third  série. 

10.  Proceedings  of  the  lilterary  and  philoso- 
phical Society  of  Manchester,  tomes  ni  -  iv,  1864 
et  1865. 

11.  Note  sur  le  système  métrique  des  Gaulois, 
brochure  par  M.  Âurès. 

M.  le  président  rappelle  à  TAcadémie  que  la 
démission  de  M.  Maurin  de  ses  fonctions  de 
£>ecrétaire-perpétuel  est  un  fait  malheureuse- 
ment accompli  depuis  plusieurs  mois,  et  que, 
dans  la  séance  du  16  juin  dernier,  la  nomina- 
tion de  sou  remplaçant  et  les  questions  qui 
peuvent  s'y  l'attacher  ont  été  ajournées  au 
mois  de  novembre.  Il  propose  en  conséquence, 
et  l'Académie  délibère  de  procéder  à  l'élection 
dans  la  prochaine  séance. 

M.  Paoézt  donne  lecture  d'une  étude  sur 
l'état  actuel  de  l'agriculture.  Sans  méconnaître 
les  nombreux  éléments  de  prospérité  au  rai- 
lieu  desqueb  elle  est  appelée  à  se  développer 
dans  notre  pays,  il  signale  les  causes  qui,  se- 
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lou  lui ,  expliquent  quelques-unes  de  ses  souP 
franees,  et  il  indique  les  remèdes  qui  lui  parai* 
traient  les  plus  propres  à  les  faire  disparaitre. 

Dans  la  première  partie  de  son  travail,  M. 
Pagézy.a,  d'abord,  fisut  connaître  que  la  ri- 
chesse de  la  terre  constitue  la  plus  puissante 
industrie,  qu'elle  fait  la  force  des  EÛits  ;  et , 
pour  justifier  cette  assertion,  il  rappelle  que  , 
«  dans  Vantiquité,  l'agriculture  fut  partout  ho^ 
»  fwrée  comme  h  nourrice  et  la  bienfaitrice  du 
»  genre  humain  »  ,  et  que  ,  dans  tous  les 
temps  ,  les  gouverDenieûtâ  ont  manifesté  un 
Tif  intérêt  à  l'égard  des  propriétés  rurales  ^ 
attendu  que  c«  sont  leurs  possesseurs  qui  cons- 
Utuentla  plus  large  base  de  Vordre  sociaJ.  Aussi 
voilà  potirqooi  uotre  i)rcïmier  Empereur,  ce  mo- 
deryôCe^âf,  aimait  à  dire  :  Cestleeûulêdauine 
tremble  jiioi.  Et  c<3  qui  le  démontre  parraite<- 
meDt,  cest  que  Napoléon  III  a  déclaré  que  «  de 
\y  l'amélioration  dt  l'agriculture  ou  de  son  iW- 
)»  ci  in  date  la  piVê]pcrité  ou  la  décadence  des 
»  impires  », 

•  Après  cette  expoâitioB  de  son  important  su- 
jet ,  Tauteur  défend  uEiiroit  sacré,  celui  de  la 
propriété,  contre  les  s^n^ialistes,  qui  signalent 
cette  faculté  comme  la  principale  cause  des 
aoufixanc^s  populaires.  Uim  bout  démontrer 
qu'en  France  c  est  tout  t  fait  le  contraire  ,  il 
saffitde  faire  connaître  que  ce  prétendu  mo- 
nopole serait  coastituÈ  par  (3es  millions  d'indi- 
vious,  c'est-à-dire  à  l'inverse  d'un  petit  nom- 
bre l  ce  qui  dément  len  socialistes. 

Bans  la  deujuème  partie  ,  il  s'agit  de  dé- 
montrer restrûrac  dilféreuco  qui  existe ,  sous 
tous  les  rapports ,  outre  la  propriété  agricole  de 
TADgluterre  et  celle  de  la  France.  Ainsi,  dans 
le  Rûyaumouui ,  ^\xr  uiic  population  de  29 
millions  ,  on  ne  compte  que  32,000  proprié tai- 
reSj  ce  qui  e«t  très  anstocratique  ;  tandis  qu'eu 
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France  ,  dès  1851  ,  il  y  eu  ayait  déià  plus  de 
7  millions,  ce  qui  est,  au  contraire,  fort  popu- 
laire. Quant  aux  propriétés  britanniques,  il  y 
en  a  d'une  telle  immensité  que ,  dans  la  dis- 
tance de  vingt  lieues  ,  qui  sépare  Londres  de 
Portsmouth,  il  n'en  existe  que  dix-sept ,  qui 
produisent ,  annuellement ,  39  millions  aux 
possesseurs  ;  tandis  que,  dans  la  majorité  du 
jeuple ,  sur  six  individus,  il  y  en  a  cinq  dans 
a  détresse.  S'ils'a^t  des  propriétés  secondai- 
res, le  terme  moyen  s'élève  à  222  hectares , 
tandis  qu'il  n'est  que  ffce  6  hectares  3  ares 
dans  notre  empire  ;  et  comme  le  climat  et 
la  terre  productive  sont  également  fort  diffé- 
rents ,  il  résulte  de  ces  deux  situations  très 
opposées ,  qu'on  ne  devrait  pas  prendre ,  en 
ïWnce  ,  à  l'égard  de  l'agriculture  ,  l'Angle- 
terre pour  modèle ,  ainsi  qu'on  le  fait  par  trop 
souvent;  car  les  travaux  agricoles  sont  domi- 
nés, dans  la  Grande-Bretagne,  par  des  moyens 
mécaniques  de  haute  valeur ,  dont  les  cnrandes 
fortunes  peuvent  seules  disposer  dans  Pintérôt 
de  leurs  immenses  propriétés  ;  tandis  qu'en 
France  ce  serait  beaucoup  trop  cher  pour  les 
petits  propriétaires  qui  constituent  la  plus 
grande  partie  des  possesseurs  de  terre,  et  àont 
3  millions  ont  si  peu  qu'ils  ne  peuvent  payer 
leur  contribution  mobiliaire. 

Dans  la  troisième  partie,  qui  traite  de  l'agri- 
culture en  France,  M.  Pagézy,  après  avoir 
signalé,  d'après  des  documents  officiels',  l'heu- 
reuse influence  des  petits  propriétaires,  a  iait 
connaître  ,  avec  éloge ,  les  nombreuses  dispo- 
tions prises  par  le  pouvoir  dans  l'intérêt  de 
l'agriculture,  tout  en  s'affligeant  que  la  situa- 
tion de  celle-ci  n'en  soit  pas  moins  devenue 
assez  difficile  pour  qu'il  ait  paru  nécessaire  au 
gouvernement  d'eu  faire  roojet  d'une  enquête. 

A  cet  égard  ,  après   quelques  observations 
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sur  rorgauisation  de  Tenquète  dans  l'intérêt 
de  la  vérité,  et  par  conséquent  de  l'utilité , 
M.  Pagézy ,  afin  de  signaler,  ayec  plus  de 
précision  ,  les  principales  causes  de  cette  grave 
transfonnatioû ,  a  répondu  à  deux  questions 
générales ,  numéros  157  et  161  du  Question- 
naire ministériel  ;  et,  en  concluant,  il  a  dit . 
«  C'est  par  les  importantes  modifications  ad- 
ministratives que  je  viens  de  faire  connaître , 
bien  plus  que  par  de  nombreux  détails  relatifs 
au  travail  delà  terre,  que  V  agriculture  y  cette 
source  de  toutes  les  richesses ,  ainsi  que  l'a  dé- 
claré Napoléon  III ,  lorsqu'il  était  président , 
marcherait  dans  l'heureuse  voie  du  progrès  , 
bien  qu'cm  ne  puisse  en  garantir  la  perma- 
nence ;  CST  le  chanfi^ement  est  une  des  grandes 
lois  de  ce  bas  monde  ». 

M.  Omoux  lit  une  traduction  en  vers  de  la 
.6e  satire  du  ne  livre  d'Horace,  celle  où  le 
poète  se  plaît  à  célébrer  les  douceurs  de  la  vie 
des  diamps  qu'il  oppose  aux  ennuis  de  la  ville, 
et  termine  nar  le  joli  épilogue  du  Rat  de  ville 
et  du  Rat  aes  champs.  Noos  en  avons  extrait 
les  fragments  suivants  : 

Mes  vœux  s'étaient  bornés  à  posséder  un  champ 
De  modeste  étendue  et  jardin  attenant  ; 
Tout  près  de  la  maison  une  source  d'eau  vive, 
Dont  un  petit  bosquet  couronnerait  la  rive. 
Les  dieux  m*ont  donné  plus  et  mieux  ^ue  tout  lela. 
Grâce  leur  soit  rendue  I  0  fils  de  Ma'ia  1 
Je  ne  demande  plus  à  ta  haute  puissance 
Que  de  m'en  assurer  longtemps  la  jouissance. 

A  d'injustes  moyens  je  n'ai  voulu  devoir 
Aucun  accroissement  de  mon  petit  avoir  ; 
Je  n'y  veux  rien  ôter  non  plus  par  inconduite. 
Ma  prière  vers  toi  jamais  ne  s'est  traduite 
En  ces  vœtuc  insensés  :  «<  Oh  !  sans  aller  bien  loin, 
•«  Si  mon  champ  se  pouvait  arrondir  de  ce  coin  i  « 
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Si  ce  qu'on  m'a  donné  suffît  à  mon  bien-être  , 

Je  ne  demande  plus  qu'une  seule  faveur  : 

Reste,  comme  toujours,  mon  puissant  protecteur  : 

Rends   mes  troupeaux  épais  et  tout  dans   mon  domaine , 

Excepté  mon  esprit  !  Quand  l'été  me  ramène 

De  Rome  et  de  son  bruit ,  sur  mes  monts,  dans  mon  fort. 

Que pourrals-je  de  mieux  cultiver  tout  d'abord. 

Si  ce  n'est  la  satire  ou  ma  pédestre  muse  ? 

Là,  de  l'ambition  nul  souci  ne  m'abuse  ; 

Je  ne  redoute  plus  ni  Tauster  accablant  , 

Ni  Libitineen  quête  ou  son  cruel  agent. 

A  peine  suis-je  entré  dans  la  sombre  Esquiiie  , 
Que  j'ai  de  tous  côtés  la  cervelle  assaillie. 

—  Au  putéal,  avant  sept  beures  du  matin  , 

.  Roscius  vous  attend,  pour  l'assister  demain. 

—  Une  affaire  de  corps,  importante  et  nouvelle, 
A  Rome,  cher  Quintus,  aujourd'hui  vous  appelle  ; 
Pour  vous  te  rappeler  les  greffiers  sont  ici. 

— -  De  Mécène  ootenez  qu'il  me  signe  ceci  ; 

Dites-lui  :    J'essaîrai.  Vraiment,  dit  l'homme  en  quête  , 

Si  vous  le  voulez  bien,  la  chose  est  déjà  faite. 

Voilà  près  de  huit  ans  ,  Mécène  m'a  permis 

De  trouver  une  place  au  rang  de  ses  amis  , 

Dans  le  but  seulement  d'avoir  ,  dans  sa  litière. 

Un  compagnon  de  route  et  pour  trouver  matière 

A  dire  de  ces  riens  :  Quintus,  quelle  heure  est-il  ? 

Sirus  était  bien  fort  ;  Gallina  le  vaut-il  ? 

La  fraîcheur  du  matin  déjà  commence  à  mordre, 

Si  Ton  n'y  prend  pas  soin... ..  Et  secrets  du  même  ordre. 

Que  pourrait  recevoir  l'homme  le  moins  discret. 

Et  l'envie  apourtant  de  moi  fait  son  objet!! 

Chaque  jour  et  chaque  heure  ajoute  à  son  empire . 

Nous  voit-on   au  spectacle  ,  aux  jeux  ?  chacun  de  dire  : 

Ah  !  celui-là  du  sort  est  un  heureux  mignon  ! 

Un  bruit  fâcheux  circule  au  sortir  du  forum  ; 

Sans  me  questionner,  personne  ne  m'aborde. 

—  Vous  devez  être  instruit,  vous  à  qui  l'on  accorde 
D'approcher  jusqu'aux  dieux  1  Des  Daces  savez-vous 
Quelque  chose  ? —  Non,  rien —  Vous  vous  moquez  de  nous, 

—  Si  j'en  sais  un  seul  mot,  que  l'enfer  me  punisse  1  — 

—  Mais  ces  biens  par  César  promis  à  la  milice, 
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Où  les  donnerait -il,  sur  le  sol  italien  , 

Ou  bien  dans  la  Sicile  ?  —  Oh  1  vrai,  je  n'en  sais,  rien. 

Et  j'en  fais  le  serment  !.« .  Je  vois  que  l'on  s'étonne 

Que  pour  mystérieux  mortel  chacun   me  donne. 

Cependant,  tout  mon  temps,    malheureux  que  je  suis , 

Se  consume  et  se  perd  au  milieu  des  ennuis . 

Non  sans  que,  bien  souvent,  fatigué  je  m'écrie  : 

Quand  donc  te  rêverai -je,  ô  campagne  chérie  ! 

Etude  des  anciens,  sommeil,  oisiveté, 

Quand  pourrez- vous  m' avoir  en  toute  liberté  I 


«  —  Un  jour,  un  rat  des  champs  reçut  dans  son  taudis 

Un  hôte,  un  rat  de  ville,  ami  de  vieille  date.     ' 

Sobre  et  soigneux  surtout  pour   que   rien  ne  «e  gâte, 

Il  savait  néanmoins,  dans  1  hospitalité, 

S'affranchir  des  soucis,  prendre  de  lagaîté. 

Bref,  il  ne  plaignit  rien  :  ni  ses  meilleurs  pois-chiches, 

Ni  l'avoine  qu'il  prit  dans  ses  tas  les  plus  riches. 

U  apporta,  dit-on,  au  bout  de  son  museau, 

Des  grains  de  raisins  secs,  un  assez  beau  morceau 

De  lard  {)resque  tout  neuf.  Quand  il  s'est  mis  en  quatre 

Pour  varier  ses  mets,  dans  l'espoir  de  combattre 

D'un  convive  blasé  le  superbe  dédain, 

Lui,maître  du  logis,  à  l'écart  du  festin, 

Dont  il  laisse  les  plats  savoureux  à  son  hôte. 

Sur  de  la  paille  fraîche,   avec  bonheur  grignote 

Quelques  grains  noirs  d'ivraie  ou  de  mauvais  froment . 

Enfin  le  citadin  lui  dit  :  «  Ami,   comment 

Peux-tu  t' accommoder  d'une  si  dure  vie, 

Dans  ces  bois  ,  sur  ces  monts  ?  Ne   sens-t:i  pas  l'envie 

De  quitter  des  forêts  les  sauvages  séjours  , 

De  passer  avec  nous  le  reste  de  tes  jours  1 

Crois-moi,  quitte  ces  lieux  et  viens,  mon  camarade  : 

Tout  ce  qui  sur  la  terre  ou  végète  ou  parade 

Est  m^H  à  la  mort  et  nul  ne  peut  la  fuir . 

Tandis  que  tu  le  peux,  vis  au  sein  du  plaisir. 

Mon  cher,  et  souviens-toi  combien  courte  est  la  vie  » . 

Le  rustre,  à  ce  discours,  sent  son  âme  attendrie. 

Sans  s'arrêter  à  rien,  il  est  hors  du  logis. 

En  route  les  voilà,  n'ayant  d'autres  soucis 

Que  de  passer  de  nuit  sous  les  murs  de  la  ville . 

Or,  de  nos  voyageurs  le   nouveau  domicile. 
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Le  soir,  le  même  soir  déjà,  se  trouvait  pris 
Sur  des  tapis  de  pourpre  et  sous  riches  lambris. 
Non  loin  a*un  lit  d'ivoire  était  une    corbeille, 
Contenant  les  débris  d'un  festin  de  la  veille . 
Dès  que  le  campagnard  su>*  la  pourpre  est  placé, 
Le  citadin  alors,  comme  un  hôte  empressé, 
Va,  vient;  fait  qu'à  ce  plat  un  autre  plat  succède. 
S'acquitte  des  détails  avec  Tari  que  possède 
Un  esclave  élevé  jeune  dans  la  maison, 
S'assurant  le  premier  de  la  bonne  cuisson. 
Mollement  étendu,  l'autre  se  félicite 
Du  sort  qui  le  transforme  en  heureux  sybarite. 

De  la  porte  soudain  s'ouvrent  les  deux  battants. 
Qui  renversent  du  Lit  nos  deux  amis  tremblant». 
Les  voilà  de  courir  tous  les  deux  dans  la  salle  , 
Transis,  à  demi  morts,  surtout  lorsque  la  dalle 
Retentit  à  la  voix  des  dogues  irrités. 
M  Fi  !  dit  le  rustre  alors,  du  bonheur  dos  cités. 
Adieu  !  La  paix  des  bois,  du  trou  qui  m'a  vu  naître 
Au  plus  frugal  repas  va  rendre  le  bien-étie  !  •• 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  1er  décembre  1866. 

Présents  :  MM,  Deloche,  |)r(f«(fen^  ;  Maarin; 
de  La  Farelle  ;  Fontaines  ;  Plafi^niol  ;  Aurès  ; 
Pagezy;  Ollive-Meinadier  ;  Alph.  Dumas;  ba- 
ron de  Daunant  ;  C.  Uotard  ;  Liquier  ;  E. 
Causse;  Biçot;  abbé  Azala;  de  CiauBonoe, 
secrétaire'adjoint,  membres  résidants. 
^  Eug.  Brun ,  Quesnault-Desrivières,  associés- 
résidants. 

Le  procèa-Yerbal  de  la  séance  du  17  novem- 
bre est  lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  du  Ministre 
de  Tinstruction  publique  qui  avise  l'Académie 
d'une  allocation  de  350  francs.  En  remerciant 
le  Ministre  au  nom  de  la  Compagnie,  le  secré- 
taire indiquera  M.  C.  Liotard,  trésorier,  comme 
la  personne  au  nom  de  qui  la  somme  devra 
étrê  ordonnancée. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou-^ 
vrages  suivants  »  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

BuUetin  de  la  Société  académique  de  Boulogne , 
1866,  numéros  2  et  3  ; 

Bulletin  de  la  Société  d^agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Sarthe,  t.  xvin  de|la  collection  ,  ne 
série,  1865-1866  ; 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  déparlements  , 
ive  série,  t.  iv,  septembre  1865  ; 
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Bulletin  de  la  Société  des  antiqnaif^es  de  Picai^- 
die,  1866,  numéro  3  ; 

Des  indications  de  Remploi  de  la  diète  lactée 
dans  le  traitement  de  diverses  nuUadies  ,  par  le 
docteur  Pécholier  ; 

Mémoires  sur  le  quarantième  des  Gaulés  ,  à 
propos  d'une  inscription  du  département  des 
Pyrénées-Orientales,  ayant  trait  à  la  percep- 
tion de  cet  impôt,  par  M.  le  professeur  Ch.  Be- 
villoud,  de  Montpellier. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  se- 
crétaire-perpétuel et  d'un  secrétaire-adjoint. 
Il  Qst  procédé  à  un  scrutin  secret  qui  donne  : 

Pour  les  fonctions  de  secrétaire-perpétuel , 

à  M.  de  Clausonne 15  voix 

^  M.  Liquier 1 

Pour  les  fonctions  de  secrétaire-adjoint , 

à  M.  l'abbé  Azals 15  voix 

à  M.  Gaspard 1 

MM.  de  Clausonne  et  Azaiïs  sont ,  en  consé- 
quence, respectivement  investis  des  fonctions 
dont  s'agit. 

M.  le  président  expose  que  la  nomination  à 
laquelle  il  vient  d'être  procédé  lui  parait  être  une 
occasion  opportune  de  vider  quelques  ques-. 
tiens  relatives  aux  attributions  du  secrétaire- 
perpétuel,  qui  ont  déjà  été  soulevées  d'autres 
fois,  notamment  celle  des  comptes-rendus  en 
séance  publique,  et  celles  des  notices  nécrolo- 
giques. A  la  suite  de  quelques  observations 
qu^  présente  à  ce  sujet,  et  auxquelles  M.  de 
Clausonne,  invité  à  exprimer  son  opinion,  dé- 
clare donner  son  entière  adhésion ,  l'Académie 
arrête,  à  l'unanimité ,  qu'il  sera  consigné"  au 
procèsr  verbal: 
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Sur  le  premier  point ,  qu'elle  entend  laisser 
toute  latitude  à  son  secrétaire-perpétuel  sur 
la  forme  et  l'étendue  des  comptes-rendus  en 
séance  publique,  sous  la  réserve  do  Tapproba- 
tion  mentionnée  dans  l'article  48  du  règlement. 

Sur  le  second  point ,  qu'elle  estime  que  les 
notices  néCTologiques  auront  à  gagner  à  être 
confiées  aux  amis  particuliers  des  membres 
décédés,  soit  qu'ils  expriment  eux-mêmes  le 
désir  de  se  charger  de  ce  soin,  soit  que  l'Aca- 
démie les  y  invite. 

M.  de  Clausonne  exprime  à  l'Académie  sa 
reconnaissance  du  témoignage  de  confiance 
qu'elle  vient  de  lui  accorder,  et  la  crainte  de 
son  insuffîsaiice  dans  Faccomplissement  d'une 
tâche  rendue  difficile  par  les  récents  souvenirs 
de  M.  Nicot. 

M.  Maurin  a  commencé  la  lecture  d'une 
étude  antique  sur  Octavie ,  la  sœur  de  l'empe- 
reur Auguste,  qui,  douée  des  plus  belles  qua- 
lités, n'eut  pas  le  sort  qu'elles  semblaient  lui 
promettre. 

U  a  fait  précéder  son  récit  de  quelques  ré- 
flexions sur  la  méthode  qu'il  a  employée  pour 
relier  les  fragments  épars  qu'il  a  recueillis 
dans  les  historiens  de  l'antiquité.  Il  a  cherché, 
d'aulre  part,  à  indiquer  que  l'intérêt  d'une  cona- 
position  biographique  de  ce  genre  se  trouve 
dans  les  points  de  contact  qui  se  rencontrent 
entre  le  présent  et  le  passé  ,  lesquels  peuvent 
être  mis  en  relief  sans  que  la  couleur  locale 
soit  altérée. 

Après  avoir  raconté  les  circonstances  qui 
précédèrent  et  suivirent  le  mariage  d'Octavie 
avec  Antoine,  il  s'est  arrêté  au  moment  où,  son 
intervention  ayant  réconcilié  une  première  fois 
les  deux  triumvirs,  qui  étaient  sur  le  point 
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d  en  venir  aux  mains,  elle  quitte  son  mari ,  qui 
va  en  Orient  pour  combattre  les  Parthes  ,  afin 
de  rester  auprès  de  son  firère.  Elle  croyait ,  en 
se  séparant  de  lui,  lui  offrir  l'assurance  qne  ses 
intérêts  auraient  en  elle  un  défenseur  vigilant 
auprès  de  son  frère,  et  ne  se  doutait  pas  que , 
privé  de  sa  femme,  il  allait  retomber  dans  des 
égarements  qui  lui  coûteraient  la  vie  avec  le 
jwuvoir. 

Plus  rien  n'étant  à  V  ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  lo  décembre  1866. 

Présents:  MM.  Déioche^ président  ;  Pagézy  ; 
baron  de  Daunant  ;  Maurin  ;  Alph.  Dumas  : 
Salles  ;  Ollive-Meinadier  ;  abbé  Azaïs  ;  Vigoié  ; 
Ch.  Liotard;  Bigot;  Courcière;  Liquier;  Cansse; 
de  Claasonno ,  secrétaire-perpétuel ,  membres- 
résidants. 

Irén.  GinoQX,  associé-résidant;  Bosc,  associé- 
correspondani. 

Le  procèah-verbal  delà  séance  du  1er  décem- 
bre est  la  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  : 

Dictionnaire  topographique  du  département  des 
Basses-Pyrénées^  par  M.  Paul  Raymond,  archi- 
viste de  ce  départetnent;  Paris,  impr.  imp., 
1863,  vol.  in-4». 

Id,  du  département  de  la  Nièvre^  par  Georges 
de  Soultrait ,  membre  non-résidant  du  Comité 
impérial  des  sociétés  savantes  ;  Paris,  impr. 
imp.,  1865,  1  vol.  in-4. 

W.  du  département  de  l'Hérault,  par  M.  Eu- 
gène Thomas,  archiviste  de  ce  département  ; 
Paris,  impr.  imp.,  1865,  1  vol.  in-4. 

Mémoires  de  l  Académie  de  la  Somme, 

Mémoires  de  la  Société  d* agriculture ,  lettres  , 
etc.,  de  Rochefort. 

BuUetin  de  la  Société  protectrice  des  animaujTj 
octobre  1866. 
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Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'a- 
griculture de  France. 

Revue  agricole  ,  industrielle  ,  etc,  de  Valen- 
ciennes,  août  «t  septembre  1866. 

Bulletin  de  la  Société  d* agriculture ,  industrie  , 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère , 
t.  XVII,  septembre  et  octobre  1866. 

Notice  sur  une  inscription  du  xie  siècle  ,  pro- 
venant de  l'abbaye  de  Corbie^  par  M.  Tabbé  J, 
Cîorblot  (Extr.  de  la  Revue  de  VArt  chrétien); 
broch.  in-8. 

Marc  de  VintimUle  ou  les  chevaliers  de  Rhodes, 
drame  bistorique  en  cinq  actes. et  en  prose, 
par  Lndovic  de  Vanzelles,  conseiller  à  la  cour 
impériale  d'Orléans. 

Documents  and  Bulletin  of  the  United  Stats  «a- 
nitary  commission,  3  gros  vol.  in-8.  New- 
York,  1866. 

Ungedruckte,  unbeachtete  und  wenig  beachtete 
Quellen  zur  Geschichte  des  Taufsymbols  und  der 
Glaubensregel ,  herausgegeben  und  erlaiitert  von 
Dr.  C.'P.  Caspari-  —  Documents  inédits  et 
originaux  pour  servir  à  l'histoire  du  symbole 
du  baptême  et  des  confessions  de  foi ,  édités  et 
expliqués  par  le  docteur  C.-P.  Caspari,  pro- 
fesseur de  théologie  àTUniversitéde  Norwôge, 
Christiania,  1866,  t.  i. 

Annuai  report  oftheBoard  of  Régents  of  the 
Smithsonian  institution.  Washington  ,  1865  , 
1  vol.  in-8. 

Annuai  report  of  the  trustées  ofthe  Muséum  of 
c&mparative  zoology,  at  Harvard  collège,  in  Cam- 
bridge,  1864  et  1865.  Deux  brochures,  Boston, 
1865  et  1866. 

Bulletin  of  the  Muséum  of  coinparative  Zoo- 
^ogy,  Cambridge,  Massachusetts.  Brochure  iu-8 
de  70  pages,  publiée  eu  juin  1865. 

Illustrated  catalogue  of  the  Muséum  of  compa- 
rative zoology ,  at  f/anard  collège.   Cambridge  , 


—  29  — 

1865.  2  vol.  in-4.  —  T.  I,  Ophiuridw  and  Ag- 
trophylidœ  ,  by  Théodore  Lymau  ;  —  T.  II , 
Norlh  -  American  Acalephœ  ,  by  Alexander 
Âgassiz. 

M.  OIlive-Meinadier  demande  la  parole  pour 
appeler  l'attention  de  TAcadémie  sur  Tutilité 
qu  il  y  aurait,  selon  lui  ,  à  revenir  à  l'ancien 
systènae  des  présidences  annuelles. 

M.  le  président  et  M.  Pagézy  font  observer 
que  ceci  impliquerait  la  révision  du  règlement, 
dont  il  convient  en  général  d'être  sobre  ;  mais 
qu'il  demeure  loisible  à  l'Académie  d'atteindre 
le  but  désiré  par  M.  OUive-Meinadier,  en  usant 
de  la  faculté  de  réélection,  qui  n'a  jamais  été 
mise  en  question. 

M.  de  Clausonne  indique  la  connexité  de  la 
question  soulevée  par  M.  OIlive-Meinadier  avec 
celle  de  deux  séances  publiques  par  an,  au  1  eu 
d'une.  Il  croit  que  l'une  et  1  autre  se  produiront 
de  nouveau  ;  mais,  pour  le  moment  actuel,  il 
pense,  avec  MM.  Deloche  et  Pagézy ,  que  la 
possibilité  delà  réélection  répond  suffisamment 
aux  besoins  du  moment. 

L'incident  n'a  pas  d'autre  suite. 

M.  CofiRCiÈBE  fait  le  rapport  dont  il  avait  été 
chargé  sur  l'opuscule  du  docteur  Crômontel  , 
de  Paris,  intitulé  :  De  Vépreuve  galvano-plasU" 
que,  ou  Bioseopie  électrique.  Il  s'agit  d'un  pro- 
cédé, présenté  comme  infaillible,  pour  s'assu- 
rer, au  moment  d'une  inhumation,  de  la  ces- 
sation complète  de  la  vie.  L'importance  d'un 
tel  résultat,  dit  M.  Courcière,  n'a  pas  besoin 
d'être  signalée  ;  mais  l'Académie  n'est  pas  en 
position  d'en  faire  elle  môme  l'épreuve ,  et  doit 
attendre,  en  conséquence  ,  pour  émettre  une 
opinion,  que  des  expériences  faites  en  présen- 
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ce  des  juges  naturels  de  la  matière  aieut  eu 
un  plein  et  entier  succès . 

M.  Liotard  donne  lecture  d'une  lettre  de  M. 
Ph.  Eyssette  ,  membre  non-résidant ,  accom- 
pagnant l'envoi  de  deux  pièces  ;  l'une,  oui  est 
une  traduction  en  vers  latins  de  la  Éible  de 
La  Fontaine  :  la  Laitière  et  le  Pot  au  lait  ; 
Tantre,  aussi  en  latin,  contenant,  en  style  la- 
pidaire et  sous  la  forme  de  Tépigraphie  chré- 
tienne, l'éloge  de  Mgr  Cârt,  si  universellement 
regretté. 

.    Voici  la  fable  de  la  Laitière  : 

Lacté  coronatam  bene  strato  in   verticc   testam 
Dulce  gerebat  onus  vicinam  Phyllis  ad  urbem. 
Quid  metuat  tentare  vias,  jam  nescia  lapsus, 
L^vibus  et  soleis  aptata  et  simpUce  panno  ? 
Ibat  in  accinctu  breviori  lactifera  ;  alta 
Ambitiosa  movens  sub  mente,  re  vol  vit  eundo 
Quid  pretii  cadat  in  manibus  ;  gravis  cere  futuro 
iEstuat  ;  ex  vacuo  divcs,  sibi  comparât  ova 
Centum,  parva  quidem,  sed  magni  exordia  fructus. 
Incubiius  curai  triplices,  partus  Sovet. . . .  omnia  faasta. 
»  Hoc  facili  cultu  puUorum  adolenda  propago. 
H  Aligeri  spes  quanta  gregis  circumstrepit  arvum  ! 
*•  O  mirae  vulpinse  artes,  si  de  stipe  porcum 
n  Jam  sacci  plénum  et  satiandum  furfure  parvo 
H  Non  habeam  . . .  pretioque  bovem  (prœstanUor  illa), 
«  Lactantera,  et  vitulum  (proh  !  delectabile  visu  l  ) 
"  In  roedio  pecori  saltantem,  quis  vetat  ?. ..«  Ipsa 
Ëxsultante,  cadens  effrangituruma...yalete, 
Glandivorax,  armenta  boum,  pullique  fugaces  1 
Effusi  niveum  lactis  disperdit  bonorem 
Infelix  ;  fluxas  et  opes   eversaque  régna 
Respiciens.  Phyllis  meditalur  trislia  :  Cladcs 
Quanta   ruet  scapulis,  qua  sit  placabilis  arte 
Ira  viri  ?  Risere  omnes  et  fabula   narrât. 

L'Académie  charge  M.  Liotard  de  remercier 
M.  Ejrssotte  de  son  tribut ,  qu'elle  a  accueilli 
avec  mtérôt. 
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M.  Causse  a  lu  à  l'Académie  une  étude  sur  le 
château  de  Saiut-Privat ,  situé  sur  la  rivière 
du  Gardon,  un  peu  au  dessus  du  Pont  du  Gard. 

L'auteur  a  consacré  la  première  partie  de 
son  œuvre  à  décrire  les  lieux  tels  qu'ils  sont 
aujourdliui  :  le  château  avec  ses  vieilles  tours^ 
les  terres,  les  usines,  les  bois ,  rermitî^  rus- 
tique dont  on  peut  encore  contempler  les  rui- 
nes, le  Pont  du  Gard,  sa  façade  dentelée. 

L'auteur  dépeint  «  la  petite  chapelle  de  for- 
»  me  gracieuse  et  attenante  au  manoir  ;  le 
^>  jour  arrive  dans  k  sanctuaire  par  des  vi- 
^  traux  en  losange  ,  sur  lesquels  on  a  repré- 
)ï  sente  des  scl'dcs  èvangéliques  :  la  résurrcc- 
j&  tîoD  de  Lazare  ,  It;  nwstère  de  la  multipli- 
»  cation  des  pains  ;  le  dnrist  sur  la  montagne 
»  des  Oliviers*  Les  murs  sont  décorés  par  des 
ïï  pointurea  aeci^tiques  ;  les  marches  de  l'autel 
»   sont  usées, 

»  Derrière  Téglise  .  le  cimetière  :  le  repos 
j^  après  lé  combat  ;  le  néant  à  côté  de  la  puis- 
»  sauce  ;  à  côté  fie  la  vie,  la  mort  !  Telle  est 
»  la  destinée  de  l'homme  ici  bas  !  » 

Dans  une  deuxième  partie,  M.  Causse  re- 
clie^e  quelle  a  été  Forigine  du  château  de 
Saint-IMvat,  quels  sont  les  faits  historiques 
qui  se  rattacînjDt  ii  £oii  histoire. 

Au  dire  de  Sidoine  Apollinaire,  dans  ses 
Lettres,  les  premières  assises  du  château  de 
Saint-Privat  existaient  déjà  en  472  ;  mais  le 
château  proprement  dit  n'aurait  été  construit 
qu'en  l'année  736,  par  un  lieutenant  de  Charles 
Martel,  après  la  victoire  remportée  à  Sernhac(?) 
sur  les  Sarrasins. 

Saint-Privat  a  été  successivement  la  pro- 
priété des  ducs  de  Guienne,  de  Louis-le^eune, 
d'Henri  II  roi  d'Angleterre ,  des  comtes  de 
Toulouse ,  des  TempUers ,  des-  seigneurs  de 
Laudun,  alliés  à  la  famille  des  Guise. 


-SS- 
II a  été  visité  par  Charles  IX  ,  Catherine  de 
Médecis,  Henri  IV,  Louis  XIII,  Richelieu,  etc. 

Dans  le  milieu  du  xvie  siècle  ,  Tastrologue 
Nostmdaipus  avait  établi  là  le  théâtre  de  ses 
prophéties. 

L'œuvre  tle  M.  Causse  se  termine  par  les 
amours  de  Guillaume  de  Ramnols,  troubadour 
du  xne  siècle,  avec  Marguerite,  fille  de  Ray- 
mond V,  comte  de  Toulouse. 

Guillaume,  devenu  passionnément  amou- 
reux de  Marguerite,  d^spérant  d'obtenir  sa 
main,  s'enferme  dans  le  couvent  de  Montma-^ 
jour,  au  territoire  d'Arles. 

L'auteur  nous  représente lemalheureuxtrou- 
badour  se  livrant  aux  travaux  les  plus  rudes  , 
afin  de  fedre  diversion  à  sa  peine  morale,  n'osant 
élever  ses  plaintes  jusqu'à  Dieu  lui-môme. 

Marguerite  meurt;  Guillaume  obtient  du 
comte  de  Toulouse  l'autorisation  de  passer  le 
reste  de  ses  jours  sur  le  domaine  de  Saint-* 
Privât,  dans  un  ermitage  escarpé,  qu'il  cons- 
truit lui-môme,  afin  d'aller  s'agenouiller,  char 
que  jour  et  à  chaque  instant  du  jour  ,  sur  la 
tombe  de  celle  qu  il  avait  tant  aimée. 

M.  Causse  a  soulevé  incidemment  une  ques- 
tion d'archéologie  fort  intéressante,  et  qui  ne 
pouvait  pas  manquer  de  trouver  place  dans 
une  étude  sur  Saint-Privat. 

Quel  est  le  personnage  inconnu  qui  a  présidé 
à  la  construction  du  Pont-du-Gard?  Est-ce 
Agrippa?  Est-ce  l'empereur  Antonin  ? 

Selon  lui ,  le  Pont-du-Gard  serait  l'œuvre 
d'Antonin  ou  d'Adrien,  son  père  adoptif.  Si 
cette  conclusion  n'est  pas  certaine,  elle  est,  du 
moins,  très  vraisemblable.  Les  arguments  de 
M.  Causse  ne  sont  pas  sans  valeur. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séan- 
ce est  levée. 
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Séance  du  29  décembre  1866. 

Présents  :   MM.  Deloche,  président  ;  Pla- 
gTiiol;  Maurin  ;  Pleindoax  ;  de  La  Farelle,  Pa- 
gézj-  Dumas;  J.  Salles  ;  Aurès;  Bousquet  ;  01- 
live-Mcinadier;  abbé  Azaïs;  Viguié;  C.  Lio- 
tard  ;  Bigot  ;  Liquier  ;  Causse  ;  de  Clausonne, 
êerrétairt-p^péiud ,    membres  résidants. 
L.  Alègre.  membrenon-résidant  ; 
Que.^Dault-Des^ivièI■es  ;  Dan.  Grasset  ;  Eug.  ' 
Brua  ;  Lenthéric  :  îr,  Ginoux  ,  associés-rési- 
dants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  15  décem- 
bre est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  ,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Mémoires  de  V Académie  de  Toulouse, 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Boulo- 
gne-sur-^ner ,  numéros  16-21  ,  avril-septembre 
1866. 

Beeue  des  Sociétés  savantes  ,  tome  rv  ,  sep- 
tembre 1866. 

Mémoires  de  la  Société  académique  ^archéolo- 
gie, sciences  et  arts  de  VOise,  t.  xi ,  Ire  partie  , 
pages  1-295. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Saint-- 
Queniiu  ,  3e  série ,  t.  vi.  Travaux  de  1864  à 
1866. 

Partie  officielle  et  tables  extraites  de  V Annuaire 
de  la  Société  française  de  numismatique  et  d^Ar-- 
chéologie,  pour  1855,  48  pages  grand  in-8. 
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Mémoireê  de  là  Société  des  gcience$  morales  , 
des  lettres  et  des  arts  de  Seine-et-^Oisel^  t.  vul 
Versailles,  1866. 

Journal  des  rèanes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XVj 
de  Vannée  1701  à  Vannée  1754,  par  Pierre  Nar- 
bonne  ,  premier  commissaire  de  police  de  la 
ville  de  Versailles  ;  recueilli  et  édité  ,  avec  in- 
troduction et  notes  ,  par  J.-A.  Le  Roi.  Ver- 
sailles, 1866,  in-8  de  6ô9  pages. 

M.  le  président  dépose,  en  outre,  un  (on  qu'il 
a  reçu  pour  retirer  le  ixe  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  V  Orléanais. 

M.  de  La  Fahelle  lit  un  rapport  sur  deux 
ouvrages  de  M.  de  Larcy,  intitulés  :  l'un  ,  Des 
vicissitudes  politiaues  de  la  France  ;  l'autre,  Louis 
XVI  et  Turgot,  a  après  des  documents  itiédits.  Le 
pemier  de  ces  ouvrages  a  nour  objet  principal 
rexamçn  de  cette  question  nistorique,  si  débat- 
tue de  nos  jours  :  Pourquoi  la  France  n'a-t- 
elle  pas  su  ou  pu  concilier  son  passé  et  son  ave- 
nir, ses  traditions  et  le  développement  de  ses 
destinées?  L'étudiant  dans  ses  origines,  M.  de 
Larcy  fcdt  d'abord  justice,  avecFappui  de  Tsr 
cite,  de  nos  plus  anciens  documents  et  de  nos 
plus  grands  nistoriens  contemporains,  de  l'opi- 
nion qui  voudrait  que  la  société  française  fût 
excluûvement  composée  de  deux  éléments  ri- 
vaux ou  plutôt  ennemis,  les  vainqueurs  et  les 
vaincus  ,  l'élément  germain,  source  de  la  no- 
blesse ,  et  l'élément  gallo-romain ,  source  de 
tout  le  tiers-état.  Il  établit  que  l'un  et  l'autre 
peuple,  les  Barbares  et  les  Komains  ,  avaient 
des  nobles,  des  ingénus  et  des  esclaves,  deve* 
nus  plus  tard  des  serfis  ;  mais  que  l'un*  a  été, 
chez  nous,  le  principe  de  llndividualité,  de  la 
Uberté;  l'autre,  celui  de  la  discipline  civile,  de 
Vautoriié. 
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H.  de  Larey  explique  ensuite ,  arec  une 
grande  uoufveaaté  de  vaes,  les  origines,  ht  con> 
position  et  les  fonctions  de  notre  ancienne* 
pairie  féodale,  le  premier-né  de  notre  consti-- 
totion  comme  peuple,  sous  l'ère  capétienne;  et 
il  la  compare  avec  la  pairie  anglaise ,  issue  de 
la  conquête  de  Guillaume  1er.  De  cette  com- 
parai bod  dm  deux  institutions  ,  si  diverses 
ôous  le  rapport  do  Torigiiie,  de  la  composition, 
du  nMe  historiîiue,  il  déduit,  comme  une  con- 
s&juencc  natarellej  la  différcfice  de  leurs  des- 
tinées dans  les  deux  pays  et  du  rôle  qu'elles 
jouent  dans  leurs  annales.  Abordant  ,  enfin  , 
Fbiâtoii^  do  no3  Etats-géiiéraûx,  il  montre  la 
France  âu  moment  d'atteiodre  plusieurs  fois  à 
rétablissement  d'un  ré^în^e  représentatif  , 
mais  échouant  toujours  dans  cette  noble  entr^ 
prise,  tantfH  par  suite  do  circonstances  histo- 
riques malheureuses,  tant<H  par  la  faute  des 
m'Burs,  du  caractère,  de  Tesprit  national;  et 
c«la,  jusqu'à  Tépoque  où  ce  regrettable  avor- 
tementse  trouve  défi  ni tivenK'ut  consacré  par 
la  majesté  et  l'éclat  sans  pareils  de  la  couronne 
pQsée  sur  le  front  radieux  du  grand  roi.  Suit 
un  tableau  brillant  du  r^^guo  de  Louis  XIV, 
auquel  Fauteur  rend  pleine  justice,  mais  dont 
û  ne  dîseimule  pas  les  fautct^ ,  notamment  la 
révocation  do  l'édit  de  Nantis,  qualifiée  par  l'au- 
teor  de  décret  fatal  que  rqtr auvent  la  justice  et 
Chtmanité.  Voici,  du  restai,  (Comment  M.  de 
I^rey  apprécie  reiiseriible  di-  sa  politique  in- 
térieure : 

«  Louis  XIV  manqua  de  logique  et  de  pré- 
voyance. La  confusion  des  classes  était  le  ré- 
sultat nécessaire  de  l'état  social  qui  se  formait 
BOUS  sa  main  ;  il  aurait  dû  «iller  jusqu'au  bout 
et  ne  pas  laisser  traîner,  dans  une  socicié  à  moi- 
tié nivelée,  des  restes  de  privilèges  hors  d'état 
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de  se  défendre,  ne  devant  senrir  ,  par  tenrs 
trompeuses  apparences  y  qu'à  provoquer,  un 
jour,  une  révolution  infaillible  ;  li  fallait  ou  ren- 
dre Tégalité  complète,  ou  ennoblir  ou  justifier 
les  privilèges  en  les  mettant  au  service  de  la 
liberté, 

»  On  a  voulu,  depuis,  avoir  à  la  fois  et  d'un 
coup  l'égalité  et  la  liberté.  L'opération  était 
périlleuse,  la  liberté  y  a  péri  avant  de  naître. 
Si  une  marche  plus  patiente  et  plus  sûre  eût 
été  suivie,  si  les  citoyens  avaient  appris  à  trou- 
ver plus  de  satisfaction  dans  le  respect  de 
leurs  propres  droits  que  dans  la  destrucSiion  des 
droits  d'autrui,  la  justice  aurait  obtenu  ce  que 
la  jalousie  a  arraché  ;  on  serait  arrivé  à  l'éga- 
lité raisonnable  par  la  liberté  vraie ,  et  on  les 
aurait  gardées  toutes  deux...  ». 

Dans  une  seconde  partie,  M.  de  Larcy  se  li- 
vre à  une  étude,  aussi  complète  et  détaillée  que 
possible,  sur  la  vie,  le  caractère  et  les  disposi- 
tions politiques  du  duc  de  Bourgogne  ,  petit- 
fils  de  Louis  XÏV,  et  sur  Adélaïde  de  Savoie  , 
sa  femme.  Quand  on  a  lu  ce  récit  touchant  et 
émouvant  au  suprême  degré,  que  l'auteur  fait 
eon  amore,  on  ne  peut  guère  se  défendre  de 
partager  sa  conviction  ,  savoir  que ,  sous  un 
tel  règne,  substitué  à  la  régence  du  duc  d'Or- 
léans et  à  une  grande  partie  du  règne  de 
Louis  XV  ,  avec  nnfluence  de  ses  trois  émi- 
nents  conseillers,  Fénelon,  Beauvilliers  et  Che- 
vreuse,  le  régime  représentatif  pouvait  fort 
bien  triompher  en  France,  trois  quarts  de  siè- 
cle au  moins  avant  la  tempête  qui  éclata  aux 
derniers  jours  du  dix-huitième  siècle. 

Avec  un  titre  modeste  et  sans  prétention,  la 
nouvelle  brochure  de  M.  de  Larcy,  Louis  XVI  et 
Turgot ,  d'après  des  documents  inédits,  peut  à  la 
rigueur  être  considérée  comme  un  supplément 
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à  son  premier  oayrage,  comme  la  reprise^  poor 
ime  époque  plus  récente  encore,  de  la  grande 
question  historique  traitée  dans  celui-ci  :  la 
révolution  française  pouvait*  elle  être  évitée  et 
à  quelles  cajirlition-^  '^  Ccd  duux  grands  pcrson- 
na^s,  li>uis  XVI  et  Turgot,  nous  y  apparals- 
Bciit  bieo  à  peu  près  tcla  que  nous  àvoiii?  Tha- 
bitudo  de  les  juger  d'après  la  tmditiou  histo- 
rique ;  mais  les  papiers  confidcntiuld  de  Tablé 
de  Véry^  livrds  a  M,  do  Larcy  par  sa  famille  , 
nous  font aBsisl^r  au  drame  intime  qui  su  dâ- 
roulait  danfi  les  coulisses  ixjûdant  les  auii^oH 
immédiatement  antérieures  à  8^,  C'est  la 
Compte-Tcndu  exact  du  dernier  effort  tenté  par 
desesîjrits  gi5néreux  et  prudeuts  pour  éviter 
une  révolution  sangla  ri t€.  Déjà  grondait  le 
torrent  révolutionnain^  tout  pr<ît  à  déborder 
et  qui  no  devait  trouver  en  face,  pour  tout  obs- 
tacle à  ce  débordement,  rju'uue  royauté  avilie 
par  le  long  règne  de  Louis  XV,  qu'un  cierge 
affaibli  et  discrédite  politiquement  par  la  ]}1il- 
ÏOSûphie  irréligieuse  de  l'époque ,  qu'une  no- 
blesse uniquement  jalouse  d'6clat  intlitaire  , 
mais  sans  induencei>oIi  tique  comme  sa  lis  ex- 
périence des  affaires.  Aussi  tout  fut-il  em|ïOi^ 
té  et  renversé  :  religion,  monarchie,  ai^ii^to- 
cmtie,  parlements,  boorjcccoisie  munie,  tout  ab- 
solument. Une  seule  cîiose  l'esta  dchtoat  et 
nous  a  été  léguée  comme  un  dôdomniagenient 
à  tant  de  sacrilîces  :  les  ^ands  prindps  de 
lîber^^  connus  sous  le  nom  de  princii>es  cfc  89  , 
et  auxquels  it  serait  certes  bien  diflici le  dé  re- 
fu^r  y  a  légitime  hommage-  A  travers  ces 
dcDX  ouvrages,  et  du  commun  cernent  jusqu'à 
la  On,  règne  un  courant  incontestable  d'irl^es 
et  d'opinions  vraiment  libérales  ,  un  e.^prit  do 
largeur,  d'in^iparti alité  et  d'équité  iHïur  long 
lesçartis  conscieudeux,  pour  timtes  les  con- 
victiont  politiques  franches  et  loyales-  C'est  ce 
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qui  a  été  déjà  recooDU,  du  reste,  dans  quel- 
ques paroles  bien  senties,  par  un  émioent  ara* 
teur,  M.  Odilon  Barrot,  chargé  de  présenter  le 
TOlume  des  VieisHiudes  politiques  de  la  Franee 
à  l'Académie  des  sciences  nlorales  et  politi- 
ques. 

En  finissant,  messieurs  ,  permettez-moi  de 
VOUS  demander,  pour  l'auteur,  une  place  dans 
votre  sein,  en  Qualité  de  membre  non-résidant. 
L'Académie  slionoreraen  s'adjoignant  Tune 
des  plus  saillantes  notabilités  du  pays  et  en 
lui  donnant  le  poste  resté  vide  beaucoup  trop 
tôt,  hélas  ]  d'un  autre  de  mes  amis  et  des  siens, 
M.  Marotte,  le  docte  et  modeste  annaliste  de  la 
ville  d'Alais». 

Cette  proposition  est  appuyée  par  MM.  Pla- 
gniol  et  Maurin,  et  la  candidature  de  M.  de 
Larcy  est,  en  conséquence,  inscrite  sur  le  re- 
gistre. 

Est  également  insmte  au  registre ,  sur  la 
proposition  de  M.  Yiguié,  appuyée  par  MM. 
Deloche  et'^aïs  ,  la  candidature  de  M.  Or. 
Charvet,  auteur  du  mémoire  couronné  sur  Re- 
monlins,  pour  le  titre  d'associé-oorrespondant. 

M.  Maubin  continue  la  lecture  de  son  Etude 
historique  sur  Octavie,  Il  peint  le  retour  chez 
Antoine  de  sa  passion  pour  Qéopâtre,  au8sit6t 
qu'Octaviel'a  quitté  pour  retourner  à  Rome  , 
afin  d'y  surveiller  ses  intérêts  auprès  de  son 
frère.  Vainement  Octavie  et  ses  propres  amis 
s'efforcent  de  l'arracher  aux  pièges  tendus  à 
sa  vanité  ;  sa  faiblesse  y  succom^  et  ne  peut 
plus  s'en  dégager.  Ses  meilleurs  amis  finissent 
par  l'abandonner,  et  il  n'a  plus  devant  lui  que 
l'Egyptienne  et  les  flatteurs  qu'elle  paie.  Le 
dénouement  ne  pouvait  se  faire  attendre.  La 
bataille  d'Actium  décide  de  son  sort. 
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Après  avoir  raconté  les  malheors  de  réponse, 
il  reste ,  pour  compléter  l'œuvre  historique 
tentée  par  l'auteur,  à  raconter  les  malheurs  de 
la  mère.  Ce  sera  l'objet  d'une  troisième  lecture. 

Sous  le  titre  (  qui  est  celui  d'une  des  meil-  . 
leures  comédies  de  Shakespeare  :  «  Much  ado 
about  nothing  »)  —  Beaucoup  de  bruit  pour  rien^ 
M.  Dan.  Grasset  a  écrit  une  fable  ,  ou  plutôt 
un  conte,  dont  l'idée  principale  est  la  mise  en 
action  de  ce  proverbe  populaire  : 

Tonneau  vide  retentit. 
Tonneau  plein  fait  peu  de  bruit. 

La  première  moitié  du  conte  est  consacrée 
au  rédt,  à  la  fable  proprement  dite  ;  la  secon- 
de nM>itié  : 

Ah  1  que  de  tonneaux  en  ce  monde 
Vides  et  retentissants  ! . .  . 

contient  une  série  d'api)lic:ktjuas  diverses,  dont 
cbacTiiie  forme  une  sorte  de  couplet  se  termi- 
nant par  le  refrain  inôvîtalile  :  «  Beaucoup  de 
hruitpour  rien  »,  L'auteur  reproche  à  la  foule 
dcee  laisser  prendre  à 

Ce  foiïdr^  harmonieux  dont  l'écho  la  séduit, 

lequel  néanmoins  est  complètement  vide;  tan- 
dis que,  au  contraire, 

....  Le  fût  dédaigné,    qui  sourdement  résonne  , 
Enserre  dans  ses  flancs  le  nectar  le  pins  doux  , 
Ces  liquides  trésors  que  le  fertile  automne 
Be  la  grappe  mûrie  a  fait  couler  pour  nous. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  nombreux 
personnages  auxquels  peut  s'appliquer  le  pro- 
verbe qui  sert  de  titre  et  de  moralité  à  la  pièce, 
l'auteur  termine  sa  lecture  par  les  vers  sui- 
vants, qui  renferment  une  courte  digression. 
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toute  de  circonstance,  puisque  cette  séance  du 
29  décembre  était  la  dernière  de  Tannée  1866  : 

Oui,  messieurs  ,  ainsi  font  bien  des  gens  —  et  moi-même 
Qui,  \  our  blâmer  autrui,  me  donne  un  mal  extrême  , 

N'ai-je  point  trouvé  le  moyen 
De  faire  un  peu  —  sinon  beaucoup  —  de  bruit  pour  rien  ? 

Encor,  valait-il  bien  la  peine 
De  lire  de  longs  vers  au  moins  une  centaine  ? 
Mais  je  voyais  l'année,  hélas  !  toucher  au  but 
Sans  avoir  acquitté  mon  modeste  tribut. 
Puisque  enfin  ma  muse  pédestre 
Devance  encor  la  Saint-Sylvestre, 
Qu'on  lui  permette,  avant  de  clore  le  bilan  , 
De  vous  offrir,  messieurs,  ses  vœux  de  nouvel  an  : 
Du  fond  du  cœur  et  d'une  voix  amie  » 
Je  souhaite  à  l'Académie 
Doctes   travaux  ,  heureux  concours  , 
Beaux  livres,  éloquents  discours, 
Des  vers  —  puisqu'il  en  faut  —  agréables  ,  mais  courts , 
Afin  que  la  critique,  ou  même  la  satire 
De  ce  qu'on  lit  ici  jamais  ne  puisse  dire  , 
Môme  en  y  regardant  trop  bien  : 
C'est  là  beaucoup  de  bruit  pour  rien  ! 

Avant  de  se  séparer,  l'Académie  procède  à 
ladésigation  des  membres  d'une  députation 
qu'elle  charge  de  porter  l'expression  de  ses 
vdèux  à  M.  le  préfet  du  département  et  à  M.  le 
maire  de  la  ville,  à  l'occasion  du  nonveil  an. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  da  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  12  janvier  1867. 

Présents  :  MM.  Deloche,  président  ;  Plagniol; 
MaoriD  ;  de  La  Farelle  ;  baron  de  Daunant; 
Alph.  Dumas  ;  J.  Salles  :  Aorès  ;  Boasquet; 
Ollive-Meinadier  ;  Viguie  :  C.  Liotard  ;  Uour- 
cière  ;  Gaspard  ;  Causse  ;  feigot  ;  Tabbé  Azaïs, 
secrétaire-adjoint,  membres-résidants. 

MM.  Qaesnault-Desrivièr«8  ;  Eug.  Bnm  et 
Dan.  Grasset,  associés-résidantis. 

Le  nrocès-verbal  de  la  séance  du  29  décem- 
bre 1866  est  lu  et  adopté. 

M,  J.  Salles  fait  hommage  à  l'Académie  de 
sa  brochure  sur  le  Mitsée  de  Nimes  ,  Marseille  , 
1866. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants ,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

1.  Société  des  sciences  naturelles  de  Rouen, 
Ire  année,  1865. 

2.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Rochelle,  1er,  2e  et  3e  trimestres  de  1866. 

3.  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Rochelle^  1865,  numéro  30. 

4.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie,  in-4«,  tome  vi. 

5.  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'agriculture 
et  de  commerce  de  Caeny  année  1865. 

6.  Revue  archéologique  du  midi  de  la  France  , 
décembre  1866,  numéro  8. 
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7.  BuUelin  delà  Société  de  médecine  de  Poi- 

tten,  4e  série,  uuméroSl. 

8.  Pour  et  contre,  prolof^uo  dialogué,  par  M. 
L.  Chalraeton,  Clermont-Ferrand,  1866. 

9.  Mémoires  de  la  Société  d* histoire  et  d* ar- 
chéologie de  Chalon-sur-Saône ,  tome  5  ,  Ire 
partie,  vol.  gr.  in-4«>. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un 
président  et  d'un  vice-président.  L'Académie, 
frappée  des  inconvénients  que  présente  le  chan- 
^ment  de  président  à  chaque  semestre ,  réé- 
lit ,  par  un  vote  unanime,  MM.  Deloche  et  Al- 
phonse Dumas  ,  président  et  vice-président 
actuellement  en  fonctions,  et  déclare  que  leurs 
pouvoirs  seront  prorogés  jusqu'au  commence- 
ment de  Tannée  1868. 

M.  LiOTARD,  trésorier,  a  soilmis  à  l'Académie 
les  comptes  de  l'année  1866.  L'Académie  en 
reconnaît  l'exactitude  ,  et  ajoute  à  son  approba- 
tion des  chiflres  des  remerclments  pour  le  zèle 
que  M.  le  trésorier  a  montré  dans  ses  fonctions. 

M.  Deloche  commence  la  lecture  d'une  Etu- 
de sur  le  choléra.  Ce  travail  est  divisé  en  deux 
parties.  La  première,  celle  dont  M.  Deloche  a 
donné  connaissance  à  l'Académie,  présente  un 
exposé  de  ce  que  nous  savons  aujourd'hui  des 
sympt(toes  du  choléra  et  des  moyens  de  nous 
en  préserver  ou  de  nous  en  guérir. 

Il  résulte  de  cet  exposé  les  conséquences 
suivantes  : 

1.  liC  choléra  annouce  son  arrivée  dans 
une  localité  par  des  malaises  d'estomac  ou 
d'entrailles  qui  se  font  sentir ,  plus  ou  moins, 
à  toute  la  population. 

2.  On  esta  peu  près  sur  de  lui  échapper,  si, 
étant  d'ailleurs  dans  un  état  ordinaire  de  santé, 
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on  est  assez  avisé  poar  iutroduire  ,  quand  il 
en  est  besoin,  quelque  amélioration  ou  quelr 
que  réforme  dans  son  régime  alimentaire  et 
dans  ses  habitudes. 

3.  Dans  le  cas  où  on  vient  à  être  saisi  par  le 
mal,  il  y  a  vingt-quatre  à  parier  contre  un  que 
les  symptômes  ne  s'aggraveront  que  peu  à 
peu,  et  il  est  presque  certain  qu'on  s'en  déli- 
vrera, si  on  se  hâte  d'y  porter  remède. 

4.  n  n'y  a  nul  danger  à  communiquer  avec 
les  cholériques,  pourvu  que  la  maison  où  ils  se 
trouvent  ait  été  aérée  et  désinfectée^ 

M.  Maukin  achève  la  lecture  de  son  Etude 
sur  Octavie.  Après  avoir  raconté  les  malheurs 
de  l'épouse  délaissée  par  Antoine,  qui  retourne 
à  sa  passion  pour  Cléopâtre,  il  peint  le  carac- 
tère de  cette  noble  femme,  qui  reste  irrépro- 
chable dans  l'accompHssement  de  ses  devoirs 
vis-à-vis  de  l'époux  infidèle  et  des  enfants  de 
celui-ci. 

Il  arrive  à  ce  moment  où,  la  bataille  d'Ac- 
tium  ayant  été  suivie  de  la  mort  d'Antoine  , 
Octavie  concentre  tous  ses  soins  dans  l'éduca- 
tion de  ses  enfants.  Le  jeune  Marcellus,  qu'elle 
avait  eu  d'un  premier  mariage,  est  particuliè- 
rement l'objet  de  sa  sollicitude.  H  est  pour  elle 
un  sujet  de  consolation  et  d'orgueil.  Marié  à  la 
fille  de  l'empereur,  son  oncle  ,  le  jeune  Mar- 
cellus était  destiné,  dans  la  pensée  d'Auguste  , 
à  lui  succéder,  lorsque  une  mort  inattendue 
vint  le  ravir  aux  espérances  de  Rome  et  à  la 
tendresse  de  sa  mère. 

Après  avoir  exploré  les  auteurs  de  l'antiquité 
qui  se  sont  occupés  de  ce  jeune  homme,  M. 
•  Maurin  montre  sa  mère  se  réfugiant  dans  une 
sombre  solitude  pour  y  épancher  sa  douleur  e^ 
toute  liberté.  Dégageant  ensuite  la  pensée 
qui  résume  la  vie  d'une  femme  à  qui  ses  quali- 
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tés  semblaient  mériter  un  bonheur  sans  nua- 
ges et  qui  n'eut  en  partage  qu'une  vie  d'amer-^ 
tume,  M.  Maurin  termine  en  mettant  dans  la 
bouche  d'un  Campanien,  mêlé  dans  la  foule  qui 
assistait  aux  funérailles,  des  paroles  prophéti- 
ques sur  l'avènement  prochain  du  christia- 
nisme, qui  vient  apporter  aux  hommes  l'expli- 
cation du  problème  de  la  vie. 

M!  Bigot  termine  la  séance  par  la  lecture 
de  la  pièce  de  vers  suivante,  qu'il  a  intitulée 
la  Chanson  de  la  mer  : 

Mon  vaste  sein,  de  Dieu  béni , 
Palpitait  quand  naquit  le  monde. 
Des  abîmes,  que  nul  ne  sonde. 
Ma  voix  s*élôve,  tonne  et  gronde. 
Comme  un  écho  de  Tinâni. 

Douce  brise  ,  ouragan  terrible 
Me  font  chanter,  bondir,  pleurer  ; 
Le  silence  m'est  impossible  ; 
Harpe  immense  ,  il  me  faut  vibrer 
Au  contact  d'un  doigt  invisible. 

Et  je  vais,  disant  tour  à  tour 
L'espoir  qui  suit  la  voile  errante  , 
Les  VŒUX  ardents  d'une  âme  aimante  , 
Et  les  angoisses  de  l'attente  , 
Et  les  ivresses  du  retour . 

Un  rien  m'irrite ,  un  rien  m'apaise. 
Mes  flots  bleus,  que  le  calme  unit , 
Quand  la  tempête  au  front  les  baise  , 
S'insurgent  contre  la  falaise 
Et  mordent  son  flanc  de  granit. 

J'ai ,  quand  la  lune  au  ciel  s'élève  , 
Des  chants  d'amour  pour  les  amants. 
Et,  le  front  penché  vers  la  grève  , 
Le  poète  note  son  rêve 
A  mes  joyeux  frémissements. 
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Je  pleure  les  nobles  victimes  . 
Les  cœurs  vaillants  à  Dieu  liés  , 
Martyrs  des  conquêtes  sublimes  , 
Héros  qui  dorment  oubliés  , 
Ensevelis  dans  mes  abîmes  ! 

J'applaudis  ces  hardis  chercheurs 
Que  rinconnu  sans  cesse  entraîne  , 
Et  qui,  de  la  famille  humaine 
En  agrandissant  le  domaine  , 
Rapprochent  les  mains  et  les  coeurs. 

Au  loin,  je  berce,  caressante , 
Mes  bruns  et  rudes  matelots  ; 
Puis  ,  mes  soupirs  et  mes  sanglots 
Pour  eux  évoquent  sur  les  flots 
L'ombre  de  la  patrie  absente . 

Des  proscrits  j'endors  les  douleurs 
En  baisant  la  rive  étrangère  ; 
Et  puis  ,  je  bondis  vers  la  terre , 
Jetant,  terrible  en  ma  colère  , 
Une  menace  aux  oppresseurs  ! 

Ainsi  chantait  le  gouffre  immense  , 
Un  soir  qu'au  pied  du  rocher  nu 
Il  secouait,  comme  en  démence , 
Ses  flots  qui  n'ont  Jamais  connu 
Ni  le  repos  ni  le  silence . 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séan- 
ce est  levée. 
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Séance  du  26  janvier  1867. 

Présents  :  MM.  Deloche  ,  président  ;  Pla- 
gniol  ;  Maurin  ;  Pleindoux  ;  de  La  Farelle  ;  ba- 
ron de  Dannant  ;  J.  Salles  ;  Aurès  ;  Alph. 
Dumas;  Ollive-Meinadier;  Viguié;  Ch.  Lio- 
tard;  Bigot  ;  Courcière  ;  Liquier  ;  Gaspard  ; 
Cai'sse  ;  abbé  Azaïs,  seerétaire -adjoint ,  mem- 
bres-résidants. 

Quesnault- Desrivières,  Eug.  Brun,  asMociéê" 
rétidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  janvier 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  ,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

1.  Congrès  sctetUipque  de  France ,  xxxnie 
séance,  à  Aix.  —  Discours  prononcé  par  M.  de 
Larcy  ,  président  de  la  section  d'agriculture  , 
22  déc.  1866. 

2.  Les  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris. 
Etude  critique  sur  les  denx  premiers  volumes 
de  la  collection  par  M.  Urb.  Doschartes,  in-S®. 

3.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Venr 
dômois ,  1866. 

4.  Journal  de  V Agriculture,  tome  i ,  n.  5. 

5.  BuUetin  de  la  Société  d^agricuUure  de  la 
Lozère,  nov.  1866. 

6.  Revue  savoisienne^  journal  publié  par  la  So- 
ciété Florimontane  d'Annecy,  8»«  année,  n»  1. 

7.  Programme  des  concours  ouverts  var  la  So- 
ciété des  sciences ,  de  l'agriculture  et  des  arts  de 
LiUe. 
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M.  DsLcx^HE  continue  la  lecture  de  son  étude 
sur  le  choléra.  Cette  seconde  et  dernière  par- 
tie a  pour  objet  Texamen  de  la  question  au 
point  de  vue  de  l'origine  et  de  la  propagation 
du  fléau.  Sur  ce  dernier  point,  l'auteur  s'est 
attaché  à  démontrer  que  le  virus  épidémique 
est  apprté  par  les  voyageurs  venus  des  pays 
infectes,  et  aux  preuves  déjà  connues  de  cette 
doctrine  ,  il  en  a  ajouté  une  nouvelle  puisée 
dans  les  conditions  particulières  où  se  trouve 
la  ville  de  Nimes.  Admettant  que  les  hôtels  de 
voyageurs  deviennent  des  foyers  d'infection 
d'où  Te  viras  épidémique  s'échappe  dans  la  di- 
rection du  vent,  M.  Deloche  a  dressé  fa  priori 
une  liste  des  sections  urbaines  dans  l'ordre  des 
quantités  de  ce  virus  qu'elles  ont  dû  recevoir 
pendant  les  quatre  épidémies  que  la  ville  de 
Kimes  a  subies;  et  cette  liste  s'est  trouvée  dans 
un  accord  remarquable  avec  celle  que  l'on 
forme  d'après  la  mortalité  totale  que  ces  quatre 
épidémies  ont  occasionnée. 

Quant  aux  corpuscules  qui,  dissiminés  dans 
l'air,  sont  la  cause  du  choléra,  on  ne  sait  pas 
encore  très  bien  quelle  est  leur  nature  ;  mais 
tout  indique  que  ce  sont  des  animalcules  mi- 
croscopiques ou  vibrions. 

Les  conséquences  que  M.  Delodtô  tire  des 
fait»  dont  son  travail  est  le  complet  dévelop- 
pement, c'est  que  les  épidémies  cholériques 
deviendraient  très  rares,  si  le  système  des 
quarantaines  était  rigoureusement  appliqué; 
que  celles  que  les  chemins  de  fer  pourraient 
encore  nous  apporter  seraient  très  peu  redou- 
tables, si  on  organisait  des  mesures  propres  à 
tenir  constamment  désinfectes  les  lieux  d'ai- 
sance dans  les  hôtels  de  voyageurs  ;  et  que, 
dans  tous  les  cas,  eu  appliquant  ces  mesures 
chez  soi  et  en  y  joignant  les  précautions  hy- 
giéniques recommandées  en  temps  d'épidé- 
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mie,  chacun  peut  facilement  se  mettre  à  l'abri 
du  fléau. 

M.  LiQuiEB  lit  la  traduction  suivante  de  la 
vie  ode  THorace,  liv.  n  :  Septimi,  Godes  aditurê 
mecum. 

Ami,  qui  me  suivrais  jusqu'aux  lointains  rivages 
Du  Cantabre  indompté,  rebelle  à  nos  faisceaux  , 
Jusqu'aux  bords  de  Uadès,  jusqu'aux  syrtes  sauvages 
De  la  mer  africaine  où  bouillonnent  les  eaux  , 

Plaise  aux  dieux  que  Tibur,  dont  Argos  est  la  mère  ^ 
Septime,  soit  l'asile  ouvert  à  mes  vieux  jours  ! 
Las  des  camps,  las  d'errer  et  sur  mer  et  sur  terre, 
Puissé-je  de  ma  vie  y  terminer  le  cours  1 

Des  Parques  cependant  si  la  main  malfaisante 
M'éloigne  de  ces  lieux,  pour  mon  cœur  sans  rivaux, 
Je  gagnerai  les  champs  gouvernés  par  Phalante  , 
Ou  ceux  que  le  Galèsc  arrose  de  ses  eaux. 

Ce  coin  de  terre  étroit  me  charme  et  me  captive  ; 
A  l'abri  des  frimas  et  des  vents  en  couitoux  , 
Là,  non  moins  qu'au  Vénafre,  on  voit  mûrir  l'olive, 
Et  l'Hymelte  n'a  pas  un  miel  qui  soit  plus  doux. 

L'hiver  n*a  pour  Tibur  que  de  tièdes  baleines  ; 
Le  printemps  y  vient  vite  et  le  quitte  à  regret , 
Et  des  coteaux  d'Aulon  les  opulentes  chaînes 
Se  couvrent  de  raisins  que  Faleme  en  virait. 

Dans  ces  lieux  fortunés,  près  de  moi  viens  te  rendre  ; 
Et,  lorsque  je  serai  dans  la  tombe  endormi  , 
Va  mouiller  d'une  larme  et  réchauffer  la  cendre 
Du  poète  qui  t'aime  et  mourra  ton  ami. 

M.  Tabbé  Azaïs  rend  compte ,  de  la  manière 
suivante,  d'études  archéologiques  sur  Montpel- 
lier ,  publiées  par  M.  Germain  ,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  ,  associé-correspondant  : 

«  Les  splendides  transformations  qui   s'ac- 
»  compUssent  aujourd'hui  au  sein  de  nos  villes , 
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»  auront  bientôt  fait  disparaître  les  traœs  de 
»  leur  ancien  état.  J'applaudis  à  ces  embellisse* 
»  ments  ;  ils  marquent  d'un  cachet  grandiose 
y>  nctre  époque,  et,  en  donnant  à  nos  principaux 
»  centres  de  population  plus  d'air  et  de  salu- 
»  brité ,  attestent  un  bien-être  et  un  progrès 
»  social,  qu'un  Français  vraiment  ami  de  son 
»  pays  ne  saurait  voir  avec  indifférence. 

»  Mais  si  l'histoire  n'a  pas  trop  à  se  plaindre 
»  de  nos  modernes  transformations  ,  elle  ne 
»  saurait  se  défendre  d'un  certain  sentiment 
»  de  malaise,  en  voyant'  s-'effacer  chaque  jour 
»  les  vestiges  d'un  passé  que  la  physionomie 
»  primitive  de  nos  villes  contribuait  à  faire 
»  mieux  comprendre  ;  et  le  devoir  de  l'histo- 
»  rien  est ,  en  pareille  circonstance,  de  re- 
»  cueillir  et  de  fixer,  avant  qu'ils  aient  com- 
»  plétement  disparu  ,  ces  souvenirs  si  uti- 
»  tes  pour  la  parfaite  intelligence  des  .vieux 
»  temps  (1)  ». 

»  Ces  lignes,  les  premières  de  cette  étude 
dont  nous  venons  rendre  compte  ,  nous  font 
parfaitement  comprendre  le  motif  qui  a  porté 
M.  Germain  à  entreprendre  de  reconstruire 
l'ancienne  topographie  de  la  ville  où  il  a  si 
bien  conquis,  par  ses  doctes  travaux,  le  droit 
de  cité.  Montpellier,  comme  plusieurs  de  nos 
grandes  villes,  va  bientôt  être  sillonné  par  de 
grandes  artères.  Les  anciennes  habitations , 
les  hôtels  historiques  tombent  sous  le  mar- 
teau pour  faire  place  à  des  constructions  nou- 
velles. Les  ve-stiges  du  vieux  Montpellier  s'en 
vont,  la  physionomie  de  la  ville  du  moyen 
âge  s'efface  tous  les  jours,  et  le  devoir  de  l'his- 
torien et  de  l'archéologue  est  de  recueillir  fidè- 
lement CCS  débris  du  passé  et  de  reconstruire 

(l)  Etudes  archéologiques  sur  Montpellier ^i^Bt 
M.  A.  Germain. 
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avec  leur  secours  la  topographie  de  Tancienne 
cité. 

»  On  ne  peut  le  nier,  un  intérêt  puissant 
nous  attache  à  ces  lieux  où  ont  Técu  ceux  qui 
nous  ont  précédés ,  à  ces  pierres  qui  ont  vu 
passer  tant  de  générations,  et  nous  aimons  à 
citer,  avec  M.  Germain ,  ce  beau  passage  de 
Gicéron,  dans  son  Traité  des  Lois  :  «  Moyemur 
>  enim,  nescio  quo  pacte  ,  locis  ipsis,  in  qui- 
»  bus  eorum,  quos  diligimus  aut  admiramur , 
»  adsunt  vestigia.  Me  quidem  ipsœ  illœ  nos- 
»  tr»  Athenœ  —  ajoutait-il  —  non  tam 
»  operibus  magnificis  exquisitisque  antiquo* 
»  rum  artibus  délectant,  quam  recordatione 
»  summorum  virorum,  ubi  quisque  habitare  , 
»  ubi  sedere,  ubi  disputare  eit  solitus  ;  stu- 
»  dioseque  eorum  sepulcra  contempler  (1)  ». 
Car  nous  éprouvons  ie  ne  sais  quelle  émotion 
religieuse  à  l'aspect  des  lieux  où  se  trouvent 
les  vestiges  de  ceux  que  nous  aimons,  que  nous 
admirons.  Pour  moi,  ajoutait^il,  dans  Athènes 
môme,  ce  qui  me  charme,  c'est  moins  la  ma- 
gnificence des  monuments,  ses  antiques  et 
merveilleux  chefs-d'œuvre,  que  le  souvenir  do 
ses  p^rands  hommes,  le  lieu  où  chacun  d'eux 
habitait,  où  il  se  reposait ,  où  il  aimait  à  dis- 
courir ;  leurs  tombeaux  mômes,  je  lesconadère 
arec  intérêt.  » 

»  Il  est  temps  de  prévenir  l'entière  dispari- 
tion des  derniers  restes  du  moyen  âge.  L'œu- 
vre de  destruction  est  déjà  bien  avancée  dans 
la  ville  de  Montpellier  :  «  Qui  se  douterait  ac- 
»  tuellement,  dit  M.  Germain,  si  l'histoire  ne 
y>  le  révélait ,  que  le  monticule  où  s'élevait  le 
»  centre  et  comme  le  noyau  de  la  ville  de 
»  Montpellier,  était  jadis  entouré  d'un  mur 
»  d'efloeinte  défendu  par  1,757  créneaux  ?  Qui 

{\)  Cïc,  de  I^gibus,,  lib    i\ ,  n»  *J. 
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»  siyipoaerait  qu'il  existait  là  un  réseau  de  for- 
»  tincations  à  Fantique  ,  percé  de  onze  portes 
»  grandes  ou  petites  et  surmonté  de  vingt- 
»  cinq  tours  ;  et  qu'en  avant  régnait,  vers  la 
>  campagne  ,   une  s^^comle  ceinture  do  rau- 
»  railles,   entrecoupée  rlo   pottafiéreA ,  eufer- 
v  niant  et  protégeant  de  vastes  fauboarg-s  f  X 
»  peine  -^uDsisto-t-il,  de  tout  cet  ejisGmblo  , 
*  quelques  rares  paus  de  uiurs,  encliâs.^és  dans 
J>  de  vieilles  maisotiB.  Deux  tours  seulement, 
i>  celle  des  Pins,  et  celle  ùù  ïa  Biibottc  trari?;- 
»  formée  au  xvmc  siècle  en  obsen-atoirtï,  oiit 
»  survécu  ^.  Les  souvenirs  les  plus  précieux 
n'ont  pouit  trouvé  ^Tàœ  devant  le  marreau 
destructeur.  Lesderuiêres  pierres  du  plaii^  dos 
ancicuB  rois  du  Majorque  et  de  l'ancieu  liûtol 
de   viHe,    ce.  foyer  de  la   vie   comniuriale  au 
uiDjen  âge,  oîi  tété  dispersées,  il  y  a  pu  d'an- 
nées, San, s  qu'une  3«ulc  soit  restée  de  tout  jxiur 
marquer  la  place  ou    a  élevaient  ces  moim- 
meotH^  Aussi  est-ce  une  entreprise  bien  labo- 
nenm  que  d'essayer  de  reconstruinî  tojxïgra- 
pbiquement  une  viJlc,  lort^qu'on  achevé  de   la 
«témolir*    Hàton*-nouâ  donc  »    avec  rémiueut 
historien  de  la  commune  de  Montpelber,  de 
mlevcT  ce  qui  ejsiâtc  encore  et  de  faire  i'iu- 
veataire  do  ce  qui  u'est  déjà  plus  qu'un  sou- 
veoir. 

x^  La  commune  do  Montpellier  comprenait 
deux  bourgs  soumis  à  deux  juridictions  féo- 
dales distinctes,  Montpellier  etMontpelliéret  : 
le  premier,  sous  la  dépendance  de  seigneurs 
laïques,  l'autre  relevant  au  temporel,  de  môme 

au'au  spirituel,  des  évèques  ae  Maguelone. 
iQ  bayle ,  bajtàui  ,  remplissait  les  lonctions 
de  chef  de  la  justice  dans  la  première  decea 
bourgades,  au  môme  titre  qu  un  recteur  les 
exerçait  dans  l'autre.  De  là  l'usage  de  dési- 
gner par  les  noms  de  haylie  et  de  rectorie  les 
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juridictions  respectives  des  évoques  de  Ma- 
guelone  et  des  rois  d'Aragon  et  de  Majorque  , 
seigneurs  de  Montpellier. 

»  M.  Germain  s^attache  d'abord  à  la  des- 
cription de  l'ancien  quartier  de  Montpellîéret  : 
«  Sans  doute,  au  point  de  vue  territorial,  c'é- 
»  tait,  comme  son  nom  l'indique,  la  plus  i)etîte 
»  partie  de  la  ville;,  mais  ,  au  point  de  vue  fôo- 
»  dal  ,  c'était  la  plus  importante ,  puisque  le 
»  droit  de  suzeraineté  y  était  attaché.  Ce  fut 
»  aussi,  par  l'acquisition  qu'en  firent  nos  rois, 
»  la  portion  la  plus  anciennement  française  , 
»  quand  le  reste  demeurait  encore  espagnol  ». 

M.  l'abbé  Azaïs  indique  la  limite  qui  séparait 
Montpellier  de  Montpelliéret  et  nous  fait  péné- 
trer au  cœur  de  cette  portion  de  la  cité  ,  eu 
signalant  les  principaux  monuments  qu'on  y 
voyait  :  le  palais  des  évoques  de  Maguelone,  la 
cour  du  Petit-Sccl ,  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Bonne-Nouvelle ,  construite  à  l'endroit  où 
descendit  le  courrier  qui,  en  1429,  apporta  aux 
habitants  de  Montpellier  l'heureuse  nouvelle 
delà  délivrance  d'Orléans  par  l'héroïque  cou- 
rage de  Jeanne-d'Arc,  et  les  restes  de  l'an- 
cienne maison  de  Jacques  Cœur ,  le  célèbre 
argentier  de  Charles  VIL 

Il  montre  ,  dans  le  faubourg  de  Lattes  , 
remplacement  de  l'ancien  hôpital  de  Saint- 
Eloi,  fondé  en  1183  par  un  pieux  bourgeois  de 
Montpelliéret,  cent  trente  ans  avant  qu'un  au- 
tre généreux  bourgeois,  Raymond  Ruffy,  fondât 
l'Hôtel-Dieu  à  Nîmes.  Il  décrit  ensuite  le  ma- 
gnifique couvent  franciscain  qui  s'élevait  à  côté 
del'hospice,  avec  ses  trois  grands  cloîtres  et  son 
église  monumentale  consacrée,  en  1264,  par  le 
cardinal  Guido  Fulcodi,  de  Saint-Gilles,  de- 
venu plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Clémen  t  IV, 

M.  l'abbé  Azaïs  termine  ainsi  sa  lecture  : 
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«  La  topographie  que  nous  a  tracée  M. 
Gennaiu  est  le  complément  de  sa  belle  Histoire 
de  la  commune  de  Honlpellier.  Il  appartenait 
au  savant  historien  de  la  cité  de  la  recons- 
truire devant  nous,  dans  une  intéressante  étude 
archéologique.  Nul  ne  pouvait,  aussi  bien  que 
lui,  retrouver,  à  travers  lés  constructions  moder- 
nes, les  vestiges  de  la  ville  du  moyen  âge.  Il 
a  su  interroger  tous  ces  débris  confus  du  passé, 
ces  fragments  de  murailles,  ces  ogites  perdues 
dans  les  habitations  nouvelles  ;  et  les  pierres 
ellefl-nièmea  ont  pris  une  voix  pour  lui  racon- 
ter les  souvenirs  dt^  vieux  âges.  Sous  sa  plume 
ingé[iiouse  ,  ran^^ieji  MQîit]>elliéret  est  sorti 
de  la  poussière  où  il  était  couché,  et  il  s'est 
dressé  devant  nous  avec  sa  curieuse  physiono  - 
mie  d'autrufois.  L'auteur  a  su  mettre  à  contri- 
butîou  de  précieux  docuiaeiits  ,  les  archives 
mutiicipaies,  celles  de  la  préfecture,  la  chro- 
nique ciu  Grand  et  du  Petit  Tlialamus,  les  tra- 
ditions locales,  lea  iodications  archéologiques, 
et  il  a  fait  revivre  Tau  tique  cité  avec  ses  mo- 
numents, sea  institutions,  8a  vie  primitive. 

»  Cfe  que  M.  Gcmiîiin  vient  de  faire  pour 
Montpelliéret ,  il  se  proposso  de  le  faire  aussi 
pour  Montpellier  -,  m  sera  une  seconde  histoire 
de  cette  ville^  C'crite  dans  Les  monuments,  lei 
restes  de  murs  antiques  et  les  pierres  elles- 
ûjôzne&i 

»  Après  avoir  parcouru  avec  tant  d'intérêt 
cette  belle  étude  topo^raphique  de  notre  docte 
confrère,  ma  pensée  se  reporte  sur  notre  vieille 
cité  de  Nimes ,  et  j'appelle  de  tous  mes  vœux 
un  semblable  travail  pour  elle.  Elle  a  déjà  subi 
de  grandes  transformations  ;  ses  boulevards, 
ses  pil^menades  ,  ses  faubourgs,  nés  d'hier , 
ses  deux  nouvelles  églises  ,  lui  donnent  une 
physionomie  moderne.  Bientôt  peut-être  le 
marteau  et  la  pioche  pénétreront  au  cœur  de  la 
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cité  pour  y  ouvrir  de  larges  voies  de  com- 
inuDication.  Bien  des  maisons  auxquelles  se 
rattachent  des  souvenirs  historiques ,  ou  qui 
conservent  quelques  vestiges  d  ancienne  ar- 
chitecture, disparsdtront  pour  faire  place  à 
des  contructions  modernes.  C'est  le  moment 
de  recueillir  ces  souvenirs,  de  faire  l'inventaire 
de  ces  restes  du  passé  ,  avant  que  la  démoli- 
tion ait  achevé  son  œuvre.  Ce  que  notre  dé- 
voué confrère ,  M.  Pelét,  a  fait  avec  un  zèle 
infatigable  pour  Tépigraphie  romaine  ,  pour- 
quoi u»  autre  ne  le  ferait-il  pas  pour  la  cité 
du  moyen  âge  ? 

»  Je  sais  qu'un  de  nos  confrères  ,  M.  Ger- 
mer-Durand —  il  me  pardonnera  cette  confi- 
dence —  a  conçu  la  pensée  d'une  étude  sem- 
blable. Nul  ne  saurait,  mieux  que  lui,  remplir 
cette  tâche.  Il  a  compulsé  nos  archives  ,  étu- 
dié les  constructions  anciennes,  interrogé  leurs 
blaôons ,  recueilli  des  documents.  Il  connait 
notre  vieux  Nîmes,  et  il  est  à  même  de  nous 
en  donner  la  description  topographique.  Mais 
qu'il  se  hâte,  et  qu'avant  que  la  première  pierre 
tombe,  il  achève  um  travail  oui  est  digne 
de  son  érudition  historique.  Nous  pourrons 
alors  lui  adresser  ces  paroles  do  Cicéron ,  à 
l'occasion  de  l'ouvrage  de  Varron  sur  Rome, 
que  notre  historien  Méuard  rappelle  avec  à- 
propos  dans  son  histoire  :  «  Nos ,  nostra  in 
»  urbe  peregrinantes  errantesque  ,  tamquam 
»  hospites,  tui  libri  quasi  domum  deduxerunt , 
»  utpossemusaliguando,  qui,  etubiessemus, 
agnoscere  (1)  » .  Nous  étions  étrangers  dans 
notre  patrie  ,  nous  étions  égarés  dans  son  en- 
ceinte ;  grâce  à  vos  soins  ,  nous  connaissons 
nos  maisons  ,  nous  savons  qui  nous  somaies  et 
quelle  ville  nous  habitons  )>. 

(1)  Cic,  Sec.  Acad,,  n»  3. 


L'Académie,  sur  la  proposition  de  son  prééi- 
dent,  nomme  MM.  de  Daunant,  Teulon,  Man- 
rin  ,  Aorès,  Germer-Durand  et  de  Claufionne, 
membres  de  la  commission  qui  sera  chargée 
de  régler  le  cboixdes  lectures  de  l'année  18(55- 
1866  à  insérer  dans  le  volume  des  mémoires 
de  cette  époque.  Aux  termes  du  règlement  , 
M.  le  président  fera  partie,  de  dreit,  de  cette 
commission. 

L'Académie  met  à  l'ordre  du  jour  de  sa'  pro- 
chabe  séance  l'élection  de  MM.  de  Larcyet 
Charvet,  présentés  pour  candidats  dans  la 
séance  du  29  décembre  dernier  :  le  premier , 
comme  membre  non-résidant  ;  le  second,  com- 
me associé-correspondant. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  9  février  1867. 

Présents:  MM.  Dcloche,  président;  Teu- 
lon  ;  Plag:niol  ;  baron  de  Daunant  ;  de  La  Fa- 
relie;  Aurès  ;  Ollive-Meiuadier  ;  Alph.  Dumas  ; 
abbé  Azaïs  ;  Viguié  ;  C.  Liotard  ;  Bi^ot  ;  Li- 
quier  ;  Causse  ;  de  Clausonne,  secrétaire-perpé- 
tuel, membres-résidants. 

Eug.  Brun .  associé -résidant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  janvier 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  qui 
réclame  le  concours  de  l'Académie  pour  la 
création  de  collections  scientifiques  ou  petits 
musées  locaux,  propres  à  faciliter  Tétuac  de 
l'histoire  naturelle  dans  les  lycées  et  collèges. 

L'Académie,  en  regrettant  de  ne  pas  trou- 
ver dans  son  propre  sein  des  ressources  qui  la 
mettent  à  même  de  satisfaire  directement  au 
vœu  du  Ministre,  a  pensé  qu'elle  pourrait  con- 
courir indirectement  et  d'une  manière  utile  à 
sa  réalisation,  en  appelant  l'attention  de  l'au- 
torité municipale  sur  la  pensée  qu'il  renferme. 

En  conséquence,  l'Académie  a  délibéré  qu'il 
sera  écrit  à  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Nimes 
pour  lui  soumettre  l'idée  dont  s'agit,  et  lui  de- 
mander s'il  lui  paraîtrait  possible  de  détacher 
des  collections  d'histoire  naturelle  de  la  ville 
les  objets  qui  s'y  trouveraient  en  double  ,  de 
manière  à  faire  tourner  ce  superflu  au  profit 
de  l'enseignement  public,  sans  que,  d'ailleurs, 
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les  collectioDS  elles-mêmes  en  éprouvassent  da 
dommage. 

Pareille  demande  sera  adressée  aax  direc- 
tenrs  on  ingénieurs  des  principaux  établisse- 
ments houillers  ou  métallurgiques  de  notre 
département. 

Le  secrétaire-perpétuel  demeure  chargé,  en 
outre,  d'informer  M.  le  Ministre  des  délibéra- 
tions prises  par  l'Académie. 

M,  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  ,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  ; 

Bulknn  de  la  Société  acfidémique  (Fagriculii^ 
titre,  belk^^-kuresy  $ciciices  et  arU  de  PaUiers  , 
n«  imtl  110. 

Acim  d£  l'Aradmik  impériale  des  sciences,  belr- 
k^ltitres  e$  arts  deBordcfiftx,  2«  trimestre  1866. 

Bulktin  d€s  iramux  dv  la  Société  libre  é^ému- 
lûimiy  du  commerce  H  de  V industrie  de  la  Seine^ 
Inférieure,  Miuée  18(>o-l>^06. 

Mcvîie  affrieute,  indmlrkile,  littéraire  et  artis^ 
îiqite  de  Vah-mientics,  ocU^hre  1866. 

Bulklin  de  la  Soci/té  impériale  des  antiquaires 
âttFraneey  3«  trimestre  \h(}6. 

Hfémoircn  dr  l'Affid^nit  impériale  des  sciences, 
hdk44ettrf*ei  arts  de  Saroif,  n«  série,  tome  viii. 

Il  est  prrxïédc  au  ?icrutin  convenu  dans  la 
dernière  &oancc  i>our  les  candidatures  de  M.  le 
baron  de  Larcy  et  du  M.  Charvet.  A  la  suite 
de  ce  double  senitio,  le  titre  de  membre  titu- 
laire non -résidant  est  conféré  au  premier  de 
ces  Messieurs  ,  et  celui  d'associé-correspon- 
dant au  second. 

M,  E.  Causse  rend  compte  à  l'Académie 
d'un  ouvrage  de  M.  Hug'jes,  président  du 
Consistoire  d'Anduze,  intitulé  :  Histoire  del'E^ 
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glise  réformée  d'Anduze,  d'après  des  documents 
complètement  inédits. 

Après  avoir  jeté  wn  coup  d'oeil  rapide  sur  la 
Réfonne,  sur  les  événements  qui  l'ont  précédée 
ou  qui  l'ont  suivie,  M.  Causse  examine  l'œuvre 
de  M.  Hugues  : 

«  L'auteur,  dit-il ,  nous  montre  ,  avec  une 
vérité  saisissante,  les  luttes  des  nouveaux  con- 
vertis contre  les  armées  régulièeres  de  nos  rois, 
les  espérances  qu'avait  fait  naître  la  promul- 
gation de  l'édit  de  Nantes  ,  les  déceptions  ,  les 
misères  de  toute  nature  qui  furent  la  consé- 
quence de  sa  révocation,  la  foi  des  néophytes  , 
les  assemblées  du  désert. 

»  C'est  un  tableau  varié  où  les  événements 
se  succèdent  sans  se  ressembler  ni  se  confon* 
dre,  où  chaque  feit  prend  la  place  (jui  lui  ap- 
partient, apportant  avec  lui  son  témoignage. 


»  Le  style  de  M.  Hugues,  ajoute  le  rappor- 
teur, est  simple  ,  limpide  ,  correct;  il  s  élève 
rarement  :  c'est  le  calme ,  j'allais  presque  dire 
le  froid  de  l'histoire  »• 

M.  Causse  rend  hommage  à  la  haute  im- 
partialité de  l'auteur,  impartialité  qui  n'était 
pas  sans  difQculté  dans  sa  position  ;  il  met  en 
relief  les  recherches  très  considérables  aux- 
quelles M.  Hugues  a  dû  se  livrer. 

Après  cet  exposé,  M.  Causse  propose  à  l'Aca- 
démie de  conférer  à  M.  Hugues  le  titre  de 
membre  titulaire  non-résidant. 

Cette  proposition  est  appuyée  par  M.  de  La 
Farelle.  Elle  Test  aussi  piar  M.  Maurin,  qui 
avait  eu  déjà  occasion  de  prendre  connaissance 
de  l'ouvrage,  et  qui,  retenu  chez  lui  aujour- 
d'hui par  un  deuil  de  famille,  a  écrit  à  1  Aca- 
démie pour  annoncer  son  intention  de  patro- 
ner  la  candidature  de  M.  Hugues. 
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Cette  candidature  est,  eo  conséquence,  ins- 
crite sur  le  registre. 

M.  ViGuiÉ  lit  une  étude  de  géogra- 
phie historique  sur  Tancienne  Alexandrie,  en 
prenant  pour  base  le  chef-d'œuvre  classique  en 
cette  matière  ,  la  Géographie  de  l'écrivain  grec 
Strabon* 

La  penêée  qui  a  inspiré  ce  travail,  c'est  aue 
TÂlesaudrie  intellectuelle  et  philosophique aoit 
ae  retrouver  enqaelque  mesure  dans  l'Alexan- 
drie matérielle  et  g-t-ographitiue.  Or,  l'esprit 
géuéral  de  Técolc  d'Alexandrie,  c'est  le  syncré- 
Ssme,  la  fusion  des  idées  de  TOrieut  et  de  l'Oc- 
cident, Ce  môûie  esprit  apparaît  dans  Alexan- 
drie, considérée  au  [loint  de  vao  extérieur  et 
physique.  Le  caractorD  univcr^aliste  et  syn- 
crétique  d^Alcxandrie  se  montre,  en  effet,  dans 
sa  fondation  pr  Alexandre,  dont  le  rêve  fut 
la  fumon  de  1  Orient  et  de  TOccident;  dans  sa 
position  géographique^  Alexandrie  touchant 
a'uuc6té  à  rEuro]>Cj  de  Vautre  a  l'Asie  ;  dans 
son  commerce,  qui  amenait  daiiB  ses  murs  les 
représentants  de  toutes  les  nations  ;  dans  sa 
population  ^  mélange  des  races  diverses  en- 
traînées à  la  suite  du  héros  macédonien  ;  dans 
la  haute  et  libérale  sympatliie  des  Ptolémées , 
qui  attifèreDt  tous  les  Sîiviiuts  étningers  ;  enfin, 
dans  les  htstitutions  littéraires  qui  offraient  à 
tous  les  esprits  avides  de  science  les  monu- 
ments du  savoir  univeri^eL 

M.  C,  LioTAKD  présente  à  l'Académie  l'ana- 
Ivae  d'une  œuvre  poétique  nouvelle  qui  vient 
de  paraître  en  idiome  provençal  : 

«Mistral ,  dit-il ,  vient  de  donner  un  frère  à 
Minùi,  —  Rîcbc  de  forme  ,  brillante  de  ton, 
comme  le  premier  poème,  qui  a  jeté  un  si  vif 
édai  sur  le  le  clmntre  de  Maillane  ,  cette  nou- 
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Telle  «Qvre  semble  ,  par  la  nataro  du  sujet  et 
par  la  grandeur  de  la  pensée,  afiecter  de  plus 
naotes  visées  que  son  aâné. 

»  Calendal,  simple  pécheur  de  la  cétede  Cas- 
sis, a  rencontré,  sur  les  hauteurs  du  mont  6i- 
bal,  une  femme  d'une  beauté  splendide  et  sur- 
prenante, et  en  est  tombé  subitement  épris  ; 
mais  elle  se  hâte  d'arrêter  les  élans  de  la  orà- 
lante  passion  du  jeune  homme  par  l'indication 
des  obstacles  qui  les  séparent  :  Estereile  est  du 
sang  des  comtes  des  Baux  ;  Estereile  est  ma- 
riée :  séduite  par  des  dehors  trompeurs,  elle  a 
épousé,  en  bravant  la  malédiction  de  son  père» 
le  comte  Séveran,  gentilhomme  débauché, 
qui  s'est  &it  chef  de  âmdits  ,  et  qui  désole ,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  réprouvés ,  comme  lui , 
tous  les  parages  de  la  Provence. 

»  Tranie  et  revenue  de  ses  illusions,  Este- 
reile s'est  réfugiée  dans  la  montagne ,  où  elle 
s'est Êkit  une  existence  à  part;  nabitant  les 
grottes  et  les  forêts  ,  elle  ne  se  montre  que  ra- 
rement, et  comme  une  apparition  surnatu- 
relle. Calendal  a  cru  d'abom  avoir  afiaire  à 
une  fée  :  la  Fado  Estereile.  Mais  ,  au  récit  de 
ses  malheurs  ,  il  conçoit  le  projet  de  se  faire  le 
vengeur  et  le  uouverépoux  de  la  princesse  des 
Baux. 

»  S'élever  par  des  actes  glorieux  à  la  hau- 
teur de  sa  noble  amie,  rencontrer  et  tuer  le 
comte  Séveran ,  voilà  désormais  le  programme 
et  le  but  de  sa  vie.  Estereile  entenara  bientôt 
le  bruit  de  ses  hauts  faits. 

»  Calendal  accomplit  dès  lors ,  sous  l'im- 
pulsion de  cette  granàe  pensée  ,  et  pour  con- 
quérir celle  qp'il  aime ,  une  série  de  folles  et 
f gigantesques  entreprises  qui  rappellent  invo- 
ontairement  au  lecteur  tantôt  les  travaux 
d'Hercule ,  tantôt  les  exploits  aussi  fabuleux 
du  hérosde  TArioste.   On  se  croit,  parmo- 
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mcnts,  l^ransporté  aa  tempe  des  grandes  épo- 
pées du  cycle  de  CharlemagDe  et  des  aven* 
tureoses  prouesses  de  la  cheyalerie  errante. 

»  A  l'issue  de  chacun  de  se»  exploits,  Calen- 
dal  vient  rendre  compte  du  succès  à  celle  qui 
rinspire  et  dont  il  espère  ainsi  se  rapprocher 
de  plus  en  plus.  Esterelle  lui  montre  chaque 
foiaim  Imt  plus  uolily  et  plus  élevé  à  attein- 
dre :  clic  u  admire  pas  Itjs  triomphes  de  la 
force  brutale  ;  elle  connnande  l'accomjdisse- 
ment  ûe^  grands  dovoirg  :  les  services  rendus 
a  ia  |iatrte  ,  à  rhuniaiiLt^  sont  seuls  capables 
de  toucher  son  œ^iir. 

»  Que  fcraccfRindant  Calendal  pour  répondre 
anx  exigences  de  cette  nature  étnérée  ?  Trou^ 
vcra-t-il,  comme  Chïirlos- Martel,  Toccasion  de 
refouler  au  delà  des  monts  une  horde  de  bar- 
liarcs,  ou,  comme  le  g'rand  citoyen  de  Mar- 
seille, libértat,  d'écraî^er  l'oppresseur  do  son 
pays? 

»  Le  poote  ne  sortira  pas  du  cadre  de  sa  chère 
Pîoveiicej  dont  il  connaît  n  bien  tous  les  as- 
pects ;  il  promùoera  son  héros  des  bouches 
du  Rhône  aux  bouches  Ju  Var.  La  forêt  de 
re^téron,  Ifis  gorges  du  Verdon  retentiront 
du  bruit  de  ses  exnloits, 

»  Au  lieu  des  Lrillantâ  tournois  où  les  cheva- 
liers accomplis^ient,  sous  les  regards  des  da- 
mes de  îa  cour,  d*61ég'aiites  passes  d^armes  ; 
au  lieu  des  formes  courtoisies  qu'on  apprenait 
parlcâ  leçons  ou  les  arrêts  des  cours  d'amour  , 
nous  ne  devons  attendre  ,  au  sein  de  ces  peu- 
plades de  pécheurs  de  la  côte  de  Provence,  que 
des  tableaux  de  mœurs  rudes  et  grossières,  en- 
noblis cependant  par  le  soufQe  poétique  qui 
anime  et  colore  toujours  la  pensée  du  grand 
écrivain  qui  nous  occupe  ;  sa  langue  est,  com- 
me il  le  dit,  la  langue  des  pâtres  et  des  marins  : 
c'est  dans  les  mœars  et  dans  la  vie  de  ces 
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deux  races  d'hommes  qu'il  ta  puiser  les  dé- 
ments de  ses  brillants  tableaux.  Sa  parole 
portera  l'empreinte  des  passions  populaires  , 
mais  elle  sera  rayonnante  et  imagée  ,  et  com- 
me illuminée  par  les  feux  du  grand  soleU  qui 
dore  et  brûle  parfois  les  arides  coteaux  de  la 
Provence. 

»  Ayant  d'aborder  les  deux  grandes  compo- 
sitions de  MireHio  et  de  Calendaoù ,  Mistral  s  est 
fortement  abreuvé  aux  sources  de  l'antiquité  : 
s'il  s'est qualiâé,  entête  de  son  premier  poème^ 
utnble  acoulan  dou  gnmi  Oumiro,  vous  allez 
voir  qu'il  possède  aussi  Hen  son  Virgile  : 

»  De  même  qpe  le  début  de  Y  Enéide  nous  re- 
porte aux  gracieusetés  des  Bucoliques , 

IHe  ego  qui  quondam  gracili  modulatus  avena . . .  ^ 

le  début  de  Cakndaoù  est  un  souvenir  ou  un 
rappel  de  Miréio,  œuvre  charmante,  où  l'idylle 
tient  une  large  place  : 

leu  d'une  cbato  enamourado, 
Aro  qu'ai  dit  la  maou-parado  , 
Cantarai ,  se  Diou  vou  ,  un  enfan  de  Cassis. 

»  Si  je  retrouve,  dans  la  chanson  de  Magali, 
un  souvenir  des  transformations  de  Protée,  le 
vieux  pasteur  des  troupeaux  de  Neptune  ,  les 
jeux  du  roi  René,  les  joutes  sur  mer  mo  repor- 
tent aux  descriptions  du  v«  livre  de  l'Enéide  : 
les  jeux  funèbres  célébrés  en  Sicile  à  l'occasion 
de  la  mort  d'Anchise. 

»  Les  formes  du  poème  de  iftreïo  se  reprodui- 
sent identiques  dans  le  poème  de  CaUndaoù  : 
même  coupe,  môme  rhytmne  ;  les  tableaux  seu- 
lement sont  changés. 

»  Nous  avons  eu,  dans  Mireio  : 

»  LaCueillette  des  olives  ; 

»  L'Arrivée  des  Moissonneurs; 

»  La  Descente  des  Bergers  ; 
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»  La  Course  de  taureaux  ; 

»  La  Fête  des  Saintes-Mariés. 

T>  Nous  aurons,  dans  Calendaoù,  commo  par- 
ties correspondantes  : 

»  Les  Armements  des  Pécheurs  ; 

»  La  Tuerie  des  thons  dans  la  madrague  ; 

>  La  Joute  sur  mer  ; 

»  L'Orgie  des  contrebandier»  ; 

»  La  Fête-Dieu  d'Aix. 

»  Ne  demandons  pas  à  Mistral  des  descripr 
tioDs  ctîïôréea  ,  hs  dissertations  spiritualiste» 
mii  senties  sujets  ordinaires  du  chantre  des 
karmimkfi  ot  des  Médkafwns.  Sa  muse  pourra 
Lien,  de  temps  cii  tcnips,  reproduire  les  grâ- 
ces naïves  de  ses  confrères  et  compala^iotes, 
Roomanille  ot  Atibaîiel  ;  mais  il  se  trouve  bien 
mieux  à  TaiïKsdan!^  les  peintures  fortes  et  sau- 
vages de  la  lutte  contre  les  hommes  farou- 
ches ou  contre  les  éléments  déchaînés. 

jfr  La  nature  de  son  j^^nie  ,  la  langue  qu'il 
parie  ,  les  tableaux  qu'il  affectionne  ,  en- 
chaînent Mistral  à  &a  dière  Provence  ;  et 
il  a  terouv^  jusqu'à  ce  iour  dans  ce  coin  du 
monde  des  i^^énieuts  d intérêt  suffisants,  et 
matière  ^uk  ]ilus  riches  descriptions. 

»  Elles  al>ondent  dans  Calendaoù  :  la  plus 
vigoureuse  et  la  plus  hardie  est ,  sans  con- 
tredit, la  sc^ne  de  toiles  réjouissances  et  de 
dét^uchtau  château  d'Eyglun  (chant  xi«),  où 
le  cemteSfiveran  s'elfopce  de  pervertir,  par  les 
convoitif?es  delà  table  et  de  ta  chair,  Tâmc  et 
les  sentiments  de  Calcudal,  qui  se  maintien- 
Dcnt,  sous  rinfluouce  et  les  encouragements 
d'Esterclle,  dans  les  sublimités  de  la  plus  aus- 
-ière  vertu.  Il  y  a,  dans  la  peinture  de  cette 
orgie,  une  fougue  étonnante  et  une  merveil- 
leuse abondance  de  riches  détails. 

»  Les  épisodes  tirés  de  l'Histoire  des  Fem- 
mes illustres  et  galantes  de  la  Provence ,  ra- 
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contés  à  Toccasion  des  peintures  décoratives 
des  fotences  de  Moustiers,  sont  empreints  d'un 
*  charme  ravissant;  c'est  par  là  que  le  chant  xi« 
se  revêt,  comme  les  autres,  d^lne  délicieuse 
teinte  de  couleur  locale. 

»  La  lutte  finale,  où  périt  le  comte  Séveran 
dans  le  siège  et  l'incendie  de  la  montagne,  est 
pleine  de  grandeur  et  de  sombre  mfijesté. 

»  Je  ne  prétends  pas  que  tout  soit  égale- 
ment beau  et  irréprochable  dans  le  nouveau 
poème  de  Mistral. 

»  A  ne  considérer  que  la  disposition  de  l'œuvre, 
on  pourra  trouver  que  le  comte  Séveran,  qui 
nous  est  donné  pour  un  sacripant  ne  craignant 
ni  Dieu  ni  diable,  pousse  bien  loin  la  complai- 
sance, en  se  laissant  conter,  pendant  la  moitié 
du  livre ,  les  prouesses  d'un  jouvenceau  venu 
tout  exprès  pour  le  braver  et  exciter  sa  colère, 
et  qu'il  devrait  tarder  moins  lon^mps  , 
comme  il  s'y  décide  à  la  fin,  à  le  faire  jeter 
diuis  une  basse-fosse. 

»  A  ne  se  préoccui)er  que  de  l'expression,  il 
en  est  plus  dune  qui  me  paraîtrait  justifier 
certain  reproche  fait  aux  poètes  provençaux, 
de  prendre  quelquefois  hors  de  leur  propre  ronds 
quand  un  terme  leur  fait  défaut.  Je  n'oserais 
affirmer  que  la  langue  de  Mistral  lui-même  soit 
tout  à  &it  princesse  et  ne  doive  absolument 
rien  aux  idiomes  modernes.  J'avouerai  encore 
que  l'expreçsion  hu  jouine  Eros  (  Le  jeune 
héros  )  représente  plutôt  l'amour  adolescent 
(Bros)  que  le  vaillant  émule  d'Alcido  et  de 
Thésée. 

»  On  pourra  reconnaître,  en  général,  à  la  lec- 
ture de  CaUndaoà,  que  les  développements 
sont  trop  considérables  en  regard  du  rond  des 
choses ,  et  hors  de  proportion  avec  les  sujets 
traités. 

)>  L'épisode  de  la  conquête  des  rayons  de  miel 
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feit  penser  àuoe  espièglerie  d'enfant  dénichant 
des  merles,  malgré  les  détails  épouvantables 
des  difficultés  de  Tentroprise.  La  dévastation 
de  la  forêt  de  mélèzes  du  mont  Ventoux  ,  et  la 
dispersion  dès  abeilles  de  la  roche  de  cire,  qui 
reniplisscLtle  chant  vu»  du  poème,  me  parais- 
sent les  inventions  les  moins  heureuses. 

»  La  première  de  ces  vaillantises  par  les- 
quelles Calcndal  a  cru  gag-ner  les  bonnes  grâ- 
ces de  sa  dame,  e^t  fortement  blâmée  par  Es- 
terelle,  qui  sV^t  finte  la  protectrice  des  forêts. 
Elle  douiie  lieu  à  une  échappée  d'économie 
ag^ricolc,  où  la  jtrétendue  fée  indique  les  rava- 
ges des  torrcnti;   descendant  des  montagnes 
dénudées,  comintï  un  effet  du   courroux  de  la 
naturcj  outnïg>^e  |)ar  l'œuvre  du  déboisement. 
»  Ce  cjui  répond  mieux  aux  exigences  de  la 
fée  inspiratrice  des  grandes  vertus  ,  c'est  le 
triomphe  sur  le  géuie  du  mal  représenté  par 
la  capture  du  hrîgand  Marco-Maou  ;  c'est  la  . 
pactjfcatîou  des  deux  camps  des  compagnons 
du  devoir,  quicessunt ,  à  la  voix  de  ualendal, 
une  guerre  d'extermination.  Dans  cet  épisode 
vient  prendre  place  un  exposé   intéressant  de 
Tœuvre  du    compagnonnage    rattachée  à  la 
fondation  du  temple  de  Salomon. 

»  Tout  cola  est  traité  de  main  de  maître  et 
dans  nn  langage  hardi,  vigoureux  ,  noble  et 
saisissant. 

»  Avec  tous  ses  mérites  ,;;ettc  œuvre  puis- 
sante peut-elle  se  i)ermettre  de  francnir  le 
cercle  étroit  où  elle  a  chance  d'être  actuelle- 
ment comprise  ;  la  Provence  et  le  Languedoc? 
—  Forcera- t-elle  tout  le  monde  des  lettrés  à 
l'étude  d'une  langue,  où  la  plupart  s'obstinent 
à  ne  voir  qu'un  stérile  effort  vers  une  renais- 
sance impossible  ? 

»  Nous  iw  le  pensons  pas. 

>  CaUndaoù,  comme  Mirno,  ne   sera  com- 
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pris  et  apprécié  que  par  les  copulations  de  la 
t^ce  méridionale  —  et  je  suis  heureux 
d'être  du  nombre. 

»  Pour  les  autres  —  et  c'est  dommag^e  — 
ce  sera  toujours  œuvre  d'érudit,  quand  ils  en 
voudront  prendre  la  peine,  de  rechercher  et 
de  constater  ce  que  renferment  de  sève  et  de 
s^endeur  ces  strophes  pleines  d'images  étin- 
celantes. 

»  Faute  de  pouvoir  saisir  l'accent  prosodi- 
que accusé  par  la  prononciation  locale ,  la 
compréhension  des  harmonieux  effets  du  lan- 
gage provençal  leur  sera  toujours  lettre 
close. 

»  Je  ne  doute  pas  cependant  que  les  mêmes 
critiques,  si  prompts  à  reprocher  à  Mistral  de 
s'obstiner  dans  le  culte  d  une  langue  préten- 
due morte,  qui  le  considèrent  comme  at&rdé  et 
perdu  dans  un  sentier  sans  issue  ,  ne  fussent 
tout  disposés  à  l'admiration,  si  la  même  œuvre 
était  exnumée  par  MM.  Guessard  ou  Paulin 
Paris  de  la  poudre  du  moyen-âge. 

»  Ce  n'est  pas  à  nous ,  messieurs ,  de  foire 
ni  réserves  ni  objections  de  cette  nature. 
Nous  sommes  tous  Languedociens,  ou  à  peu 
près  :  jouissons  de  notre  privilège ,  et  esti- 
mons-nous heureux  de  rencontrer,  dans  des 
productions  de  la  valeur  de  celles  de  Mistral, 
l'occasion  d'une  jouissance  délicate  et  peu 
commune. 

»  J'exprime,  en  finissant,  un  désir  et  un 
espoir  :  nous  concédons  le  titre  i^asêocié  aux 
hommes  d'élite  qui  se  révèlent  à  nous  par  des 
communications  qui  répondent  aux  goûts  ou 
aux  aspirations  de  chacun  de  nous.  Nous  avons, 
concédé  ce  titre,  sans  qu'ils  l'aient  brigué ,  à 
MM.  Jeannel  et  Bevillout,  à  la  suite  de  leur 
généreuse  incursion  dans  notre  vWe  ,  il  y  a 
deux  ans. 
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»  Â  peu  près  à  la  même  époque,  nous  nous 
sommes  rattaché  Roumanille  ,  uu  des  plus 
intrépides  vulgarisateurs  de  Tidiome  proven- 
çal.  Qu'il  me  soit  permis  de  demander  la 
même  distinction  pour  Mistral,  le  plus  brillant 
et  le  plus  glorieux  de  ses  interprètes  ». 

Cette  proposition  de  M.  Liotard  est  appuyée 
par  MM.  Amlïs  et  Bigot  ,  et  la  candidature  de 
M.  Mistral  au  titre  d'associé-correspondant 
est  inscrite  sur  le  registre. 

M.  LiQuiEB  lit  la  traduction  suivante  de 
Tode  d'Horace  :  Parcus  Deorum  euUor ,  la  34* 
du  livre  i  : 

Trompé  parles  lueurs  d'une  folle  sagesse  , 
J'ai  longtemps  négligé  ce  que  Ton  doit  aux  dieux  ; 
Mais  je  tourne  aujourd'hui  ma  voile  vers  les  lieux 

Doù  Terreur  m'éloigna  sans  cesse. 
.Car  le  Dieu,  qui  ne  fend  de*  traits  éblouissants 
Que  des  oieux  dont  j'espace  est  voilé  par  la  nue, 
A  poussé  dans  l'azur  de  la  vaste  étendue 

Son  char  et  ses  coursiers  tonnants . 
Tout  en  a  tressailli  ;  les  profondeurs  de  l'onde  , 
La  masse  de  la  terre  et  les  fleuves  errants  , 
Le  Styx,  le  noir  Ténare  et  ses  gouffres  brûlants  , 

Et  l'Atlas,  limite  du  monde. 
A  changer  nos  destins  le  bras  des  dieux  est  prompt  ; 
Ce  qui  rampe  est  grandi ,  ce  qui  plane  succombe, 
Et  la  fortune  arrache  au  monarque  qui  tombe 

Son  bandeau  pour  un  autre  front. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  23  février  1867. 

Préâcnta:  MM.  Deloche,  président;  Tenlon  ; 
Maurin  ;  de  La  Farelle  ;  l^ron  de  Daunant  ; 
Pagézy  ;  Aurès  ;  Olli ve-Meinadier  ;  C.  Liotard; 
Révoil  ;  Bigot  ;  Courcière  ;  Liquier  ;  Gaspard; 
Gausse  ;  de  Ciaosonne  ,  secrétaire-pejpétud  , 
membres-résidants. 

Quesnault-Desrivières,  associé-résidant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  février 
est  lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  : 

Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  Tinstruc* 
tion  publique,  du  5  février  dernier  ,  annonce 
que  la  distribution  des  récompenses  accordées 
aux  sociétés  savantes  des  départements  ,  à  la 
suite  du  concours  de  1866,  aura  lieu  à  la  Sor- 
bonne,  le  27  avril  prochain.  Cette  distribution 
sera  précédée  de  quatre  séances  de  lectures  pu- 
bliques. La  circulaire  fait  connaître  les  condi- 
tions auxquelles  ces  lectures  seront  soumises. 

Une  lettre  du  môme  ministre,  du  21  février , 
en  accusant  réception  de  25  exemplaires  des 
derniers  mémoires  de  l'Académie  ,  destinés  à 
diverses  sociétés  savantes,  fait  observer  que  cet 
envoi  aurait  dû  être  précédé  d'une  lettre  d'avis, 
avec  liste  générale  aes  sociétés  destinataires. 
M.  le  ministre  envoie  une  instruction  qui  indi- 
que les  formalités  à  suivre  pour  la  transmission 
gratuite,  sous  son  couvert,  des  publications  des 
sociétés. 
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M.  le  baron  de  Larcy  et  M.  Charvet  ont  écrit 
à  l'Académie  pour  la  remercier  de  leur  nomi- 
Datiou. 

En  réponse  à  la  lettre  relative  à  la  création, 
désirée  parle  ministre,  de  petits  musées  locaux 
dans  les  lycées  et  collèges  ,  pour  l'enseigne- 
ment de  l'histoire  naturelle,  M.  le  maire  de  Ni- 
mes  écrit  qu'il  eût  été  heureux  de  concourir  à 
la  réalisation  de  ce  projet ,  mais  que  les  collec- 
tions de  la  ville  ne  contiennent  aucun  objet  en 
double  qui  puisse  être  détaché. 

Une  lettre  de  M.  le  directeur  des  mines  de 
la  Grand-Combe,  sur  le  même  sujet ,  annonce 
que  des  mesures  seront  prises  pour  envoyer, 
dans  (Quelque  temps,  des  échantillons  de  divers 
fossiles  et  des  roches  les  plus  caractéristiques 
des  concessions  houillères  de  la  Société. 

MM.  Pagézy ,  Aurès  et  Liotard  déposent 
sur  le  bureau,  pour  être  soumise  à  l'observa- 
tion des  formalité  prescrites  par  l'article  89  • 
du  règlement,  une  proposition  écrite  ayant 
pour  objet  d'élever  de  dix  à  quinze  le  nombre 
des  associés-résidants. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  la  province  de  Constantine , 
1866. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  , 
1866,  1«'  semestre. 

Beime archéologique  du  Midi  de  la  France,  n»  9, 
janvier-février  1867. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOrn 
Uanaiê  ,  2fi  trimestre  1866  ,  m  52. 

Bulletin  delà  Société  protectrice  des  animaux  , 
décembre  1866. 
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Bulletin  de$  séances  de  la  Société  d'agricuUnre 

de  France,  iii«  série,  tome  ii,  n»  1 . 
Séance  publique  de  la  me  me  Société, 
Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  Midi  de  la  France ,  octobre,   no- 

Tembre  et  décembre  1866. 

M.  RévoiL  rend  compta  à  l'Académie  desob* 
jets  plus  ou  moins  précieux  trouvés  eu  grand 
nombre  dans  les  sépultures  mises  à  découvert 
par  les  fouilles  qui  viennent  d'ùtre  commencées 
à  Tile  d'Orauge,  en  face  de  la  porte  d'Auguste, 

gour  la  construction  de  la  nouvelle  église  de 
aint-Baudile. 

«  Les  nécropoles  de  l'antiquité  ,  dit-il  » 
précédaient  presque  toujours  l'entrée  des  gran" 
des  cités.  Cette  coutume  romaine ,  mention- 
née par  les  auteurs  anciens  ,  se  confirme 
chaque  jour  par  de  nouveaux  exemples. 

»  A  Rome  ,  la  Via  Appia  étalait  de  super-* 
bes  mausolées  sur  une  longueur  de  dix  milles  en 
avant  de  la  porte  Appienne  ;  à  Pompéi,  la  voie 
des  tombeaux,  traversant  le  (sLubourgAugusto- 
Félix,  servait  d'avenue  à  la  porte  d'Hercula- 
num  ,  et  à  Pouzolles,  la  Via  Campana,  com- 
me àBaïes  le  mercato  del  Sabato,  étaient  bor- 
dés de  tombeaux. 

»  L'orgueil  des  familles  ne  fut  pas  étranger 
sans  doute  à  cet  usage  dans  les  villes  de  l'an- 
tique Italie  ,  voisines  de  Rome  ,  et  même  dans 
les  colonies  moins  opulentes  ;  bien  que  des  ci- 
toyens éloignés  du  faste  partageassent  sans 
doute  le  vœu  exprimé  jjar  Properce,  qui  , 
désireux  de  reposer  en  paix,  loin  des  regards, 
loin  du  bruit  des  cités,  s  écriait  : 

Non  juvat  in  média  nomcn  babere  via . 

»  Jusqu'à  ce  jour  ,  nous  n'avons  retrouvé , 
autour  de  notre  cité  ,  que  des  cippes  fort  sim- 
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pics ,  ou  des  sépoltores  bien  mode&tes  comme 
apparence. 

»  Cependant  la  découverte  récente,  dans  les 
fouilles  de  la  nouvelle  ég:lise  de  Saint-Baudile  , 
de  quelques  sépultures  antiques  remplies  d'ob- 
jets riches  et  précieux  ,  nous  permet  aujour- 
d'hui de  supposer  que  Nimes  avait ,  comme 
Arles,  des  Champs-Elysées,  et  peut-être  aussi 
sa  voie  des  tombeaux,  en  avant  de  la  porte 
d'ÂQguste. 

»  Toutes  ces  sépultures  ,  renfermant  des 
os  incinérés  ,  appartiennent  à  l'époque  de  l'us- 
tion  romaine  ,  qui  dura  chez  nous   pendant 

f>Tès  de  trois  siècles ,  en   commençant  sous 
'empire  des  Césars. 

»  La  coutume  de  brûleries  corps ,  dit  l'abbé 
Cochet ,  dans  son  ouvrage  remarquable  de  la 
Normandie  souterraine,  n'a  pu  s'appliquerqu'aux 
classes  riches  ou  aisées  de  la  société  gallo- 
romaine  ;  car  enfin,  il  fallait  avoir  un  peu  do 
fortune  pour  faire  face  à  des  funérailles  tou- 
iours  somptueuses  par  les  éléments  mômes  qui 
les  composaient.  Il  y  avait  des  frais  de  bûcher 
(nstrinumj  ,  de  bustiaire,  de  pleureuses  fprœ- 
fieœj,  de  parfums,  de  libations  et  do  bois  sacré. 
Ce  bois  était  du  larix  ,  du  pin ,  du  frône ,  du 
cyprès,  et  surtout  de  l'if,  si  cher  à  nos  ancê- 
tres qu'ils  ont  voulu  en  planter  dans  leurs  ci- 
metièrt-s  ,  afin  d'ombrager  leurs  tombes  pen- 
dsmt  des  siècles.  Quant  aux  parfums  et  aux 
libations,  nul  doute  qu'on  n'en  jetât  sur  le  corps 
embrasé  ;  car ,  dans  tous  nos  cimetières  ro- 
rosûns  ,  nous  avons  reconnu  au  fond  des  va- 
ses un  gravois  provenant  du  foyer  éteint. 

*  Plusieurs  des  sépultures  de  l'île  de  l'Orange 

étaient  fermées  d'auges  en  pierres  carrées  ou 

rectangulaires.  Pour  l'une  d'elles ,  ou  s'était 

servi  d'un  dolium  dont  on  avait  cassé  la  partie 

upérieure  pour  en  former  un  couvercle.  L'ab- 
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bé  Cochet  cite  plusieurs  types  pareils  ,  qu'il  a 
découverts  en  Normandie.  Enfin,  deux  étaient 
faites  arec  des  briques  plates  de  grand  moule  , 
d'un  arrangement  tout  particulier. 

»  Je  laisserai  à  notre  honorable  confrère ,  M. 
Aurès  ,  le  soin  de  vous  parler  de  ces  defnières 
tombes  ;  il  a  pu  en  voir  au  moins  les  traces  et 
les  empreintes  dans  la  terre,  et  nous  lui  de- 
vons le  moulage  d'un  de  ces  sarcophages  en 
poterie. 

»  Je  me  suis  réservé ,  seulement ,  le  soin 
de  faire  counaître  à  l'Académie  les  objets  pré- 
cieux trouvés  en  grand  nombre  dans  ces  sépul- 
tures. Leur  usage  et  leur  rareté  donneront , 
j'espère,  quelque  intérêt  à  cette  rapide  descrip- 
tion ;  et  cependant  elle  sera  encore  bien  in- 
complète ,  car  il  m'a  été  impossible  de  recueil- 
lir des  renseignements  assez  authentiques  pour 
inventorier  séparément  chacune  de  ces  tombes  ; 
ce  qui  eût  été  important,  au  point  de  vue  ar- 
ch^logique.  Je  n'ai  quelque  certitude  à 
cet  égard  qu'en  ce  qui  concerne  la  tombe  d'une 

i'eune  fille,  dont  je  vous  parlerai  tout  à  l'heure, 
encore  M.  Aurès  croit-il  que,  en  avant  de 
l'auge  en  pierre  qui  renfermait  les  restes  de 
cette  enfant,  s'élevait  une  sorte  de  stèle  portant 
nne  inscription  qui  aurait  été  brisée  par  les 
ouvriers. 

»  Voici  donc  l'inventaire  de  ce  sépulcre  in- 
téressant ;  il  contenait  : 

Une  grande  urne  en  verre  bleu  avec  son  cou- 
vercle ,  remplie  à  moitié  d'ossements  calcinés. 
Dans  cette  urne  se  trouvait  un  anneau  d'or, 
orné  d'une  pierre  gravée  représentant  un 
Amour  ;  cette  bague  ne  pouvait  ^ler  qu'au 
petit  doigt  d'un  enfant  de  six  ans. 

»  On  a  retiré  également  de  cette  tombe  deux 
vases  en  verre ,  avec  col  allongé  et  anses  , 
classés  parmi  les  unguentaria; 
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»  Un  infiindibulum  et  un  vase  à  col  trôâ  al-' 
loogé ,  tous  deux  en  verre  ; 

»  Un  petit  rhyton  et  deux  petites  coupes  en 
verre  ; 

>  Une  patère  en  verre  ; 

»  Une  boîte  à  parfum  ou  à  £ard,  en  bronze  ; 

»  Une  petite  lampe  en  bronze  avec  manche 
formant  croissant  ; 

»  Deux  poignées  de  plateau  d*une  balance 
avec  ses  chaînettes  en  bronze  ; 

»  Une  fiole   à  parfum  en  bronze  avec  son 
couvercle  ; 

»  Un  petit  ceriolarium  en  bronze  ; 

»  Deux    strigiles   dans  leur  anneau  ,  en 
bronze; 

»  Une  si»tule  de  bain  en  os  ; 

»  Un  petit  rat  en  os ,  un  petit  chien  et  un 
petit  ba&-relief  en  ambre  roug^. 

Commençons  la  description  de  ces  objets 
par  ce  dernier,  vrai  chef-d'œuvre  d*art.  Il  re- 
présente ,  sur  l'une  de  ses  faces,  une  sorte  de 
caverne  :  un  lion  lacère  de  ses  dents  et  de  ses 
ffriffes  le  corps  d'un  homme  qu'il  a  terrassé  ;. 
m  lionne ,  deoout  derrière  ce  petit  groupe  , 
contemple  cette  scène  avec  impassibilité.  Une 
panthère,  ou  plutôt  un  lionceau ,  ram|)ant  sur 
la  crête  de  cet  antre,  semble  convoiter  sa  part 
du  butin  et  vouloir  s'élancer  à  son  tour  sur  la 
victime.  Au  revers  de  ce  bas-relief,  un  lapin 
sort  d'une  fente  de  rocher. 

»  J'ai  pu  recueillir  sur  ce  dernier  objet  l'opi- 
mon  du  K.  P.  Garrucci.  Dans  une  visite  qu'il 
a  bien  voulu  me  rendre  et  dont  j'ai  fait,  avec 
une  joie  de  disciple,  une  longue  leçon  d'ar-* 
cbéoic^e,  le  savant  romain  me  disait  avoir 
trouvé,  à  Palestrino  et  dans  quelques  tom- 
beaux étrusques,  de  petites  figurines  en  am- 
bre, mais  jamais  aussi  importantes  ni  aussi 
merveilleusement  travaillées. 
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»  Uambre,  se'on  Pline,  était  placé  dans  les 
sépultures  romaines  poor  chasser  le  mauTâis 
air  et  éloigner  les  mauvais  esprits. 

»  Nous  avons  tous  vu,  dans  les  mains  de  nos 
enfants,  ces  petites  grenouilles  garnies  d'nne 
barrette  passée  dans  nne  corde  à  boyaux  tor- 
due pour  faire  ressort  et  retenue^  peine  à  son 
extrémité  par  de  la  imx.  Le  petit  rat  en  os 
qui  servait  à  la  jeune  Romaine  est  un  jouet 
presque  semblable. 

»  Quelle  touchante  coutume  que  celle  de 
placer  ainsi,  auprès  des  restes  de  ces  êtres  ché-* 
ris,  les  l'ouet^  qui  avaient  récréé  leur  jeune 
âge!  Plus  d'une  mère  de  nos  jours  ne  fait- 
elle  pas  le  sacrifice  d'un  souvenir  aimé  de  son 
enfant  pour  le  mettre  près  de  lui  dans  sa  der- 
nière couche  ,  comme  s'il  devait  se  réveiller 
encore  et  le  reprendre  avec  joie  dans  ses  pe- 
tites mains,  pour  charmer  la  solitude  de  la 
tombe? 

»  Vinfundibuhm  en  verre  de  ce  sépulcre  est 
un  vase  très  rare  ;  les  Grecs  donnai^t  le  nom 
de  xàmf  à  cette  sorte  d'entonnoir,  qui  devait 
servir  d'alambic  pour  distiller  des  plantes  aro- 
manques  ou  médicales  dans  la  fiole  au  lon^ 
cou  qui  l'accompagnait.  Ce  vase  servait  aussi, 
d'après  Pline  {Hîgt.  Naî.,  xxrv,  85),  à  aspirer  de 
la  vapeur  pour  guérir  de  la  toux  ;  on  plaçwt 
l'extrémité  étroite  sur  la  bouche  et  l'autre  sur 
l'objet  d'où  s'élevait  la  vapeur. 

y>  Le  musée  de  Naples  possède  un  inftmdibu'' 
/wn pareil,  gravé  dans  l'ouvrage  sur  Hercula- 
num  et  Pompéï  de  Roux,  tomevn,  page  147  et 
planche  78,  Nous  trouvons,  dan»  cette  gravu- 
re, trois  typés  d'autres  vases  dont  nous  parle- 
rons plus  tard* 

»  Le  rhyton  en  verre  ,  malheureusement 
ébréchô,  et  plus  netit  que  ceux  employés 
dans  les  repas  funèores  comme  vases  à  boiw, 
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servait  à  Tarser  de  Thaile  oq  des  esseoces  sar 
les  mets  préparés. 

»  C'est  à  tort  que  très  soavent  on  a  préteo- 
da^que  les  petits  trépieds  en  bronze  en  forme 
de  candélabres  serraient  de  support  aux  petites 
lampes  trouvées  dans  les  ostsii aires.  Le  cnriola- 
Hum  (son  nom  riudique}  servait  à  Tïrùlerde 
petits  cierges  eu  cire  piqués  à  son  eîttréQîité, 
Celui  àii  la  tombe  de  la  jeuue  Roiûiiiiie  «^ 
assez  élégant;  m  tige  représente  uuo  branche 
âTec  les  attachcÊ  cou^jées  de  ses  rameau.x.  Au 
boot  de  la  tig-e  do  ce  petit  trépied,  était  qucl- 
quefoîi  fix6e  une  sorte  do  petite  cgapc  servant 
k  brCilcr  de  la  graisse  mêléi*  avec  des  par- 
fums ;  il  se  nommait  alors  lebanduTUf  du  mot 
ieàmttf  mit  Ou  plaçait  le  ariolarùaUf  avec  la 
cire  allumée  ,  dans'  le  sarcophage,  avant  de 
déposer  lesoesements  du  défunt  dans  la  sépul- 
ture, pour  purifier  Tair;  c'était  comme  une 
sorte  de  consécmtion, 

»  L*ensemble  des  autres  objets  découverts 
dans  les  tombeaux  gai  la- romains  de  Vila  do 
rOrang^  formerait  presque  un  petit  musôo, 
tellement  ils  sont  nombreux  et  admirablement 
conservés* 

»  Nous  trouvons, 

1*  Parmi  les  objets  en  verre  : 

»  Bept  urnes  blanches  ou  bleues,  de  gran- 
ÛB  dimension,  avec  leurs  anses  légères  et  él6- 
I ,  et  toutes  remplies  d'osscmeutâ  inci- 


»  Huit  fioles  pansues,  an  col  allongée  avec 
uxmm  ; 

»  Six  vases  à  parfara  ; 

»  Sept  HntjaetUaria,    improprement   api^elés 
lacrymatoires  : 

*  2«  fWmi  les  objets  eu  bronsMî  ^ 
p  I»  Deux  ceriotarm  ; 
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»  Deux  petites  lampes  avec  anses  en  foriiie 
de  croissant  ; 

»  Une  spatule  pour  puiser  les  parfums  dans 
les  unguentaria  ;  ^ 

»  I>eux  scaphia,  ou  patères  destinées  à  Tu- 
sage  des  thermes  ; 

j>  Deux  fragments  de  coquilles  en  bronze  , 
ayant  servi  à  faire  cuire  les  mets  du  repas  fu- 
nèbre. 

»  A  cet  inventaire,  il  faut  ajouter  : 

»  Huit  vases  et  une  grande  cassole  en  terre; 

»  Quatre  lampes  en  terre  ; 

»  Quatre  bettes  à  parfum  ou  à  fard  en  os, . 
de  forme  cylindrique  ; 

»  Une  coupe  en  terre  de  Samos  ; 

»  Une  plaque  d'ardoise  de  14  centimètres 
sur  10  centimètres. 

y>  On  m'a  donné  aussi  comme  authentique 
le  classement  des  objets  suivants  trouvés  dans 
une  des  tombes  en  briques  : 

»  Elle  contenait  : 

»  Deux  urnes  en  verres  remplies  d'osse- 
ments incinérés  ; 

»  Deux  ceriolaria  ; 

»  Deux  fioles  carrées,  à  col  allongé  et  anses 
ou  verres  ; 

»  Les  deux  coquilles,  les  deux  unguentaria, 
et  les  deux  lampes  précités  ; 

»  Un  vase  dit  stmostome  ; 

»  Trois  coupes  en  terre  ; 

»  Deux  lampes  en  bronze  ; 

y>  Un  scaphium  de  môme  métal  ; 

»  Un  fuseau,  des  aiguilles  à  tricoter  ,  des 
épingles  à  cheveux  et  d'autres  dites  discerni» 
ctUa^  et  une  ardoise. 

»  Examinons,  parmi  ces  objets,  ceux  qui 
présentent  un  intérêt  particulier  : 

»  D'abord  la  spatule  en  bronze,  ayant  une 
de  ses  extrémités  arrondie  pour  étendre  l'on- 
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goeut  sur  la  peau  et  Tautre  en  forme  de  cure* 
oreille  (auri$ca/piumj. 

i>  Les  boites  cylindriqcies  en  os  ,  faites  au 
tour,  renfermant  les  parfums,  le  fard,  sont 
d'une  forme  élégante.  On  les  appelait  aeerra; 
elles  contenaient  aussi  l'encens  qu'on  répan- 
dait sur  le  bûcher. 

y>  I-.es  épingles  à  cheveux  en  ivoire  faci  cri^ 
naUfJ  se  passaient  dans  les  tresses  ou  les  rou<- 
leauxformés  derrière  la  tète,  et  servaient  à 
les  maintenir^ 

»  Dans  le  petit  faisceau  de  ces  objets  de 
toilette,  on  en  remarque  un  dont  l'extrémité 
représente  Vénus  tenant  sa  chevelure  dénouée; 
d'autres  épingles,  plus  longues,  appartiennent 
à  Tespèce  dite  discermctdum.  Les  dames  ro- 
maines s^èn  servaient  pour  séparer  leurs  che- 
veux sur  le  milieu  de  la  tète  :  le  peigne  ache- 
vait ensuite  la  disposition  de  leur  coiffure. 

»  Il  me  reste  à  vous  parler  de  cette  plaque 
d'ardoise  sur  laquelle  étaient  peot-ètre  ins- 
crites quelques  paroles  d'adieu  —  effacées  par 
le  temps  ou  par  fa  manche  de  l'ouvrier  —  et  des 
deux  plaques  en  ivoire  qui  semblent  profiler 
les  formes  d'un  griffon  ;  la  pai*tie  supérieure 
de  ces  plaques  était  dentelée,  et  leur  partie  in- 
férieure réunie  par  deux  traverses. 

»  Etait-ce  là  une  sorte  de  double  chevalet  ser- 
vant à  tendre  des  cordes  métalliques  ou  sono- 
res ,  ou  plutôt  un  petit  métier  garni  de  fils 
tendus  pour  une  sorte  d'ouvrage  de  femme?  Je 
n'ai  rien  vu  d'analogue  dans  les  collections 
anti(|ues.  Je  ne  puis  cependant  admettre  que 
ce  soient  les  extrémités  d'une  botte  à  bijoux, 
d'une  pyxis. 

»  Vous  le  voyez,  Messieurs,  voilà  une  ample 
moisson  qui  va  enrichir  les  vitrines  du  musée 
de  Nimes. 

»  Tout  ce  que  nous  possédons  de  plus  beau 
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dans  lee  produits  de  l'art  antique  proTieut  des 
tombeaux  (1).  Les  théâtres ,  les  tombes,  les 
palais ,  les  villas ,  les  maisons  de  rancien 
monde,  ont  été  pillés  et  détruits  par  les  mains 
d^  barbares  ;  tons  les  vases  que  renfermaient 
ces  édifices  ont  péri  avec  eux ,  et  nous  ne  re- 
trouvons aujourd'hui  sous  leurs  ruines  que 
d'admirables  fragments  qui  nous  font  davan- 
tage regretter  leur  perte.  H  n'en  est  pas  ainsi 
de  la  tombe  ;  elle  nous  rend  intact  le  dépôt  qoi 
lui  fut  confié  par  la  piété  des  peuples.  Entou- 
rée du  respect  des  générations,  elle  a  vu  cou- 
vrir son  migile  contenu  de  cette  vénération 
que  lui  ont  vouée  partout  et  toujours  les  di- 
verses nations  du  globe.  » 

»  L'Académie  apprendra  avec  satisfaction 
que,  sur  la  proposition  de  quelques  membres 
du  conseil  munioipal  de  Nimes,  cette  aasero-*' 
blée  a  émis  le  vœu  que  les  fouilles  de  l'Ile  de 
l'Orange  soient  poursuivies.  On  ne  peut  qu'ap- 

Silaudir  à  une  pareille  pensée ,  car  le  suQCès 
es  premières  recherches  assure  presque  de 
nouvelles  et  précieuses  découvertes». 

M.  ÂuKÈs,  à  la  suite  de  ce  compte-rendu, 
présente  à  l'Académie  l'un  des  deux  tombeaux 
en  tuiles  découverts  en  creusant  l^s  fondationâ 
delà  nouvelle  église  Saint-Baudile. 

Ce  petit  monument  est  composé  de  sept 
tuiles  plates  fteguiœj  et  d'une  tuile  creuse  fim^ 
brêxj.  Ces  tuiles  sont  disposées  de  la  manière 
suivante  : 

Une  repose  directement  sur  le  sol ,  quatre 
sont  placées  de  diamp  ,  suivant  les  quatre 
cétés  de  cette  première  tuile,  et  les  deux  der- 
nières sont  mises  par  dessus  le  tout ,  de  mar- 

(l|  Cocbet ,  Archéol.  céramique. 
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nière  à  6garer  an  couvercle  »  les  rebords  astiU 
lants  de  toutes  les  tuiles  étant  constammeat 
tournés  du  côté  extérieur. 

En  dernier  lieu  ,  la  tuile  creuse  sert  à  re« 
couvrir  le  joint  qui  existe,  au  milieu  même  du 
couvercle,  à  la  réunion  des  deux  tuiles  plates 
qui  le  forment. 

Ces  diverses  tuiles  avaient  été  plus  ou 
moins  bristît^^  p^r  les  ouvriers  du  chantier  ; 
maia  leursi  fraii^meuts  ont  été  soigneusement 
recueiUia  par  M.  Aurès,  et,  en  les  ajoutant  les 
unes  aux  autre?,  iî  a  pu,  avec  le  secours  du 
sieur  Pocboville  ,  artiste  mouleur  aussi  habile 
qu'intelligent,  parvenir  à  reconstituer  le  mo- 
nument tout  entier. 

Ce  travail  a  ^té  exécuté  pour  le  compte 
et  aux  frais  ilu  Musée  impérial  de  Saint-Gar- 
niain,  aux  galeries  duquel  il  est  destiné. 

M.  Teulon  donne  lecture  d'une  traduction 
en  vers  du  second  chant  du  poème  de  Lucrèod. 
En  voici  le  début  : 

n  est  doux,  quand  les  vcnls  troublent  les  mers  pro- 

I  fondes, 
De  contempler  du  port,  luttant  contre  les  ondes, 
Les  pâlea  matHota  que  la  mort  va  saisir. 
Non  pas  que  lears  tourments  soient  pour  nous  un 

[  plaisir  ; 
Mais  on  aime  à  sentir,  dans  ce  moment  suprême, 
De  qu^la  maux  le  destin   nous  affranchit  nous^ 

[  même . 
!i  est  ûùax  »  quand  on  est  à  l'abri  du  danger  , 
De  votrdcs  iégiona  au  combat  s'engager. 
Mais  ritn  n'est  aussi  doux  que  d*élever  sa  vie 
Jusqu'au  tc-mpic  serein  de  la  philosophie  ; 
De  regarder  de  la  les  mortels  soucieux 
Errer  dans  k-s  chemins  qui  s'offrent  à  leurs  yeux , 
Eaclaves  insensés  de  l'ardeur  qui  les  presse, 
Disputer  de  talents»  de  rang  et  de  noblesse. 
Et  consumer  les  jours  et  les  nuits  en  efforts 
Pour  de  vaines  grandeurs  ou  de  honteux  trésoi*s. 
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Misérables  humains  !  aveugles  que  vous  êtes  ! 

Dans  quelle  obscuiité,  parmi  quelles  tempêtes 

S*écoule  votre  vie  et  non  rapide  cours  ! 

Au  cri  de  la  natuie,  hélas  !  vous  êtes  sourds, 

Elle  qui  ne  prescrit  à  votre  obéissance 

Que  d'être  sains  de  corps  et  sains  d'intelligence, 

D'écarter  la  douleur,  et  de  vous  maintenir 

Sans  chaînes  du  présent,  sans  peur  de  l'avenir. 

Nos  besoins  sont  bornés  :  il  faut  peu  de  richesses 
Pour  bannir  la  souSrance  et  les  noires  tristesses, 
Et  procurer  aux  sens  des  plaisirs  savoureux  : 
Ce  peu  suffit  toujours  à  rendre  l'homme  heureux. 
Si,  pour  luire  aux  banquets  dont  ces  nuits  sont 

[repues, 
Tu  ne  possèdes  pas  ces  superbes  statues 
Qui  tiennent  à  leur  main  des  feux  étincelants  ; 
Si  l'or  ne  pare  pas  tes  foyers  opulents  ; 
Si  la  lyre  en  tes  murs  ne  se  fait  ])as  entendre  ; 
Mollement  étendu  sur  l'herbe  fraîche  et  tendre, 
A  l'ombre  d'un  grand  chêne,  aux  bords  des  clairs 

[  ruisseaux, 
Tu  peux,  du  moins,  goûter  un  tranquille  repos  ; 
Surtout  quand  la  saison  n'a  rien  qui  ne  sourie  , 
Et  de  l'éclat  des  fleurs  émaille  la  prairie. 
Mais  si  la  Oèvre  en  toi  jette  son  lent  poison , 
Malade,  espères-tu  trouver  ta  guérison 
Soos  la  robe  de  pourpre  et  sous  le  laticlave, 
Plutôt  qaesuc  le  lit  du  pauvre  ou  de  l'esclave  ? 

Puisque  le  plus  haut  rang,  la  gloire ,  les  trésors 
Ne  sauraient  des  douleurs  garantir  notre  corps, 
Ces  biens  ne  sont  pas  moins  inutiles  à  l'âme. 
Quand  tu  vois  bouillonner,  comme  un  fleuve  de 

[flamme*. 
Dans  la  plaine  épandus  des  bataillons  nombreux 
Déployant  au  soleil  leurs  étendards  poudreux  ; 
Lorsque  tu  vois  la  mer  écumer  à  la  cîme 
Sous  le  poids  des  vaisseaux  manœuvrant  sur 

[  l'abime  ; 
Crois-tu  que  l'appareil  des  fières  légions 
Mette  en  fuite  l'amas  des  superstitions  ? 
Crois -tu  que  de  la  mort  la  peur  s'évanouisse  , 
Et  que  ton  âme  en  paix  d*clle  même  jouisse  ? 
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Si  les  soucis  rongeurs  ne  disparaiRsent  pas 
En  présence  du  fer  el  du  bruit  des  combats  ; 
Si  des  maîtres  du  monde  ils  forment  le  cortège  , 
Suivant  toujours  les  rois  comme  par  privilège  ; 
S'ils  ne  sont  pas  chassés  par   les  rayonnements 
De  Tor  ou  la  splendeur  des  riches  vêlements  ; 
Qui  peut  douter,  davant  ce  mal  qui.  nous  obsède^ 
Que  la  raison  ne  soit  le  plus  puissant   remède  ; 
Surtout  lorsque  la  vie  est  un  sentier  obscur, 
Où  les  hommes  jamais  ne  marchent  d'un  pas  sûr  ? 

Car,  comme  les  enfants  qu'aveugle  la  nuit  sombre 
Tremblent  à  chaque  objet  qu'ils  ont  touché  dans 

{ l'ombre  « 
De  même,  vieux  enrants,  à  la  clarté  des  cieux  , 
Tout  glûce  nos  esprits,  épouvante  nos  yeux. 
Contre  ce  vain  effroi,  ci^lte  erreur  si  profonde, 
Sans  emprunter  récîat  du  grand  flambeau  du 
Je  vais  tfe  la  nature  étudier  les  lois,  [  monde , 
Interroger  son  âme  et  recueillir  sa  voix: 

M.  Delochë  commuuiqne  à  TÂcadémie  une 
curieuse  application  do  f^a  théorie  précédem- 
ment exposa  sur  k  manière  dont  le  choléra 
06  propag:e  dans  la  ville  de  Nimes*  Cette  ap- 
plication consiste  eu  ce  que  la  section  2  et  la 
a^cttoD  6  Bont  plus  expoËiées  aux  atteintes  de 
répidémie,  lorsque,  pendant  sa  durée,  les  vents 
du  Nord  ont  prédominé  .^ur  les  vents  du  Sud. 
Ce  résultat  tnéorique  ë^i  confirmé  par  l'expé- 

M.  Ajjbès  rend  compte  à  l'Académie  de  la 
déooQverte  récente  d'an  étalon  du  pied  gau- 
lois ,  sur  nne  romaine  antique  en  oronze ,  à 
côté  d'un  étalon  du  pied  romain,  et  communi- 
que à  cette  occasion  à  la  Compagnie  une  note 
qa'il  destine  aux  lectures  publiques  de  la  Sor- 
bonne  et  qui  se  rapporte  à  la  légende  à  Taide 
de  laquelle  on  attrioue  aujourdliul  à  Charle* 
magne  la  détermination  de  la  longueur  du 
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pied-de-roi,  en  supposant  qu'il  a  pris,  pour  fixer 
fa  longueur  de  cette  unité  de  mesura  ,  la  lon- 
gueur même  de  son  pied. 

Depuis  la  découverte  ,  dans  les  conditions 
qui  viennent  d'être  indiquées,  de  cet  étalon  du 

Eied  gaulois.,  TexplicaUen  de  la  légende  sem- 
le  facile  à  M.  Aurès,  parce  qu'il  résulte,  à  son 
avis,  d'une  manière  certaine,  du  seul  fait  de 
l'existence   simultanée  du  pied  gaulois  et  du 

Sied  romain,  dans  les  (îaules  ,  pendant  toute 
i  duré«  de  l'occupation  romaipe  ,  que  de  gra- 
ves, embarras  ont  dû  surgir ,  dans  la  suite ,  à 
cause  de  la  diflférence  qui  existe  entre  les  lon- 
gueurs de  ces  deux  unités  de  mesure. 

Il  lui  paraît  dès  lors  très  rationnel  de 
croire  que  Charlemagne,  qui  a  tant  Eût  pour 
constituer  fortement  son  empire,  a  tenu  à  y 
rétablir  une  seule  unité  métrique  et  qu'il  a 
donné  naturellement  la  préférence  à  la  plus 
ancienne  des  deux. 

Il  admet  ainsi,  sans  aucune  peine  ,  que  la 
dénomination  de  Pied  dt  Chwlemagnt  a  pu 
être  substituée  dans  la  suite  à  celle  de  Pied  Gau^ 
W«,et  qu'en  dernier  lieu,  lorsque  l'ancienne 
origine  de  ce  pied  a  été  oubliée  à  son  tour , 
des  hommes  ignorants  ont  pu  être  conduits  à 
donner  à  cette  locution  abrégée  :  Pied  de 
Charlemagne,  la  signification  absurde  que  la 
légende  lui  attribue  aujourd'hui. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  9  mars. 

Présents  :  MM.  Deloche  ,  président  ;  Mau- 
ria  ,  Paffézy  ,  Aurès  ,  Ollive-Mëinadier  , 
Viguié,  Liotard  ,  Bigot ,  Liquier  ,  Causse  , 
znembres-régidaDts. 

M.  Jeanjean ,  membre  non  résidant. 

MM.  Brun,  Albert  Meynier  ,  E.  Im-Thuru  , 
Ginoux,  associés-résidants. 

Eq  TabseDce  de  MM.  de  Clausonne  et 
Aaafe ,  om[>échcs  ,  M,  Liotard  est  invité  à 
remplir  les  fonctions  do  secrétaire. 

.Le  proœs-verbal  de  la  séance  du  23  février 
tîst  lu  et  adopté. 

M.  Alplioijso  Dumas  a  écrit  à  l'Académie 
pour  lui  comiïiuni([uer  la  mort  de  M.  Benja- 
min Valz,  uu  de  ses  membres  honoraires  , 
ancien  directeur  de  l'Observatoire  de  Marseille. 
L'Académie  chirgc  ^oa  secrétaire  de  témoi- 
gner sa  vive  svriipathie  à  la  famUle  de  M. 
Valz,  dans  c*:tte  douloureuse  circonstance  ,  et 
délibi^re  que  ses  registres  contiendront  Tex- 
pregsiou  de  son  profond  regret  de  la  perte 
d'au  membre  auââi  distingué  ,  qui  s'était  fait, 
par  ses  travaux  astronomiques,  une  place  re- 
marquable dans  le  monde  savant. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  la  So- 
ciété des  sciences  historiques  de  Semur  (Côte- 
d'Or),  qui  annonce  l'intention  d'échanger  ses 
publications  avec  celles  del'Académie. 
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M.  le  président  dépose  âur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Retme  des  Sociétés  savantes  des  départements , 
4«  série  ,  tome  rv  ,  novembre  et  décembre 
1866. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Ficar- 
!&,  année  1866,  n<'4. 

Revue  agricole ,  industrielle,  littéraire  et  artis- 
tiaue  de  la  Société  de  Valenciennes,  18*  et20«  an« 
née,  no  11. 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances 
desi,bet6  avril  1866.  —  Histoire ,  Philologie 
et  Sciences  morales,  1  vol.  in-8o  de  506  pages. 
—  Impr.  impér.,  1867. 

BuUetin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
natureUes  de  Senwr,  2«  année,  1865. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statisti- 
que Je  Marseille,  tome  xxviii«,  2«  fascicule;  to- 
me xxix«  ,  l""  et  2«  fescicules. 

Analyse  et  synthèse  de  l'épidémie  cholérique , 
par  le  docteur  Selim.  Ernest  Maurîn. 

Bulletins  de  la  Société  médicale  d'émulation  de 
Paris. 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  ,  1865- 
1866,  11«  volume. 

Mémoires  de  l'Académ^ie  de  Stanislas,  1865. 

M.  E.  iM-THUBNfait  une  lecture  sur  l'art  de 
la  peinture.  Il  raconte  comment  il  a  pris  nais- 
sance, il  en  signale  les  apparitions  les  plus 
glorieuses  ;  et,  de  là,  il  arrive  rapidement  à 
Part  contemporain ,  le  détaille  plus  spéciale- 
ment dans  sa  vie,  ses  tendances ,  son  activité 
en  Allemagne  ,  et  le  personnifie  enfin  dans 
trois  figures  importantes  oui  le  résument  : 
.  Cornélius,  Owerbeck  et  Kaulbach.  Il  s'arrête 
particulièrement  à  la  description  du  tableau 
des  quatre  cavaliers  apocalyptiques,  la  peste , 
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la  goerre,  la  famine  et  la  mort,  «  bataille  for- 
)»  midable  livrée  à  l'humanité  par  les  angss 
»  de  la  colère  »,  et  la  plus  belle  œavre  de 
Ck>mélia8 ,  celle  où  il  se  montre  le  plus  véri- 
tablement élevé  et  possédé  du  \ieil  élément 
national. 

M.  Ch.  Liotard  fait  la  lecture  suivante  ,  à 
Toccasion  d'un  article  récent  de  M.  Léonce  de 
Lavergne  sur  les  octrois  : 

«  Je  n'ai  pas  Thabitude,  dit^-il,  devons  tntre- 
tcnir  d'études  écouomiqaes  :  cette  science,  uii 
j}€u  nouvelle,  n'est  \f^  précisément  dans  mes 
gx)ùts,  et  m'est,  partâjitj  peu  familière.  J'ai 
été  toutefois  teîicmeut  saisi  de  ce  qu'il  y  a  de 
contestable,  j*os<eî  ai  dire  d'inadmissible,  dans 
les  idées  émises  par  on  pcnsourtrès  distingué, 
M*  Léonctîcle  Laver^ne,  sur  le  moyen  de  rem- 
placer roctroî,  que  je  ne  saurais  résister  au 
désir  de  le  comlmttre* 

»  M.  de  Lavergne,  se  référant  aux  opinions 
de  MM.  Frédéric  Passy,  Cochut,  Bénara,  etc.., 
înséréefi  au  Journal  des  Eœnomiêies,  dans  le 
sens  de  l'abolition  des  octrois,  donne  une  com- 
plète adhésion  à  leurs  théories.  Ces  messieurs 
paraissent  avoir  fait  des  raisonnements  très 
ooncloautë,  pour  établir  combien  peut  être  re- 
gre^bk  parfois,  dans  ses  effets,  ce  genre  de 
imrceptjon.  Ce  n'est  pas  a^  que  je  veux  con- 
tester, pour  le  moTOuut  du  moins;  mais  ils 
«'arrêtent  devant  les  diflicultés  du  remplace- 
ment ^  car  tout  le  monde  est  d'accord  sur  la 
nécessité  de  fournir  aux  communes  des  res- 
sources nouvelles  en  compensation. 

»  C'est  ici  que  M-  de  Lavergne  arrive  pour 
com|jJétcr  le  système  des  économistes  ses  con- 
frèrea.  La  difficulté  signalée  par  ces  mes- 
Meurs  n'esiato  plus  :  il  a  trouvé  le  moyen  de 
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reraplacement.  C'est  ce  oui  résulte  de  sa  let- 
tre au  secrétaire-perpétuel  de  la  Société  d'é- 
conomie politique  (22  octobre  1866).  J<mmai 
desEconamùtei,  liûraison  denot>embre  1866. 

y>  Voici  le  texte  des  propositicms  de  H.  de 
Lavergne  : 

»  Je  suppose  une  ville  où  l'octroi  rapporte 
100,000  fr.  Je  partagerais  cette  somme  en 
quatre  parts  égales. 

»  Le  premier  quart  se  composerait  des  frais 
de  perception,  qui  s'élèvent  en  moyenne  à 
12  <»/o,  et  d'une  réduction  de  13  «/o,  qne  la  ville 
eonscntirait  sur  son  revenu ,  soit  ensemble 
25,000  fr. 

»Pour  le  deuxième  quart,  l'Etat  abandonne- 
rait àla  ville  le  principal  de  l'impôt  foncier  qull 
y  perçoit,  jusqu'à  concurrence  de  25,000  fr. 

»  On  obtiencurait  le  troisième  quart  par  des 
centimes  additionnels  sur  les  contributions 
(personnelle  et  mobilière  )  de  la  commune  ,  ci, 
&,000  fr. 

»Le  dernier  quart  serait  pris  sur  des  centimes 
additionnels  aux  trois  autres  contributions 
directes,  ci.  25,000  fr. 

»  Voyons  quelles  seraient  les  conséauences 
de  ce  système,  en  le  supposant  praticable,  si 
l'on  en  fait  l'application  à  la  ville  de  Nimes. 

»  Sur  un  budget  normal  de  1,100,000  fr.,  le 
produit  de  l'octroi  figure  à  Nimes  pour 
800,000  fr. 

»  Chaque  quart  de  la  subdivision  de  M.  de 
Lavergne  représente  donc  200,000  fr. 

»  Procédons  par  ordre  : 

»  Le  premier  quart  est  remplacé  d'une  ma- 
nière négative. 

»  Les  frais  de  perception,  que  M.  de  Laver* 
gne  évalue  à  12  pour  o/o,  n'atteignent  pas  tout 
à  fait ,  à  Nimes,  10  pour  o/o  ,  76,800  fr.  pour 
une  recette  de  800,000  fr..  Mettons  néanmoins 
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10  pour  o/o,  soit  80,000  fr.  Vous  supprimez 
80,000  fr.  de  dépense  i  Point  d'inconvénient, 
point  d'embarras  à  prévoir  par  le  retranche- 
ment correspondant  de  80,000  fr.  de  revenu  : 
il  y  a  équilibre;  maia  la  suppression  dans  les 
ressources  générales  du  budget  des  120,000  fr. 
qui  sont  la  différence  pour  parfaire  le  pre- 
mier quart  (200,000)  ne  serait  pas  une  légère 
difficulté ,  dans  une  ville  où  les  recettes  bsuan- 
cent  très  exactement  les  dépenses  les  plus 
nécessaires.  Proposer  à  l'administration  muni- 
cipale de  retrancher  120,000  fr.  de  ses  recettes, 
sofM  oomfensation ,   c'est  lui  demander  l'impos 

»  Indépeudariiment  des  dépenses  auxquelles 
chaque  budgtstltiit  fa«;e  annuellement,  il  exis- 
te toujours  à  Nimes  400,000  fr.  environ  de 
dépenses  Hottantos,  en  perspective,  résultant 
d*engag^meDtg  pris,  de  votes  acquis,  et  oui 
Aiivent  ô^écbeîouner,  par  annuités ,  sur  les 
exercices  futurs.  Cette  situation  n'a  pas  varié 
depuis  trente  ans j  elle  a  passé  à  l'état  ordi- 
naire,  et  Tau  ne  prévoit  pas  qu'elle  puisse  se 
modifîeT  :  les  ^rvicce^  les  plus  essentiels  sont 
faibîcmeut  dotés,  et  los  administrations,  ^ui  se 
sttccèdent  depuis  f  juelque  temps ,  subissent 
toutes  le  reproche  cle  ne  pas  accomplir  assez 
d'améliorations. 

»  Un  retranchement  brutal  sur  les  recettes 
ordinaires  ne  serait  pas  plus  facile  ailleurs  qu'à 
Nimes.  Toutes  les  grandes  villes  comptent  sur 
la  permanence  de  leurs  revenus,  ou  plutôt  elles 
escomptent  ces  ressourcep,  dont  la  persistance 
leur  pars^t  assurée,  et  elles  prennent,  en  con- 
séquence ,  des  engagements  dont  l'Etat  étend 
aujourd'hui  sans  difficulté  la  durée  jusqu'à 
trente  et  cinquante  ans. 

»  Passons  au  second  quart  : 

»  200,000  fr.  seront  prélevés ,  au  profit  de 
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la  ville,  sur  le  produit  de  l'impôt  foncier  reve- 
nant à  TEtat.  Je  le  veux  bien,  si  l'Etat  le  veut 
et  le  peut.  Cest  le  seul  élément  des  combinai- 
sons de  M.  de  Lavergne  où  je  n'aie  rien  à  dire. 
n  a  calculé  que  le  sacrifice  à  demander  au 
budget  de  TEtat,  pour  ce  retranchement  d'un 
quart  sur  le  produit  de  tous  les  octrois  de 
France  réunis ,  pourrait  s'élever  à  40  millions. 
Mais  M.  de  Lavergne  assure  qu'il  ne  serait  pas 
embarrassé  pour  réaliser,  dans  les  dépenses  pu- 
bliques, des  économies  suffisantes  pour  com- 
penser ce  déficit  de  40  millions. 

y>  Soit  :  passons. 

»  Mais  voici  le  plus  difficile,  à  mon  sens  : 

»  Le  troisième  quart  (200,000  fr.)  sera  ob- 
tenu ^  des  centimes  additionnels  sur  la  con- 
tribution personnelle  et  mobilière.  Or,  calculons 
combien  u  faudrait  de  centimes  additionnels  à 
Nimes  pour  former  le  chifl&re  de  200,000  fr. 
dérivé  ae  cette  source  de  revenu. 

»Le  principal  de  l'impôt  (personnelle  et 
mobilière)  s'élève,  en  l'état,  pour  la  ville  de 
Nimes,  à  93,000  fr.  ;  de  sorte  que  1  centime 
additionnel  sur  cette  partie  des  quatre  contri- 
butions directes  donnerait  930  fr.  Mettons 
1,000  fr.  pour  1  centime. 

»  n  faudrait  donc,  pour  produire 200,000  fr. 
par  ce  moyen,  nne  imposition  de  200  centimes 
additionnels.  Bien  que  ça  I 

»  Les  trois  autres  contributions  (  foncière, 
portes  et  fenêtres  et  patentes  )  qu'il  faudrait 
grever  de  centimes  additionnels  pour  former  le 
dernier  quart  (200,000  fr.),  s'élèvent  ensemble 
en  principal  à  600,000  fr.  environ. 

y>  1  centime  additionnel  représente  donc 
6,000  fr. 

»  Pour  former  un  revenu  de  200,000  fr.  par 
ce  moyen,  il  faudrait  dune  une  imposition  do. 
33  centimes  environ. 
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»  Mais  je  veux  bien,  pour  entrer  dans  les 
idées  de  M.  de  Lavergne  dans  les  conditioof 

les  pluâ  favorables  ^  poor  lui  faire  beau  jeu  , 
ponr  simplifier  ,  améliorer  son  système  en  ce 
qui  touche  aux  cent imos  additionnels,  eonfon- 
dre  les  quatre  impositions  indirectes  ,  et  leur 
demander  à  la  Îq\b  ,  s^mE^  distinction  de  tel  ou 
tel  élément  à  grever  ^  les  deux  qvarti  ou  50  •/• 
du  prodniÈ  de  notre  octroi  soit  400,000  fr.  :  à 
quoi  arrivon^nous  dans  cette  hypothèse? 

»  Le  priDcipal  des  quatre  contributions  di- 
recte» reunies,  pour  la  ville  de  Nimes ,  forme 
une  somme  de  700,000  fr. 

»  1  centime  additionnel  donne  7,000  fr. 

»  Pour  produire  une  somme  de  400,000  £r., 
il  faut  donc  une  imposition  sur  Tensemble  de 
57  centimes  additionnels;  et  notez  que  la  ville 
de  Tvlraes  en  supporte  d^jàj  pour  les  néces- 
sjtéïî  de  sa  situation  actuelle,  28,  indépendam- 
ment des  centimes  ordi [mires  :  28  et  57  ;  total, 
85  centimes-  Nous  sommes  loin  des  45  centi- 
mes de  1848,  et  encore  ces  derniers  n'étaient 
que  transitoires  ;  et  il  s'agirait  ,  dans  le  sys- 
tt^me  de  M.  do  Lavergne  ,  d'une  surtaxe  qui 
fleriendrait  imç<H  permanent. 

s>  Je  vous  laisse,  messieurs,  tirer  les  con- 
cliiâioDB.  Impôt  pour  ioiikU,  lequel  vaut  le 
mieux  ? 

9  Je  n'ajouterai  qu'un  mot  sur  le  fond  de  la 
question. 

»  Voulez- vous  savoir  dans  quelle  propor- 
tion Toctroi  de  Nîmes  grève  la  population  ? 

5>  800,000  fr.  répartis  sur  60,000  tôtes  don- 
nent une  capitation  de  13  fr.  30  ;  mais  hâ- 
tons-nous de  dire  que  cet  impôt  pèse  propor- 
tionnellement beaucoup  pins  sur  les  riches  et 
sur  1^  aisés  >  parce  que  les  objets  essentiels 
de  consommation  des  pauvres  familles  en  sont 
affranchis. 

il 
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»  Les  droits ,  en  effet ,  ne  pèsent  pas  sar 

^es  blés  et  £Eurines ,  le  froma^,  les  œufs ,  le 

beurre,  les  pommes  de  terre  ,  les  légumes,  les 

fruits  frais ,  les  harengs  fumés,  la  morue,  etc. 

»  De  sorte  qu'on  peut  avancer  que  la  capi- 
tatioû  du  pauvre  pour  les  impôts  d«  consomma- 
tion peut  se  réduire  à  Nîmes  de  1/3  au  moins, 
r!ut-être  de  moitié  ;  ce  qui  ferait  descendre  à 
ou  8  fr.  environ  la  quote-part  pour  chaque 
individu. 

»  Tandis  qu'une  surcharge  quelconque  de 
l'impôt  direct  atteint  gravement  le  petit  pro- 
priétaire et  l'industrieT,  qui  représentent  à  Ni- 
mes  deux  catégories  importantes  de  la  popu- 
lation. 

»  Un  grand  nombre  d*ouvriers  et  de  tra- 
vailleurs de  terre  possèdent  une  maison  ,  une 
vigne-olivette.  Les  petits  commerçants,  assu- 
jettis à  la  patente  ,  sont  nombreux  et  relative- 
ment très  miposés. 

»  L'impôt  sur  la  denrée  se  confond  dans  le 
prix  de  l'objet  et  se  paie  journellement  et  par 
factions  inappréciables ,  sans  que  le  consom- 
mateur s'en  aperçoive. 

»  Tandis  que  l'impôt  direct  se  révèle  par 
l'avertissement  du  percepteur  ,  qui  est  tou- 
jours mal  venu  dans  les  petits  ménages. 

y>  Tous  les  propriétaires  ne  sont  pas  de  gros 
propriétaires  ;  tous  les  industriels  ne  sontpasde 
grands  manufacturiers.  La  moindre  surcnarge 
sur  la  propriété  et  sur  l'industrie  affecte  le  cul- 
tivateur et  le  petit  marchand,  d'une  façon  bien 
autrement  sensible  que  la  minime  taxe  d'oc- 
troi, qu'il  acquitte  sans  en  connaître  seulement 
le  chiffre  ». 

M.  LiQxnEB  lit  la  traduction  suivante  des 
deux  odes  d'Horace  : 
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A    LAMU. 

Aux  muses  dévoué,  je  lirre  au  gré  des  vents , 
Qui  les  disperseront  sur  les  mers  de  la  Crète, 
Les  craintes,  les  ennuis,  les  chagrins  dëtorantsi 
Sans  que  mon  âme  s'inquiète 

S'il  est  au  pôle  un  roi  dont  on  craint  les  f ureunt. 
Ou  si  le  roi  du  Pont  aux  terreurs  est  en  proie. 
Tresse  à  mon  Lamia  des  couronnes  de  fleurs. 
Muse  aimable  qui  fais  ta  joie 

Des  gaxons  émaillés  et  des  limpides  eaux. 
Sans  tes  sœurs  et   sans  toi,  que  puis-je  pour  sa 

[  gloire  ? 
Fais  que  le  luth  d'Alcée,  en  des  accords  nouveaux, 
Consacre  à  jamais  sa  mémoire. 

(Ode  26,  Uv.i.) 


A   LICINIU8. 

Crois-moi,  Licinius»  évite,  en  homme  sage, 
D'aller  en  pleine  mer  trop  souvent  t'engager, 
Ou,  des  vents  orageux  redoutant  le  danger. 
De  serrer  de  trop  près  les  écueils  du  rivage. 

D'un  modeste  destin  celui  qui  vit  content 
N'attache  pas  à  For  le  bonheur  de  la  vie  ; 
n  ne  possède  pas  ces  palais  qu'on  envie. 
Biais  ne  s'abrite  pas  sous  le  chaume  indigent. 

Ce  sont  les  oins  altiers  qu'attaque  la  tempête  ; 
Les  tours,  aont  le  sommet  semble  toucher  les 

Jcieux, 
Croulent  avec  fracas  ,  et  des  monts  sourcilleux 
La  foudre  de  ses  traits  souvent  frappe  le  faîte . 

Une  âme  forte  espère  au  milieu  des  revers 
Et  craint  l'adversité  dans  un  état  prospère  ; 
Jupiter  tour  à  tour  ramène  sur  la  terre 
Et  repousse  Borée  et  les  sombres  hivers . 
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Est  bien  le  lendemain  ce  qui  (ùt  mal  la  veille. 
Apollon  ne  tend  pas  toujours  son  arc  divin. 
Et  le  luth  quelquefois  ne  tente  pas  envain 
D'éveiller  par  ses  sons  la  muse  qui  sommeille. 

Sois  ferme  et  résolu  contre  les  coups  du  sort, 
Si  jamais  de  son  poids  l'infortune  t  accable  ; 
Et  si  ta  voile  s'enfle  au  vent  trop  favorable, 
Sache  la  replier  pour  regagner  le  port. 

(OdelO,Uv.  u.). 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Sé(mee  du  23  mari  19&7. 

Présents  :  MM.  Deloche,  président  ;  Fontai- 
nes, de  La  Farelle,  de  Daunant,  Pagé^,  Aurès, 
Ollive-Meinadier ,  Viguié,  C.  Liotard  ,  Bigot, 
liqoier,  Gaosse  ,  de  Clausonne  ,  secrétabre-per" 
pétud,  membres^éêidantê. 

MM.  Eag.  Bran  ,  Alb.  Meynier ,  E.  Im- 
Thorn,  Ginoox,  (usociéê-résidanti. 

Leprocôs-yerbal  de  la  séance  da  9  mars  est 
In  et  adopté. 

M.  Liotard  £sât  hommage  à  l'Académie ,  an 
nom  de  M.  Joies  Canonge,  membre  honoraire, 
d'an  recueil  de  lettres  reçoes  et  publiées  par 
celui-ci.  Elles  portent  presque  toutes  la  si- 
gnature d'hommes  de  lettres  distingués  de 
notre  ^oque,  et  présentent  ainsi  un  sujet  de 
lecture  intéressant.  L'Acadamie  charge  M.  Lio- 
tard de  remercier  M.  Jules  Ganonge  de  son 
envoi. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants ,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

BuU^in  des  travaux  delà  Société  libre  d'ému- 
lation^ du  commerce  et  de  Vindustrie  de  la  Seine- 
Inférieure,  année  186&-1867 ,  m  1  et  no  2. 

Revue  agricole ,  industridle ,  littéraire  et  or* 
tistique  de  VarrondUeemml  de  ValencieMiee  , 
tome  XX,  18«  année. 
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Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon  ,  an- 
née 1866. 

Bulletin  de  la  Société  d^agriculture  ,  êcienees 
et  arts  de  la  Sarthe,  11«  série  »  tome  x  ,  4«  tri- 
mestre 1866. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
rOuest,  4«  trimestre  1866. 

Bulletin  de  la  Société  d^agriculture  de  la  Ro^ 
chelle,  1er  et  2^  trimestres  1867. 

M.  AuRÈs  est  délégué,  sur  sa  demande,  pour 
représenter  l'Académie  à  la  distribution  des 
récompenses  accordées  aux  Sociétés  savantes 
du  département,  ^ui  aura  lieu  à  la  Sorbonne, 
le  27^Yril  procham.  M.  le  secrétaire-perpétuel 
est  chargé  d'aviser  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  de  cette  délé^tion.  En  outre , 
et  pour  satisfiedre  aux  conditions  exigées  par 
sa  circulaire  du  5  février,  mentionnée  au  pro- 
cès-verbal du  23,  l'Académie  charge  aussi  son 
secrétaire-perpétuel  d'adresser  au  ministre, 
comme  agréé  par  elle,  un  mémoire  sur  le  pied 
S^ulois  dont  M.  Aurès  désirersût  être  admis  à 
faire  la  lecture  dans  les  séances  qui  précéde- 
ront celles  de  la  distribution  des  récompenses. 

M.  Albert  Meynier  lit  un  travail  sur  Pierre 
Puget,  le  sculpteur  provençal.  Après  avoir 
rendu  hommage  à  l'obligeance  avec  laciuello 
M.  Mouttet,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 
et  arts  de  Toulon,  a  bien  voulu  mettre  à  sa 
disposition  des  documents  rares  et  utiles,  M. 
Mejoiier  raconte  d'abord  la  vie  agitée  de 
l'artiste  et  ses  divers  séjours  en  Italie  ou  en 
France.  Il  le  montre  tour  à  tour  peintre  ou  ar- 
chitecte, décorateur  des  vaisseaux  du  roi,  ou 
travaillant  à  de  grandes  œuvres  de  sculpture 
dignes  de  son  talent  et  de  l'admiration  de  la 
postérité. 
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La  seconde  partie  da  travail  est  consacrée  à 
fétode  de  ces  œuvres.  Les  Cariatides  de  Tou- 
lon 9  le  SaifU  Sébastien  et  VlfwmacuUe-Concep^ 
tion  de  Gènes ^  le  Milon  QiY Andromède  de  Fk- 
ris,  scmt  les  principaux  objets  de  cet  examen  < 
On  retrouve  dans  tous  ces  ouvrages  la  fpague 
et  le  génie  de  leur  auteur.  Les  chairs'  sont 
rendues  avec  une  perfection  incroyable  ;  et,  à 
travers  l'enveloppe  corporelle,  Tâme  même  des 
personnages  devient  sensible  à  notre  esprit. 
Toutes  ces  œuvres  sont  pleines  d'action,  de 
mouvement  et  de  force  ;  eues  ont  toutes  l'ac- 
cent delà  vie.  Cest  ainsi  que  l'artiste  mérite 
l'éloge  qu'un  critique  a  fait  de  lui  : 

«  Puget  se  distingue  par  la  hardiesse  et  la 
TÎgueur.  S'il  eût  étudié  plus  soigneusement 
les  formes  pures  de  l'antique,  il  aurait  surpassé 
tous  les  statuaires  modernes». 

lA.Ginoux  lit  la  traduction  suivante  de  l'ode 
d'Horace  àPostumus,  la  14«  du  livre  ii. 

Postumus,  Postumus,  les  ans  tombent  rapides. 

Ah  I  des  dieux  Tamitié 
Ne  retardera  pas  la  vieillesse  ,  les  rides 

Et  la  mort  sans  pitié  ! 
Quand  tu  devrais  offrir  une  triple  hécatombe 

Par  jour  au  dieu  Pluton  , 
Espères-tu  jamais  que  sa  rigueur  succombe  , 

Lui  qui  tient  Gréryon 
Ei  le  géant  Titje  enchaînés  à  son  onde 

Aux  livides  couleurs , 
Fleuve  qu'il  faut  passer,  tous,  enfants  de  ce  monde, 

Et  rois  et  laboureurs  ? 
En  vain  nous  évitons  la  sanglante  Bellone  , 

Les  brisants  de  la  mer  ; 
En  vain  nous  échappons,  pendant  les  vents  d'au- 

Au  souffle  de  TAuster  ;  [tomne  , 

Il  faudra  visiter  un  jour  le  noir  Cocyte 

Et  ses  flots  corrompus  ; 
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il faudra  retrouver  votre  race  maudite  , 

Sisyphe  et  Danaiis  I 
Adieu,  terres,  palais  ;  adieu,  femme  chérie  ! 

Des  arbres  préférés 
Point  ne  suivn^  son  maître  au  seuil  de  l'autre  vie; 

Seul ,  l'odieux  cyprès. 
Un  plus  sage  héritier  goûtera  les  délices 

Du  Cécube  encavé  , 
Et  fora  ruisseler  le  vin  des  sacrifices, 

A  rougir  le  pavé. 

M.  LiQUiEB  lit  la  traduction  suivante  de  Tode 
d'Horace  à  Dellius,  la  3«  du  livre  n. 

Souviens-toi  de  garder,  dans  les  temps  de  détresse. 
Une  âme  égaie  et  ferme  en  sa  sérénité  , 
El  d'amortir  l'ardeur  d'une  joyeuse  ivresse , 
Au  sein  de  la  prospérité. 

Tu  mourras.  Dellius  ;  que  tu  passes  ta  vie 
Consumé  de  tristesse,  ou  que   tu  .sois  heureux 
De  boire  ton  faleme  en  ta  verte  prairie  , 
Dans  les  jours  consacrés  aux  dieux. 

Aux  lieux  où,  mariant  leur  ombre  hospitalière. 
L'aube  et  le  pin  allier  confondent  leurs  rameaux, 
Près  du  lit  sinueux,  caché  sous  la  bruyère, 
Où  murmurent  de  fraîches  eaux  , 

Fais  apporter  des  vins,  des  parfums  ;  que  la  rose 
Qui  se  lane  trop  vite,  y  mêle  ses  couleurs, 
Ta»t  que  te  le  permet  la  vieillesse  morose. 
Et  le  noir  fuseau  des  trois,  soeurs. 

Ta  demeure,  tes  bois,  ta  maison  de  plaisance. 
Assise  aux  bords  du  Tibre,  il  faudra  tout  quitter^ 
Tout  ;  et  de  ces  doux  lieux  et  de  ton  opulence 
Un  héritier  va  profiter. 

Obscurs,  n*ayant  pour  toit  que  la  céleste  voûte  « 
Riches,  issus  du  fils  de  l'ancien  Inachus  , 
La  mort  nous  pousse  tous  sur  la  funeste  route 
Des  noirs  atûmes  de  l'Orcus. 


Notre  sort  est  jeté  dans  son  urae  fatale, 
P*où,  t6t  ou  tafd,  sa  main  doit  le  tirer  an  ioar, 
Stas  pitié  nous  lîTrant  à  la  barqae  infernale  , 
(lui  nous  emporte  sans  retour. 

M.  BoDiEB  DE  LA  Bruguièbe,  membre  non- 
résidant,  a  fait  hommage  à  rAcadémie,  par 
rintermédiaire  de  M.  de  La  Farelle  ,  d'une  no- 
tice sur  Galilée.  Il  est  donné  lecture  de  cette 
étude  où  l'auteur  passe  en  revue  la  vie  et  les 
travaux  de  Galilée.  Arrivé  au  moment  où,  con- 
vaincu de  l'erreur  du  système  askonomiqua 
admis  jusqu'alors,  Galilée  se  propose  d'y  subs- 
tituer celm  que  Copernic  avait  conçu,  M.  de  la 
Bruguière  s'exprime  comme  suit  : 

«  Ce  sera  toujours  en  vain  qu'on  essaiera  de 
s'opposer  à  ce  qu'un  savant  s'efforce  de  propa^- 
ger  ce  qu'il  croit  la  venté.  Galilée  voulut  faire 
participer  lltalie  à  sa  doctrine.  La  faire  adopter 
n'était  pas,  à  cette  époque,  chose  facile.  Pour 
y  réussir ,  il  fallait  d'abord  prouver  que  les 
doctrines  nouvelles  n'avaicat  rien  de  contraire 
à  la  foi  religieuse.  Galilée  s'arma  de  passages 
de  l'Ecriture  sainte.  Il  argua  de  l'autorité  des 
écrivains  ecclésiastiques.  Il  inaugura,  en  quel- 
que sorte ,  les  conférences  religieuses.  Il  en 
présenta  du  moins  dans  ses  écrits  le  modèle  , 
a  peu  près  tel  qu'on  pourrait  le  retrouver  dans 
les  confénenCes  imprimées  de  feu  M.  l'abbé 
Frayssinous.  La  thèse  soutenue  par  l'astronome 
du  xvirriècle  est  la  même  que  celle  du  prédi- 
cateur du  xEt«.  Ces  deux  époques  sont  bien 
éloignées  l'une  de  l'autre  ;  néanmoins  ,  les 
raisonnements  des  deux  auteurs  ne  diffèrent 
que  par  la  forme. 

»  Cependant  les  œuvres  astronomiques  de 
Galilée  furent  déférées  au  tribunal  de  l'Inquisi- 
tîoD.  Elles  furent  condamnées  comme  A^^/tguei 
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«t  abiwrdes.  Il  fat  expressément  défendu  à  Taa* 
tear  de  soutenir  la  doctrine  du  mouvement  de 
la  terre.  EUe  devait  rester  immobile  an  centre 
de  rnnîvers.  Galilée  avait  fait  les  plus  grands 
efibrts  pour  éviter  cette  condanmation.  Il  avait 
rédigé,  pour  éclairer  ses  juges,  des  mémoires 
remplis  d'érudition  théologique.  On  ne  lui  im- 
posa cette  fois  <jue  le  silence.  On  n'alla  pas  en- 
core jusqu'à  exiger  de  lui  une  rétractation.  Il 
se  soumit.  H  eut  la  résignation  de  se  taire  pen- 
dant plus  de  seize  ans.  Enfin,  il  parla  de  nou- 
veau, n  avait  épuisé  toute  sa  ijatience  ;  peut- 
être  pensait-il  que  le  temps  étsiit  moins  défa- 
vorable pour  l'exposition  de  vérités  encore 
débattues.  Il  publia  des  dialogues  sur  notre 
système  planétaire. 

»  Il  fut  cité  de  nouveau  devant  llnquisition. 
Il  ne  désespéra  pas  d'amener  ses  juges  à  com- 
prendre la  vraie  science,  astronomique.  Il  se 
rendit  à  Bome  ;  mais  ses  espérances  s'évanoui- 
rent bientôt.  Cette  fois,  le  tribunal  se  montra 
rigoureux.  Le  ir^stème  exposé  dans  les  dialo- 
gues fut  déclare  absurde  et  impie,  contraire  à 
la  bonne  philosophie  et  à  la  foi.  L'auteur  fut 
déclaré  relaps  ;  il  fut  condamné  à  la  réclusion. 
Il  dut,  pendant  trois  ans,  réciter  chaque  matin 
un  des  psaumes  de  la  pénitence.  Le  condamné 
dut  faire  abjuration  publiaue  de  ses  erreurs  ,  à 
genoux  ,  les  mains  sur  1  Evangile.  Nous  ne 
reussions  pas  fait  ;  Gralilée  le  fit ,  il  subit  l'hu- 
miliante cérémonie.  En  se  relevant,  il  dit,  à  ce 
qu'on  prétend  :  E  pur  si  muove  (Et  pourtant  elle 
se  meut.) 

»  Le  grand-duc  de  Toscane  fit  beaucoup  pour 
son  mathématicien  ;  c'est-à-dire ,  il  crut  oeau- 
coup  fidre.  Il  obtint  que  ce  septuagénaire  fût  ra- 
mené en  Toscane.  H  adoucit  tant  qu'il  put  sa 
détention  ,  toutefois  autant  que  l'Inquisition 
voulut  bien  le  tolérer.    Ainsi  ce  tribunal    a 
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frappé  de  stérilité  la  majeure  portion  de  la  Tie 
d'an  des  plus  grands  hommes   de  son  siècle. 
Quel  temps  perdu  pour  ses  éminentes  facultés  1 . 
De  quel  accroissement  ont  peut-être  été   pri* 
Tées  par  là  nos  richesses  intellectuelles  i  » 

Plus  rien  n  étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
estlerée. 
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Sémcê  d¥  6  awrU  1867. 

Présents  :  MM.  Ikioche  ^  wrérideni  ;  de  La- 
bamne,  Maurini  Fontaines,  ae  La  FaiMle.  Pa- 
gSzy  ,  Aurès  ,  Bousqoet ,  Ollive-Meinadiep  , 
Yignié»  Ch.  Liotard,  Bigot,  Gonrcière,  Liouier, 
Causse,  de  Glausonne  ,  tecréudre-ferpàud , 
membru-^iiidaïUê, 

Eug.  Brun,  Ch.  Lenthéric,  associée-résidants. 

Le  prooès-Ttrbal  de  la  séance  dn  23  mars 
est  In  et  adopté. 

n  est  donné  lecture  : 

•lo  D'une  lettre  d'invitation  de  M.  le  préfet 
du  Gard  pour  la  solennité  agricole  de  la  dis- 
tribution des  prix,  qui  aura  Ueu  le  9  ayril  cou- 
rant, à  la  suite  du  Concours  annuel  d'animaux 
de  boucherie; 

29  D'une  lettre  de  M.  le  directeur  des  mines 
de  Bessèges,  en  réponse  à  la  n6tre  du  13  février 
dernier ,  pour  nous  Informer  qu'il  s'entendra 
avecf  M.  1  inspecteur  d'académie ,  au  sujet  des 
envois  d'échantillons  de  terrains  et  de  fossiles 
désirés  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique ,  pour  la  création  de  petits  musées  lo- 
caux: 

3»  D'un  avis  du  congrès  scientifique  de 
France,  annonçant  l'ouverture  de  la  34«  ses- 
sion ,  à  Amiens,  le  3  juin  prochain. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants,  reçus    depuis  la  dernière 
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Société  de$  amiiqwnrm  de  ia  Morime.  -^  BuUe- 
4im  Ai$iitrùfue,  14*  année  ,   iiTmisoûs  55  à  60. 

Biaertazione  ««f  ckotera-^morimê. 

Btttt^in  de  VAeedémie  delpkmaU  ,  ^  siMe  » 
tomen. 

CêUdogue  des  breims  £inwniitm  ,  1866  . 
B«  11. 

le  Calvaire  et  Jénualem ,  f  affres  la  Bible  ei 
Jos^he , -pstlA.  Fabbé  Coulomb,  missionnairo 
apostolique. 

^  Sur  la  propositicMi  de  M.  lé  président,  M. 
l'abbé  Azaîfl  est  invité  à  [urésenter  un  rapport 
sur  ce  dernier  ouvrage. 

L'Académie  met  à  Forcbe  du  jour  de  m  pro- 
ciHdaeséaiice,  par  eoite  despvéaeiBtatkMii  fiutea 
dans  oellfi  do  9  février  dernier^  l'élection  d'«a 
iBembre  mniHPéBidant  et  d'un  a880Gié<-oonet- 
pesdant. 

M,  Causse  donne  lecture  d'un  nxémoire  iutir 
tnlé  :  Becherchee  archédogiquee  $ur  la  viUp. 
fVzie. 

L'auteur  cherche  à  établir  que  le  philosopha 
de  Samos ,  le  chef  c(msacré  de  la  milosophie 
«a Gré»,  IVUiagore,  avait  habite  à  Uzès  , 
vers  Fan  508  avant  Jésas-<}lui8t ,  à  répoqm 
•à  JuniiuBrutus  expulsa  les  Tarquins.  il  a'y 
anait  mis  en  rapport  avac  les  druides ,  qui 
avaient,  danslaeonk^,  on  vaste  établisse^ 
ment  dont  les  traces  existent  encore* 

La  preuve  de  cette  assertion  résulterait ,  se- 
ten  IT  Gausse,  de  la  découverte  &ite»  en  1484, 
dans  l'une  des  tours  du  château  ducal ,  à^ 
Uzôs ,  d'un  vase  ai^qoe  en  marbra  falanc ,  sur 
lequel  on  lisait  l'inscription  suivazM»  : 

PTTKAaORikS  ¥VrS  or  UCaBTIA  TBMPOAIBUS  HSMEM 
QCTU9  L.  BBUTU&  PATSIAM  LBUERAVIT 
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M.  Gausse  raconte  ensuite  que  Marcos  Perclus 
Catch,  fils  de  Catoa  d'Utique  ,  arrière-petit- 
fils  de  Gaton  le  Censeur,  serait  mort  à  Uzès,  où  il 
aurait  [été  envoyé  pour  représenter  la  ré^ibli- 
que  romaine  en  qualité  de  proconsul  (?) 

.  Ce  foit,  d'aj^ès  l'auteur  an  mémoire,  ne  peut 
être  contesté  ;  il  est  établi  par  une  pierre  tu- 
mvlaire  sur  laquelle  on  lit  : 

D.  M 

MABCU  POBCn  CATONIS 
CONSULARIS. 

Dans  cette  exploration  des  annales  d'Uzès  , 
M.  Causse  signale  un  troisième  personnage  , 
S.  Firmin ,  le  patron  du  pays  des  Usèges  , 
qui  adonné  son  nom  à  la  foire  tenue  chaque 
année  dans  cette  ville,  le  11  octobre  ,  et  qu'il 
représente  comme  un  petit-fils  de  Clovis  et  de 
Clotilde  :  «  La  foire  de  Saint-Firmin  touche- 
»  rait  donc ,  dit-il ,  au  berceau  môme  de  la 
»  monarchie,  à  cette  époque  à  jamais  glo- 
»  rieuse ,  où  la  France  ,  sur  les  pas  de  sainte 
»  Clotilde ,  s'engagea  dans  la  voie  lumineuse 
»  du  christianisme  ». 

M.  Causse  offire  ensuite,  incidemment,  à  ses 
collègues  ,  d'abord,  un  tableau  abrégé  de 
l'histoire  d'Uzès  ,  ensuite  une  analyse  succinete 
mais  substantielle  des  doctrines  de  Pythagore. 
Pythagore  était  un  grand  philosophe,  un  grand 
mathématicien.  M.  uausse  le  considère,  en  ou-* 
tre  ,  comme  un  des  plus  illustres  précurseurs 
du  christianisme  :  «  La  monade  des  monades, 
»  comme  il  s'exprimait  lui-même  ,  n'était  au- 
»  tre  chose  que  l'unité  de  Dieu  si  profondé- 
»  ment  défigurée  par  le  panthéisme  » . 

M.  Causse  termine  son  travail  en  mettant 
les  recherches  du  genre  de  celles  dont  il  vient 
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d'cDiretenir  l'Académie  à  Tabri  da  reproche 
d'occuper  de  personnes  et  de  choses  qoi  ne 

Ë ^sentent  plus  de  lien  avec  notre  époque.  Il 
t  ressortir,  au  contraire,  l'intérêt  de  sembla- 
bles retours  sur  un  passé  Jointain,  qui  ne  cesse 
JBmais  de  servir  de  juste  aliment  à  notre  cu- 
riosité :  «  L'homme ,  dit-il  eu  finissant ,  n'est 
)»  qu'un  point  imperceptible  entre  deux  infi- 
»  nis.  Dieu  a  youIu  agrandir  pour  lui  le  tbéâ- 
»  tre,  en  lui  donnant  l'intelligence  dupasse, 
»  le  pressentiment  de  l'avenir.  Quand  nous 
»  portons  nos  regards  en  arrière  ou  que  nous 
»  cherchons  à  nrévoir  l'avenir ,  nous  obéis- 
»  sons  à  un  noole  instinct,  nous  marchons 
»  dans  les  voies  de  Dieu  » , 

A  la  suite  de  cette  lecture ,  M.  Maubin  émet 
quelques  doutes  sur  l'authenticité  ou  laportée 
des  inscriptions  monumentales  dont  M.  Causse 
a  faut  la  base  de  son  étude. 

M.  Eug.  Brun  lit  une  pièce  de  vers  inti- 
tulé NémauiuSf  où  il  montre  la  cité  nimoise 
ressaisissant  aujourd'hui ,  par  les  arts  et  l'in- 
dustrie modernes,  son  éclat  des  anciens  temps. 
Voici  les  dernières  strophes,  où,  après  des  re- 
grets donnés,  dans  les  précédentes,  à  sa  période 
de  décadence  ,  le  poète  se  réjouit  de  la 
perspective  de  ses  nouvelles  destinées: 

Fille  de  Rpme,  6  ma  patrie  ! 

Némausus,  ma  mère  chérie  , 
Que  ta  gloire  à  la  fin  sorte  de  son  tombeau  1 

De  ta  puissance  tu  déclines  ; 

Remonte  sur  tes  sept  collines 
Et  de  tes  arts  mourants  rallume  le  flambeau  ! 

Le  sort  pour  dominer  t'a  faite  ; 
Un  beau  soleil  luit  sur  ta  tête. 
La  muse  aime  à  chanter  sous  ton  limpide  ciel . 
Tu  possèdes  de  riches  plaines  , 
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Où  foulOcnt  de  douces  baleines 
Ei  le  génie  betireuK  de  l*ari  industriel. 

t'esti,  pwtnier  besoin  de  la  vie, 

Est  !e  seiJl  bien  que  Diea  t'envie. 
Ton  peuple  généreux  en  est  déshérité  , 

Depuis  que  de  sources  fécondes 

Cesse  de  Rapporter  les  ondes 
L'aqueduo  qui  longtemps  fit  ta  prospérité. 

Ta  fontaine  en  été  s'épuise. 

De  Teau  d'Eure,  qu'elle  t'a  prise, 
Uzés  boit  les  flots  purs;  et  ton  regard  errant 

Cherche,  du  haut  de  ta  Tourraagne, 

Sur  la  plaine  et  sur  la  montagne, 
Poor  te  désaltérer ,  quelque  vaste  courant. 

Près  de  toi  coulent  de  grands  fleuves. 

C'est  là  qu'il  faut  que  tu  t'abreuves. 
De  ton  ardente  soif  le  Rhône  altier  se  rit. 

Par  un  effort  patriotique  , 

Digne  de  ta  grandeur  antique  , 
Détourne  ce  torrent,  qui  jamais  ne  larit 

Que  l'eau,  par  de  longues  arcades, 

Tombe  en  bouillonnantes  cascades 
Dmis  tes  murs  altérés  qu'enrichit  son  trésor, 

Et  ranimant,  presque  flétries. 

Tes  glorieuses  industries 
Imprimes  tous  tes  arts  un  magnifique  essor  ! 

Je  vois  tes  collines  arides , 

Que  brûlent  des  étés  torhdes, 
Comme  des  oasis,  en  tout  sens  verdoyer, 

Des  vergers,  mélén  aux  prairies , 

Ombrager  leurs  pentes  fleuries , 
Et  de  belles  moissons  à  leur  cime  ondoyer. 

J'entends  le  fracas  des  machines 

De  tes  florissantes  usines 
Roulant,  sans  s'interrompre,  après  un  long  som- 

Et  des  métiers  de  toute  espèce ,  *  [  meil, 

Qui,  te  dotant  de  leur  richesse. 
Sont  accourus  de  loin  pour  chercher  ton  soleil. 


-  106  - 

Sur  ton  vieux  sol  qui  se  nivelle 

Naît  une  Nomausus  nouvelle, 
Qui  se  meut  à  l'étroit  dans  tes  aneiens  remparts. 

Et  qui,  sans  cesse  grandissante, 

Dans  sa  pompe  resplendissante, 
Sur  ta  plaine  et  tes  monts  s'étend  de  toutes  parts. 

O  Nimois  !  soutenons  la  gloire 

De  ce  nom,  d'illustre  mémoire. 
La  nature  nous  a  comblés  de  tous  ses  dons. 

De. nos  aïeux  gardons  la  place, 

Et  montrons-nous  la  digne  race    [  cendoos  1 
De  ces  fameux  Romains ,   desquels  nous  de»- 

H.  LiQuiSB  lit  la  traduction  suivante  de 
Tode  d'Horace  :  Diffugere  nivis ,  la  17«  du 
daUvre  iv: 

La  neige  qui  8*enfuit  fait  place  à  la  verdure  ; 
Des  charmes  du  printemps  la  terre   s'embellît  ; 
Les'arbres  ont  repris  leur  brillante  parure  ; 
Les  fleuves  débordés  ont  regagné  leur  lit. 

De  leurs  simples  attraits  les  trois  Grâces  parées, 
Des  nymphes  vont  guider  la  danse  au  fond  des 

[bois  ; 
L'heure,  le  jour  qui  fuit,  le  déclin  des  années 
Rappellent  de  la  mort  les  inflexibles  lois. 

Les  zéphyrs -de  l'hiver  tempèrent  l'inclémence  ; 
L'été  vient  après  eux,  et  l'automne  le  suit, 
Du  trésor  de  ses  fruits  épanchant  l'abondance. 
Et  l'automne  à  son  tour  devant  l'hiver  s'enfuit. 

L'astre  des  nuits  décroît  et  reprend  sa  lumière  ; 
Mais  nous,  aux  sombres  bords  une  fois  descendus, 
Qne  sommes-nous,  humains  T  Hélas  !    ombre  et 

[poussière, 
Comme  le  sont  Enée  et  le  riche  Tullus. 

Savons^ious  si  des  dieux  la  volonté  suprême 
A  nos  jours  écoulés  réserve  un  lendemain  ? 
Tout  ce  que  ta  mah)  donne  à  ceux  que  ton  cœur 
D'un  ardent  héritier  fuira  l'avide  main.         [aime 

14 
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Quand  tu  ne  vivras  plus,  quand  Minos  sur  ta  tète, 
Torauatus,   lancera  son  arrêt  solennel, 
Ton  nom,  ton  éloquence  et  U  vertu  parfaite, 
Rien  ne  te  sauvera  du  sommeil  étemel . 

Car  vainement  Diane  à  son  chaste  Hippoljte 
Tente  de  faire  ouvrir  les  portes  des  enfers. 
Et  de  Pirithoûs,  qu'enchaîne  le  Cocyte, 
Thésée  a,  sans  succès»  voulu  rompre  les  fers. 

M.  Lenihéric  dépose  sur  le  bureau ,  pour  être 
conservés  aux  arcoives  ,  des  tableaux  Conte- 
nant des  observations  fort  détaillées  sur  la 
quantité  de  pluie  tombée,  sur  l'état  de  Tatmos- 
phère,  et  sur  la  direction  et  la  force  des  vents, 
pendant  ces  dernières  années ,  an  salin  du 
Perrier. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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S€an4:€  du  20  avril  1867. 

Présents  :  MM.  Pagézy,  présidant  la  séance, 
en  l'absence  de  M.  Deloche,  emp^hé  ;  Maurin, 
Ollive-Meinadier  ,  abbé  Azaïs,  Vignié,  Lio- 
tard,Kévoil,  Bigot,  Liquier,  deClausonne, 
iecrétaire^perpétuei,  membrei-résidanis. 

Im-Thurn,  astocié-réndant . 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  avril  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Annuaire  de  la  Société  philotechnique  (année 
1866) ,  tome  xxvm. 

Bulletin  de  la  Société  £  agriculture  de  Varron" 
diêsement  de  Boulogne-sur-mer  (octobre,  novem- 
bre et  décembre  1866) . 

BtUletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie , 
seieneeê  et  arts  du  département  de  la  Lozère  (jan- 
vier et  février  1867). 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux 
(janvier  1867). 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d^ agriculture  de  France,  3«  série,  tome  n. 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  médi-- 
cale  d'émulation  de  Montpellier  (1865-1866). 

Extrait  des  procès-verbaux  des  séances  de  la 
Société  archéologique  de  Ncmtes  (fin  de  l'année 
1866). 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  du 
Loir-et-Cher,  tome  vn. 
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Mémowm  de  f  Académie  deê  $cienee$,  béUes^ 
hnreietarU  de  MarseiOe  (années  1858-1864). 

Mémoireêde  la  Société  f  émulation  du  Jura  — 
section  de  V Association  phUotedmiatie  {  année 
1866). 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  datis  les  séances 
extraordinaires  du  comité  impérial  des  traoaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes  tenues  les  ^^5 
$t  é  acril  1866.  —  Archéologie. 

Actes  de  V Académie  imvériaie  des  sciences , 
hettes^ttres  et  arts  de  Boraeaux  ,  3«  trimestre 
1866. 

Retuedes  sociétés  savantes  des  défortemenis, 
publiée  sous  les  auspices  du  ministère  ae  Vinstruc- 
tionpubliaue  (ianvier  1867). 

Journal  de  Savoie ,  mars  1867. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  scrutins  pour  les 
candidatures  de  M.  le  pasteur  Hugues  ,  prési- 
dent du  consistoire  de  l'Egalise  réformée  d'An- 
duze  ,  et  de  M.  Mistral ,  Fauteur  des  poèmes 
de  Miréioet  de  Caiendau.  A.  la  suite  de  ce 
double  scrutin ,  le  lâtre  de  membre  titulaire 
non-résidant  est  conféré  au  premier  de  ces 
messieurs  ,  et  celui  d'associé-correspondant  au 
second. 

H.  LiQuiBR  lit  la  traduction  suivante  de  deux 
odes  d'Horace  : 

UV.  I,  ODK  22,  A  ARISTfUS  FUSOas. 

Qu'a  besoin  rhomme  pur  et  de  remords  exempt 
D'armes  pour  sa  défense  au  Numide  empruntées, 
De  l'arc,  des  javelots  et  du  carquois  pesant 
Plein  de  flèches  empoisonnées  \ 

Dessyrtes  bouillonnants  qu'il  traverse  les  flots» 
Fuscus,  ou  le  Caucase  et  ses  cîmes  neigeuses. 
Ou  les  champs  que  THydaspe  arrose  de  ses  eaux 
Riches  de  merveilles  fameuses  ? 
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Car,  dtias  les  bois  sabins,  vf»  Jour  que  je  rêvais, 
Fraiidrisaant  de  mes  pas  Tordinaire  limite 
Et  chantant  E^ilagé  galment»  faperoevaia 
Un  loap  qui  soudain  prit  la  fuite. 

Et  quel  loup  I  Nou«  jamais  n*a  vu  monstre  pareil, 
Dans  ses  vastes  forêts,  la  guerrière  Daunle, 
Ni  le  sot  libyen,  brûlé  par  le  soleil, 

Des  lions  aride  patrie  !  * 

Que  je  vive  exilé  dans  ces  climats  glacés 
Dont  Tété  n'a  jamais  ranimé  la  verdure, 
Sous  les  brouillards  épais  et  les  cieux  courroucés 
Qui  couvrent  de  deuil  la  nature  ; 

Aux  lieux  où  Ton  ne  voit  se  dresser  aucuns  toits, 
Sous  le  char  du  soleil,  au  cœur  de  son  empire. 
J'aimerai  Lalagé,  le  doux  son  de  sa  voix. 
Et  l'attrait  de  son  doux  sourire. 


LlV.  m,  ODE  13,  A  LA  FONTAINE  DE  BANDUSIB. 

Bandusie,  ô  limpide  et  brillante  fontaine  , 
Digne  du  plus  doux  vin,  mes  mains  t'immoleront, 
Non  sans  l'orner  de  flenrs,  un  chevreau,  dont  à 

[  peine 
La  corne  tendre  encor  vient  de  percer  le  front. 

C'est  en  v^n  qu'il  s'apprête  à  l'amour,  à  la  guerre. 
Ce  généreux  enfant  de  mon  joyeux  troupeau  ; 
Car,  dès  demain,  son  sang  arrosera  la  terre 
Sur  ta  rive  fleurie,  et  rougira  ton  eau. 

L'été  brûlant  ne  peut  traverser  ton  feuillage 
Pour  enflammer  ton  lit  de  s^  feux  dévorants, 
£t  iu  fais  reposer  sous  le  plus  doux  ombrage 
Les  taureaux  las  du  joug  et  les  troupeaux  errants. 
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Quand  mes  chants,  Bandusie ,  auront  peint  la 

(  verdure 
Tapissant  mollement  le  creux  de  ton  rocher. 
Sous  ton  chône  indiné  i'eau  qui  fuit  et  murmure, 
L*éciatd'un  nom  célèbre  à  toi  va  s'attacher. 

Pins  rien  n'étant  à  Tordre  dajonr,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  4  mm  1867. 

Présents  :  MH.  Deloche,  fréiidmt;  TeuloD, 
Maarin ,  Pagézy,  Alphonse  Damas,  Aurès, 
abbé  Azals,  Lioterd,  KéYoil,  Bigot,  Liqoieri 
Gaosse,  de  Clausonne  ,  êeeriujwtt'^ptrpétwl  , 
membre$--résidanis. 

E.  Bmn,  Ch.  LenihériCf  {Uiociés-'réiidatUs. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  avril 
estla  et  adopté. 

n  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Hu- 

S es,  président  du  Consistoire  de  l'Eglise  ré- 
mée  d'Anduze,  qui  remercie  l'Académie  de 
sa  nomination  au  poste  de  membre  litulaire 
non-résidant. 

H.  LiOTABD  communique  à  l'Académie  une 
lettre  mr  laquelle  M.  P.  Blanc,  conservateur 
de  la  Dibliotnè<][ue  publique  de  Montpellier,  lui 
annonce  l'envoi  du  catalogue  des  Uvres  légués 
à  cette  ville  par  feu  M.  l'abbé  Flottes,  et  ex- 
prime le  désur  de  recevoir  pour  ladite  biblio- 
ttîèque  une  portion  de  nos  publications  qu'il 
indique  comme  ayant  fût  défaut  jusqu'à  pré- 
sent à  cet  établissement. 

If.  Liotard  est  chargé  de  remercier  M. 
Blanc  de  son  envoi,  et  de  lui  adresser,  pour  la 
ville  de  Montpellier ,  un  exemplaire  de  ceux 
de  nœ  mémoires  indiqués  et  désurés  dont  l'é- 
dition ne  serait  pas  épuisée. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les 
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ouvrages  suivants,  reçus  depuis  la  dernière 
^séance  : 

Rmm  archéologique  du  Midi  de  la  France , 
1867,no»10etlL  ,      ^^.       .     u 

BulUtin  de  la  Société  mlymathique  du  Mor^ 
6tftan ,  2»  semestre ,  18o6t  ..      .       ^ 

Mémoires  de  la  Société   dee    antiquaires  de 

ffwiicef  tesne  xxix. 

Mémoires  delAcadénUe  de  Metz,   1865-1866. 

BulUtin  de  la  Société  d encouragement  dc^ 
rofron^àim^eia  de  Bagnire^'d&-BigQrre  ,    1866. 

BuUetin  de  la  Société  d'agriculture  de  fa  A>- 
eheUe,  4«  trimestre  1866. 

Mémoires  de  la  Société  é^ agriculture  f  Orléans, 

1867  ,  2*  trimestre.      .  .   ^    .^  ^  ...      « . 

Bulletin  des  travaux  de  la  Société  Ivbre  d  ému- 
lation de  la  Seine-Inférieure ,  mars  1867. 

Catalogue  des  Unres  donnés  à  la  Bibliothèque 
de  MontpeUier  p(Mr  VabM  Flottes  ,  rédigé  par 
M.  Paulw  BUmc. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  un  volume 
intitulé  :  P«fM^  ^rw<w,  adressé  à  l'Académie 
par  M*  1®  vicomte  dTzara-Fraissinet.  M.  li- 
quier  est  Invité  à  présenter  un  rapport  sur  cet 
ouvrage. 

M.  Pagézy  demande  la  çarole  pour  signaler 
deux  articles  du  ifofitiMir  des  25  et  28  avril 
dwnier,  à  propos  de  la  réunion  des  Sociétés 
Bavantes  à  laS^bonne,  section  d'archéologie. 
Dans  k  premier,  il  est  fait  mention  de  la  lec- 
ture par  M.  Aurèsde  la  notice  sur  le  pied  gau- 
k>is  qui  avait  été  accueillie  par  TAcadémie,  et 
il  est  ajouté  que  «  M.  le  ministre  de  Tinstrue- 
»  tion  publique  a  félicité  Fauteur,  dont  il  dé- 
»  clare  le  mémoire  écrit  et  pensé  avec  ime 
»  netteté  de  méthode  et  une  sûreté  d'eaq)osi- 
:►  Hf^  qu'ofi  rencontre  rar^ypent  d^m  le»  étu- 
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»  des    archéologiques.  L'assemblée    s'aasocie 
^  aux  éloges  donnés  par  M.   le  ministre  axfi 
»  savant  académicien  da  Gard». 

Dans  l'article  du  28  avril,  il  est  dit  que  M 
Germer- Durand,  notre  honorable  confrère,  qui 
avait  été  déjà  nommé  officier  d'académie  à  la 
date  du  lo  août  1860,  vient  de  recevoir  la 
nouvelle  distmction  d'officier  de  l'instruction 
publique. 

M.  LiOTAHD  communique  à  son  tour  un  ex- 
trait du  corapte-rendu  des  séances  de  la  même 
réunion  fMmiteur  du  24  et  du  26  avril),  cons- 
tatant que  M.  Barry,  l'un  de  nos  associés- cor- 
respondants, a  captivé  l'attention  de  l'assem- 
blée par  la  lecture  de  deux  mémoires  :  l'un, 
sur  1  histoire  de  la  Stalhmétiqw  aux  époques 
barbare  et  féodale;  l'autre,  sur  la  chapelle  et 
les  inscriptions  visigothiques  de  Gléon. 

M.  Maurin  lit  quelques  observations  qui  ont 
pour  but  de  développer  les  doutes  qu'il  a  con- 
çus, et  qu'il  a  déjà  énoncés  dans  la  séance  du 
6  avril,  sur  l'authenticité  et  la  portée  de  l'ins- 
cription aux  wàneg  de  Porcivs  Calon,coMulaire, 
dont  M.  Causse  a  induit  le  double  fait  du 
séjour  et  do  la  mort  d'un  fils  de  Caton  d'Uti- 
que,  à  Uzès. 

M.  Maurin  fait  observer  que  l'inscription 
aux  mânes  de  Porcins  Caton,  consulaire,  n'est 
connue  que  par  la  mention  qu'en  ont  faite 
Gruter  dans  son  Corpus  inscriptionum ,  publié 
à  la  fin  du  xvi»  siècle,  et  les  bénédictins  D. 
Martène  et  Durand  dans  leur  Voyage  littéraire, 
imprimé  au  commencement  du  xvm«  siècle. 
Ménard  ne  la  cite  que  d'après  eux;  et ,  depuis 
que  son  travail  historique  a  vu  le  jour,  on  n'a 
pas  appris  que  la  découverte  de  la  pierre  sur 
laquelle  elle  aurait  figuré  ait  été  opérée 
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On  peut  donc  concevoir  quelque  doute  sur 
f  authenticité  de  l'inscription . 

Grute;:,  qui  n'a  pas  évidemment  vérifié  toutes 
les  inscriptions  de  son  Corpus  et  a  dû  s'en 
remettre  plus  d'une  fois  aux  lumières  et  à  la 
bonne  foi  de  ses  correspondants,  n'aurait-il  pas 
été  induit  en  erreur  pai*  l'un  d'eux  dans  cette 
circonstance  ,  et  les  deux  savants  bénédictins 
n'auraient-ils  pas  accueilli  l'inscription  sur  la 
foidedruter? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  existe  à  Uzès, 
dans  l'ancienne  maison  Pujolas,  une  inscrip- 
tion dédiée  à  Lucius  Porcins.  Personne  n'ignore  . 
que  Porcins  était  le  nom  de  famille  du  person- 
nage historique  que  les  modernes  connaissent 
sous  celui  de  (îitou  d'Utique  ;  Caton  était  un 
surnom  pour  les  Porcins,  comme  Cicéron  Tétait 
pour  les  TuUius. 

Ne  serait-ce  pas  Tinscription  èi  Lucius  Perdus 
qui  aurait  étédraaturée  dans  la  communication 
faite  à  Gruter?  Celle-ci  concemennsoldat  porte- 
enseigne  de  la  légion  II  augustalo,  et  elle 
fournit  l'indication  Vdt,  qui  se  retrouve  trop 
liréqoemment  sur  nos  pierres  tumulaires  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  qu'elle  impli- 
quait le  vote  dans  la  tribu  Voltinie  ,  tribu  ré- 
servée à  nos  provinciaux  qui  obtenaient  le  droit 
de  cité  romaine. 

Or ,  il  suffit ,  je  crois,  d'énoncer  un  pareil 
fait  pour  qu'il  soit  bien  avéré  qu'il  n'y  avait 
rien  de  commun  entre  les  Porcins  de  Rome  et 
le  Porcins  dont  il  s'agit  dans  l'inscription.  Il 
faut  ajouter  que  les  Porcins  et  les  Porcia  sont 
assez  nombreux  sur  nos  monuments  épigra- 
phiques ,  comme  aussi  bien  d'autres  noms  em- 
pruntés aux  familles  patriciennes  de  Rome. 

Cela  s'explique  aisément  quand  on  sait  non 
seulement  qu  il  était  d'usage  que  les  affranchis 
portassent  le  nom  de  leurs  patrons  ,  mais  en- 
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core  qu'il  était  permis  de  prendre  un  nom  quel- 
conque, sans  que  la  loi  y  mit  obstacle,  contrair 
rement  à  ce  qui  se  passe  de  nos  jours  ,  où  le 
nom  est  une  propriété  de  &mille.  De  là,  dans 
les  provinces  ,  on  ne  se  faisait  fiante  de  choisir, 
selon  ses  goûts,  parmi  les  noms  les  plus  illus- 
tres pour  en  décorer  son  origine  obscure. 

Du  reste  ,  quant  à  Thypothèse  présentée 
par  l'auteur  de  rattachante  et  ingénieuse  com- 
munication qui  vient  d'être  faite  à  l'Académie^ 
à  savoir  Qu'on  pourrait  induire  de  l'inscription 

Ju'un  fils  de  Caton  d'Utique  serait  venu  à 
zès  et  y  serait  mort ,  il  est  à  remarquer: 
Que  l'histoire  ne  connaît  que  deux  enfants  de 
Caton  d'Utique  : 

l®  Une  fille,  Porcia,  mariée  d'abord  à  Bi- 
bulus  ,  mort  dans  l'exercice  du  commande- 
ment des  forces  navales  de  Pompée,  et  remariée 
àBrutus  : 

2®  Un  fils  ,  Marcus  Porcius,  qui  périt  à  Kii- 
lippcs,  en  combattant  vaillamment  à  cété  de 
Brutus,  son  beau-firère. 

M.  Lenthébic  dépose  sur  le  bureau  les  ta- 
bleaux pluviométriques  et  météorologiqqes 
Qu'il  avait  promis  dans  une  précédente  séance. 
Ces  taldeaux  s'appliquent  aux  années  1863, 
1864  et  1863. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  18  mai  1867. 

Présents  :  MM.  Deloche ,  président  ;  Xenlon , 
Paffézy,  Jules  Salles,  Âurès,  abbé  Azaïs, 
CTLiotard»  Bigot ,  Liquier ,  Gausse ,  de  Clau- 
sonne ,  secrétaire  perpétuel ,  membres-résidants. 

Brun,  E.  Roussel,  Ginoux,  associés-résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  mai  est 
lu  et  adopté. 

n  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  ba- 
ron de  Lahctv  membre  non-résidant,  qui  fait 
bomma^  à  l'Académie  d'une  notice  historique 
sur  Louis  XVI  et  les  successeurs  de  Turgot,  et 
de  deux  rapports  qu'il  a  présentés  au  Congfrès 
des  Sociétés  Savantes  sur  la  question  des  octrois 
et  sur  la  viticulture.  L'Académie  charge  son 
secrétaire-perpétuel  d'adresser  ses  remercie- 
mentsàM.  deLarcy. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants,  reçus  depuis /la  dernière 
séance  : 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  V  Ouest, 
3«  trimestre  1866. 

BuU^inde  la  Société  protectrice  des  animaux, 
mars  1867. 

Bulletin  de  la  Société  d^agriculture  de  France , 
3«  série,  tomen,  n©  4. 

Assises  scientifiques  du  Bourbonnais ,  1«  ses- 
sion ,  novembre  1866. 

BiiUetin  de  la  Société  des  sciences  de  VYonne , 
année  1866,  xx«  volume,  3«  et  4»  trimestres. 

Société  de  Valenciennes ,  janvier  1867. 
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Découverte  (Tune  fonderie  celtique  près  Lont— 
leSaulnier. 

Société  d'encouragement.  —  Programme  des 
prix  et  médailles. 

Revue  des  Sociétés  Savantes,  4«  série ,  tome  y , 
février-mars  1867. 

AmMU4  de  la  Société  des  Alpes- Maritimes , 
tome  i»*". 

Bulletin  de  la  Société  académiqae  de  Poitiers  , 
n«113etno  114,  janvier  et  février  1867. 

Recueil  de  VAcadémie  des  Jeux-Ploraux  , 
1867. 

Actes  de  VAcadémie  de  Bordeaux  ,  3«  série  , 
xxvm«  amiée ,  1866,  4«  trimestre. 

Joumai  des  savants^  février  et  avril  1867. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  appelle  Tattention 
de  l'Académie  sur  la  vacance  d  aoe  place  d'as- 
fsocié-résidant occasionnée  parle  changement 
de  domicile  do  M.  le  censeur  Grasset ,  qui  a 
été  nommé  proviseur  du  Lycée  de  Tarbes,  et 
qui  a  quitté  Nimes,  depuis  environ  deux  mois, 
pour  prendre  possession  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions. 

UAcadémie  fixe  àsa  prochaine  séance  l'élec- 
tion du  successeur  de  M.  Grasset,  lequel  con- 
tinuera  à  lui  être  attaché  de  plein  droit ,  à  ti-* 
tre  d'associé-correspondant. 

M.  l'abbé  Azaïs  présente  à  l'Académie  le 
rapport  suivant  sur  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
Coulomb,  missionnaire  apostolique  ,  intitulé  : 
te  Cateaire  et  Jérusalem ,  diaprés  la  Bible  et 
Joêèphe  : 

«  Bien  des  livres  ont  été  publiés  sur  la  Terre- 
Sainte  ,  depuis  l'itinéraire  du  pèlerin  de  Bor- 
deaux au  iv«  siècle,  jusqu'à  l'itinéraire  de  Cha- 
teaubriand. Les  caravanes  qui  ,  depuis  1853, 
se  sont  succédé  sur  le  chemm  de  Jérusalem  , 
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ont  livré  au  public  le  récit  de  leur  péleriuage. 
Mais  ce  sont  des  ouvrages  de  piété  plutôt  que 
de  science ,  qui  retracent  fidèlement ,  dans 
des  pages  attachantes  ,  les  impressions  pieuses 
des  pèlerins. 

y>  L'ouvrage  de  M.  Tabbé  Coulomb ,  dont 
vous  m'avez  confié  le  rapport ,  est  moins  un  ré- 
cit de  pèlerinage  qu'une  démonstration  ingé- 
nieuse et  savante  en  faveur  de  l'authenticité  du 
Calvaire  et  du  Saint-Sépulcre.  Le  caractère 
dominant  dd  ce  travail ,  c'est  la  discussion  , 
l'interprétation  des  textes,  la  controverse  et  le 
raisonnement. 

»  Le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  a  été  de 
rétablir  la  vraie  topographie  de  Jérusalem  ,  à 
l'aide  de  la  Bible  et  delliistorien  Josèpbe,  et  de 
venger  les  traditions  chrétiennes  qui  se  i>at- 
tadientanCsdvaire  et  au  Saint-Sépulcre  des 
attaques  injustes  dont  elles  ont  été  1  objet. 

»  Que  disent  nos  traditions  chrétiennes? 
Elles  affirment  que  la  basilique  de  la  Résurrec- 
tion, bâtie  par  Constantin  ,  renversé^  par  les 
infidèles  et  restaurée  au  temps  des  croisades  , 
renferme  réellement  le  rocher  du  Grolgotha  , 
où  s'éleva  la  croix  du  Sauveur  ,  et  le  tombeau 
creusé  dans  1«  roc  où  fut  déposé  le  corps  de 
l'auguste  Victime. 

»  Qu'opposent  nos  adversaires  à  cette  affir-* 
mation  consacrée  par  les  siècles  ?  Une  objec- 
tion empruntée  à  la  topographie  de  Jérusalem. 
Jésus-Cnrist ,  disent-ils  ,  a  été  crucifié ,  sui- 
vant le  texte  évangélique ,  en  dehors  do  la 
ville  :  or,  l'endroit  regardé  aujourd'hui  comme 
le  Calvaire  et  consacré  par  la  piété  des  fidèles  , 
se  trouve  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville  ; 
il  n'y  a  dcmc  pas  identité  entre  ce  lieu  et  celui 
du  crucifiement,  et  la  tradition  chrétienne 
repose  sur  une  erreur  ou  une  frauio  pieuse. 

»  A  ce  raisonnement,  étayé  de  preuves  plus 
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ou  moins  spécieuses  ,  l'histoire  et  la  science 
donnent  une  réponse  qu'on  ne  saurait  réfuter. 
L'histoire  d'abord  nous  dit  par  la  bouche  d'Eu- 
sèbe,  dans  la  vie  de  Constantin,  de  Sozomène 
et  de  Socrate,  que  le  Calvaire  se  trouvait  là  où 
le  place  aujourd'hui  la  tradition  chrétienne. 
A  ce  raisonnement  si  formel  ,  ajoutons  celui 
de  l'archéologie.  Depuis  quelques  années,  on 
a  beaucoup  étudié  le  sol  et  les  monuments  de . 
la  ville  sainte.  Des  fouilles  ont  été  pratiquées  ; 
on  a  mis  à  nu  les  assises  inférieures  des  anciens 
remparts,  et  il  a  suffi  de  ces  débris  exhumés 
pour  donner  un  éclatant  démenti  aux  asser- 
tions de  ceux  qui  attaquaient  l'authenticité  du 
Saint-Sépulcre.  En  effet,  ce  vieux  rempart, 
doDt  les  vestiges  ont  été  constatés  par  des 
archéologues  distingués,  MM.  Perroti,  de  Vo- 
gué, de  Saulcy  ,  laisse  le  Calvaire  et  le  saint 
tombeau  en  dehors  de  son  tracé  et  confirme 
ainsi  les  traditions  chrétiennes. 

*  Âpres  cette  réponse  de  l'histoire  et  de 
l'archéologie,  il  eu  restait  une  troisième  à  don- 
ner :  cIIl^  nou5^  est  fournie  par  la  topographie 
de  Jérusalem,  et  c'est  à  l'exposition  de  cette 
dernière  réponse  qu'est  consacré  l'intéressant 
^  ouvrage  de  M.  Tabbé  Coulomb. 

&  SeloEJ  l'historien  Josèphe,  disent  nos  ad- 
*  versaires,  Jérusalem  comprenait  dans  son  en- 
ceinte quatre  collines  principales  :  le  mont 
Moriah  ou  montagne  du  Temple ,  à  l'est;  le 
mont  S  ion  ou  la  ville  haute  ,  au  sud  ;  Beze- 
thn  ou  b  ville  neuve  ,  au  nord,  et  Acra  ou  la 
ville  Hi^sCt  en  f;ire  de  Sion.  Le  prétendu  Cal- 
vaire des  clirétiens  ne  serait  autre  que  l'Acra  , 
et  comme ,  dans  cet  hypothèse  ,  il  ne  serait 
plus  en  dehors  de  la  ville,  c'est  ailleurs  qu'il 
faudrait  chercher  sou  emplacement. 

»  C'est  à  cette  objection,  qui  vient  s'appuyer 
de  l'autorité  de  Josèphe,  que  M.  l'abbé  Coulomb 
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va  répondre,  à  Taide  de  Jo^èphe  et  delà  Bible. 

»  Voici  répisode  qui  a  détermiué  TAutear  à 
entrtwendre  ce  travail.  (Voir  page  18  ) 

»  Telle  est  l'origine  et  tel  est  le  bat  du  livre 
dont  nous  venons  rendre  compte.  L'auteur 
commence  par  nous  présenter  la  topographie 
actuelle  de  Jérusalem.  Il  nous  décrit  successi- 
vement l'aspect  extérieur  de  la  ville  moderne , 
son  mur  d'enceinte  avec  ses  créneaux  et  ses 
tours,  ses  rues  principales  ,  les  accidents  de 
terrain,  et  enfin  les  collines  et  les  montagnes 
qui  l'envifonnent. 

»  De  cette  première  étude,  il  remonte  à 
celle  de  la  Jérusalem  ancienne,  et  il  nous  don- 
ne la  description  que  nous  eu  a  laissée  Josèphe 
au  v«  liv.  de  la  Gueire  des  Juifs  :  «  La  ville 
»  était  munie  do  trois  murailles,  excepté  aux 
»  côtés,  où  elle  était  entourée  de  collines  inac- 
»  cessibles.  lÂ  ,  elle  n'avait  qu'une  seule  eu- 
»  ceinte...  »  (Page  75.)  De  l'étude  de  ce  texte, 
M.  l'abbé  Coulomb  déduit  des  conclusions  qu'il 
est  difficile  do  ne  nas  accepter.  D'après  le  pas- 
sage de  l'historien  juif,  il  existait  entre  les  monts 
Sion  et  Acra  une  vallée  dont  les  deux  versants 
étaient  couverts  de  nombreuses  habitations. 
Or,  si  on  veut  identifier  le  mont  Acra  avec  le 
Calvaire  de  la  tradition  chrétienne ,  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  cette  vallée  intermé- 
diaire qui,  d'après  Josèphe,  séparait  les  deux 
collines.  Le  même  historien  nous  assure  que  la 
colline  d'Acra.  comme  celle  de  Sion,  devait 
aboutir  à  la  fontaine  de  Siioê.  Or,  le  Calvaire 
chrétien  est  du  côté  opposé.  Le  mont  Acra, 
loujours  d'après  l'auteur  de  la  Guerre  des 
Juifs,  devait  être  beaucoup  plus  bas  que  le 
mont  Sion,  puisque  c'est  là  que  se  trouvait  la 
ville  basse.  Or,  ceux  qui  ont  visité  la  ville 
Sainte  savent  que  le  Calvaire  est  aussi  élevé 
que  le  mont  Sion.  Enfin,  selon  Josèphe,  Acra 
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et  Skro  étaient  entourés  de  vallées  profondes 
et  de  précipices  qui  rendaient  toute  approche 
impossible.  Or,  on  cherche  Tainement  autour 
du  Calvaire  ces  vallées  profondes  et  escarpées 
qui  rendaient  cette  colline  inaccessible  ». 

M.  l'abbé  Azaïs,  après  avoir  montré  avec 
Fauteur  du  Calvaire  et  Jérusalem  que  le  sys- 
tème qui  veut  identifier  le  Golgotha  avec  le 
mont  Àcra  est  repoussé  par  toutes  les  induc- 
iàons  de  l'historien  Josèphe  ,  cherche  à  assi- 
gner à  ce  mont  un  emplacement  qui  réponde 
à  toutes  les  exigences  deFhistoire  et  de  la  to- 
pographie, n  le  trouve,  avec  M.  Vibbé  Cou- 
lomb, au  sud  da  Temple,  à  Test  du  mont  Sion. 
n  retrace  ensuite,  d'après  l'auteur,  la  position 
topographique  de  Jérusalem^  et  les  divers  siè- 
ges qu'elle  a  soutenus.  Il  en  étudie  les  diverses 
cnccinic,^,  .  U  -['l\,.  a*./L.  irL.r.i.  Iioinmage  à 
rémdition  et  aux  rechar ehea  de  M.  Vabbé 
Cdulomb,  à  toat  ce  qu'il  y  a  de  logique  et  de 
clarté  dan.^  sa  démonstration ,  de  neuf  et  d'in- 
génieus  dans  son  3ystt:ime,  il  «ignulf^  son  livre 
comme  un  ouvrage  sérieux,  élevé,  qui  restera, 
dnou  comme  le  dernier  mot  de  la  science  sur 
la  vraie  topographie  de  Jérusalem,  du  moins 
Oùmma  un  monument  d'une  valour  réelle  et 
lucooteetable. 

Après  c^  cotnpte^renda,  M.  TalM  Azats 
propose  à  TAcadémie  d'accorder  ii  M,  l'abbé 
Coulomb  le  titre  d'associé-corresjxjndant.  Cette 
pi^êscintatiûn,  appuyée  par  MM.  Dcloche  et 
Liqtiier,  est  inscrite  au  rcg^istre. 

M.  BiooT  Ut  une  imitation  en  ven^  patois  de 
la  ikble  de  Lafontaine  i  te  Corhmn  voulant 
imiler  rÀi§k,  Nous  regrettons  que  M.  Bigot 
n*ait  pas  jtigé  à  propos»  pour  le  moment^  de  li- 
vrer à  rimpressioii  cett-e  pièce ,  (|ui  ,  comme 
les  autres  du  même  genre  de  l'auteur ,  se  dis- 

16 
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tingae  par  des  traits  heureux  et  par  une  verre 
piquante. 

M.  LiQUiEE  lit  la  traductiou  suivante  de  Tode 
d'Horace  à  VirgUe ,  Quis  dmderio  «il  pudar? 
la  24«  dulivrei»^: 

On  ne  peut  trop  pleurer  une  tête  si  chère  1 
Exprime  nos  regrets  par  de  lugubres  chants  , 
O  Melpomène  !  toi,  qui  reçus  de  ton  père 
La  lyre  et  de  nobles  accents  ! 

Hélas  l  c'en  est  donc  fait  ;  le  destin  inflexible 
Plonge  Quintilius  dans  rétemel  sommeil  ; 
Vérité,  bonne  foi,  justice  incorruptible  , 
Pourrez-vous  trouver  son  pareil  ? 

Pleuré  des  gens  de  bien,  de  toi  surtout,  Virgile  , 
En  vain  ta  piété  le  redemande  aux  dieux. 
Ce  n'est  pas  pour  toujours  que  ce  dépôt  fragile 
Te  fut  confié  par  les  deux  1 

Les  doux  chants  que  jadis  faisait  entendre  Orphée 
Aux  arbres  de  la  Thrace  émus  de  sa  douleur 
Ne  ranimeraient  pas  la  dépouille  glacée 
De  celui  que  pleure  ton  cœur. 

Rien  ne  détournerait  la  verge  inexorable 
Du  Dieu  poussant  son  ombre  au  séjour  de  la  mort. 
Un  mal  est  allégé  .  lorsqu'il  est  incurable  , 
Pour  qui  se  résigne  à  son  sort. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour ,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  1^  juin  1867. 

Présents  :  MM.  Delocho,  président  ;  Teûlon  ; 
Maarin  ;  de  Dannant  ;  Pagézj  ;  Jules  Salles  ; 
Axxtè»  ;  OlliTO-Meinadier  ;  abbé  ÂzaXs  ;  Vi- 
goié  ;  Ch.  Liotard  ;  Bigot  ;  Liqaier  ;  Causse  ; 
de  Clausoime ,  seetétaire'perpétuel ,  membres- 
résidants. 

MM.  Eug.  Brun,  Qinoux,  associés-résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  mai  est 
la  et  adopté. 

La  Société  impériale  d'émulation  d'Abbeville 
a  écrit  pour  demander  quelques  volumes  de 
nos  publications  qui  lui  manquent.  M.  Liotard 
est  chargé  de  lui  adresser  ceux  dont  l'état  du 
dépôt  permettra  de  disposer. 

n  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
baron  de  RiviàBE,  membre  non-résidant ,  qui 
appelle  l'attention  et  l'intérêt  de  l'Académie 
sur  l'œuvre  d'un  de  ses  compatriotes.  M.  Bous- 
sillon,  de  Saint-Gilles  ,  a  reproduit  en  relief 
tout  ce  qui  reste  de  l'ancienne  basilique  abba- 
tiale de  cette  ville,  à  l'instar  et  selon  les  pro- 
cédés de  feu  M.  Auguste  Pelet.  Ce  travaS  va 
être  bientôt  porté  à  Nimes  ;  M.  de  Rivière,  au 
nom  de  M.  Koussillon  et  au  sien  propre  ,  ex- 
prime le  désir  que  l'Académie  veuille  bien  lui 
accorder  quelques  heures  d'examen. 

La  lettré  de  M.  de  Rivière  se  termine  par  le 
vœu  que  l'Académie  priât  le  gouvernement  de 
taire  étudier,  à  cette  occasion,  la  création  d'un 
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cabinet  ou  musée  des  mooaiiients  historiques 
de  France  en  relief»  analogue  à  ce  qui  existe 
pour  les  places  fortes. 

n  sera  répondu  à  H.  de  Rivière  que  FAca- 
demie  est  prête  ,  sur  sa  recommandation  ,  à 
s'entendre  ayec  M«  Rousrilbn  pov  le  jour  et 
l'heure  où  elle  pourra  visiter  son  œuvre.  Quant 
au  surplus  de  ta  lettre  ,  l'Académie,  tout  en 
sympaliiisant  à  l'idée  qai  v  est  émise,  ne  croit 
|KBs  qu'il  lui  appartienne  de  fiairie  acte  d'initia- 
tive à  cet  égard  auprès  du  ministre. 

M.  Causse  dépose  sur  le  bureau  la  puUica- 
fion  qu'il  vient  de  fiaire  de  ses  Recherches  archdih 
logiauei  $wr  la  viUe  ^Uzis.  L'Académie  remer- 
cie M.  €ausse  de  son  hommage. 

M.  de  Daunant  offre  à  l'Académie  le  8«  vo- 
lume des  Mémoires  de  M.  Guizot,  au  nom  et  de 
la  pari  de  Fauteur.  L'Acac^m  diarge  son 
pâideot  d'exprimer  à  M.  (}nhsot  le  profond 
intérêt  avec  lequel  elle  accueille  cet  envoi. 

il.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  reçus  depuis  la  dernière  séancea 

JSuUelin  de  ia  SodéU  protectnoe  des  emvumse, 
£6vrierat  avril  1867. 

Mémoires  de  l^ Académie  de  Cam,  1867. 

BuUetin  de  la  Société  des  antiquairesde  fOuest^ 
1«T  trimesiare  1867. 

Mémoires  de  P Académie  de  ClermotU-Ferrmd, 
tome  vn,  1866. 

Journal  éPa^ricuUttre  pour  ^  fnidi  de  la  Fro». 
€#,  janvier  et  février  1867. 

le  RoussiUonj  discours ,  uur  M.  A.  Germain, 

Mémoires  de  la  Société  d^émulalùm  de  MoêU- 
béSHard,  u«  série,  3«  volume. 

BiêUetm  de  la  Société  de  la  Sar^ ,  xi*  série, 
tome  XI,  1867-1868. 
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BwUêim  àeia  Smété  ioffieulUwre  de  France  , 
in«  série  ,  tome  ii ,  n»  5. 

Bapporî  de  M.  Trmeeseart,  prafeseeur  à  la  Fa- 
etêUédes  science»  de  PaiHers. 

Note  iur  les  eur faces  gauches  du  deuxième  de- 
gré, par  M.  Durrandc,  professeur  au  Lycée. 

H  est  donné  lecture,  au  nom  de  M.  Germer- 
Durand  ,  absent ,  de  la  communication  sui- 
vante: 

«  Le  Cawrrier  du  Gard  du  30  mai  a  publié 
une  note  relative  à  une  prétendue  insoription 
grecfjaedécouvfirten  Bennc[nrc  en  1809.  Cette 
note  ,  que  j'avais  déjà  ï'<jn contrée  dans  la  &- 
ruir  de  rimirnctiQn  publique  du  23  mai  et  dans 
V Opinion  tiat tonale  du  20  ,  a  dû  paraître  ou  pa- 
raîtra datiâ  bien  d'autres  jourDaux.  Comme  elle 
risquerait  d'égart^r  qaelqtie  archéologue  de 
bciaiiefoiet  de  ^roesir  le  nombre  de  ces  mo« 
numenta  apocryphes  qu'on  voit  sargirde  temps 
(S)  temps  pour  préparer  dt^ti  toriftj'es  aux  Sau- 
itiaises  ^  ou  servir  de  thème  41  des  élucubra- 
tiûOâ  piuâ  ou  iriûina  fautaiiîisteH  ;  comme,  d'ail- 
leurs ,  il  s'agit  d'un  monument  trouvé  dans 
notre  département  et  qui  intéresse  Thistoire 
locale,  permettez-moi  de  vous  en  entretenir  un 
instant. 

»  Quelque  ingénieuse  que  pauraisse  l'interpré- 
tation du  nouvel  historien  ae  Beaucaire ,  je 
m'assure  qu'elle  ne  sera  point  admise  par  les 
juges  com{)étents.  L'épi^^uphie  a  fait  trop  de 
progrès,  depuis  vingt-cmq  ans,  pour  qui!  soit 
permis  aujourd'hui  d'avoir  recours  au  procédé 
qui  consistait  à  prendre  pour  l'initiale  d'un 
mot  chacune  des  lettres  d'une  inscription  ;  et 
c'est  ce  que  fait  presque  constamment  M. 
Alexandre  Eyssette. 

»  Mais  je  vais  plus  loin  :  je  crois  que  les  frag- 
ments découverts  en  1809  à  Beaucaire  ne  por- 
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tàient  lAs  rinscripftion  telle  qu'elle  est  donnée 
dons  ut  note  en  qaestion ,  et  qae ,  pour  la 
constituer,  il  a  fiaÛa  délacer  on  dénatorer 
plosiears caractères,  on  en  négliger  d'autres. 
Ceci  ne  met  point  en  cause  la  bonne  foi  de  M. 
Alexandre  Iqrssette.  Il  aura  été  induit  en  er- 
reur ,  comme  il  arrive  presque  toujours  en  pa- 
reil cas ,  par  les  copies  fautives  et  les  rensei- 
Sements  de  secouoe  ou  de  troisième  main  sur 
quds  il  a  travaillé. 

»  Si  je  me  trompe,  M.  Alexandre  Eyssette  a 
un  moyenbien  simple  de  démonstration.  Puis- 
que, «  en  terminant  sa  dissertation  f Histoire 
>  de  Beaueaire,  t.  u,  appendice),  il  exprime  le 
»  vœu  que  les  précieux  débris  de  la  colonne 
»  votive,  restés  depuis  cinquante-huit  ans 
»  dans  un  oubli  complet ,  soient  transférés  au 
»  Musée  d'antiquités  gauloises,  fondé  par  Na- 
»  poléon  m  dans  le  château  de  Saint-Germain- 
»  en-Laye:»  ,  il  doit  savoir  où  se  trouvent  ces 
«  précieux  débris  »•  Qu'il  veuille  bien  nous  en 
indiquer  l'emplacement.  Nous  ne  lui  promet- 
tons pas  de  nous  joindre  à  lui  pour  demander 
qu'ils  soient  transportés  au  Musée  de  Saint- 
Germain  :  non  ,  nous  estimons  plus  convena- 
ble qu'ils  soient  conservés  à  Beaucaire  même, 
dansla  chapelle  Saint-Louis,  à  côté  de  la  pré- 
cieuse inscription  des  Cmtonarii  Ugememes  ; 
mais  nous  lui  promettons  de  faire  un  ou  plu- 
sieurs estampages  de  ces  fragments  et  d'appe- 
ler sur  eux  l'attention  des  épigraphistes  du 
Comité  des  Sociétés  Savantes. 

»  Permettez-moi  maintenant ,  messieurs,  de 
vous  dire  ce  que  je  sais  des  fragments  décou- 
verts en  1809.  Il  est  bien  vrai  que,  à  cette  épo- 
3ue  ,  en  creusant  pour  asseoir  les  fondements 
e  l'écluse  de  prise  d'eau  du  canal  de  Beau- 
caire à  Aifi^esmortes ,  on  trouva  les  débris, 
non  pas  dHine,  mais  de  plusieurs  colonnes  an- 
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tiques  ,  portant ,  non  pas  les  deax  lignes  de 
caractères  grecs  publiées  et  interprétées  par 
M.  Alexandre  Eyssette,  mais  trois  mots  sé- 
parés ou  plutôt  trois  séries  de  caractères  grecs. 
I  :»Un  dessin  de  ces  fragments  et  xm  fiacâmile 
des  caractères  oui  y  étaient  tracés  furent  im- 
médiatement adressés  par  M.  P...,  conducteur 
des  ponts-et-chaussées,  à  l'ingénieur  en  chef, 
feu  M.  Grangent ,  qui  s'empressa  de  les  sou- 
mettre à  l'examen  de  ses  confrères  de  l'Acadé- 
mie du  Gard.  L'inscription  leur  parut  indéchif- 
frable. 

»  L'auteur  de  la  note  insérée  dans  le  Cour^ 
rier  du  Gard  nous  apprend  que  «  M.  Alex.  Eys- 
»  sette  ne  s'est  pas  laissé  décourager  par  Vin- 
»  soccès  de  ses  devanciers».  De  quels  devan- 
ciers veut-il  parler  ?  La  découverte  de  1809 
De  reçut,  dans  le  temps,  aucune  publicité,  et 
la  prétendue  inscription  grecque  qu'on  croit 
avdr  déchiffirée  ne  rut  connue  que  de  l'Acadé- 
mie du  Grard.  Ces  devanciers  mains  heureux  se- 
raient donc  nos  prédécesseurs  de  1809.  Or,  il 
est  bon  qu'on  sache  que  l'Académie  du  Gard, 
en  1809,  était  l'une  des  sociétés  savantes  les 
plus  distinguées  de  l'Empire  ,  et  qu'elle  a 
oien  mérité  de  la  science  épigraphique,  soit  en 
recueillant  dans  ses  Mémoires  toutes  les  ins- 
criptions trouvées  dans  les  déblais  de  l'Am- 
phithéâtre, soit  en  en  interprétant  un  certain 
nombre.  Quant  à  la  réserve  dont  elle  a  fiait 
preuve  à  l'endroit  de  l'inscription  en  carac- 
tères grecs  découverte  alors  à  Beaucaire,  nous 
croyons  qu'on  eût  sagement  agi  en  l'imitant , 
et  nous  ne  pouvons  que  l'en  féSciter.  Nos  pré- 
décesseurs se  bornèrent,  en  effet,  à  ordonner 
âne  les  dessins  qui  leur  avaient  été  soumis  par 
[.  Grangent  seraient  déposés  dans  leurs  ar- 
chives. 

»  C'est  là  que  je  les  ai  retrouvés,  il  y  a  neuf 
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au8,  en  m'oecapant ,  avec  notre  icgrettaUe 
confrère,  M.  Jouvin,  du  classement  <£i  ces  ar- 
chives. Depuis  lors,  je  me  sais  mis  en  quête 
poor  retrouver  les  fiig^ments  eux-mêmes,  qm 
seraient  en  efifet  du  plus  haut  intérêt  ;  mes 
eâbrts  sont  demeurés  sans  résultat.  A  ma 
prière  et  sur  mes  indications,  mon  savant  coi^ 
nrère  M.  Aurès  a  bien  voulu  les  rechercher  lui- 
même  et  les  faire  rechercher  par  les  employé» 
des  ponts  et  chaussées.  Rien  n'a  été  trouvé. 
J'en  ai  conclu  que  ces  pierres  avaient  été  réen- 
terrées ou  noyées  dans  les  nouvelles  cons- 
tructions. Peut-être  mes  craintes  sout-elles 
mal  fondées.  Patiné  opto  quam  spero^ 

T>  Quoi  quil  en  soit,  je  n'ai  pu,  je  l'avoue , 
trouver  aucun  sens  aux  caractèresgrecs  tracés 
sur  le  fec-simile  signé  de  M.  P... 

»  Ma  conviction  est  qu'il  s'agit  là  non 
d'une  inscription  grecque,  comme  l'a  cru  le 
nouvel  histori^i  de  Beaucaire,  mais  d'une  ins- 
cription celtique  en  caractères  grecs,  du  même 
genre  et  de  la  môme  époque  que  celle  oue 
nous  possédons  au  Nymphée  (  Voir  les  Mémoires 
d$  r Académie  du  Gard,  année  1850^/.  Mais,  en 
l'absence  d'un  estampage  qui  mettrait  à  la 
disposition  des  cdHgtes  un  texte  authentique, 
je  ne  conseillerai  k  personne  d'y  toucher  » . 

M.  LiQuiEE  fait  le  rapport  suivant ,  dont  il 
avait  été  chargé ,  sur  ie  volume  de  M.  le  vi- 
comte dTzam  de  Fraissinet  intitulé  Pmtées 
SPfises  : 

€  L'ouvrage  dont  il  s'agit ,  messieurs  , 
consiste  en  une  collection  de  réflexions  et  de 
maximes  semblables  a  celles  dont  nos  grands 
moralistes  ont  donné  le  modèle.  Le  titre  dont 
son  auteur  a  fait  choix  indique  clairement  la 
nature  de  l'œuvre  et  la  période  de  la  vie  où  elle 
a  été  écrite  par  son  auteur. 
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»  Une  des  pensées  qui  y  sont  formulées,  la 
305«,  est  rexplication  m  plus  significative  d%  ce 
titre  ;  on  voici  les  termes  :  «  A  mesure  qu'on 
»  avance  dam  la  vie,  la  couleur  grise  se  substitue 
»  à  toutes  les  couleurs  ». 

»  Ce  que  je  viens  de  dire  vous  fait  déjà 
assez  connaître  que  le  livre  dont  il  vousest  fut 
hommage  est  une  œuvre  sérieuse  et  digne  , 
poos  ce  premier  rapport,  de  trouver  bon  accueil 
auprès  de  vous  ». 

Après  quelques  réflexions  .sur  le  format 
modeste  ,  mais  commodément  portatif  de  ce 
livre  ,  M.  Liquier  continue  ainsi  : 

«  Vous  vous  êtes  peut-être  demandé,  mes- 
sieurs, comment  l'auteur  a  pu ,  après  Théo- 
phraste,  Publius  Svrus,  Montaigne,  Charron  , 
Pascal,  et  surtout  Larochefoucauid,  Labruyèfe 
et  Vauvenargues ,  trouver  quelque  chose  de 
nouveau  pour  intéresser  ses  lecteurs. 

»  Il  faut,  en  effet,  des  ressources  i)eu  corn-* 
munes  et  un  certain  courage  pour  entreprendre 
de  s'engager  dans  les  voies  suivies  par  ces 
grands  moralistes  ,  et  risquer  une  comparai- 
son périlleuse  pour  tout  penseur  moderne. 

»  Labruyôre lui-même  ,  dans  ses  Caracti  • 
reê ,  exprime  ainsi  cette  pensée  :  «  Dans  cette 
»  matière,  tout  est  dit,  et  Von  vient  trop  tard,  de- 
»  puis  plus  de  7000  ans  qu'il  y  a  des  hommes,  st 
»  qui  pensent.  Sur  ce  qui  concerne  les  mœurs ,  le 
»  j^us  beau  et  le  meilleur  est  enlevé.  L'an  ne  fait 
»  que  glaner  après  les  anciens  et  les  habiles  d'en-- 
»  Ire  les  mo^/emes  i> . 

»  M.  dTzarn-Fraissinet  n'a  pas  reculé  de- 
yaut  cette  pensée  ,  et  le  courage  qu'il  a  eu 
mérite  d'autant  plus  d'être  applaudi  qu'il  a  été 
accompagné  d'une  circonspection  et  d'une 
modestie  non  moins  louable  que  ce  courage 
même.  M.  dTzarn  n'a  d'abord  donné  qu'une 
publicité  restreinte  à  son  œuvre ,  en  la  sou- 

17 
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mettant  à  l'épreuve  de  l'appréciation  des  sa- 
lons du  grand  monde  parisien  ,  et  ce  n'est 
qu'après  avoir  été  enhardi  par  un  accueil  non 
équivoque  qu'il  s'est  décidé  à  lui  donner  une 
publicité  complète.  Trois  éditions  successive- 
ment épuisées  et  les  sufirages  les  plus  flatteurs 
out  pleinement  signalé  le  succès  dont  il  s'était 
prudemment  défié. 

»  Après  vous  avoir  fait  connaître  ce  suc- 
cès ,  j'ai  à  vous  dire  ce  qui  l'a  légitimé. 

»  Tous  les  egprits ,  même  entre  les  moins 
frivoles  ,  n'ont  pas  un  goût  égal  pour  les  œu- 
vres de  nos  grands  moralistes.  J'en  ai  vu  ayant 
une  prédilection  particulière  pour  ces  œuvres  ; 
d'autres  ,  n'ayant  pour  elles  que  de  la  tiédeur 
et  même  de  l'éloignement.  N'y  a-t-il  pas  lieu 
de  faire  aux  uns  et  autres  leur  part  de  justifi- 
cation, sans  nuire  à  la  cause  du  livre  de  M.  de 
Fraissinet? 

»  Il  est  de  fausses  théories  (qui,  du  reste,  si 
elles  étaient  vraies,  devraient  demeurer  voi- 
lées] auxquelles,  dans  les  maximes  de  Laro- 
cheîoucamd,  par  exemple,  des  âmes  élevées  et 
'délicates  ne  sauraient  applaudir,  telles  que 
^^lles  qui  présentent  Vamour  propre,  comme 
l'unique  mobile  des  actions  humaines;  la  vieillesse 
comme  aimant  à  donner  de  bons  préceptes  pour 
m  eonsoUr  de  n'être  plus  ^  état  de  donner  de 
■mauvais  exemples  ;  presque  toutes  Us  hormétes 
femmes  comme  lasses  de  ce  métier,  etc.  etc. 

y>  Mais  par  combien  de  pures  et  nobles  pen- 
sées sont  rachetées  celles  qui  viennent  d'être 
citées  et  bien  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
dedter!  » 

Après  avoir  mis  en  parallèle,  à  ce  point  de 
vue,  Larochefoucauld ,  Labruyèreet  Vauve- 
nargues,  et  cité  les  belles  réflexions  de  M»* 
Xjuizot  sur  les  maximes  de  ce  dernier  (Essoh 
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de  littérature  et  de  morale)^   M.  Liquier  ood- 
tinoe  ainsi  : 

«  Outre  les  divers  mérites  de  l'œuvre  philo- 
sophique de  M.  de  Fraissinet,  elle  a  celui  de  ne 
contenir  aucune  de  ces  maximes  contre  les- 
quelles se  révoltent  la  raison  ou  le  senti- 
ment. 

»  Dans  une  carrière  d^'à  longue,  qui  re- 
monte à  la  naissance  du  siècle  présent,  au 
milieu  du  mouvement  des  affaires  admims- 
tratives  et  politiques  auxquelles  nar  état  il  a 
été  appelé  à  prendre  part,  dans  les  relation^ 
que  lui  ont  faites,  au  sein  du  grand  monde  pa- 
risien ,  son  mérite  littéraire  et  sa  position  so  • 
ciale ,  M.  d'Yzarn-Fraissinet  a  été  à  môme 
d'observer  à  l'œuvre  des  mœurs,  dos  usages 
et  des  hommes  nouveaux  ;  et  c'est  dans  oes 
observations  fécondes  qu'il  a  trouvé  des  sujets 
de  pensées  (^ui  sont  bien  moins  une  imitation* 
qu'une  contmnation  des  écrits  du  môme  genre 
qui  les  ont  précédées. 

»  Ce  n'est  pas  par  l'érudition  que  ces  pen- 
sées se  font  remarquer,  comme  celles  de  Char- 
ron et  de  Montaig^ne  ,  par  exemple  ;  mais 
l'érudition  n'est  pas  une  nécessité  pour  le  mo- 
raliste, qui  doit  puiser  ses  inspirations  dans 
l'observation  du  monde  plus  que  dans  les  li- 
vres et  les  observations  a'autrui.  Aussi,  sous 
ce  rapport,  M.  d'Yzam-Fraissinet  est-il  le  mo- 
raliste de  son  temps,  qui,  en  général,  préfère 
àrémiition  le  bon  sens  uni  à  l'esprit,  l'élé- 
gance et  la  grâce. 

3>  La  monotonie  est,  a-t-on  dit  avec  raison, 
recueil  ordinaire  des  œuvres  philosophiques  de 
ce  genre.  On  peut  dire  qu  on  sent  peu  ce 
défaut  dans  le  livre  de  M.  dTsam,  par  l'effet 
de  l'art  avec  lequel  il  a  entre-mêlé  les  sujets 
divers  dont  il  s'est  occupé,  et  par  le  tour  élé- 
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gant  et  spirituel  qu'il  a  sa  leur  donner,  tout 
en  les  formulant  avec  la  concision  recomman- 
dée par  le  poète  latin  :  Quidquid  prœcipies,  esta 
brevis,  etc. 

»  Une  femme  qui  s'est  fait  un  nom  dans 
les  lettres  par  le  sentiment ,  l'élégance  et  la 
pureté  des  penséds  de  ses  écrits,  a  dit  de  l'œu- 
Tre  qui  nous  occupe  (1):  «  Les  pensées  de  M.  le 
»  vicomte  d'Yzam  sont  moins  arides,  mais  aussi 
»  spintuellement  caustiques  que  celles  de  Laroche- 
»  foucauld,  »  etc. 

»  Un  pu bliciste  distingué,  a  dit  aussi  (2):  «  Il 
.  )>  y  a  de  tout  dans  ces  pensées  i  ilyade  la  nuh- 
»  raie,  il  y  a  de  la  critique  ,ily  a  de  la  misan- 
»  thropie,  il  y  a  de  Vétude,  il  y  a  de  la  frivoU- 
»  té,  H  y  a  de  tout  ce  qui  révèle  un  homme  du 
»  monde  :  de  ta  légèreté ,  de  la  finesse,  un  air 
»  d'aristocratie,  »   etc. 

»  Cette  appréciation,  messieurs,  est  aussi 
l'expression  de  ma  propre  pensée  ;  mais  pou- 
vais-je  mieux  fiiire  que  de  vous  la  présenter 
sous  la  forme  heureuse  qui  lui  a  été  déjà  don- 
née par  des  plumes  habiles  ? 

»  Je  n'en  doute  pas,  messieurs,  cette  appré- 
ciation deviendra  aussi  la  vôtre  par  les  lectu- 
res que  je  vais  vous  faire,  tout  en  regrettant 
de  ne  pouvoir  les  étendre  davantage  ». 

Ici  M.  Liquier  lit  à  l'Académie  une  série 
de  pensées  du  livre  de  M.  d'Ysarn,  parmi  les- 
quelles on  remarque  celles-ci  : 

«  On  dit  :  S'il  y  a  un  Dieu,  pourquoi  le  mal  ? 
j>  On  feut  répondre  :  S*il  n'y  a  pas  de  Dieu,  pour- 
»  quot  le  bien  ?  » 


(1)  M"«  de  Lourdoueix. 

(2)  M.  Laurentie. 
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»  En  philosophie,  on  en  sait  assez  pour  cher- 
»  cher,  pas  assez  pour  irtfuver». 

«  Le  scepticisme  a  un  certain  semblant  de  su- 
»  périorite  iutelUctueUe,  et  cependant  il  est  Chu- 
»  milité  de  la  philosophie  » . 

<c  L'espérance  est  une  crainte  qui  se  colore  d'une 
»  illusion». 

«  Je  borne  là  mes  citatioos,  messiears,  pour 
lesquelles  je  n'ai  que  l'embarras  du  choix. 

»  Je  croîs  toutefois  vous  avoir  assez  initiés 
à  la  connaissance  du  mérite  du  livre  de- M. 
dTsarn-Fraissiuet,  pour  motiver  à  vos  yeux 
la  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  &ire  à  l'A- 
cadémie d'admettre  l'honorable  auteur  de  ce 
livre  au  nombre  de  ses  associés-correspon- 
dants;». 

Cette  proposition  de  M.  le  rapporteur  est 
appuyée  par  MM.  Maurin  et  Azaïs.  La  candi- 
dature de  M.  le  vicomte  d'Yzarn-Fraissinet  est 
en  conséquence  inscrite  au  registre. 

M.  Pagézy  donne  lecture  du  complément  de 
ses  études  sur  les  intérêts  matériels  des  peu- 
ples, en  examinant,  en  faveur  du  plus  grand 
nombre ,  l'importante  et  grave  question  du 
monopole.  M.  ragézy  se  propose  de  livrer  ce 
mémoire  à  l'impression ,  et  n'a  pas  jugé  en 
conséquence  qu  il  y  eut  lieu  à  en  faire  l'analy- 
se au  procès-verbal. 

M.  GiNOUX  lit  une  traduction  en  vers  d'une 
satire  d'Horace,  la  3«  du  livre  i.  Nous  en  ex- 
trayons la  partie  où  le  poète  émet  des  réflexions 
et  des  conseils  pleins  de  tant  d'indulgence  et 
de  support  à  l'égard  des  défauts  d'autrui  : 

Ici.  quelque  lecteur  ucut-étre  me  diia  : 

«  1^(68- vous  sans  défaut,  vous  faiseur  de  satires  ? 

—  J'en  ai,  je  ne  dis  pas,  mais  j'en  connais  de  pires. 
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Ménius  parlait  mal  de  Novius  absent. 

—  Holà  I  reprît  quelqu*un,  serais- tu  si  content 
De  toi  que  tu  le  dis  ?  Ou  ce  langage  étrange 

Ne  devrait-il  servir  qu'à  nous  donner  le  change  f 

—  Sur  moi,  dit  Ménius«  je  passe  indulgemment. 
Ost  bien .  Cette  indulgence  aura  son.  châtiment 
Et  ce  sera  justice.  Ah  !  votre  œil  de  myope, 

Pour  vos  propres  défauts  d'un  bandeau  s'enveloppe; 

Sur  ceux  de  vos  amis,  vous  portez,   sans  égard, 

De  Taigle  ou  du  serpent  l'inflexible  regard  1 

Mais  vos  amis,  un  jour,  vous  reniant  la  pareille, 

Voudront  qu*à  vos  travere  chacun  prête  l'oreille. 

Un  tel  à  se  fâcher  est  un  peu  trop  dispos, 

£t  ne  se  prête  point  à  de  malins  propos  : 

On  pourrait  plaisanter  ou  de  sa  chevelure 

Rusliquement  taillée,  ou  bien  de  sa  chaussure, 

Sur  le  point  de  vouloir  à  son  pied  dire  adieu  , 

De  sa  robe  qui  va  de  travers.  Cet  aveu  , 

Entre  nous,  je  le  fais  ;  mais  ajoutez  qu'en  somme 

On  ne  saurait  trouver  plus  parfait  honnête  homme , 

Et  que  c'est  votre  ami  ;  que  ces  sçrossiers  dehors 

Cachent  d'un  grand  talent  les  s\iblimes  efforts. 

. . .  Sonder  bien  votre  cœur,  si  sur  ses  terres  hermes 

N'ont  pas  été  jetés  quelques  vicieux  germes, 

Par  la  nature  ou  bien  par  vos  mauvais  penchants. 

L'herbe  au  feu  destinée,  en  ces  sortes  de  champs 

Grandit.  Mais  voici  mieux  :  ayez  une  maîtresse; 

Ses  plus  vilains  défauts  n'auront  rien'qui  vous  blesse  ; 

Un  amant  aveuglé  s'y  comptait  :  Balbinus 

Au  polype  d'Hagna  trouve  un  charme  de  plus. 

Ah  I  pourquoi  l'amitié  n'est-elle  pas  attemte 

De  cet  aveuglement?  Alors  cette  erreur  sainte 

Pourrait  de  la  vertu  recevoir  un  beau  nom. 

Mais  traitons  nos  amis  de  la  même  façon 

Qu'un  père  son  enfant.  Or.  se  voit-il  qu'un  père 

Se  choque  des  défauts  de  son  fi 's  ?  Au  conUaire, 

A  le  défigurer  un  enfant  loucherait , 

Le  père  vous  dira  .  — C'est  dans  l'œil  un  faux  trait. 

—  Est-ce  un  nain  contrefait»  avoilon  de  nature, 
Un  Sisyphe  nouveau  ?  —  C'est  une  miniature. 

—  Un  bancroche?  —  En  dedans  il  marche   en  vérité. 

—  Pied-bot?  —  Sur  ses  talons,  il  n'est  pas  bien  planté. 
Il  est  un  peu  boiteux,  murmure  le  brava  homme... 
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Un  tel  vit  chichement,  qu'il  soit  dit  économe  ; 
Cet  autre  est-il  un  sot  un  peu  trop  sans  façon  , 
Dites  :  -  Pour  ses  amis,  c'est  le  meilleur  garçon. 

—  Mais  il  est  fanfaron  et  libre  outre  mesure  ! 

—  C'est  un  homme  de  cœur  et   rempli  de  droiture. 
Croyez   en  mon  secret  ,  tel  est ,  à  mon  avis, 

Le  talent  de  se  faire  et  garder  des  amis. 
Mais  pour  nous  la  vertu  même  se  défigure  ; 
Le  vase  précieux  prend  une  couche  impure  : 

—  Un  tel  de  nos  ami^s  est  un  homme  de  bien  ; 
Mais  il  n'est  pas  d'esprit  plus  étroit  que   le  sien. 

—  Tel  autre  est  réfléchi  ;  c'est  un  lourd  personnage. 

—  Mais  celui-là  du  moins  passera  pour  un  sage  : 
Répandu  dans  un  monde  où  l'envie  est  partout, 
Il  voit  un  piège  à  temps  et  ne  va  pas  au  bout  ; 
Il  ne  donne  jamais  prise  à  la  médisance. 

Non,  non,  ne  croyez  pas  qu'on  vante  ta  prudence. 

Cela  s'appellera  ruse  et  duplicité. 

Cet  autre  est   maladroit   (je  l'ai  moi-même  été 

Ainsi,  plus  d'une  fois.  Mécène),  et  d'aventure 

Triiuble  notre  repos  ou  bien  notre  lecture 

Par  un  propos  en  l'air    Peste  de  l'importun  1 

Cet  homme,  disons-nous,  n'a  pas  le  sens  commun. 

Pour  nos  taches,  grands  dieux  !  nous  nous  montrons 

[sévères. 
Quiconque  cependant  porte  les  plus  légères, 
En  ce  monde  toujours  rosiera  le  meilleur. 
Un  an)l  bienveillant  devra  tenir  à  cœur 
D'amoindrir  un  défaut  par  la  vertu  contraire  ; 
Oui.  s'il  veut  être  aimé,  c'est  ainsi  qu'il  doit  faire. 
Il  devra,  comparant  travers  à  qualité. 
Ajouter  plus  de  poids  à  ce  dernier  cété. . . . 
Oh  !  l'imprudent  ami  qui  fixe  ma  verrue  , 
Et  pour  sa  bosse  croit  que  j'aurai  la  berlue  1 
Celui-là  trouvera  bienveillance  pour  lui , 
Qui  sait  fermer  les  yeux  sur  les  défauts  d'autrui. 
Enfin,  puisqu  on  ne  peut  extirper  la  colère  , 
Ni  les  autres  travers  de  notre  caractère  , 
Proclamons  (}ue  du  moins  la  raison  interdit 
La  disproportion  entre  peine  et  délit. 
Quoi  !  parce  qu'un  esclave,  en  desservant  ta  table. 
Sera  sunf  ris,  un  jour,  s'être  rendu  coupable 
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De  toucher  de  ses  doigts  Icsdébrià  d*un  poi^s<)n, 
Ou  d'avoir  d'une  sauce  essayé  la  cuisson. 
Faut-i!  que  pour  cela,  vile,  on  le  cTUciûe  ? 
Faut- il  de  Labéon  surpasser  la  folie  ? 
Ëb  !  combien  vont  plus  loin,  en  fait  d'at)surdité  ! 
Votre  ami  par  un  tort  aura  démérité, 
Un  de  ces  torts  pourtaht  qu'on  a  mauvaise  grâce 
De  ne  pas  pardonner,  à  moins  que    l'on  ne  passe 
Pour  un  esprit  mal  fait  que  rien  ne  peut  flêc  bir. 
Eb  bien  !  ce  n'est  assez  pour  vous  de  le  liaïr  ; 
Vous  le  fuyez,  ainsi  qu'au  relourdes  calendes 
Un  pauvre  débiteur  fuirait  les  réprimandes 
Du  créancier  Ruson  ,  s'd  n'a  pu  ramasser 
Capital,  intérêts,  de  quoi  faire   cesser 
Les  histoires  sans  fin  qu'il  est  tenu  d'entendre  ; 
Car,  une  fois  capti»,  au  joug  il  doit  se  rendre. 
Un  hôte,  par  mes  soins  un  peu  trop  abreuvé  . 
Aura  souillé  son  lit,  ou  bien  sur  le  pavé 
Renversé  le  vieux  plat  qui  me  venait  d'Evandre  ; 
Ou  bien,  mourant  de  faim,  j'aurai  pu  le  surprendre 
Me  happant  un  poulet  qu'on  allait  me  s?rvjr  : 
Et  j'irais  pour  cela  me  mettre  à  le  haïr  ? 
Mais  que  ferais-jedoncsi,  misérable  drôle. 
Il  commettait  un  vol  et  faussait  sa  parole  ? 

L'ordre  du  jour  appelle  Télection  d'un  asso- 
cié-résidant, en  remplacement  de  M.  Grasset , 
Le  dépouillement  du  scrutin  donne  pour  résul- 
tat la  nomination  de  M.  Fernand  Verdier ,  au- 
teur d'un  ouvrage  sur  la  transcription  hypo- 
thécaire. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour ,  la  séan- 
ce est  levée. 
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Séance  du  15  juin  1867.    ^ 

Présents  :  MM.  Deloche,  président^  Teulon; 
Maurin  ;  Pagézv  ;  Jules  Salles  ;  Aurès  ;  Bous* 
quet  ;  Ollive-MeiDadier  ;  abbé  AzsHb  ;  Charlea 
Liotard  ;  Liquier  ;  de  Clausonne  ,  secréiaire- 
perpétue^  membres-résidants, 

Eug.  Bran  ,  Ginoox,  associéS'résidantf. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  1«'  juin 
est  la  et  adopté. 

M.  Femand  Verdier ,  nommé  associé-rési- 
dant dans  la  précédente  séance  ,  a  écrit  à 
l'Académie  pour  lui  adresser  ses  remerciements. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants ,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statis^ 
tique  de  Marseille ,  tome  xxx«  ,  5®  de  la  6«  série. 

De  Vétat  sanitaire  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  en  1866. 

Remte  agricole  de  l'arrondissement  de  Valen- 
ciennes ,  février  1867. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOr-- 
léonais  ,  n®»  53  et  54. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Varron- 
âisHment  de  Boulogne-sur-mer ,  n<**  1,2,3,4, 
1867. 

Nouveaux  mémoires  de  la  Société  du  Bas- 
Rkin,  tome  m  ,  3«  fascicule. 

Coup  d'œil  sur  les  lettres  de  Jean  Reboul. 

/# 
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Au  nom  de  M.  Germer-Durand,  absent ,  il 
est  donné  lecture  d'une  communication  dont  le 
but  est  de  contester  l'authenticité  des  inscrip- 
tions relatives  à  Pythagore  et  au  fils  de  Caton 
d'Utique ,  dont  il  a  été  question  dans  les  séan- 
ces des  6  avril  et  4  mai. 

A  la  suite  d'une  nouvelle  lettre  de  M.  le  ba- 
ron de  Rivière,  qui  annonce  l'arrivée  à  Niraes  de 
M.  Roussillon  et  de  son  plan  en  relief  de  l'an- 
cienne Imsilique  de  Saint-Gilles  ,  l'Académie 
décide  qu'une  commission,  composée  des  mem- 
bres du  bureau  et  de  MM.  Aurès  et  Bévoil,  se 
transportera  au  lieu  où  ce  travail  est  déposé  , 

Î)our  procéder  à  son  examen  ,  en  présence  de 
'auteur,  et  qu'elle  présentera  son  rapport  à  la 
prochaine  séance. 

M.  Bousquet  Ut  la  fable  suivante ,  de  sa 
composition  : 

LE  ROSSIGNOL,  LE  MILAN   ET  LE   CHASSEUR. 

Caché  sous  un  épais  feuillage  , 
L'œil  tourné  vers  son  nid,  un  Rossignol  chantait. 
Emerveillé  de  son  lamagc  , 
Le  bec  ouvert,  un  Milan  écoutait. 
Tel,  autrefois,  au  sombre  empire 
Pour  Eurydice  descendu  , 
Orphée  aux  accords  de  sa  lyre 
Tenait  Cerbère  suspendu. 
Mais  tout  génie  a  sa  part  de  misère  ; 
Et  lorsque  ce  Milan,  fléchi  dans  sa  colère  , 

A  celui-ci  sacriûait  sa  faim  , 
V    Un  musicien  dune  tout  autre  sphère 
De  ce  prodige,  hélas  I  se  faisait  un  chagrin. 
A  deux  pas  embusqué,  le  fusil  à  la  main  : 
Quoi  !  cest  là,  disait-il,  ce  chanteur  sans  émule. 
Qui  fait  foule  partout,   que  partout  on  adule  ! 
C'est  pitoyable,  en  vérité  ! 
Du  second  rang  il  serait  digne  à  peine. 
Au  premier,  cependant ,  la  mode  Fa  forté  ; 
Oh  !  que  parfois  sotte  est  l'espèce  humaine  I  . . 
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Un  coup  de  feu  suivit  de  près  , 
Comme  vous  le  pensez,  cette  folle  sortie  : 

Le  Rossignol  tombe  sans  vie  ; 
Le  Milan,  effrayé  ,  regagna  j^es  forêts... 

Un  regret  le  suivit  au  gîte. 
Je  n'en  suis  pas  surpris  :  on  a  vu  le  talent 

Parfois  attendrir  un  Milan  ; 
Bfais  un  jaloux,  jamais ,  n'a  fait  grâce  au  mérite. 

M.  LiQuiEB  lit  la  traductioD  suivante  de  deux 
odes  d'Horace  : 

A  VALGIUS. 

Livre  n  ,  ode  9. 

On  ne  voit  pas  tovyours  s'épancher  des  nuages 
Les  eaux  qui  de  nos  champs  suspendent  les  travaux  , 
Ou  des  lointaines  mers  les  violents  orages 
Sans  cesbe  tounnenter  les  flots. 

Aux  monts  arméniens  n'est  pas  toujours  la  neige  : 
L'ormeau  n'est  pas,  tout  l'an,  de  feuillage  privé  ; 
Le  chêne  du  Gargan,  que  l'aquilon  assiège  , 
Parfois  des  vents  est  préservé. 

Pour  toi,  cher  Valgius,  ton  amitié  plaintive 
Pleure  Mystès  plongé  dans  l'éternelle  nuit  ; 
En  proie  i  ta  douleur,  lorsque   Vesper  arrive. 
Tu  pleures  encor,  quand  il  fuit. 

Nestor  n'a  point  gémi  durant  sa  vie  entière 
Sur  Ântiloque  éteint  au  printemps  de  ses  jours, 
Et  du  jeune  Troïle  et  les  sœurs  et  la  mère 
Ne  le  pleurèrent  pas  toujours. 

A  ton  abattement  sache  porter  remède. 
Ah  !  plutôt  de  César  célébrons  les  hauts  faits  , 
Le  Niphate  indocile  et  le  fleuve  du  Mède 
Soumis  par  nos  nouveaux  succès  , 

Qui,  devant  leur  vainqueur  abaissant  leur  audace, 
Roulent  sous  notre  joug  des  flots  moins  orgueilleux 
Et  le  Gélon  réduit,  dans  un  étroit  espace, 
A  lancer  son  coursier  fougueux. 
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AU  VAISSEAU   DK   VIRGILE  PARTANT   POUR 
ATHÈNES. 

Livre  i«r ,  ode  3. 

Puissante  déité,  que  dans  Chypre  on  adore. 
Et  vous,  61s  de  Léda,  des  nuits  brillants  flambeaux, 
Kt  toi,  p^ire  des  vents,  l'amitié  vous  implore  ; 
Fuites  que  Tlapyx  règne  seul  sur  les  eaux. 

Par  son  souffle  bâté  sur  une  mer  tranquille, 
Vaisseau,  de  mes  amis  qui  me  dois  le  meilleur, 
Sain  et  sauf,  je  t'en  prie,  en  Grèce  rends  Virgile, 
Cette  moitié  de  moi  la  plus  chère  à  mon  cœur. 

Et  de  chêne  et  de  bronze  une  triple  ceinture 
8ans  doute  armait  le  sein  du   nautonnier  ardent 
Qui,  sur  un  frêle  esquif  voguant  à  l'aventure  , 
De  la  mer  le  premier  brava  le  flot  grondant. 

Et  Taquilon  luttaût  contre  le  vent  d'Afrique, 
I^es  hyades,  la  brume,  et  le  notus  fougueux 
Qui  soulève  à  son  gré  la  mer  Adriatique 
Ou  calme  de  ses  flots  les  transports  furieux. 

Nul  aspect  de  la  mort  ne  troublait  la  pensée 
De  celui  qui,  l'œil  sec,  dans  les  gouffres  profonds 
Vit  les  monstres  nageant,  et  l'onde  courroucée, 
Et  les  écuei's  d'Epire  en  naufrages  féconds. 

C'est  en  vain  qu'un  dieu  sage,  entre  les  divers  mondes, 
Des  flots  de  l'Océan  plaça  l'immensité, 
Si  de  hardis  vaisseaux  osent  franchir  les  ondes 
Qu'opposa  sa  prudence  à  leur  témérité. 

L'audace  aspire  à  tout  et  fait  tout  entreprendre; 
Elle  combat  des  dieux  les  décrets  étemels  ; 
Au  céleste  séjour  Prométbée  osa  prendre 
Le  feu  dont  il  dota  les  malheureux  mortels. 

Au  jour  où  s'accomplit  ce  larcin  sacrilège 
Succéda  pour  la  terre  un  affreux  lendemain, 
Amenant  la  famine  et  son  hideux  cortège, 
Kt  les  fléaux  divers,  effroi  dj  genre  humain. 
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La  mort,  qui  Jans  sa  marche  autrefois  était  lente, 
Précipita  ses  pas;  dans  le  vague  des  airs 
Dédale  s'élança  sur  une  aile  imprudente  ; 
Et  d'Hercule  le  bras  entr'ouvrit  les  enfers. 

A  l'orgueil  des  mortels  rien  ne  semble  impossible. 
Insensés  !  Le  ciel  môme  est  attaqué  par  nous  ; 
Kt  le  dieu  reste  armé  de  sa  foudre  terrible , 
San^  cesse  nos  forfaits  allumant  son   courroux. 

M.  AuRÙs  rend  compte  à  rAcadémie  d'une 
\isite  qu'il  vleot  de  faire  aux  dolniéus  de  la 
commune  de  Saint-Sébastien-d'Aigrefeuille, 
mentionnés  dans  la  Statistique  du  Gard  et 
dans  les  Recherches  sur  les  monuments  celtiques 
de  M.  de  Baumefort.  Ces  dolmens,  qui  sont  si- 
tués sur  les  deux  rives  du  ruisseau  d'Amoux , 
et  dont  le  nombre  était  autrefois  très  considé- 
rable, ont  été  maintes  fois  fouillés  et  sont  au- 
jourd'hui complètement  détruits. 

M.  Aurès  annonce,  en  second  lieu,  qu'il  a 
visité  et  fouillé,  pendant  la  môme  excursion, 
un  autre  dolmen,  moins  connu  que  les  précé- 
dents, situé  dans  la  commune  de  Générargues, 
limitrophe  de  celle  de  Saint-Sébastien,  sur  le 
versant  oriental  d'une  montagne  nommée 
montLnziers,  dépendant  du  hameau  de  Viala. 
Il  a  trouvé,  dans  ce  dolmen  ,  à  côté  d'une 
pointe  de  flèche  en  silex  blanc,  divers  petits 
objets  en  bronze  qu'il  présente  à  l'Académie  et 
parmi  lesquels  il  fait  remarquer  deux  bagues 
de  femme. 

Il  signale  spécialement  ce  fait  à  l'attention, 
parce  qu'il  sufnt  pour  constater,  une  fois  de  pi  us, 
que  l'usage  d'ensevelir  dans  les  dolmens  ne 
correspond  pas  seulement  à  l'âge  de  la  pierre , 
mais  s'est  prolongé  ,  au  contraire  ,  au  moins 
jusqu'aux  premiers  tismps  de  l'âge  du  bronze. 

Plus  Tien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
eftt  levée. 
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Séance  du  29  juin  1867. 

PréscDts  :  MM.  Deloche,  président  ;  Manrin, 
Jules  Salles,  Aurès,  Bousquet,  Ollive-Meina- 
dier,  Viguié,  Liotard,  Bigot,  Liquier,  deClau- 
sonne,  secrétaire-perpétuel,  membres -résidants, 

.Eug  Brun,  Fera,  Verdier,  associés  ré- 
sidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  15  juin 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Description  des  machines  et  procédés  pour  les- 
quels des  brevets  d'invention  ont  été  pris. 

Catalogue  des  brevets  d^invention,  ' 

Analyse  des  eaux  de  Vergèze. 

Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie 
de  Rouen,  1865-66. 

Annuaire  de  la  Société  libre  d'émulation  de 
Liège,  1867. 

Discours  prononcé  dans  la  séance  publique  du 
19  mai  1867  de  P Académie  d'Aix. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  de  Douai, 
1863-65. 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artis- 
tique de  ]^lenciennes,  mars  1867. 

Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture  de  Vairron- 
discernent  d'Orange, 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  (f  o- 
griculture  de  France^  3«  série,  tome  ii,  n®  6. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie 
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impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen,  1865-66. 
Journal  des  savants,  mai  1867. 

n  esfc  donné  lecture  du  rapport  suivant , 
adressé  par  M.  H,  Révoil  àTAcadémie,  au  nom 
de  la  commission  chargée  de  i'examen  du  plan 
en  relief  de  Tancienue  église  abbatiale  de 
Saint-Gilles. 

«  Cette  délégation,  dit  M.  Révoil,  nommée 
dans  la  séance  du  15  juin,  et  à  laquelle  se  sont 
adjoints  plusieurs  membres  de  rAcadéinie, 
s'est  rendue  le  suflendemain  dans  la  salle  où 
se  trouvait  exposé  l'intéressant  modèle  de  M. 
Roussillon. 

»  Citée  comme  un  type  des  plus  complets 
de  l'architecture  religieuse  du  xii*  siècle,  l'é- 
glise de  Saint -Gilles  a  été  plus  d'une  fois  re- 
tracée et  mesurée  par  des  architectes  ;  le  mo- 
dèle en  liège  de  M.  Roussillou,  d'une  fidéUté 
scrupuleuse,  complète  ces  études  intéressantes. 
Cet  artiste  n'a  reproduit  que  les  parties  ancien- 
nes; il  a  dégagé  cette  immense  construction  de 
toutes  les  additions  postérieures  qui  ont  dé- 
naturé sa  forme  primitive;  et,  grâce  à  son  tra- 
vail, il  devient  facile  ,  même  aux  personnes 
étrangères  à  l'art  de  bâtir,  de  reconstituer  par 
la  pensée  l'ensemble  de  l'œuvre  signée  par  le 
moine  Brunus. 

»  L'importance  de  l'échelle  adoptée  pour  ce 
relief  (0™,04  c.  p.  mètre)  permet  en  effet  d'en 
apprécier  les  moindres  détails  et  d'en  étudier 
tous  les  appareils.  Mais  c'est  surtout  la  vis  de 
Saint-GiUes,  si  connue  de  tous  les  construc- 
teurs, qui  a  été  interprétée  avec  une  adresap 
et  une  habileté  rare  par  M.  Roussillon. 

»  L'artiste,  dans  son  imitation,  n'a  rien  né- 
gligé; les  couleurs  variées  des  voussoirs  de 
la  grande  rose,  attenant  à  c^jtte  partie  de  l'é- 
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difioe,  les  momdres  indications  de  moulures 
et  d'ornemeatatioD  ont  été  copiées  par  lui 
avec  un  rare  succès.  L'œil  parcourt  avec  une 
vive' curiosité- les  trois  nefs  inégales  de  cette 
belle  crypte  que  la  découverte  récente  de  la 
tombe  d\£gidius  a  rendue  plus  intéressante 
encore  ;  les  pénétrfttions  de  ses  fenêtres,  chefs- 
d'œuvre  de  stéréotonaie,  n'ont  point  échappé 
à  M.  Roussillon;  il  a  coupé  son  liège  avec  la 
rectitude  et  le  savoir  de  Tappareilleur  le  plus 
habile. 

»  ConscieiM5ieux  et  persévérant,  il  a  coura- 
geusement abordé  l'extrême  difficulté  de  re- 
produire la  belle  façade  qui  sert  de  frontispice 
à  ce  vaste  monument,  quelque  ingrate  que  fût 
Técorce  du  chêne  pour  donner  à  son  modèle 
les  finesses  de  cette  décoration  si  riche  et  si 
variée;  et  bien  que  cette  partie  de  son  travail 
n'atteigne  pas  la  perfection  de  tout  le  reste  , 
il  faut  reconnaître  que  l'ensemble  en  est  har- 
monieux et  satisfaisant  comme  aspect  et  comme 
exactitude. 

»  Notre  commission,  en  se  retirant,  a  donc 
adressé  à  M.  Roussillon  ses  félicitations  et  ses 
éloges  les  plus  smcères.  L'Académie  voudra 
certainement  s'associer  tout  entière  à  des  en- 
couragements si  bien  mérités,  en  exprimant  le 
vœu  que  ce  beau  relief  trouve  place  dans  le 
musée  de  notre  ville  ». 

L'Académie,  à  l'unanimité,  adhère  aux  con- 
clusions de  M.  le  rapporteur,  et  délibère  que 
l'expression  ae  son  vœu  sera  consignée  au  pro- 
cès-verbal. 

M.  Maukln  fait  part  à  l'Académie  de  quelques 
recherches  sur  les  rosiers  cultivés  dans  les 
jardins  des  Romains. 

Après  avoir  montré  combien  la  rose  était  en 
grand  honneur  chez  eux,  ce  qui  la  fit  tomber 
dans  une  sorte  de  disgrâce  auprès  des  pre- 
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mieis  cihrétieQS,  ainsi  qu'en  font  foi  TertolUeo 
et  S.  Clément  d'Alexandrie  ,  il  essaie  ,  à 
rude  da  nataraliste  Pline  l'Anden  et  dn  poète 
Virgile,  de  déterminer  les  types  connus  dans 
l'antiquité. 

Après  avoir  procédé  par  voie  d'élimination, 
pour  mettre  en  dehors  des  recherdies  des  es- 
pèces comme  le  rosier  bengale  ,  le  rosier  thé , 
fe  rosier  noisette,  le  rosier  ile-bourbpn,  les 
rosiers  sarmenteux,  comme  le  banks  et  le  mol- 
tiâore,  d'introduction  tonte  récente  ,  il  arrive 
aux  résultats  suivants  : 

«Les  anciens  ne  connaissaient  que  :lo  le 
roâer  cent-feuilles ,  nommé  chez  eux  le  rosier 
de  Campame  ;  2®  le  rosier-provins,  qu'ils  ap- 
pelaient le  rosier  de  MiUt  ;  3«  le  rosier  perpé- 
tuel, qui  jportait  le  nom  de  rosier  de  Préneste  ou 
rosier  bifire.  Cette  dernière  dénomination  se 
retrouvait  naguère  dans  nos  classifications 
modernes. 

»  Les  anciens  ne  possédaient  donc  que  trois 
espèces  sur  huit  qui  sont  le  partage  de  notre 
horticulture  actuelle,  enrichie  par  les  impor- 
tations exotiques. 

»  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore. 

»  Sommes-nous  bien  sûrs  aujourd'hui  d'avoir 
les  mômes  variétés  qu'autrefois?  » 

Ici  l'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur 
le  procédé  de  l'hybridation,  à  l'aide  duquel 
les  ronsies  ont  obtenu  tant  de  sujets  divers , 
et  il  se  demande  si,  avant  que  les  hommes  en 
fissent  un  usage  artificiel,  la  nature  ne  le  pra- 
tiquait pas  en  ffrand,  et  si  son  action,  exercée 
dans  le  cours  de  dix-sept  à  dix-huit  cents  ans, 
n'a  pas  pu  modifier  les  variétés,  à  tel  point  que 
celles  que  nous  avons  peuvent  bien  n  être  plus 
celles  qu'on  avait  jadis. 

n  suffit  pour  cela  qu'il  tombe  dans  l'ovaire 

10 
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de  la  fleur  de  la  matière  fécondante  détachfe 
des  étamines  d'une  autre  fleur  qui  en  dif- 
fère ,  et  que  les  graines  obtenues  par  le  mé- 
lange lèvent  et  produisent  un  nouveau  su- 
jet florifère. 

L'auteur  cite  un  fait  de  fécondation  à  dis- 
tance qui  se  passe  dans  un  jardin  des  environs 
du  palais  de  justice  de  Nimes,  à  l'appui  de  sa 
thèse. 

Sa  conclusion  dernière  ,  c'est  donc  que  si  ^ 
trois  espècespeuvent  être  déterminées,  il  n'en 
^t  pas  de  môme  des  variétés,  qui  restent  tou- 
jours douteuses,  en  ce  qui  toucbe  la  question 
qu'il  a  cherché  à  résoudre. 

M.  ÂuBÈs  communl<][ue  à  l'Académie  une 
étude  détaillée  des  dimensions  des  haches 
celtiques  en  bronze  découvertes  à  Vauvert  en 
1851. 

Ces  haches,  au  nombre  de  trente-huit,  pré- 
sentent quatre  types  qui  diffèrent  les  uns  des 
autres  par  leurs  grandeurs  et  par  les  princi- 
paux détails  de  leur  construction. 

En  comparant  entre  elles  les  dimensions  de 
ces  quatre  types,  M.  Âurès  croit  reconnaître 
Qu'on  peut  les  exprimer  toutes  en  fonction 
d'une  seule  unité  métrique  oapied,  ayant  la 
même  longueur  que  notre  pied  de  roi  actuel, 
et  divisé ,  comme  lui ,  non  seulement  en  12 
pouces ,  mais  encore  en  144  lignes. 

De  précédentes  recherches  l'avaient  con- 
duit à  prouver  que  le  pied  français  ,  tel  qu'il 
a  été  réglé  par  uharlemagne,  et  tel  que  nous 
le  possédons  encore  aujourd'hui ,  est  une  re- 
production aussi  exacte  que  possible  du  pied 
gaulois  primitif,  et  le  mémoire  dont  il  à  aon- 
né  connaissance  à  l'Académie  lui  semble  de  na- 
ture à  confirmer  cette  opinion. 
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M.  Ch.  Liotabd  fiût  lecture  de  la  commnm- 
cation  suivante  : 

«A  pareille  époque,  l'an  paaeé/je  pro- 
duiaùs  devant  vous  le  résultat  de  mes  recner- 
ches  relatives  aux  écrivains  oà  se  rencontrent» 
avant  et  après  La  Fontaine,  les  idées  ou  sujets^ 
qui  constituent  le  fond  de  quelques-uns  de 
ses  apologues  ;  ce  petit  mémoire  vous  a  paru 
digne  d'être  inséré  dans  le  volume  de  noë  tra* 
vaux  de  1865-66. 

>  Je  vous  apporte  aujourd'hui  une  note  sup- 
plémentaire à  cet  opuscule,  qui  pourrait  s'aug^ 
menter  de  jour  en  iour  par  l'effet  de  quelque 
découverte  semblable. 

»  Les  quatre  £ables  dont  j'ai  eu,  depuis  l'an 
passé,  l'occasion  de  signaler  une  reproduction 
dans  des  ouvrages  peu  connus  parmi  vous , 
sont  : 

Le  Coq  et  la  Perle, 

Le  Cheval  9' étant  voulu  venger  du  Cerf. 

Phébus  et  Borée. 

La  Laitière  et  le  Pot  au  lait. 

LE  COQ  ET  LA  PEBLE. 

»  Je  ne  suppose  pas  que  La  Fontaine  ait 
cherché  ou  trouvé,  en  dehors  de  Phèdre,  l'idée 
de  cette  fable. 

»  L'auteur  latin  la  tenait  peut-être  des  Orien- 
taux. 

»  Marie  de  France  l'a  insérée  dans  son 
Tiopet, 

»  Les  notes  de  l'abbé  Guillon  signalent , 
en  outre,  un  manuscrit  du  xm®  siècle,  existant 
à  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés, 
sous  le  numéro  1830. 

»  Serait-ce  le  même  manuscrit  de  V Image 
du  Mande,  que  M.  Cocheris  vient  de  relater 
dans  une  note  de  sa  réimpression  du  PhUobi" 
blion  de  Bichard  de  Bury,  et  dont  il  indique 
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rexistence  à  la  bibliothèque  Mazarme,  sous  le 
numéro  602? 

»  A  l'occasion  du  parallèle  entre  l'amour 
des  livres  d'uno^part,  et  de  l'autre  Tignorance 
ou  la  négligence  de  certains  possesseurs  de 
livres,  M.  Cocheris  cite  ce  passage  de  l'auteur 
( inconnu,  je  crois  )  de  limage  du  Monde^  dans 
lequel  on  retrouva  la  pensée  de  Phèdre  et  de 
La  Fontaine  : 

S'i  a  main»  clerc  qui  riche  sont. 
Qui  les  grans  mons  de  livres  on  t.... 
£t  as  bons  ciers  qui  plus  n'eu  quiëreot. 

Mais  qui  le  los  des  gens  acquièrent 

Et  font  einsi  comme  li  ces  (  le  coq  ) 
Qui  sa  viande  porcaçoit 
Au  femier,  quant  grater  aloit , 
Tant  qu'il  trova  la  riche  jamme 
Qui  de  clartei  jetoit  grant  flamme. 
Lors  la  commence  a  esgarJer, 
Et  puis  tantost  la  laisse  ester  ; 
Car  de  gemme  point  ne  demande  : 
Miex  aime  querre  sa  viande. 
Ensi  est  d'aucuns  convoiteus 
Qui  ont  les  livres  précieus 
Et  aornés  et  bien  et  bel , 
Qui  n'en  regardent  fors  la  pel.  ...etc 

LE  CHEVAL  S'ÉTANT  VOULU  VENGER  DU   CEEF. 

»  M.  Guillon  cite,  avant  La  Fontaine,  Stésî- 
chore  ,  les  fables  de  Gabrias  et  de  Phèdre  , 
répitre  10  du  i^^  livre  d'Horace. 

»  Nodier  n'a  pas  oublié  ,  non  plus  que  M. 
Guillon  ,  la  belle  application  de  cet  apologue, 
dans  la  vigoureuse  harangue  insérée  par  Pi- 
thou»  sous  le  nom  de  M.  d'Aubray,  dans  la  Sa- 
tire Ménippée. 

»  J'ajoute  à  ces  indications  un  emblème 
qui  figure  dans  le  Pegme  de  Pierre  Coustau 
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(pag«  232  de  rédition  latine  originale),  soasle 
titre  : 

In  certamen  equi  et  tauri , 
avec  la  légende  : 

Libertatem  vendit  qui  benefîcium  accipit. 

»  Un  mot  snr  ce  livre  pea  connu  :  Pétri  Costalii 
pegma,  publié  en  1555,  à  Lyon,  par  Maeé 
Bonhomme. 

»  Le  mot  pegma  désigne,  en  grec ,  un  méca- 
nisme pour  la  manœuvre  des  décorations  soéni*- 
ques  ,  d'où ,  par  extension  ,  on  a  pu  lui  don- 
ner lasigniôcation  descène,  théâtre. 

»  Le  pegme,  ou  le  théâtre  de  Pierre  Coustau, 
représente  une  série  de  tableaux  figurés  ,  ac-r 
compagnes  d'une  ou  plusieurs  épigrammes,  et 
suivis  d'une  longue  dissertation  philosophi- 
que. Cette  dernière  circonstance  distingue  ce 
livre  des  Adagia  d'Erasme  et  des  EmblèmBsi^ M- 
ciat ,  avec  lesquels  il  a,  d'ailleurs ,  beaucoup 
de  rapport. 

PHÉBUS  ET    BORÉE. 

»  L'idée  première  parait  ici,  encore,  appar- 
tenir aux  Orientaux  (fables  de  Lockman).  M*. 
Guillon  cite ,  en  outre  ,  chez  les  Grecs ,  Plu- 
tarque  f  Préceptes  du  mariage  ) ,  ensuite  les 
febles  d  Aviénus. 

»  AvecPlutaraue,il  était  sur  la  voie  d'une 
reproduction  qui  lui  a  échappé  ,  ainsi  qu'à  No- 
dier ,  et  queje  trouve  dans  un  de  ces  recueils 
de  dissertations  singulières  qui  abondent  au 
XVI»  siècle. 

»  Les  Neuf  matinées  du  seigneur  de  Choliè  res. 
Paris,  J.  Ricner,  1585  ,  réimprimé  en  1863  ,  à 
Bruxelles,  dans  la  collection  aes  Raretés  bibU  o- 
grapkiques. 

»  On  lit  à  la  page  217  de  cette  réimpression, 
au  chapitre  de^lettrez  et  des  guerrierSy  traitant  la 
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question  :  S'il  oonTÎent  mieux  de  marier  une 
fille  à  xm  homme  de  lettres  oa  à  un  homme  de 
g^rre  : 

«  Le  soleil ,  dit-on  ,  surmonte  la  bise  ,  la- 
»  quelle  tant  plus  qu'elle  s'eflTorce  d'ester,  par 
»  force ,  la  robe  à  l'homme  ,  d'autant  plus 
»  l'homme  seserreet  restreint  son  habillement. 
»  Quand  le  soleil  vient  à  estre  chaud  après  le 
»  vent ,  l'homme,  se  sentant  eschaufifê  ,  des- 
»  pouiUe  sa  robe  ,  puis  sou  saye  ,  et  le  reste 
»  de  ses  accoustrements. 

»  Aussi ,  si  les  maris  yeulent  ranger  leurs 
»  femmes  de  leur  seule  autorité  et  par  force  , 
»  elles  combattent  à  rencontre  ;  au  contraire, 
»  quand  on  leur  remonstre  avec  la  raison,  el- 
>  les  quittent  d'elles-mesmes  ». 

»  Cette  conclusion,  qui  rappeUe  celle  de  La 
Fontsùne  :  Plus  fait  douceur  que  violence,  ne  per- 
suade pas  l'autre  interlocuteur  qui  préfère  met- 
tre en  pratique  le  dicton  : 

Qui  bat  sa  femme,  il  la  fait  braire; 
Qui  la  rebâti  il  la  fait  taire. 

LA  LAinÈBB  ET  LE  POT    AU  LAIT. 

»  Enfin ,  je  ne  m'explique  pas  que  Ch.  No  - 
dier,  qui  a,  comme  M.  Guillon,  signalé  les  ori- 
gines et  les  nombreuses  imitations  de  ce  dé- 
licieux apologue  ,  chez  les  Orientaux  :  Star- 
kius ,  Pupay ,  dans  les  Mille  et  une  Nuits  , 
dans  Rabelais  ,  etc.  ,  ait  oublié  de  noter  la  re- 
production qui  se  rencontre  ,  sous  une  forme 
charmante ,  dans  les  Nouvelles  de  Desper- 
riers,  nouvelle  xiv  du  livre  i««^ ,  et  qui  forme  le 
chapitre  : 

Comparaison  des  alquemistes  à  la  bonne  femme 
qui  portait  une  potée  de  lait  au  marché. 

»  Jetermineenvous  recommandant  la  leo- 
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tare  de  cette  {petite  boutade ,  page  141  da 
tome  i**"  de  l'édition  de  Desperriers,  donnée  par 
La  Monnoye,  à  Amsterdam ,  1735. 

M.  Bousquet  lit  la  fable    suivante,  de  sa 
composition  : 

LBS  DEUX    LIVBBS. 

Que  fais-tu  près  de  moi  ?  veux-tu  te  retirer  ? 
Disait  un  livre  enflé  de  sa  parure 
A  son  voisin,  livre  sans  couverture , 
Et  qu*on  laissait  par  les  vers  dévorer. 
—  D'où  peut  venir  votre  colère  î 
Je  croyais  que  les  malheureux 
Inspiraient  d*babitude  un  sentiment  contraire 
Aux  livres  les  moins  généreux. 

—  Sans  t'offenser,  il  m'est  permis,  je  pense  , 
De  t'inviter  à  déloger. 

Ainsi  le  veut  le  monde  ;  à  moins  de  d  éroger, 
Le  grand  doit  du  petit  se  tenir  à  distance. 
Ecoute  cependant,  je  voudrais  te  servir, 
Et,  mieux  encor,  f  aider  à  réussir. 
Yovons  ;  peiilhnt  que  je  suis  agréable 

Aux  prmces,  à  leurs  favoris, 
Et  que  je  cherche  à  capter  les  esprits 
De  quiconque  à  nos  fins  peut  être  favorable  , 
Toi,  que  fais- ta  ?  —  Merci  de  la  leçon. 
J'enseigne  une  philosophie 
Qui,  s'appuyant  sur  la  raison , 
Bn  tout,  partout,  prend  le  faux  à  partie. 

—  Eh,  mon  ami,  le  moyen  d'arriver, 

A  moins  de  frais  tu  pouvais  le  trouver. 
Le  sentiment  du  vrai  n'est  rien  moinsque  vulgaire. 
On  compte  les  esprits  assez  grands  pour  s'y  plaire. 

Le  reste,  surtout  aiJÛourd*hui, 
N'a  qu'un  but  :  se  soustraire  aux  langueurs  de  l'ennui. 

Heureux  l'écrit  dont  l'adroite  souplesse 
De  ses  instincts  secrets  chatouille  la  faiblesse  ! 
n  court  de  mains  en  mains,  de  succès  en  succès. 
Regarde  autour  de  toi.-—  Brisona-là,  c^est  aasez  : 
Du  fond,  Je  le  comprends,  la  forme  est  soUdairt. 
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Mais  qui  vise  plus  haut  que  yous  ne  semUez  voir 
S'inspire  d'un  esprit  qui  du  vôtre  diffère. 

Le  véritable  savoir-faire 

N'est  que  la  grâce  du  savoir. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
•st loTée. 


-^  ita-^ 
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Séance  du  13  juOM  1867. 

ÏWsents  :  MM.  Deloche ,  préndent  ;  Iklkima* 
Aurès  ,  Bousquet ,  Ollive-Meinadief  >  «bbô 
Aaïs,  Vigoié,  Liotard,  Bigot,  Cotirôiè» , 
Liqoier,  Gaspard,  Causse  ,'  de  Claosoûiie  , 
tecrétaùre-perpéluel,  membres-résubiUs. 

L.  Alègre,  membre  non-rùidant  ;  Quesnàittl 
Desrivières,  Eug.  Brun ,  Giooux,  Fem.  V»- 
dier ,  asêociéê-résidants. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  29  juin  est 
hi  et  adopté. 

n  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Jfti- 
irai ,  qui ,  en  expliquant  le  retard  qu'une  8é« 
rie  de  voyages  a  occasionné  à  sa  réponse,  re- 
merde l'Académie  de  sa  nomination  au  titre 
d'associéHîorrespondant. 

L'Académie  a  reçu  communication  de  la 
mort  de  M.  Dominique  Magahn^  homme  de 
lettres,  un  de  ses  associés-correspondants, 
décédé  à  Bagnols,  le  1«  courant. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  «  en 
avisant  l'Académie  de  la  distribution  du  dep-, 
nier  volume  de  ses  mémoires ,  à  laquelle  il  a 
fait  procéder,  demande  qu'à  l'avenir  les  ezem- 
plaiws  daftmée  «m^étés  de  Paris  portent 
radiesse  dé  ces  sociétés. 

M.  d^  Crosant-Bridier  ,  membre  de  la.  So-! 
ciété  impériale  archéologique  du  Midi  de  la 


li^anoe ,  en  souvenir  du  bon  accueil  qu'il  se  fé- 
hcîte  d'avoir  reçu  à  Nimes,  a  adresse  à  TAca- 
demie  deux  brochures  qu'il  a  lues  à  la  Société 
Archéologique,  intitulées  :  l'une,  Aiguetmartes; 
et  l'autre  ,  tlude  archéologique  et  historique  sur 
V Afrique  française. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  reçus  depuis  la  dernière 
séancô  : 

AnnaîUs  de  la  Société  académique  de  NatUes, 
1866,  2«  semestre. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologie 
gue  de  Château-  Thierry,  1866 ,  2«  semestre. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  d'agricul^ 
iure  de  France,  3«  série  ,  tome  n,  n»  7 . 

Actes  de  P Académie  de  Bordeaux,  3«  série  , 
20«  année,  1867,  l""  trimestre. 

La  vérité  sur  les  objets  de  Vâge  de  la  pierre 
polie  des  cavernes  de  Tarascon  ("AriégeJ,  par  le 
D'F.  Garrigon. 

Annales  di  la  Société  d'agriculture  de  la  Loire, 
tome  X,  année  1866,  h^^  2«,  3«  et  4«  livraisons. 

-  M.  Maurin  dépose  également  sur  le  bureau 
\ïn  spécimen  d'un  dictionnaire  languedocien  , 
de  M.  Boucoiran  ,  dont  l'avant-propos  ,  pré- 

.  sente  d'abord  sous  le  voile  de  l'anonyme,  avait 
fait  l'objet,  en  1866,  de  deux  on  trois  lectures 
qui  furent  écoutées  alors  avec  intérêt. 

f  ïur  ravl«,  donné  par  M,  Causse ,  âe  Ja  dé- 
couverte d'une  quantité  considérable  d'objôts 
antiaues ,  faito  ,  près  de  Lufoux  ,  dans  des 
Quilles  ^îitrepriscs  pour  certaines  constroc-- 
tTons  sur  le  terrain  de  M.  Chazotte ,  rAcadé- 
mie  désigne  MM,  AurèsetL,  Alègre  pour  se 
rendre  sur  les  lieux  et  vérifier  avec  M»  CatîSie 
la  naturû  et  rimportanoe  de  ces  objets. 
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M.  L.  Âlègre  a  donné  lecture  à'one  uôiiéê 
Wographiqtie  sur  M.  J.-^Dom.  Magalon  ,  né 
à  BagDols  en  1794,  dont  ledécès  a  été  ci-dessu» 
aaentionné. 

M.  Alègre  rappelle  que  Magalon  était^  soui 
m  Restauration ,  un  ardent  journaliste  défen- 
dant ,  dans  la  presse  parisienne,  les  idées  libé- 
rales. Des  condamnations  multipliées  épuisé-* 
»cnt  son  patrimoine.  Notre  confrère  a  retracé 
1b  souvenir  d'une  scène  de  violence  qui  fit 
bettoeoup  de  bruit  à  cette  époque.  A  Toccasioff 
d'une  simple  poursuite  correctionnelle  pour 
délit  de  presse,  Magalon  fut  attaché  à  Ift 
chaîne  des  malfaiteurs  et  transféré  de  la  sort^ 
à  Pdssy.  La  révolution  de  juillet  le  fit  sortit 
des  prisons  de  Sainte-Pélagie. 

Revenu  dans  son  pays  natal  en  1835,  il  oc-î 
cupa  ses  loisirs  en  fondant  un  journal.  Il  pu- 
Hia  une  Histoire  du  Languedoc  en  1846  ,  épo- 
que où  il  fut  nommé  associé  correspondant  de 
FAcadémie.  La  révolution  de  1848  le  ramenar 
à  la  vie  active  et  politique.  Il  fut  nommé  suc- 
cessivement à  la  commission  administrative 
du  collège  et  à  la  mairie  de  Bagnols.  Des  in-^ 
ftrmités  précoces  l'obligèrent  bientôt  à  renon- 
cer à  ses  travaux.  Retiré  dans  cette  ville,  où  il 
vivait  d'une  pension  de  TEtat ,  il  s'est  éteint, 
a|)rès  huit  ans  de  cécité  complète,  entouré  deaf 
soins  pieux  de  sa  compagne  et  de  l'inaltérable 
dévouement  de  ses  amis. 

M.  ViQuiÉ  lit  une  étude  sur  les  causes  de  la 
fondation  de  Constantinople. 

Après  des  considérations  générales  sur  le» 
controverses  modernes  suscitées  à  l'occasion  du 
rôle  historique  de  l'empereur  Cîonstantin,  l'au- 
teur aborde  la  discussion  au  sujet  de  la  fonda- 
tion de  Constantinople.  A  son  avis  ,  trois  cau- 
068  principales  expliquent  la  Création  de  hi 


mmmtnm  tùtm  :  UDeeanse  rcUgieois ,  la  vo- 
lonté âéterminée  de  Constantin  d'établir  la  do* 
nûi)iattQnd6  l'Eglise  chrétienBe  ,  domination 
alors  Uea  difficile  dansFandenne  capitale,  tout 
imprégoée  de  paganisme  ;  une  cause  militaire, 
le  soaci  de.  la  conservation  et  de  la  défense  de 
l'empire  ,  empire  dont  le  centre  n'était  phw 
Borne*  reléguée  an  fond  d'une  province  «  maie 
Constantinoplet  entre  l'Asie  et  rEarope,  et  par 
ses  deux  mers  touchant  au  Nord  et  au  Mioi  ; 
enfin ,  une  cause  politique ,  le  dessein  d'établir 
le  système  savant  et  compliqué  delamonarchia 
héréditaire  et  absolue  ,  dessein  impossiUe  k 
Téaiiset  dans  la  vieille  Rome,  la  ville  de  la  ré* 
publique,  de  la  révolution  et  de  la  dictature. 

Quant  à  l'occasion  de  la  fondaticm  de  Cens* 
tantinople,  M.  Yiguié  l'expose  de  la  manière 
suivante  : 

€  Tontgrandévénementhistorique^en  môme 
temps  quu  aune  qtuse  profonde  ,  a  une  oc- 
casion qui  le  détermine  et  le  produit  à  tel  mo^ 
ment  donné.  Après  avoir  considéré  la  triple 
cause  de  la  création  de  la  nouvelle  Bome  ,  re* 
cherchons-eu  l'oocasiQn.  Pouitiuoi,  à  cette  date 
de  la  vie  de  Ccmstantin  ,  la  cité  nouvelle  prit- 
elle  naissance  ?  Pourquoi  pas  avant  330 ,  et 
{pourquoi  pas  après  ?  Pourquoi  cette  i^écipita- 
tion  et  cette  fièvre  que  nous  voyons  aux  années 
328  et  329  chez  le  fondateur  de  la  ville  du  Bos- 
I^re? 

»  L'occaûonqui  détermina  Constantin  à  se 
construire  sur  le  champ  la  cité  qu'il  méditait 
et  qu'il  rêvait,  fut  l'irritation,  la  haine,  le  dépit 
et  la  honte  qu'il  rapporta  de  son  séjour  à  Bon»e 
en  326.  Ces  sentiments  s'emparèrent  de  son 
âme  à  la  suite  de  deux  événraients  qu'il  &ut 
ra]q[)eler  ici  :  une  scène  populaire  où  éclata  la 
jésaflbction  de  Bome  pour  son  chef,  et  une 
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Iragétfie  domestiqBe  »  la  phi»  terrible  qui  fot 
Jamais. 

»OoD8taQtiu  amyaità  Rome  ne  se  fSusaot 
pasilludon  sar  les  dispositions  des  Romains  à 
•OD  égard,  mais  décidé  à  oser  de  ménage- 
ments et  de  support.  Quelques  jours  à  peine 
se  passent  et  llrntation  du  peuple  se  montre 
idolemment  :  le  peuple  de  Rome  n'aimait  pas 
cet  empereur ,  qui  méprisait  ses  dieux,  qui 
refusait  de  se  joindre  à  ses  fêtes,  ^ui  se  raillait 
de  ses  dévotions;  cet  emnereur  qui  voulait  fon- 
der une  monarchie  stable  et  absolue,  qui  se 
présentait  dans  le  faste  de  lapuissanoe,  ledia* 
dème  au  front  ;  cet  empereur  enfin  qui  dédai- 
Çoait  Rome  et  n'y  faisait  que  de  rares  appari- 
tions. Le  mécontentement  général  se  pro« 
doisit  avec  éclat  :  le  peuple  insultiait  le  cortège 
impérial,  se  formait  en  groupes  menaçants  et 
ennn  en  venait  à  frapper  les  statues  du  souve- 
nûn.On  est  étonné  du  calme  de  Constantin  dans 
cette  circonstance,  quand  on  connait  son  ca- 
ractère d'ordinaire  si  ardent.  On  cite  un  mot 
célèbre  qu'il  aurait  prononcé  à  cette  occasion.; 
Un  courtisan  étant  venu  lui  dire  que  le  peu- 
ple avait  frappé  ses  statues  à  la  tôte,  lui,  sou- 
riant et  dédaigneux,  passa  la  main  sur  son 
visage,  et  dit  :  «  C'c^t  étonnant,  je  ne  me 
sens  pas  blessé  ».  Mais  un  ressentiment  pro- 
fond se  cachait  sous  cette  apparence  sereine  , 
rftme  de  Tempereur  était  uicérée,  la  haine  et 
la  vengeance  étaieot  dans  son  cœur  ;  et  c'est  C€ 
qui  explique  ]ïeut*-ètre,  en  une  certaine  me* 
Btire,  les  crimes  eflToyables  qu'il  accomplit  sur 
les  siens. 

»  Crispus  était  le  fils  aîné  deConsfentïn, 
qui  Tavait  eu  d'un  premier  mariage*  Cet  en- 
ftkHt  était  t 'objet  de  la  tendresse  d©  son  père 
et  de  celle  de  son  aïeule,  Héïèue,  la  mère  de 
Oonstaiitin  :  il  méritait  de  tous  points  le»  fi-* 
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^mxn   el    TaffeelÉon    dont  il  était  «utooféi 

Jeune  (il  périt  à  trente  ans),  brillant,  victonear, 
&  était  devenu  l'idole  du  peuple.  Le  père 
jouissait  en  secret  des  succès  du  fils.  Bientôt 
ces  sentiments  changèrent.  Faosta,  la  seconde 
femme  de  Constantin,  et  son  entourage,  ac- 
cablèrent Crispus  de  leur  haine  et  de  leurs 
calomnies.  On  le  représenta  comme  un  rival 
dangereux  pour  la  puissance  paternelle  ;  on 
insinua  que  bientôt  le  peuple  le  proclamerait 
empereur,  on  l'accusa  de  sédition.  Constantin, 
l'âme  aigrie  par  les  dernières  scènes  de  Borne, 
ne  voyant  partout  que  conspirations  ,  obsédé 
des  dénonciations  de  sa  femme  sans  cesse  4 
ses  côtés,  ouvrit  son  cœur  à  ces  sinistres  soup- 
çons. Crispus  fut  conduit  à  Pola,  en  Istrie,  et 
là,  en  prison,  il  périt  par  ordre  de  son  père, 
par  le  glaive  ou  par  le  poison.  Ce  crime  épou- 
vanta l'empire,  la  consternation  fut  dans  tous 
les  esprits. 

»  Aussitôt  Hélène  arrive  d'Orient,  la  douleur 
dans  l'âme,  Tindignation  sur  les  lèvres  ;  elle 
accable  son  fils  coupable  de  ses  reproches  et 
de  ses  invectives,  elle  lui  demande  compte  du 
sang  de  son  enfant  de  prédilection,  elle  lui  re- 
présente la  grandeur  de  son  forfait,  elle  lui 
montre  terrible  la  main  du  Dieu  vengeur. 
Constanlân  épouvanté  reconnaît  sa  criminelle 
erreur';  mais,  hors  de  lui,  ne  pouvcmt  trouver 
le  repentir,  il  trouve  la  vengeance.  De  tous 
les  conseillers  perfides^  qui  l'ont  entraîné  au 
meurtre  de  son  cher  Crispus,  il  fait  un  carnage 
épouvantable  ;  mais  cette  boucherie  ne  suffît 
pas  à  ses  fureurs  :  il  cherche  la  plus  haute 
victime  ,  et  cette  victime  c'est  Fausta  elle- 
même,  sa  femme,  la  mère  de  ses  deux  jeunes 
oniiants.  Fausta  périt  étoufiëe,  par  ordre  de 
wn  mi^,  dans  un  bûn  brûlant.  Sous  le  poids 
dttsearemordaeiiouftld  poids  de  l'exéGratîoa 


potilîqiie,  ConBtantiB  demeure  éperdu,  dier* 
cbant  la  paix  et  ne  la  trouvant  pas.  Il  mul- 
tiplie ses  pratiques  de  déYOtion,  il  vient  se 
jeter  aux  pieds  des  autels,  il  fonde  des  églises 
sans  nombre;  mais,  avant  tout,  il  quitte  Rome, 
il  la  quitte  pour  n'y  plus  revenir  jamais,  il  ne 
peut  plus  vivre  dans  cette  ville  abhorrée. 
Kome  fui  est  odieuse,  Rome,  le  théâtre  de  ses 
crimes  !  C'est  alors,  et  dès  qu'un  pea  de  calme 
est  rentré  dans  son  âme,  qu'il  exécute  le  pro- 
jet de  se  bâtir  aussitôt  la  capitale  dont  il  avait 
careasé  depuis  longtemps  la  pensée.  Avec  ar- 
deur, avec  hâte,  avec  emportement,  il  fonde 
Constantinople  ». 

M.  Vîguié  coDclut  aiûî^i  son  travail  : 

«Si j'ai  réasfit  à  mettre  quelque  netteté 
dans  cette  exposition,  il  résulte^  que  les  causes 
historiques  et  profondes  de  la  fondation  de 
Constàutlnople  sont  Ici  dessfÎQ  d^assurer  la 
domination  oe  T Eglise,  le  soa^i  delà  défense 
de  r Empire,  le  projet  d 'établir  le  système  de 
la  monarchie  Eibsobe  ;  et  que  l'occasion  est 
IWerBion  que  Con^antin  res,^ntit  pour  son 
aiicie  n  ne  ca  pî  tal  c ,  Con  s t an  t i  n  o  p  1  e  s'éleva  donc 
mâgiiitlquc  snr  les  rivi:*?  du  Bosphore.  Ses 
àeetlnées,  dont  je  n'ai  pas  ù  m 'occuper  dans  le 
■njei  dp^ial  qui  e^t.  ici  traiti^,  ne  furent  pas 
proportionnées  à  TefTort  de  fia  construction. 
Son  rôle  danâ  Thistoire  a  été  surtout  un  rôle 
de  conservation  :  elle  a  letiu  c^n  dépôt  et  «a 
rendu,  au  moment  de  la  Renaissance,  les  tré- 
sors littéral  ires  ot  artistiques  des  grands  jours 
de  raiitiquité.  Mais  la  vie,  la  vertu,  là  liberté, 
l'e&prît  lui  ont  manqué  :  de  J^i  sa  chute  pro- 

fTessive.  Cette  contemplation  de  la  décadence 
e  ces  cités  ,  reines  du  monde ,  à  quelaue. 
efaoso  de  triste  et  deconrolant  à  la  fois.  Une 
Ifradde  insttucticm  s'en  dégage.  Nous  y  ap«^ 


PMO0D8  que^to  oboses  extérievm  et  Im  lir^ 
mes  da  dehors  ,  si  brillantes  soient-olles  ,  fie 
sont  rien,  s'il  n'y  a  en  elles  le  priocipe  iôtô- 
rieur.  La  vie  vient  du  dedans  an  dehors ,  ot^ 
d^  que  l'esprit  de  vie  se  retire»  les  plus  gran- 
dtos  ma^pificences,  s'appelassent^  lies  Ce|i&- 
taotinople,  sont  déjà  des  ruines  )». 

M.  le  président  Deloche  Ht  à  rÀcadémiêQQ 
rapport  sur  les  travaux  de  M.  Pasteur  relatifs 
à  la  malCMiie  régnante  des  vers  à  soie  ,  et  sur 
les  heureux  succès  pratiques  auxquels  ils  ont 
a}x>uti,  pour  prévenir  d'une  manière  efBcaofr 
l'invasion  annuelle  du  âéau.  CSe  rapport  a  déjà 
été  imprimé  en  entier  dans  les  colonnes  du 
CoÊirrrer  du  Gard.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
reproduire  le  dernier  paragraphe  :  «  UA^cadé- 
»  mie ,  dit  M.  Deloche  en  terminant,  ne  tou« 
»  dra  pas  rester  en  dehors  du  concours  de  fé- 
»  licitations  qui  sont  adressées  en  ce  moment 
»^  à  M.  Pasteur.Elle  a,  dans  lalistadesesmem*. 
^  bres,  des  places  d'honneur  qu'elle  réserve  à 
»  ceux  de  nos  compatriotes  qui ,  ne  résidant 
»  plus  dans  le  département ,  se  sont  illustrés 
»  dans  les  sciences  ou  dans  les  lettres.  Une 
»  de  ces  places  est  occupée ,  à  ce  double  ti* 
»  tre,  par  M.  Dumas.  Nous  proposons  à  TA- 
»  cadémie  d^inscriré  à  côté  de  ce  nom  glorieux 
»  celui  de  M.  Pasteur,  dont  la  réputation 
»  scientifique  est  déjà  &ite,  «t^ui  s'est  acquis 
»  droit  de  dté  dans  le  département  du  fjnrA 
»  par  l'immense  service  qu'il  Itfî  a  rendu». 

L'Académie  accueille  à  l'unanimité  la  pro- 
position  de  M.  Deloche.  Elle  charge  en  oonsé- 
qnenoe  son  secrétaire-perpétuel  d'offrir  en  e<m 
nom  à  M.  Pasteur  le  titre  de  membre  honorai- 
re,  et  de  lui  exprimer  en  même  temps  ses. 
asotimeots  de  sympathie  et  de  reconnaissaoca 
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poor  les  travaux  qu'Q  vient  d'accomplir  avec 
tant  de  persévérance  et  de  dévouement  dans 
l'intérêt  de  nos  contrées,  ainsi  que  ses  félicita- 
tions pour  le  succès  qui  les  a  couronnés. 

Plusrienn'étant  à  Vorâie  du  jour,  la  séance 


u 


i 
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Séance  du  27  juiUet  1867. 

Présents  :  MM.  Deloche,  prùideni  ;  Alphonse 
Damas,  abbé  Azaïs ,  Pagézy ,  Aurès  ,  Bous- 
quet ,  Ollive-Meinadier ,  Viguié,  Ch.  Liotard^ 
Bigot,  Causse,  de  Clausonne,  secrétaire-perpé' 
iuel,  membres-résidants, 

Eug.  Brun ,  associé-résidant. 

Le  procès-Terbal  de  la  séance  du  13  juillet 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  expose  à  l'Acadé- 
mie que  le  volume  sous  presse  de  ses  mémoires 
pour  Tannée  1865-1866  sera  prêt,  selon  toute 
apparence ,  à  la  fin  du  mois  d'août  prochain  , 
et  qu'il  serait  à  propos  de  commencer ,  sitôt 
après  ,  limpression  au  volume  de  1866-1867, 
afin  de  pouvoir  le  présenter  à  la  prochaine 
séance  du  mois  d'avril  ou  du  mois  de  mai 
1868 ,  et  de  nous  trouver  ainsi  à  jour. 

L'Académie  accueille  cette  ouverture,  et 
charge  en  conséquence  son  président  de  nom- 
mer la  commission  qui  devra  arrêter  le  choix 
des  morceaux  à  insérer  dans  le  nouveau  volu- 
me. M.  le  président  désigne  pour  en  faire  par- 
tie ,  outre  les  membres  du  bureau  ^  MM.  Mau- 
rio  ,  Aurès  et  Viguié. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pas- 
teur^  qui  exprime  à  l'Académie  sa  reconnais- 
sance de  sa  nomination  en  qualité  de  membre 
honoraire. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
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Trages    suivants ,  reçus  depuis  la   dernière 
éance: 

Mémoires  de  V Académie  impériale  de  Dijon , 
tomes  XI,  xn  et  xm. 

Mémoires  de  la  Société  académique  et  départe- 
mentale de  VOise,  tome  vi. 

Mémoires  de  la  Société  académique  et  départe- 
mentale de  VAube ,  tome  m. 

Mémoires  de  la  Société  libre  d'émulation  de 
Liéae,  tome  m. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société 
savoisienne  d'histotre  et  d'archéologie  ,  tome  x. 

BuUetinde  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Sarlhe,  tome  xi. 

BuUetin  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 
mai  1867. 

Bulletins  de  la  Société  académique  d'agricultu- 
re ,  belles-lettres*  sciences  et  arts  de  Poitiers ,  n®» 
115  et  116. 

Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie 
rurale  pour  le  midi  de  la  France,  par  les  So- 
ciétés d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de 
TAriège  ,  avril ,   mai  et  juin  1867. 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artis- 
tique de  la  Société  impériale  d'agriculture ,  scien- 
ces et  arts  de  V arrondissement  de  Valenciennes , 
avril  et  mai  1867. 

Revue  des  sociétés  saivantes  des  départements  , 
mai  1867. 

Revue  archéologique  du  midi  de  la  France,  juiU 
let  1867  ,  numéro  12. 

Comptes-rendus  et  -mémoires  du  Comité  ^- 
chéologique  de  Sentis,  année  1866. 

Journal  des  savants  ,  juin  1867. 

M.  Causse  lit  à  l'Académie  un  discours  qu'il 
ce  propose  de  prononcer  à  la  prochaine  distri- 
t  ion  des  prix  des  écoles  primaires  d'Aigues- 
vives.  M.  Causse  s'attache  principalement  dans 
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œ  discours  à  faire  ressortir  FimportaDoe  du  tra* 
yail,  et  à  réfuter  les  erreurs  trop  répandues  sur 
le  prétendu  tort  que  le  capital  lui  ferait  ^nrou- 
ver ,  tandis  que  l'un  et  l'autre  sont  appef^  à 
se  rendre  un  mutuel  service. 

M.  ÂI7BÈS,  au  nom  delà  commission  chargée 
d'apprécier  l'importance  des  découvertes  ar- 
chéologiques faites  récemment,  par  M.  Gha- 
zotte,  dans  la  propriété  qu'il  crœ  avec  tant 
d'intelligence  et  de  bon  goût,  sur  les  hotia 
du  Gardon,  à  Lafoux,  annonce  à  l'Académie 
qu'on  a  retiré  des  fouilles  une  quantité  assez 
variée  de  débris  de  poteries  romaines  et  même 
quelques  médailles  en  bronze  de  l'époque  im- 
périale, mais  qu'il  n'existe  rien,  malgré  œla, 
qu'on  ]^uisse  considérer  comme  susceptible 
d'être  signalé  d'une  manière  spéciale. 

Un  petit  sifflet  de  théâtre  en  os  et  deux 
fragments  de  flûte  antique,  pareillement  en  os, 
sont,  parmi  les  divers  objets  recueillis,  ceux 
qui  présentent  le  plus  d'intérêt,  et  M.  Aurès 
les  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Cha- 
zotte,  qui  a  bien  voulu  s'en  dessaisir  pour  en 
faire  hommage  à  l'Académie. 

L'Académie  a  écouté  cette  communication 
avec  intérêt ,  et  charge  M.  Aurès  de  remercier 
M.  Chazotte  de  son  offrande. 

M.  Liotard  fait  part  à  l'Académie  d'un  rap- 
port qui  a  été  inséré  dans  la  Revue  des  so- 
ciétés  gavantes  des  départements  sur  le  volume  de 
nos  mémoires  ,  année  1864-1865.  Ce  rapport 
mentionne  spécialement  la  notice  de  M.  1  lubbé 
Azaïs,  sur  l'œuvre  de  la  rédemption  des  captifs 
à  Alger ,  et  les  tableaux  statistiques  de  M. 
Pagfey ,  relatifs  aux  travaux  de  l'Académie. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  10  août  1867. 


Présents  :  MM.  Paç:ézy,  appelé  à  la  présidence 
en  l'absence  du  président  et  du  vice -présiden  , 
titolûres  ;  Bonsqnet ,  Aarès  ,  Salles  ,  Ollive- 
Meinadier  ,  Liquier  ,  Causse ,  Liotard ,  faisant 
fonction  de  secrétaire. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
Trages  adressés  à  l'Âcâdémie  depuis  la  dernière 


Ce 'sont  : 

BuUeiin  de  la  Société  d'hùtaire  naturelle  de 
Cdmar,  6*  et  7e  années ,  1865  et  1866. 

Méminret  de  V Académie  des  sciences,  agricul- 
ture, arts  et  bdles-lettres  d^Aix,  tome  ix  ,  2* 
partie. 

Plusieurf  fascicules  des  publications  de  la  So- 
ciété archéologique  d*Avesnes. 

M.  ÂUBÈs ,  en  déposant  un  volume  des  mé- 
moires du  comité  archéologique  de  Senlis,  fait 
remarquer  ,  à  propos  d'un  article  sur  des  fouil- 
les entreprises  aux  environs  decette  ville,  qu'on 
y  signale,  comme  une  singularité  dans  les  res- 
tes aun  amphithéâtre,  rabaissement  du  sol  de 
Farène  relativement  au  sol  intérieur  ,  tandis 
qtie  cette  disposition  du  sol  intérieur  se  ren- 
eonlare  d'ordinaire  dans  un  grand  nombre  d'é- 
difices de  ce  genre  ;  c'est  donc  la  dispodtion 
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contraire  qu*il  y  aurait  lieu  de  faire  ressortir 
comme  une  exception  ,  si  elle  venait  à  se  ren- 
contrer. 

M.  LioTARD  donne  lecture  d'un  résumé  du 
dernier  dénombrement  de  la  population  eflTec- 
tué  en  1866  ,  en  ce  qui  concerne  en  particulier 
la  ville  de  Nimes. 

Après  avoir  signalé,  en  passant  ,  quelques 
faits  intéressants  dans  les  résultats  du  dénom- 
brement général  de  l'empire  ,  et  notamment 
les  accroissements  les  plus  frappants  cons- 
tatés dans  la  population  de  quelques  centres 
industriels ,  tels  que  Roubaix,  Mulhouse  et 
le  Greuzot ,  et  dans  les  villes  maritimes,  Mar- 
seille ,  Brest ,  Saint-Nazaire ,  M.  Liotard 
rend  compte,  avec  plus  de  développement,  du 
dénombrement  opéré  au  chef-lieu  du  départe- 
ment du  Gard, 

D'après  les  documents  officiels  ,  la  ville  de 
Nimes  occupe,  dans  la  classification  des  gran- 
des villes  de  France,  le  dix-septième  rang  avec 
une  population  de  60,240  individus,  qui  se  dé- 
compose comme  suit  : 

Population  normale  ou  indigène 
agglomérée ,  53,323 

Population  éparse  dans  la  banlieue,      2,400 

Total  de  la  population  municipale 
portée  aux  états  individuels,  55,723 

Inscriptions  en  bloc  formant  les  di- 
vers éléments  de  la  population  flot  - 
tante  (garnison  ,  élèves  pensionnai- 
res des  écoles ,  prisons  et  hôpitaux) ,      4,517 

Population  totale ,  60,240 

Les  agglomérations  secondaires  de  Saint- 
Césaire  et  Courbessac  figurent  dans  le  chiffre 
de  2,400  : 
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Saint-Césaire  pour  671  ; 
Courbessac  pour  548. 
•  La  population   normale  se  décompose,  an 
point  ae  vue  des  divers  cultes  professes  dans  la 
commune ,  savoir  : 

Catholiques ,  40,072 

Protestants  ,  *  15,370 

Israélites,  281 


55,723 

Hépartie  entre  les  trois  cantons  de  Nimes , 
elJe  donne  : 

Pour  le  1er  canton  ,  22,115 

Pour  le  2«  canton  ,  19,621 

Pour  le  3e  canton  ,  13,987 


55,723 

Comparé  au  dénombrement  de  1861 ,  celui 
de  1866  constate  une  augmentation  totale  de 
pc^ulation  pour  la  ville  de  Nimes  de  3,111  in- 
dividus. 

L'augmentation  la  plus  forte  se  révèle, 
comme  on  devait  s'y  attendre ,  dans  la  pec- 
tionl2. 

M.  Liotard  termine  sa  communication  par 
les  détails  relatifs  à  l'origine  ,  au  degré  d'ins- 
truction de  cette  population  et  au  classement 
des  individus  par  profession. 

M.  LiQuiEB  donne  lecture  de  sa  traduction 
de  trois  odes  d'Horace  ,  que  nous  reprodui- 
sons ici  : 

Ode  7.  —Livre  l".    —  A  MtJNATius  plancus. 

Que  les  uns  vantent  Rhode  ,  Ephèse  ou  Mitjlène  , 
Corinlhe  entre  deux  mers,  Delphes  qu'aime  Apollon , 
Ou  Thèbes  qu'illustra  l'élève  de  Silène, 
Ou  de  Tempo  le  frais  vallon. 
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Qu'ils  célèbrent  la  ^Ule  à  Pallas  consacrée, 
Le  front  ceint  d'olivier  cueilli  de  toutes  parts  ; 
Qu'un  autre  cban te  Argos,  où  Junon  vénérée 
Veille  en  tout  temps  sur  ses  remparts, 

Et  ses  ardents  coursiers ,  et  Mycëne  opulente. 
Pour  moi,  Lacédémone,  esclave  du  devoir, 
La  fertile  Larisseet  sa  plaine  riante 
Ont  sur  mon  cœur  moins  dé  pouvoir 

Qu'AlbuXiée  et  sa  grotte  et  son  joyeux  murmure, 
L'Anio  bondissant,  Tibur  et  ses  coteaux, 
Et  les  vergers  couverts  d'une  riche  parure, 
Qu'arrosent  do  limpides  eaux . 

Le  Notus  constamment  n'amène  pas  la  pluie, 
Souvent  des  voiles   noirs  il  dégage  les  deux  ^ 
Ainsi  chasse,  Plancus,  les  ennuis  de  la  vie 
A  l'aide  d'un  vin  généreux  ; 

Soit  qu'au  milieu  des  camps  tu  suives,  toujours  sa^e 
Les  drapeaux  illustrés  par  de  nombreux  succès  ; 
Soit  que  de  ton  Tibur  tu  savoures  Tombrage, 
Couché  sous  le  feuillage  épais. 

Teucer,  fuyant  au  loin  Salamineetson  père, 
Ce  ignait  de  peuplier  son   front   baigné  de  vin , 
Et  par  ces  mots,  faisait  oublier  leur  misère 
Aux  compagnons  de  son  destin  : 

La  fortune,  bien  moins  que  mon  père,  cruelle. 
Sur  l'abîme  des  flots,  amis,  nous  guidera. 
Espérez,  votre  chef  Teucer  vous  est  fidèle; 
Apollon  nous  protégera. 

Ce  Dieu  vous  a  promis  une  autre  Salamine, 
Après  tant  de  périls   et  tant  de  maux  soufferts, 
Ac^rd'hui  dans  le  vin  noyez  l'humeur  chagrine, 
Demain,  encore  à  nous  les  mers  !.. .. 


A  PoMraïus  Vabus.  —  (  Ode  7,  liv.  n  ). 

O  toi  quifus  si  près  du  terme  de  la  vie. 

Aux  combats  ou  Brutus  nous  menait  autrefois, 
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Qui  té  rend  à  tes  dieux,  au  ciel  de  lltatie  ? 
Du  citoyen  romain  qui  t'a  rendu  les  droits  ? 

Pompée,  ô  le  plus  cher  de  mes  compagnons  d'armes  , 
Avec  qui  je  coûtais,  en  des  jours  fortunés 
Et  la  coupe  a  la  matn,  un  repos  plein  de  charmes. 
Les  cheveux  ceints  de  fleurs  et  de  parfums  baignés  ? 

A  Philippes  rendant  ma  fuît«  plus  légère, 
Je  jetai  sans  rougir  mon  faible  boucUer, 
Quand  de  braves  guerriers  mordirent  la  poussière. 
Le  sort  sous  nos  vainqueuts  nous  forçant  de  plier. 

En  re  fatal  moment,  dans  un  épais  nuage, 
Mercnre  m^enleva  de  frayeur  éperdu , 
Toi,  des  flots  inquiets  t'arrachant  au  rivage, 
Aux  hasards  des  combats  bientôt  tu  fus  rendu. 

D'une  victime  aux  dieux  vas  acquitter  la  dette. 
Puis  viens  sous  mes  lauriers  te  délasser  gaîment 
Df  tes  rudes  travaux,  et  des  vins  que  j'apprête 
Pour  te  tnen  recevoir,  t'abreuver  largement. 

Du  massique  à  pleins  bords  que  ta  coupe  s'emplisse  ; 
Tl  procure  la  joie  cl  l'oubli  de  tous  maux  ; 
Qu'à  sa  liqueur  vermeille  un  doux  parfum  s'unisse» 
Du  vase  aux  larges  bords  s'épanchant  à  grands  flots. 

Qui  pour  nous  tressera  le  mvrte  et  Tache  humide  ? 
Qui,  pour  roi  du  festin  ,  Venus  a-t-elle  admis  1 
Qu'aux  as<«auts  de  Bacchus  le  Thrace  soit  mon  guide  ; 
Que  ma  raison  chancelle  en  fêtant  mes  amis  ! 


A  Ltdik,  —  (  Ode  8,  liv.  i.) 

Au  nom  de  tous  les  dieux,  dis-moi,  je  t'en  supplie*. 
Pourquoi  t'empresses -tu,  par  de  folles  amours,  ' 
De  perdre  S\  baris  ;  du  Champ-de-Mara,  Lydie, 
Pourquoi  s'éloigneH-il  toujouTs  ? 

Lui  qui  bravait  les  feux  de  l'arène  poudreuse  , 
iPourquoi  néglige-t-il  d'imiter  ses  égaux  , 
Qui  domptent  d'un  eoursier  l'ardeur  Impétueuse, 
£t  (lu  Tibre  cramt-il  les  eaux  ? 

%2 
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Pour  lui  !e  iavflot,  le  disque  ont  peu  de  charmes , 
Et  rbuile  de  Vathlète  est  un  objet  d'horreur  ; 
Son  bras  n'est  plus  meurtri  par  le  poids  de  ses  armes 
La  gloire  n  émeut  plus  son  cœur. 

Il  demeure  caché  :  tel  le  fils  de  Pelée 
Se    cachait  dans  Sc}  ros  sous  un  habit  tronopeur, 
Evitant  Ilion  par  le  sort  condamnée 
A  tomber  sous  son  bras  vengeur. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  deux 
.candidats  proposés  pour  k  titre   d'associés- 
correspondants  : 

MM.  à'Izam^Preisiinetet  l'abbé  Cotétom^, 
missionnaire  apostolique ,  dont  les  travaux 
justificatif  ont  été  analysés  dans  deux  précé- 
dentes séances. 

Us  sont  nommés  à  l'unanimité. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  Jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séanee  du  24  août. 

Présents  :  MM.  Pagézy,  appelé  à  présider- 
rassemblée  en  l'absence  du  président  et  do 
yice-président  titolaires;  Salles»  Âùrès,  Bous- 
quet, OUive-Meinadier,  Bigot^  Tribe«,  Lio*- 
tard,  &isant  fonction  de  secrétaire. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
Trages  adressés  à  FAcadémie  depuis  la  der- 
nière séance,  savoir  : 

BidUtin  de  la  Société  archéologique  de  Sem  , 
tome  IX ,  1867. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  t agriculture 
de  France,  3«  série  ,  tome  n  ,  numéro  8. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  êcientifique 
ei  littéraire  de  Béziers,  2«  série  ,  tome  iv  ,  2^ 
livraison. 

Mémoiru  de  la  Société  impériale  archéologie- 
que  du  midi  de  la  France,  tome  ix  ,  1^*  livrai- 
son. 

V Archéologue  chrétien,  coure  é^ archéologie  cch 
thoUque,  par  M.  Cabbé  Gardso  y  tome  ii,  Nimes, 
1867. 

M.  le  secrétaire  général  du  congrès  scienti- 
fique d'Aix  ayant  ait  connaître  que  ïe  premier 
vohime  du  compte-rendu  des  travaux  du  con- 
grès est  en  distribution,  M.  le  trésorier  est 
invité  à  faire  retirer  ce  volume,  en  acquittant 
les  frais  de  transport. 

Sur  la  proposition  de  M.  Aurès,  l'Académie 
décerne  une  médaille  d'argent  à  M.  Souchon, 


comme  témoi^age  de  gratitude  pour  l^ban- 
don  qu'il  a  mt  à  rÂcadémie  de  divers  objets 
antiques  trouvés  à  Aubussargoes. 

Par  sa  dépêche  du  21  août,  M.  le  ministre 
de  rinstruction  publique  annonce  qu'il  a  attri-* 
bué  à  l'Académie  du  Gard  une  allocation  de 
350  fr.  qui  est  mise  dès  à  présent  à  sa  dispo- 
sition. 

M.  le  trésorier  est  invité  &  faire  les  diligen- 
ces nécessaires  pour  le  recouvrement  de  cette 
somme. 

M.  le  docteur  Tkibes  donne  lecture  d'an 
rapport  sur  le  travail  de  MM,  Béchamp  et 
Miaulet,  relatif  aux  sources  de  Vûrgèm,  envi- 
saç^ées  au  double  point  de  vua  de  Tanalyse 
dumique  et  de  la  tnérapeutiquo. 

Vu  rtmportance  de  ce  rapi>ort  et  son  ca- 
ractère d'intérêt  local,  PAcadéoiie  décide  qae 
le  travail  de  M.  Tribes  sera  iuséré  dans  le  pro^ 
chain  volume  de  ses  mémoires. 

Elle  accueille  aussi  avec  empressement  la 
proposition,  faite  par  son  rapporteur,  d'inscrire 
MM.  les  docteurs  Béchamp  et  Miaulet  au  nom- 
bre des  candidats,  au  titre  d'associé-<x)rrcspon- 
dant. 

M.  BiooT  donne  lecture  du  rapport  suivant, 
sur  le  projet  d'un  nouveau  Dictionnaire  des 
idiomes  méridionaux  de  la  France,  parlés  de 
Nice  à  Bayonne  et  des  Pvrénées  au  centre  de 
la  France,  œuvre  de  M.  Louis  Boucoiran,  de 
Nimes: 

«  Pour  entreprendre  une  œuvre  pareille,  il 
faut  du  courage  ;  pour  la  mener  à  Donne  fin , 
il  faut  avoir  beaucoup  de  patience  à  mettre 
au  service  de  beaucoup  d'érudition. 

»  M.  Boucoiran  a  courageusement  abordé  le 
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VMle  programme  qu'il  s'est  traoé.  Son  long 
mwu-frofoi,  semé  de  considéralioiM  sor  fe 
langage  homaiii  el  sur  les  diverse^  imnrfor- 
mations  qu'il  a  subies  dans  nos  contrées,  an* 
nonce  an  esprit  sérienx  ,  ami  des  recherches 
et  de  l'étode  ;  ses  fréquents  appels  aux  lan- 
gues anciennes  et  oKxiemes  pour  étayer  son 
opinion  sur  la  racine  ou  la  formation  de  tel 
ou  tel  mot  patois,  démontrent  qu'il  possède  , 
sinon  une  connaissance  par£sûte ,  du  moins  la 
clé  de  ces  diverses  langues. 

»  Je  ne  suivrai  pas  l'auteur  sur  ce  terrain. 
Je  me  déclare  incompétent,  surtout  pour  ap- 
précier le  degré  de  parenté  qui  existe  ou  peut 
exister  entre  le  grec  ou  le  sanscrit ,  par  exem- 
ple ,  et  certains  mots  de  la  langue  de  nos  fou- 
bourgs.  C'est  au  point  de  vue  nimois,  ou  de 
l'idiome  général  du  Qard,  en  prenant  les  mots 
tels  qu'ils  sont  et  pour  ce  qu'ils  valent  de  nos 
jours,  Que  je  me  suis  occupé  du  travail  dont  il 
s'agit.  L'Académie  voudr»  bien  me  pardonner 
le  terre  à  terre  de  nxm  point  de  vue ,  dans  les 
appréciations  que  j'ai  l'honneur  de  lui  soumet- 
tre ce  soir. 

:»  Parmi  les  définitions  justes  et  heureuses  que 
j'ai  trouvées  dans  le  sp^men  du  dictionnaire 
de  M.  Boucoiran  ,  je  aois  citer  celle  des  mots 
suivants  : 

Abéna,  achever,  épuiser,  vider,  user  ,  con- 
sommer ,  tirer  parti. 

Aïis^a,  geindre ,  se  plaindre ,  soupirer,  gé- 
mir, foire  :  Aïe  ! 

Asêouita ,  mettre  à  couvert,  abriter  »  garan- 
tir ,  protéger  ,  mettre  sous. 

Bada ,  ouvrir  la  bouche  pour  manger ,  bâil- 
ler ou  admirer ,  crier  à  tue-tête. 

Bmdi,  lancer,  renvoyer,  chasser. 
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Cambratto,  société  oaYrière ,  réonba  popa-. 
laire  pour  boire  et  souper  en  Gommmi. 

CaoHto  à  caùuto,  en  tapinois,  à  la  dérobée  , 
tout  doucement ,  avec  prudence. 

SucarabUha,  s'évertuer,  s'éveiDir,  s'égayer, 
se  dégourdir ,  se  déniaiser. 

Reiconire,  cacher ,  dérober  à  la  vue ,  mettre 
en  un  lieu  secret ,  dissimuler, 

FaXtMo ,  langue  de  terre  retenue  par  un  mur 
sur  un  terrain  en  pente. 

Gaoubi,  esprit ,  adresse ,  biais ,  aptitude  » 
dextérité  «  grâce. 

Gargouta,  bouillir,  cuire  à  gros  bouillons. 

Gouver,  ordre,  direction,  économie  ,  soin  du 
ménage. 

MaUciado,  giboulée,  orage  subit. 

Ni  tui,  ni  pouê,  locution  familière  pour  dira 
indécis,  incertain,  irrésolu  :  —  Es  ni  tus  ni  vous  ! 
Il  n'est  ni  chair  ni  poisson.  Il  n'a  pas  d'opi* 
nion. 

Noro,  belle-fille,  bru. 

Pacho,  marché,  pacte,  convention,  accord. 

»  L'auteur  a  été  moins  bien  inspiré  quand  il 
a  traduit  <i0  longo,  par  quelques  fois,  de  tempe  en 
tempe  ;  —  floueino^  par  eac  de  toile  à  raiiee  ou  à 
Heurs  qui  contient  les  plumes  d^un  oreiUer.  —  De 
umgo,  veut  dire  continuellement;  la  flousinù 
n'est  pas  un  sac,  mais  une  étofie ,  l'étoffe 
qui  sert  à  fiedre  le  sac  dont  il  est  question. 

»  Je  me  permettrai  aussi  une  légère  observa- 
tion à  propos  du  root  déroba.  Déroba  signifie 
bien  arracher,  comme  l'auteur  le  dit  ;  mais 
non  pas,  emporter^  gagner^  comme  il  l'ajoute.  - 

»  En  somme,  tel  qu'il  est,  le  travail  de  M. 
Boucoiran  mérite  l'attention.  Si,  d'après  le  spé- 
cimen qu'il  vous  en  a  soumis,  il  est  ])ermis  d'en- 
trevoir dans  son  dictionnaire  certaines  lacunes 
pour  ainsi  dire  inévitables  ;  si  l'auteur  n'atteint 


—  175  — 

paa  prédaérnent  le  bot,  on  peut  chez  lai  cons- 
tater et  encoarager  certains  eflfort»  qui  l'en 
rapprochent  parfois  » . 

Â  la  fin  de  la  séance,  M.  âurès  donne  qnel- 
qoes  explications  sur  une  nouvelle  carte 
dressée  par  M.  Minard,  inspecteur-p:énéral  des 
ponts  et  chausdées,  i)OQr  faire  apprécier  le  mou- 
Tement  successif  de  Timportationdu  coton,  de 
diverses  proTonances  en  Europe,  avant,  pen- 
dant et  après  la  guerre  d'Amérique. 

Ce^état  comparatif  se  rapporte  aux  années 
1858,  Iâ64  et  1865. 

Pins  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
eat  le?ée,  et  l'Académie  déclare  suspendre  ses 
traraux,  suivant  l'nsage,  jusqu'au  mois  de 
novembre  prochain. 


"W 


tf- 


PROCÈS -VERBAUX 


DB 


L'ACADÉMIE 


DU   GARD. 


ANNÉE     1867  —  1868. 


NIMES 
DE    L'iMPRIIIERIE    SOUSTELLE 

Boule vart  S  t- Antoine ,  9. 


PROCÈS -VERBAUX 


DB 


L'ACADÉMIE  DU  GARD. 


Séance  du  9  novembre  4867. 


Présents  :  MM.  Deloche,  président;  Teuton,  de 
Labaanie,Maurin,  Pagézy.Oltive-Meinadiery  Tabbé 
Azaîs,  Viguié,  Liotard,  Révoit ,  Bigot,  Liquier, 
Gaspard,  Causse,  de  Ctausonne,  sccrélaire-perpé- 
taet ,  membres  résidants  ; 

E.  Brun,  Ch.  Lenthéric ,  associés-résidants. 

Sur  ta  proposition  de  son  président  et  avant 
d'aborder  tout  autre  sujet,  t*Âcadémie  détibère 
que  te  procës-verbat  de  ce  jour  contiendra  l'ex- 
pression des  profonds  et  unanimes  regrets  que  tui 
cause  la  perte  de  M.  te  baron  de  Daunant ,  t*un  de 
ses  membres  les  plus  anciens,  décédé  à  Nimes  le 
23  septembre  dernier.  L'élévation  de  son  caractère, 
la  variété  de  ses  connaissances,  sa  collaboration 
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toujours  intéressante,  son  goût  sûr  et  éclairé  pour 
toutes  les  choses  de  Tesprit,  réunis  à  la  facilité  de 
son  commerce  et  à  Turbanité  de  son  caractère^  lui 
avaient  acquis  depuis  longtemps  une  place  émi- 
nente  dans  le  sein  de  la  Compagnie ,  qui  conser- 
vera soigneusement  un  précieux  et  durable  sou- 
venir de  tant  de  qualités. 

L'Académie  décide  en  même  temps  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  pourvoir  encore  au  remplacement. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  H.  Alexandre 
de  Lamothe,  qui  donne  sa  démission  d'associé-ré- 
sidant,  motivée  sur  la  multiplicité  de  ses  occupa- 
lions,  qui  ne  lui  permet  pas  de  participer  aux 
travaux  de  la  Compagnie.  L'Académie,  en  accep- 
tant la  démission,  charge  son  secrétaire-perpétuel 
d'exprimer  à  M.  de  Lamothe  le  regret  qu'elle 
éprouve  de  ne  plus  avoir  à  le  compter  au  nombre 
de  ses  membres. 

M.  le  président  fait  part  à  l'Académie  d'une 
lettre  contenant  communication  de  la  mort  de  M. 
le  chevalier  le  Bidart  de  Thumaide,  un  de  ses 
associés-correspondants,  décédé  à  Herstal. 

M.  Léonce  Deslremx,  membre  non  résidant,  et 
M.  Charvet,  associé  correspondant,  ont  adressé  à 
l'Académie,  le  premier,  un  ouvrage  intitulé: 
Agriculture  méridionale,  le  Gard  et  rArdèche; 
le  second,  Une  Notice  sur  le  Château  de  Saint^ 
Privât  dU'Gard. 

M.  Maurin  dépose  sur  le  bureau  un  ouvrage  de 
H.  Roux-Ferrand,  membre  honoraire,  ayant  pour 
titre  :  Le  Bonheur  dans  le  Devoir. 

H.  le  secrétaire-perpétuel  est  chargé  de  remer- 
cier MM.  Destremx,  Charvet  et  Roux-Ferrand  de 
leurs  envois. 

Le  même  M.  Maurin  dépose  aussi  sur  le  bureau 
un  volume  publié  tout  récemment  par  un  de  09s 


^mpatrioles,  éontenant  un  certain  nombre  de 
"'Perses  pièces,  lettres  et  documents  intéressants, 
^créférant  à  l'époque  de  la  Terreur,  à  Nimes, 
9"  il  a  recueillis  et  dépouillés  au  greffe  de  la  Cour 
^«ïpériale. 

M-  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
^fages  soivanls  ,  reçus  depuis  la  fin  du  mois 

^JjP^^^  de  V Académie  impériale  des  Sciences, 
^"^  Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  (3«  série.  — 
tannée.  ^^ 867.) 

^%Qjg^  ^g  l^  Société  d'Agriculture ,  Sciences, 
aTU  et  Commerce  du  Puy,  (Tome  xxvn.  — 1864- 
4865.)      , 

Le  Bibliophile  français.  (1867.  n«"n-18,  sixiè- 
me année  —  45-30  septembre.) 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquai- 
res de  la  Morinie  (  seizième  ahnée.  —  61*  et  62* 
livraisons,  —  janvier  à  juin  1867.1 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquai- 
res de  France.  (1866.) 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes 
tt  du  département  de  la  Loire  Inférieure.  (Tome 
7',  y  trimestre  1867.) 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences 
ttArts  de  Poligny  (Jura) ,  (8'  année  1867  ,  n«  8.) 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'Agricul^ 
ture,  Belles-Lettres ,  Sciences  et  Arts  de  Poitiers, 
(n"  M7,  bulletin  du  10  mai  1867.) 
,  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques 
et  naturelles  de  V Yonne  (  année  1867.  —  21'  v.— 
1*' et  2' trimestres.) 

Catalogue  des  brevets  d'invention  (année  1 867 , 
n«  3  et  4.) 

Catalogue  général  de  la  librairie  française 
pendant  ^5  ans  (1840-1865). 
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Description  des  machines  ei  précédés  pour  les- 
quels des  brevets  dinvention  ont  étépru  sous  le 
régime  de  la  loi  du  5  juillet  4844.  (Tome  58.) 

De  l'Anthrax,  par  le  docteur  P.-S.  Payao. 

Journal  d'Agriculture  pratique  (3*  série  ,  tome 
XTiii,  septembre  4867.) 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cam- 
brai, (Tome  XXIX,  4w  et  2*  partie.) 

Mémoires  de  la  Commission  d'Archéologie  ei 
des  Sciences  historiques  de  la  Haute-Saône  (com- 
plément du  tome  iv.) 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Scien- 
ces, Inscriptions  et  Belles -Lettres  de  Toulouse  (6* 
sirie,  tome  v.j 

Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  Belles 
Lettres  et  Arts  de  Marseille  ,  (années  4865-4866- 
4867.) 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le  Fran- 
çais  (49  février  4864  —  44  février  4867.) 

Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen  (2* année,  4866.) 

Revue  archéologique  du  midi  de  la  France , 
(vol.  2,  septembre  4  867,  n«  4 .  ) 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements, 
publi40  sous  les  auspices  du  ministre  de  Tlnstruc- 
tion  publique»  (4*  série,  tome  v,  juin  1867;  tomevi, 
juillet ,  août  et  septembre  4867.) 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs, 
(4*  série,  r  volume,  4  866 .  ) 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'ouest 
[Poitiers)  (%'  irimeslre  4867.) 

Bulletin  delà  Société  archéologique  de  Nantes, 
(4er  trimestre  1867.) 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 
(juin  et  juillet  4867.) 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  fi- 
car  die  (4867,  n**  4  et  2.) 


Butktin  de  h  Société  (P Agriculture,  Sciences 
et  Arts  de  Poligny  (8*  année,  4867,  6  numéros.) 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques 
el  naturelles  de  Semur  (3*  année  4866.) 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Scien- 
ces, Belles-Lettres  et  Arts,  d'Orléans  (3'  Irimeslre 
4867.) 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artis- 
tique de  Valenciennes,  (  n®*  6,  7,  8,  4867.) 

La  mission  du  Poète,  pièce  de  poésie  pai  H. 
L.  CuALMETON,  ossocié-correspoudant. 

Des  Idées  innées ,  de  la  Mémoire  et  de  l  Ins- 
tinct, par  M.  Boucher  de  Perthes,  associé  corres- 
pondant. 

Discours  de  M.  Boucher  de  Perthes ,  aux  ou^ 
vriers  en  4833  ,  à  V occasion  d'une  exposition 
des  produits  de  l'industrie  (3*  édition,  4867). 

Libro  decimoterzo  délia  Politica  ,  par  Salva- 
torePENiGiA,  (Bari,  4867.) 

Travaux  de  V Académie  impériale  de  Reims, 
(années  4863-4864, 4864-4865,  10*  el  44*  vol.) 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences  et  Lettres  de  la  Lozère  (  décembre  4866, 
mars,  avril,  mai,  juin,  juillet  4867]. 

Bulletin  des  Séances  de  la  Société  d'Agricul^ 
ture  de  France,  no  9, 4867. 

Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres.  — 
Mémoires.  —  6*  volume. 

Bulletin  des  travaux  de  la  Société  historique 
et  scientifique  de  Saint- Jean-d'Angely  (4*  année. 
Exercice  4  866). 

Bulletin  dt  la  Société  des  Sciences  naturelles  et 
historiques  de  l'Ardèehe  (n«  3, 4866). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais (4*'  trimestre  de  4867,  n*  5o). 
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Catalogues  raisonnes  des  productions  des 
trois  règnes  de  la  nature  recueillies  dans  U 
Morbihan. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Picardie  (3'  série  ,  tome  4*%  4867). 

Compte-rendu  des  travaux  de  V Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  [3*  et  4*  trimestres 
4866,  5*  série,  tome  7  el  8). 

Compte-rendu  du  Congrès  scientifique  d*Aix  , 
le  4*'  volume  publié  en  4867. 

Rapports  de  l'Jnstilut  Smithsçnian,  pour  Tan- 
née 4865.  4  vol.  Washington  ,  4866. 

L'Exposition  universelle,  poème  didactique  en 
quinze  chants,  par  Gaspard  Bellin.  Paris,  4867. 

M.  Pagézy  expose  qu*il  fut  invité,  le  31  août 
dernier,  à  convoquer,  en  l'absence  du  président  et 
du  vice-président,  le  très-petit  nombre  de  mem- 
bres de  TAcadémie  présents  à  Nimes  à  cette  épo- 
que, pour  recevoir  communication  d'une  proposi- 
tion que  M.  Causse  avait  été  chargé  de  faire  à  la 
Compagnie  de  la  part  de  M.  Talabot,  président.du 
Conseil  Général. 

Cette  proposition  consistait  dans  la  mise  au 
concours  de  la  question  suivante  : 

Histoire  de  la  Sériciculture  et  des  diverses 
phases  qu'elle  a  traversées  dans  le  département 
du  Gard  et  les  départements  voisins^  depuis  son 
origine  jusq  u'à  nos  jo urs . 

La  réunion  du  mois  d*août  accueillit  cette  com- 
munication avec  la  faveur  qu'elle  méritait.  Elle 
chargea  H.  Causse  de  remercier  vivement  M. 
Talabot,  et,  répondant  à  l'intention  qu'il  avait 
manifestée  de  laisser  à  l'Académie  le  soin  de  fixer 


^Tfêmeleprix  du  MDCMrs,  de  lai  dtoitiider 
^oi  de  4,000  fr.  lui  paraîtrait  convenaMe. 

(}^*'  Caussb  complète  l'exposé  de  M.  Pagézy ,  en 

TaiJl^^^  lecture  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  M. 

sou  *^oi  •  ^^  ^®  '^  répoqse  de  celui-ci,  qiii  donne 

feniJ^^^iû  assentiment  à  celte  fixation  et  déclare 

^    la  somme  à  la  disposition  de  l'Académie. 

n3;>^Cadémie,  réunie  aujourd'hui  en  séance  onli- 
y^^^th  ^^"^  '^  première  fois  depuis  la  fln  des 
tî^\v\  ^^'  exprime  sa  satisfaction  de  ce  qu'elle 
1%  ^^  ^Vntendre,  et  délibère  que  sa  reconnaissance 
(^^TV^  oiïre  aussi  généreuse  sera  expressément 
mentionnée  au  procès  verbal. 

Elle  délibère  en  même  temps  qu'une  commission 
spéciale  sera  chargée  des  préliminnires  relatifs  à 
la  mise  au  concours  de  la  question  dont  s'agit, 
soit  pour  la  rédaction  du  programme  et  la  publi- 
cité à  loi  donner,  soit  pour  la  fixation  du  délai  à 
assigner  aux  concurrents ,  et  par  conséquent  pour 
celle  de  la  séance  où  le  résultat  du  concours 
devrait  être  proclamé. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  cette  commis- 
sion ,  qui  sera  composée  de  MM.  Deloche  ,  prési* 
dent;  Pagézy ,  de  Labaume,  Abric  ,  Ollive-Melna- 
dier,  Causse,  de  Clausonne,  secrétaire-perpétuel. 

H.  TsuLON  demande  la  parole  pour*lire  à  l'Aca* 
demie  quelques,  pages  qu'il  a  senti  le  besoin  de 
consacrer  à  la  mémoire  de  M.  de  Daunant,  en 
soQvçnir  de  ses  anciennes  relations  avec  lui  comme 
niembre  de  la  Chambre  des  députés  ,  de  la  Cour 
impériale  et  de  l'Académie. 

€  Masj^Euas , 

»  Des  circonstances  que  j*ai  vivement  regrettées 
^  qoi  étaient  au-des8u»de  ma  volonté,  ne  m*OQl 
pti  permis  de  me  joindre  au  cortège  d'amis,  de 
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magistrats  et  de  membres  de  cette  Compagnie 
qui  ont  rendu  à  M.  de  Daunant  les  honneurs 
funèbres.  Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne 
se  sont  fait  entendre  sur  les  bords  de  sa  tombe  ; 
et ,  si  je  n*avais  à  consulter  que  les  intérêts  de 
cette  mémoire  vénérée  ,  le  silence  m*aurait  peut- 
être  paru  plus  convenable  que  cet  hommage , 
malgré  moi,  un  peu  tardif. 

»  Mais  je  ne  puis  oublier  que  j*ai  été  le  collègue 
de  M.  de  Daunant  à  la  Chambre  des  députés; 
que  j'ai  été  son  subordonné  et  ensuite  son  suc- 
cesseur dans  ta  magistrature  ;  que  j'ai  été  son 
confrère  à  T Académie  ;  et ,  à  tous  ces  titres  ,  j'ai 
cru  qu'il  devait  m'ôtre  permis ,  bien  que  je  n*aie 
pas  eu  l'honneur  de  vivre  dans  sa  plus  grande 
intimité ,  d'exprimer  mes  regrets  personnels  sur 
la  perte  de  ce  grand  homme  de  bien.  Dans  tous  les 
cas  ,  la  reconnaissance  m'en  eûtJmposé  le  devoir. 

>  Ceci  n'est  point  un  éloge  ni  une  notice  bio- 
graphique. Ce  ne  sont  que  quelques  notes  jetées 
au  hasard  et  sans  ordre ,  à  mesure  que  mes  im- 
pressions pourront  me  les  inspirer. 

>  Ce  qui  me  frappe  au  premier  abord  dans 
physionomie  morale  de  M.  de  Daunant ,  c'est 
la  cette  simplicité  de  langage  ,  de  manières  et 
d'habitudes,  qui  est  presque  toujours  la  marque 
des  caractères  privilégiés ,  et  qui  se  rencontre 
souvent  aussi  avec  un  esprit  supérieur  :  simpli- 
cité de  bon  sens  et  de  bon  goût ,  qui  est  comme 
l'image  sensible  de  la  droiture  du  cœur.  Per- 
sonne ne  poussa  plus  loin  que  lui'l  éloignemenl 
pour  le  charlatanisme  et  l'affectation.  Aussi  ne 
courait-il  pas  après  les  succès  de  salon  ,  et  sa 
conversation  ,  sensée  et  nourrie  d'une  instruction 
solide  ,  était-elle  dépourvue  de  ces  mots  à  effet 
que  recherchent  tant  les  causeurs  ^  la  mode  ,  et 
qui  n'ont  pas  même  toujours  le  mérite  d'une 
véritable  improvisation.   Mais   dans    les   sujets 


Il 

d'an  intérêt  sérieux ,  il  retrouvait  vite  une  siipé- 
riorité  qai  laissait  bien  loin  derrière  elle  ces 
futiles  avantages.  Il  oe  transigeait  jamais  avec 
la  morale  ,  pas  plus  dans  ses  appréciations  poli- 
iqoes  que  dans  ses  jugements  sur  les  relations 
privées.  Je  me  souviens  que ,  dans  une  conversa- 
sion  assez  longue  que  j*eus  avec  lui  à  Tépoque 
de  la  guerre  du  Schleswig-Holstein  ,  il  qualifia 
avec  une  sévérité  et  une  indignation  que  je  par- 
tageais du  reste  complètement ,  la  politique  de 
fraude  et  de  violence  pratiquée  par  le  cabinet 
qui  avait  pour  chef  M.  de  Bismark. 

»  C'est  en  4833,  je  crois,  après  quelques  années 
passées  à  la  Chambre  des  députés  ,  où  il  rentra 
plus  tard  comme  représentant  d'un  autre  arron- 
dissement ,  qu*il'  fut  nommé  premier  président 
de  la  Cour  royale.  Il  remplaçait  un  homme  qu*il 
n'était  pas  aisé  de  faire  oublier  et  dont  le  nom 
pouvait  être  un  écueil.  M.  de  CassaignoUes  appar- 
tenait à  cette  forte  race  de  magistrats  dont  on 
va,  comme  par  habitude ,  chercher  le  modèle 
dans  les  souvenirs  des  anciens  parlements.  Député 
en  même  temps  que  premier  président ,  il  avait 
fait  preuve  à  la  Chambre  d'une  indépendance 
qui  lui  avait  valu  la  défaveur  du  gouvernement 
de  la  Restauration.  Cette  récompense  que  l'on  a 
trop  prodiguée  peut-être  à  quelques  époques  ,  la 
croix  d'honneur ,  il  ne  l'avait  obtenue  que  plu- 
sieurs années  après  sa  nomination  à  la  première 
présidence;  et  j'ai  ouï  raconter  que  ,  au  sacre  du 
roi  Charles  X ,  il  était  le  seulhomme  de  l'immense 
réoDJon  remplissant  la  basilique  de  Reims  ,  qui 
ne  fût  pas  décoré  de  celte  distinction.  Pour  tout 
dire,  en  un  mot ,  M.  de  CassaignoUes  était  l'ami 
de  H.  Royer-Collard ,  et  il  était  âigne  de  cette 
illustre  amitié. 

»  Tel  était  l'homme  auquel  succédait  M.  de 
Daonant ,  et  la  tâche  n'était  pas  facile.  Il  se  mon 


tra  tout  de  stiiM  k  WhtaÉt^w  de  cette  settvelfe^ 
positiofi ,  eo  y  déployant  des  qualilés  qui,  gtse 
éire  les  aiémes  que  celles  de  son  prédécesseur  , 
peuvaiefit  les  balancer  avec  avantage  ;  .et  les  sou- 
venirs qu'il  y  a  laissés  (qui  le  sait  mieux  que 
nioi  ?  )  ont  dû  paratlre  redoutables  à  ses  sueces- 
yseurs. 

»Je  ne  parle  pas  du  soin  vigilant  et  attentif  qu'il 
apportait  à  Texpédilion  des  affaires  ,  de  la  neitetù 
et'  de  la  précision  qui  se  faisaient  remarquer  dans 
la  rédaction  de  ses  arrêts ,  de  Torbanité  et  de  la 
bienveillante  politesse  qui  présidaient  à  ses  rela- 
tiotks  avec  ses  collègues  et  avec  les  membres  du 
barreau  ,  du  défaut  absolu  de  morgue  qui  carac- 
térisait tous  ses  actes  et  toutes  ses  paroles.  Ce 
sont  là  des  qualités  qui ,  pour  être  précieuses ,  ne 
sottt  pas  ,  grâce  au  Ciel ,  tellement  rares  qu'elles 
méritent  des  louanges  exceptionnelles.  Mais  je  ne 
serai  démenti  par  personne  ,  quand  je  dirai  que 
M.  de  Oaunani  excellait  et  aurait  trouvé  peu  de 
rivaux  dans  Tart  de  rendre  à  la  fois  intéressantes 
et  ingénieuses  •  instructives  et  piquantes  »  ces 
courtes  allocutions  dont  les  occasions  naissent  si 
souvent  pour  un  chef  de  compagnie ,  dans 
lesquelles  il  est  si  difficile  d'éviter  le  lieu  com- 
mun ou  Temphase  »  et  qui  étaient  toujours  em- 
preintes dans  sa  bouche  d'un  cachet  d'élégance, 
de  délicatesse  ,  de  distinction  ei  de  bon  goût  litté- 
raire. Ces  avantages  ne  viennent  sans  doute  qu'en 
seconde  ligne.  Toutefois  ils  ne  sont  point  à 
dédaigner ,  et  le  chef  de  compagnie  qui  en 
serait. dépourvu  laisserait  quelque  chose  à  dé- 
sirer. 

«Mais  c'est  là,  pour  ainsi  dire,  la  partie  luxueuse 
des  qualités  du  magistrat.  M.  de  Daunant  avait  su 
montrer  de  bonne  heure  que ,  chez  lui ,  le  fond 
réfondait  aux  formes ,  et  que,  souS  cette  extrême 
bienveillance ,  il  j  avait  »  au  besoin  ,  une  grande 
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MéfieMMce  âe  eamolëre.  Daas  les  premièrei^ 
aBoAndela  ReslaoratiOD,  lorsqu'il  n*était  eiusere 
que  eomeiller-aaditeor  altaché  au  parquet ,  le 
procureur  général  de  cette  époque ,  daus  une 
affaire  à  Uquelle  rélément  politique  D*élait  pro- 
tablement  pas  étranger,  lui  enjoignit  de  porter 
la  parole  dans  un  sens  qu*il  lui  indiqua.  La  con- 
science de  M.  deDaunant  résistait  à  celte  pression  ; 
il  s*y  refusa  avec  respect ,  mais  avec  fermeté.  Le 
p/ocureur-générai  insista  ;  le  conseiller-auditeur 
offrit  sa  démission  ,  qui  ne  fut  pas  acceptée  ,  et* 
Taffaire  n'ent  pas  de  suites. 

tUne  occasion  plus  solennelle,  unoépreuve  plus 
difficile  devait  se  présenter  pour  M.  de  Daunant , 
dans  laquelle  il  aurait  à  déployer  cette  force  et 
cette  indépendance  dont  je  viens  de  parler.  Quand 
la  Révolution  de  M  848  éclata  ,  il  n*hésita  pas  à 
donner  sa  démission.  Il  prit  cette  résolution  de 
prime-abord ,  d*iuslinct ,  sans  recourir  à  la  ré- 
flexion^ qui ,  du  reste,  n'aurait  fait  que  confirmer 
le  sentiment  énergique  auquel  il  cédait.  M.  de 
Daonant  aimait  la  liberté  ;  car  quel  coeur  géné- 
reux pourrait  ne  pas  aimer  la  liberté?  Mais  les 
formes  sous  lesquelles  elle  se  présentait  ne  pou-^ 
valent  lui  convenir.  Il  annonça  donc  publique- 
ment son  intention  de  résigner  ses  fonctions ,  et 
fliefit. 

1  D'autres  le  flrent  aussi  ;  mais  ce  que  je  ne 
crains  pas  d'avancer,  c'est  que  nul  ne  mit  dans 
cet  acte ,  autant  que  lui  ,  de  simplicité ,  de  mor- 
destieet ,  en  quelque  sorte  ,  d'effacement.  Renon- 
cer à  une  grande  position  judiciaire  ,  à  l'in- 
fluence et  au  crédit  qui  en  sont  les  conséquences 
ordinaires  ,  lui  parut  une  chose  si  naturelle ,  si 
facile ,  qui  allait  tellement  de  soi-même  ,  qu'il 
n'aurait  pas  compris  que  sa  conduite  pût  6tre 
l'ob|et  d'fK>  ^loge  ou  d'une  félicitation.  Sans 
doute  M.  àt  Dauiiant ,  en  agissant  ainsi ,  obéit  à 
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des  opinions  politiques  qui  avaient  en  lui  de 
vieilles  et  profondes  racines  ;  peut-être  céda-t-il 
aussi  à  cetle  secrète  douceur  qu'éprouvent  les 
nobles  âmes  à  se  ranger  du  côté  du  parti  vaincu. 

>  Je  ne  dois  pas  oublier  que  c*est  dans  Tenceinte 
de  TAcadémie  que  je  parle ,  et  je  me  reproche  de 
n*avoir  pas  encore  rappelé  les  titres  de  l'acadé- 
micien. Aucun  de  nous.  Messieurs,  ne  peut  avoir 
perdu  le  souvenir  de  ces  études  si  attachantes  et 
si  substantielles  qui  occupaient  la  verte  et  saine 
vieillesse  de  M.  de  Daunant,  et  dans  la  confi- 
dence desquelles  il  aimait  à  mettre  l'Académie. 
Je  me  bornerai  à  mentionner  ici  la  dissertation 
sur  le  procès  des  Templiers ,  parce  que»  après  tant 
de  plaidoyers  pour  et  contre  sur  cette  question 
qui  a  exercé  la  sagacité  de  tous  nos  historiens,  le 
travail  de  M.  de  Daunant  me  paraît  contenir  le 
dernier  mot  sur  ce  grand  fait  historique.  Il  n'est 
personne  qui  ,  après  l'avoir  lu  avec  attention  , 
puisse  conserver  le  moindre  doute  (  au  point  de 
vue  juridique  du  moins  ) ,  sur  l'innocence  de  ces 
illustres  victimes  ,  sacriûées  à  l'ambition  ,  à  la 
jalousie  ,  à  Tavàrice  et  à  la  cruauté  du  pouvoir  de 
cette  époque. 

»  Quelque  temps  après  ,  M.  de  Daunant  nous 
initia  à  quelques  détails  pleins  d'intérêt  sur 
Thistoire  locale  de  la  Révolution  ,  détails  qu'il 
avait  groupés  avec  habileté  autour  d'une  figure 
des  plus  sympathiques  ,  celle  de  M.  Griolet ,  pros- 
crit lui  même ,  et  dont  le  père  périt  victime  de  la 
Terreur  ;  car  on  ne  peut  faire  un  seul  pas  dans 
l'histoire  sans  se  heurter  contre  des  martyrs. 

»  Je  ne  dois  pas  non  plus  passer  sous  silence  des 
observations  pleines  de  justesse  et  de  vérité  sur 
les  Mémoires  de  notre  caustique  historien  et 
grand  écrivain  ,  le  duc  de  Saint-Simon. 

1  Je  n'ai  rien  dit,  Messieurs,  de  la  vie  politique 
si  honorable  de  M.  de  Daunant.  Il  y  a  vingt  ans  , 
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son  éloge  eût  été  proDoocé  à  la  tribune  de  la 
Chambre  des  pairs  avec  réclat  qui  accompagDait 
ces  soIeoDités  fuoèbres.  Ces  temps  ODt  fait  place 
à  d'autres  temps.  £t  d'aillears  ,  pourquoi  craio- 
drais-je  de  Tavouer  ?  La  ligne  politique  suivie 
par  M.  de  Daunant  n*a  pas  toujours  été  celle  que 
j'ai  suivie  moi-même  ;  et  peut-être  ,  bien  malgré 
moi  assurément ,  il  me  serait  plus  diiBcile  qu'èi 
tout  autre  d'apprécier  avec  une  impartialité  com- 
plète cette  partie  de  la  carrière  de  M.  de  Daunant. 
Ud  silence  respectueux  m*est  commandé  par 
cette  situation. 

»  Messieurs ,  il  y  a  à  peine  quelques  mois  que, 
dans  cette  enceinte  et  à  cette  même  place ,  M.  de 
Daunaot ,  me  parlant  d'un  ami  commun  que 
nous  venions  de  perdre ,  me  répéta  plusieurs 
fois  avec  émotion  :  //  était  bon  ,  «7  était  bon. 
Ces  paroles,  qu'il  prononçait  alors  à-propos  de  la 
mort  de  M.  Madier  de  Montjau  ,  je  les  lui  appli- 
que à  lui-même  dans  toute  leur  latitude ,  avec 
toute  la  portée  qu'elles  sont  susceptibles  de 
recevoir.  Oui ,  Messieurs  ,  ff.  de  Daunant  fut 
bon.  Il  posséda  au  plus  haut  degré  cette  vertu 
mère,  cette  vertu  suprême  qui  est  tellement,  au- 
dessus  de  toutes  les  autres,  que  les  hommes,  dans 
leur  langue  à  la  fois  si  imparfaite  et  si  hardie  , 
ont  cru  devoir  en  ajouter  l'expression  au  nom 
de  la  Divinité  elle-même  ,  comme  étant  le  plus 
excellent  de  ses  attributs. 

»  Telle  m'apparalt  dans  mes  souvenirs  la  figure 
de  M.  de  Daunant.  Je  donne  ici  mes  impressions 
sincères.  Si  j'avais  été  capable  d'altérer  la  vérité 
à  son  proût,  il  me  semble  qu'il  se  lèverait  du 
fond  de  la  tombe  pour  repousser  un  éloge  immé- 
rité, et  qu'il  m'adresserait  ces*  paroles  que 
Fléchier  met  dans  la  bouche  du  duc  de  Montau- 
sier:  «  Pourquoi  viens-tu  mentir  pour  moi,  qui 
ne  mentis  jamais  pour  personne  »  7 


vOrteefftvCieUaa  eoBMtaQc^nTéprouf  ^«Ksmi 
iroQbleàeelégtrd'. 

>  Après  avoir  si  bien  r«in.pli  sa  tâche  cora  me 
homme  privé,  comme  citoyen,  comme  «Sépaté, 
comme  pair  de  France  »  comme  premier-prési- 
dent et  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  ,  ici , 
comme  membre  de  cette  Compagnie,  M.  de 
Daunant  s*est  éteint  doucement,  non  sans  quel- 
ques souffrances  toutefois,  avec  la  sérénité  d*un 
sage,  au  milieu  d'une  famille  qui  était  juste- 
ment iière  de  lui,  et  qui  lui  rendait  en  soins 
empressés  et  affectueux  ,  en  tendre  vénération  , 
le  dévouement  qu'il  lui  avait  porté  et  le  surcroît 
de  considération  qu'il  avait  fait  rejaillir  sur 
elle. 

»Peuton  couronner  une  belle  vie  par  une  mort 
plus  désirable  7  » 

M.  M AuaiN  rend  compte  ,  comme  suit ,  d*ua 
ouvrage  de  M.  Salvador  ,  secrétaire-général  de 
la  préfecture  du  Gard  ,  intitulé  :  Marseille  et  le 
littoral  de  la  Méditerranée  : 

€  Voici  un  livre  qui  cause  une  agréable  surprise 
au  lecteur;  je  dirai  pourquoi  loutà-l'heure. 
Quand  j'ai  ressenti  pour  la  première  fols  cette 
impression,  j'ignorais  que  l'auteur  fût,  dans  no- 
tre cité,  reviHu  de  hautes  fonctions  ;  et  aujour- 
d'hui que  je  le  sais  doublement ,  d'abord  par  la 
notoriété  publique,  puis  par  un  don  qui  m'est 
précieux  ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  je  tairais  le 
sentiment  de  la  première  heure,  quand  une  se- 
conde lecture,  sans  le  modifier  en  rien,  n'y  a 
ajouté  que  celui  de  la  reconnaissance. 

»  Le  Littoral  de  la  Méditerranée ,  Marseille 
moderne  et  son  avenir,  c'est  le  titre  du  livre;  et 
il  y  a  bien  là,  on  en  conviendra,  de  quoi  affrian- 
der  la  curiosité  la  plus  exigeante. 

■  Sans  avoir  même  un  entratoement  de  prédi- 
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leetioQ  pour  les  recherches  de  réconomie  politi- 
que et  de  la  statistique,  on  De  peut  que  se  sentir 
attiré  par  la  fécoudité  eiceptionnelle  du  sujet; 
car  qui  ignore  tout  ce  qui  s  est  accompli  ou  tout 
ce  qui  est  en  voie  de  s'accomplir,  à  Theure  ac- 
tuelle, d'améliorations  de  tout  genre  dans  cette 
région  favorisée  qui  nous  touche? 

>  Voyez  plutôt  : 

>  Dans  un  premier  chapitre,  Tauteur  nous  en- 
tretient de  la  Camargiie,  de  la  Crau,  des  canaux 
d'irrigation  qui  les  fertilisent,  des  projets  conçus 
00  déjà  réalisés  en  partie  pour  l'accroissement 
des  zones  cultivables,  du  canal  de  Provence,  dont 
les  dérivations  sont  en  voie  de  transformer  le 
sol  sec  et  poudreux  des  environs  de  Marseille. 
Pois  ,  des  canaux  dMrrigation  il  passe  aux  ca- 
naux de  navigation  de  Bouc,  de  Martigues,  de 
Saint-Louis,  le  dernier  en  construction.  Parle 
canal  des  Martigues  une  foisapprofondi,il  montre 
que  la  mer  de  Berre  pourrait  devenir  ,  en  cas  de 
guerre  maritime  ,  un  port  de  refuge  non  seule- 
mentpour  la  marine  marchande,mais  encore  pour 
une  partie  de  notre  marine  militaire  ,  idée  que 
BOUS  ont  rendu.e  familière  les  cqfnmunications 
de  notre  confrère  M.  le  baron  de  Rivière.  A  côté 
des  progrès  accomplis  dans  le  mouvement  com- 
mercial qui  s'opère  à  Taide  de  cette  canalisatioh 
reliée  à  la  mer  et  au  Rhône  ,  il  nous  fait  con- 
naître les  industries  nouvelles  qui  se  sont  créées 
autourde  la  mer  de  Berre  et  qui  sont  venues  à 
la  suite  de  Tapprofondissementdu  canal  de  Bouc 
a  Martigues, 

^  Dans  le  secondchapitre  de  son  ouvrage,  l'au- 
teor  aborde  Marseille  et  n'en  sort  plus.  Il  décrit 
|ei  monuments  publics,  ses  rues  nouvelles  et 
les  constructions  privées  qui  les  décorent,  ses 
P^i'ts  récemment  ouverts,  ses  docks,  ses  paque- 
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bots  qui  font  rayonner  sbti  commercé  dans  Ht- 
Irôme  Orient  et  dans  l'Amérique  Australe  ;  eàfiri. 
ses  forges  où  se  traite  te  riche  minerai  de  fer 
magnétique  importé  d'Afrique? 

>  Je  ne  sais ,  messieurs  ;  mais ,  quand  on  a  lu 
avec  quelque  atiention  les  deux  chapitres  que  je 
viens  de  condenser  en  quelques  mots,  on  se  de- 
mande 8*ileût  été  possible  de  recueillir  plus  Ae 
faits  et  de  les  présenter  avec  une  précision  plus 
saisissante. 

»  Et,cependant,si  là  est  le  profit  qu'on  recueille 
à  la  lecture  du  livre,  là  n*est  pas  son  aurait 
principal  ;  et  vous  me  croirez  sans  peine,  quand 
je  vous  dirai  que  ce  n'est  pas  ce  qui  peut  expli* 
quer  le  senlimenr  d'iagréable  surprise  dont  je 
témoignais  tout  à-l'heure. 
.  »  Ce  sentimental  est  né  tout  entier  de  la  forme 
essentiellement  littéraire  de  la  composition.  Le 
sujet  étant  donné,  on  n*eût  rencontré  qu'une  ex- 
pression un  peu  terne  et  sèche  dans  son  exacti- 
tude, qu'on  ne  s'en  fût  pas  étonné  ;  mais  il  n'en 
est  rien,  et  voilà  ce  qui  charme.  Tous  les  docu- 
ments arides  qui  dormaient  dans  la  poussière  des 
états  officiels  ont  revêtu  une  physionomie  vi- 
vante, gr&ce  a&x  ressources  d'uu  merveilleux 
pinceau. 

3  On  le  comprend  bien  vite  ,  l'auteur  n*en  est 

{las  à  ses  débuts.  Si  nous  ne  le  savions  déjà,  nous 
'eussions  deviné  à  l'aisance  flexible  et  svelte  de 
son  style;  mais  je  me  tromperais  bien  si,  à  ses 
débuts,ce  style  n'était  pas  chaud  et  coloré  comme 
il  l'est  aujourd'hui  ;  car  l'habitude  ne  donne  cas 
ce  que  la  nature  prodigue  à  ceux  qu'elle  favorise 
de  ses  dons. 

»  n  y  a  quelque  chose  qui  meplattplus  encore 
que  Tappucation  de  ces  belles  formes  de  l'art 
d'écrire  à  des  sujets  qui  qc  les  comportent  guère 
d'ordinaire  :  c'est  que  l'auteur  ne  se  laisse  pas 
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ébloQîr  par  la  riche  exubérance  des  intérêts  ma- 
tériels qui  s!e  dévident  avec  taht  d'éclat  sous  sa 
plume.  Parfois  une  échappée  de  vue  s'ouvre  à 
rhorizoD,  qui  nous  rappelle  que  le  culte  de  ces 
intérêts  ne  saurait  asservir  l'homme'  et  lui  faire 
oublier  la  poésie,  les  arts,  tout  ce  qui  ennoblit 
et  éoure  son  intelligence  et  son  cœur,  tout  ce 
qui  le  ramène  dans  une  région  plus  saine  et  plus 
haute  >. 

PIbs  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour ,  la  séance 
est  levée. 


Séance  4u  S3  novembre  1867. 


Présents  :  MM.  Deloche  ,  président  ;  Pag^y , 
Joies  Salles ,  Germer-Durand  ,  Ollive-MeiQadier  , 
l'abbé  Azaïs  ,  Liolard  ,  Liquier  ,  Tribes ,  Causse  , 
de  Clausonne  ,  secrétaire  perpétuel  «  membres^ 
résidants; 

Eogjèoe  Brun  ,  Albert  Mejnier ,  associés-rési- 
dants , 

ftwc ,  associé-correspondant. 

U  procès-verbal  de  la  séance  du  9  novembre 

cu\u  cl  adopté. 

JAM  président  lit  une  lettre  de  M.  le  docteur 
FâQtaioes  qui  exprime  ses  regrets  que  le  màov^is 
^tâtde  sa  santé  ne  lui  permette  plus  d'assister  aox 
^aiu^eset  l'oblige  à  donner  sa  démission. 
H*  Cb.  Liolard  eo  communique  une  autre  f^e 
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M.  Bousquet, qui  aunooce  son  changement  de 
domicile  à  Marseille  ,  et  regrette  de  se  trouver  par 
là  en  dehors  des  coudilious  nécessaires  pour  con- 
server sa  position  actuelle  dans  la  Compagnie. 

L'Académie  a  écouté  ces  deux  communications 
avec  un  profond  sentiment  de  peine.  Il  lui  en  coûte 
de  voir  cesser  ses  relations  accoutumées  avec  deux 
membres  qui  lui  étaient  cbers  à  tant  de  titres  et 
dont  l'assiduité  a  ses  séances  lui  était  si  précieuse. 
Elle  constate  d'ailleurs  que,  en  perdant  M.  Bous- 

Suet  comme  membre-résidant ,  elle  le  conserve 
e  plein  droit  comme  membre  non-résidant  ;  et  , 
S  Dur  maintenir  son  lien  de  vieille  date  avec  M. 
ontaines  »  elle  lui  décerne  à  l'unanimité  ,  séance 
tenante  et  sans  s'astreindre  aux  formalités  d'usage, 
le  titre  d*académicien-vétéran  pour  en  jouir  avec 
toutes  les  prérogatives  qui  y  sont  attachées. 

'  M.  le  secrétaire  perpétuel  portera  cette  délibéra- 
tion à  la  connaissance  de  MM.  Fontaines  et  Bous- 
quet ,  chacun  en  ce  qui  les  concerne. 

Il  sera  pourvu  au  remplacement  de  la  double 
vacance  ,  en  même  temps  qu'à  celui  de  la  vacance 
de  M.  de  Daunant. 

M.  Floriân  Romer ,  secrétaire  de  la  Commission 
d'archéologie  de  TAcadémie  des  Sciences  hongroises 
do  Pesth,  a  écrit  à  M.  Germer-Durand  pour  offrir 
un  échange  de  publications  à  la  Compagnie.  Celte 
offre  est  acceptée ,  et  M.  Germer-Durand  demeure 
chargé  d'adresser  à  M.  Romer  les  derniers  volu- 
mes de  nos  Mémoires  en  retour  de  ceux  publiés 
par  l'Académie  de  Pesth. 

H.  Germer  Durand  dépose  un  ouvrage  de  M.  Jac- 
ques Foule,  de  Nimes,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  et  professeur  au  lycée  de  Mâcon  ,  qui  fait 
hommage  à  l  Académie  de  la  4 '^  livraison  qu'il  a 
publiée  d'un  Recueil  de  Chants  nationaux  des 
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f^lfondes ,  précédés  **qb  aviot-propog  eld'iia 
Cbaot  à  l'occasion  de  l'EiposiiioD  universelle. 

V*  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  onna- 
t^  SQiraots,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

bulletin  de  la  Société  protectrice  des  ani^ 

«l«tMr.-AoûH867. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et 
extraie  d'agriculture  de  France»  —  3«  série  , 
lome  S*. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Var^ 
rondissement  de  Boulogne-sur-Mer,  —  Mai,  juin, 
joillet  et  août  4867. 

Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture  de  La  Ro* 
chtlle.  ^  3e  trimestre  4867. 

Catalogue  des  brevets  d'intention.  —  Année 
4867. 

Bévue  agricole ,  industrielle ,  littéraire  et  ar- 
tistique  de  Valenciennes.  —  Septembre  4867. 

A  la  suite  d*un  rapport  de  la  commission  spé- 
ciale nommée  dans  la  dernière  séance  ,  TAcadémie 
arrête  comme  soit  le  programme  du  concours  pro- 
posé et  du  prix  offert  par  M.  Paulin  Talabot , 
directear-général  de  la  Compagnie  des  Chemins  de 
fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée  ,  député  et 
membre  du  Conseil  général  du  Gard  : 

€  Histoire  de  la  sériciculture  et  des  diverses 
phases  qu'elle  a  traversées  dans  le  département  du 
Gard  et  les  départements  voisins  »  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours. 

»  Les  œuvres  des  concurrents  devront  être 
adressées  ,  affranchies ,  au  secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie,  avant  le  premier  février  4869»  et 
porter  u  e  •  pigraphe  ou  devise  ,  reproduite  dans 
QD  pli  cacheté,  contenant  le  nom  et  la  demeure  de 
l'wieor. 
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>  I^prii,  idû  à  to  ciiiér«iilé46  If.  Tâl#btU  wm 
déceriké  ptr  l'Aeadéoiie  dani  sa  sjaace  pybiUiQfl 
du  mois  de  mai  4869.11  consiste  en  uoe  somme 
de  4»000  francs. 

»  Les  Académiciens  ordinaires  ei  vétérans  sont 
excju^  du  concours.  Tout  concurrent  qui  se  sera 
fait  connaître  ,  même  indirectement  .  en  sera  p|^- 
reiUeoient  excl^  (aW.74  du  Héglemenl.)  • . 

Le  programme  d^essus  sera  io^ré  dans  tom 
les  journaux  du  département  du  Gard  »  dans  ceux 
des  départeoieiils  'voisins  àt  dans  les  princtpanx 
journaux  de  Paris.  H  ser^igalemeot  adressé  aiic 
diverses  sociétés  savantes  avec  lesquelles  l'Acadér- 
ittie  est  en  .relation. 

A  la  suite  de  la  fixation  de  ce  programme,  l'Aca- 
démie, en  témoignage  de  sa  gratitude  ,  délibère  , 
séance  tenante  et  à  l'unanimité  ,  de  conférer  à  M . 
Paulin  Talabot  le  titre  de  membre  honoraire,  sans 
s'assujétir  aux  formalités  préalables  ordinaires  » 
comme  elle  l'a  fait  pour  MH.  Dumas  et  Pasteur» 
M.  Je  secrétaire-perpétuel  est  chargé  d'aviser  M. 
Talabot  de  celte  délibération. 

M.  Liquier  annonce  à  TAcadémie  la  mort  de  H. 
le  vicomte  d'Yxarn-Freissinet ,  Taoteor  des  Pen- 
sées grises  ,  qa'elie  venait  de  nommer  associé- 
correspondant  a  la  fin  du  mois  d'août. 

H.  E.  Causse  donne  lecture  à  l'Académie  d'un 
mémoire  sur  le  vieux  couvent  de  Psalmodi ,  près 
d'Aiguesmortes  : 

c  Ce  couvent  fut  fondé,  an  commencement  du 
VI*  siècle,  par  les  religieux  de  Saiot-Victor-des- 
Fossés,  à  Marseille. 

»  Détruit  par  les  Sarrasins,  dans  les  premières 
années  du  viu'  siècle,  il  ^ot  recp^slrit|l  par  Cl^ar- 
lemagne  en  794. 
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iCtaMrMbagMeMvHarà  CorUilt^fl,  stipértétr  du 
cinrerrit ,  éùh  petit-flls  Thédd^mlr  ,  «fin  qo'il  fAt 
élevëdatfs  la^iemontsiiqoeet  serrlt  Dieu  Ùigneh 
ment. 

1  Détroit  de  nonvèau  par  une  Horde  de  Sarrasins 
vers  le  milieu  du  x*  siècle,  des  âmes  pfeirsés,  nti^ 
tâmmeot  Frotâire  H,  éféque  de  Nîmes,  etDaiila, 
Too  des  godVeroeurs  de  la  Septimaùie,  le  firent 
édifier  aoe  troisième  fois. 

»  Les  moines  da  couvent  de  Psalmodi  earentà 
soutenir  des  luttes  nombreuses  contre  leurs  voi- 
sins ,  notamment  contre  Raymond  VI ,  comte  de 
Toulouse,  et  un  certain  Louët,  seigneur  de  Lunelet 
de  Hassillargues. 

>S.  Louis  se  fil  céder  par  Rdmundus ,  abbé  de 
Pialmodi,  le  lieu  où  fut  plus  tard  bâlie  la  ville 
d'Aiguesmortes,  ainsi  que  la  plage  que  Ton  appelle 
depuis  cette  époque  Grau-auRoi  ;  il  leur  abau- 
douna  lui  môme,en  Contre-échange, une  belle  terre 
qti'il  possédait  près  de  la  ville  de  Sommières, 
coQoue  sous  le  nom  de  la  Condamine. 

>  Après  la  mort  de  S.  Louis,  les  religieux  de 
Psalmodi  tombèrent  dans  un  grand  relâchement  ; 
ils  forent  sécularisés  par  une  Bulle  de  Paul  III 
(1537)  et  définitivement  attachés  à  Tévéché  d'Alais, 
eo  4694. 

>  En  1789,  les  biens  de  Psalmodi  furent  vendus 
comme  biens  apparïenanl  à  la  Nation^  et  les 
reotes  conférées  a  l'hospice  d*Alais,  qui  les  perçoit 
encore  aujourd'hui. 

»  Le  couvent  de  Psalmodi  a  vécu  douze  cents 
atri.  > 

M,  Causse  termine  son  mémoire  de  la  ina« 
niire  suivante  : 

€  Le  15  juin  1^7,  je  fis  un  dernier  pèlerinage 
an  rnindsfiè  Pèitmotfi.  M  moment  oft  j'altefgots 
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la  ptrli6  iQpérieore  du  (ertre  piarranxt  rberioge  de 
Saiiit-LaareDt-d'Âigoute  sonnait  la  onzième  heure 
du  jour ,  le  temps  était  spleodide  ;  l'alouette  ?  au!- 
teuse ,  perdue  dans  les  hauteurs  do  l'atmosphère , 
faisait  entendre  ses  gazooillemenis  d'amour  ;  des 
taureaux  sauvages ,  à  demi-cacbés  dans  les  herbes 
palustres»  ruminaient  à  mes  pieds  ;  j'avais  en  face 
de  moi  Jes  remparts  d'Aiguesmortes,  cette  couleur 
rougeâtre  parsemée  de  noir,  que  la  main  de 
rhomme  n*a  jamais  pu  reproduire  ;  un  flamant 
s'éleva  lourdement  dans  les  airs  ,  étalant  au  soleil 
ses  ailes  resplendissantes.  Ces  décombres  empreints 
des  souvenirs  du  passé;  cet  horizon  sans  fln  : 
le  vol  de  cet  oiseau  du  ciel  se  dirigeant  vers  un 
autre  climat ,  image  saisissante  de  notre  vie  qui 
s'enfuit;  tout  cela  offrit  à  mes  yeux  un  spectacle  que 
la  parole  humaine  est  impuissante  à  décrire.  Qae 
peuvent  nos  faibles  ressources  de  l'art  en  présence 
des  grandes  scènes  de  la  nature  ?  > 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour ,  la  séance  est 
levée. 


Séance  du  7  décembre  4867. 


Présents:  MM.  Deloche^président; de Labaume, 
Maurin,Pagézy.  AlphonseDumaS)  Germer-Durand, 
OUivt-Meinadier,  rabbé  Azaîs ,  Viguié ,  Liotard  , 
Bigot,  Liquier,  Tribes,  Causse,  de  Clausonne,  se- 
crétaire-perpétuel ,  membres-résidants  ; 

Eug.  Brun,  Albert  Meynier,  associés-résidants. 
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U  procès-verbal  de  la  séance  du  î3  novembre 
««ta  et  adopté. 

U  est  donné  IcM^t^e  de  k  correspondance  : 

M.  le  ministre  de  la  marine  a  exprimé  le  désir 
^^  l'ecevoir  les  Mémoires  de  rAcadémie»  qui  font 
^éfauti  la  bibliothèque  de  son  ministère  depuis 
lannée  4856  (4863  excepté).  HH.  Liotard  et  de 
^usonne  sont  chargés  de  pourvoir  à  cette  lacune 
^  de  répondre  à  M.  le  ministre. 

V.Coulondre,  maire  de  ViUeneuve-lez- Avignon, 
& /ait  part  à  rAcadémle  delà  découverte  qu'il  a 
f&ite,  dans  sa  propriété  de  la  commune  de  Saint- 
Thibéry  (Hérault),  d'une  borne  milliaire  qui  se 
trouve  au  bord  de  Tancienne  voie  domitienne  et 
Mir  laquelle  on  lit  une  inscription  latine  se  réfé- 
nntk  l'époque  de  Tibère.  M.  le  secrétaire  est 
chargé  de  remercier  M.  Coulondre  et  de  l'inviter 
k  adresser  sa  communication  à  la  Société  Archéo- 
logique de  Montpellier. 

M.  J^ÀGÉZY  soumet  à  l'Académie  un  état  statisti- 
que de  ses  travaux  pendant  l'année  4Ç66-4867,et  il 
propose  de  les  faire  imprimer  et  distribuer  aux 
membres  et  associés  résidants,  comme  moyen  de 
leur  faciliter  les  recherches  du  volume  des  pro- 
cès-verbaux, et  aussi  de  leur  remplacer  jusqu'à 
un  certain  point  l'envoi ,  qui  a  été  supprimé  ,  des 
exemplaires  du  journal. 

M.  Pagézy  fait  observer  que  de  semblables  états 
annuels  seraient  des  éléments  tout  trouvés  i>our 
les  tableaux  statistiques  décennaux  qu'il  convien- 
drait d'annexer,  en  leur  temps^ aux  volumes  de  nos 
Mémoires^  en  continuation  de  ceux  qui  ont  été  im- 
primés dans  le  volume  de  l'année  4863-4864. 

n  est  rappelé  que  ce  dernier  point  a  d^à  (ait 
Tobjet  d'une  précédente  délibération.  Quant  aux 


travaux  de  Tannée  4  866-4  867,  rAcadénrieapprouTe 
Tétat  qui  en  a  été  dressé  par  H .  Pagézy,  et  en  or- 
donne rinopression  et  la  distribution,  conformé- 
ment au  vœu  par  lui  exprimé. 

Le  même  M.  Pagézy  dépose  sur  le  bureau  deux 
autres  tableaux  statistiques,  contenant  l'état  des 
présences  et  absences  aux  séances,  pendant  les 
deux  dernières  années,  ainsi  que  celui  des  lectu- 
res qui  ont  été  faites.  lien  extrait  certains  rappro-* 
chements  sur  le  plus  ou  moins  d'exactitude  des 
membres  de  l'Académie  à  s'acquitter  de  l'obliga- 
tion prescrite  par  Tarlicle  63  du  r/'.glement. 

Sur  la  proposition  de  son  président,  l'Académie 
décide  qu'il  sera  procédé,  dans  la  première  séance 
de  février,  à  la  nomination  aux  places  vacantes  de 
MM.  de  Daunant,  Fontaines  et  Bousquet.  M.  le  se- 
crétaire rappelle,  à  cette  occasion ,  que  l'élection 
ne  pourra  porter  que  sur  des  candidatures  inscrites 
au  registre  des  présentations  vingt-huit  jours  au 
moins  auparavant. 

Sur  l'observation  de  M.  le  président  querhom- 
mage  plein  d'intérêt  rendu  par  M.  Teulon  à  M. 
de  Daunant ,  dans  la  première  séance  depuis  la 
rentrée,n'avait  pas  eu  cependant,aux  yeux  mêmes 
de  son  auteur,  le  caractère  de  la  notice  nécrolo- 
gique accoutumée,  l'Académie  invite  M. de  Clau- 
sonne  à  se  charger  de  ce  travail. 

H.  Haurin  donne  lecture  de  la  première  partie 
d*une  étude  sur  le  philosophe  payen  Thémiste, 
qui  vivait  à  Constantinople  au  iv*  siècle.  Il  fait 
ressortir  les  pensées  élevées  et  les  sentiments 
pleins  de  tolérance  dont  ses  œuvres  portent  la 
trace,  et  il  le  présente  comme  une  sorte  de  type  de 
la  tournure  d'esprit  et  du  travail  intérieur  des 
hommes  distingués  de  cette  époque,  qui  n'avaient 
pas  encore  embrassé  le  christianisme. 


V.  LiQuiBR  lit  la  traduotion  solyante  de  l'ode 
d'Horace,  Beatus  ille  : 


ODE  II.  —  EPODES. 

fleareox  celui  qui,  loin  da  souci  des  affaires, 

Comme  à  Tâge  d*As(rée  et  des  premiers  humains, 

CaJtire  avec  ses  bœufs  l'iiumble  champ  do  ses  pères, 

Affranchi  de  l'usure  ,  ou  dédaignant  ses  gains  1 

Il  n'est  point  réveillé  par  le  clairon  terrible  ; 

Une  mer  en  courroux  ne  Tépouyante  pas  ; 

Ecarté  du  forum  par  son  humeur  paisible, 

Des  palais  orgueilleux  il  détourne  ses  pas. 

Tantôt  au  peuplier  avec  soin  il  marie 

Des  vignes  sans  appui  les  ceps  adolescents  ; 

Tantôt  il  suit  de  Fœil,  dans  l'étroite  prairie 

Du  vallon  3inuiux,  ses  troupeaux  mugissants  ; 

Tantôt  son  fer  supprime  une  branche  inutile  ; 

Tantôt  il  soude  à  l'arbre  un  plus  fécond  rameau, 

Oaloge  son  miel  pur  dans  les  vases  d'argile, 

Oa  dune  laine  épaisse  allège  son  troupeau. 

Mais,quand  rautomne,anx  champs.de  doux  fruits  se  cou- 

Qael  plaisir  il  éprouve  à  cueJUir  ces  primeurs,      [ronne,] 

Que,  sans  aucun  travail,  la  nature  lui  donne, 

Les  poires,  les  raisins  aux  brillantes  couleurs, 

Dont  il  te  fait,  Priape,  une  offrande  joyeuse, 

Gomme  à  Silvain,  des  champs  le  gardien  vigilant  ! 

Il  aime  à  se  coucher  sous  une  antique  yeuse , 

Ou  bien  sur  le  tapis  d'un  gazon  verdoyant. 

Le  torrent  cependant  roule  ses  eaux  proTondes; 

U  entend  dans  les  bois  les  oiseaux  gazouiller  ; 

El  la  claire  fontaine,  au  donx  bruit  de  ses  ondes, 
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Goiilatiit  «Qprèt  ée  hii  VMHè  à  #oaiiii6illèr. 

Pois,  lonqu'ayec  rhiyer  le  Dieu  tonnant  ramène 

Et  la  plaie,  et  la  neige,  et  les  frimas  glacés, 

Sa  meute  an  loin  poursuit ,  sur  tes  monts,  dans  la  plaine , 

Les  sangliers  fougueux  yers  ses  toiles  poussés. 

Son  filet,  suspendu  sur  la  perche  légère. 

Trompe  le  tourdre  avide  et  le  retient  captif, 

Son  lacet  prend  la  grue  à  nos  cieux  étrangère  , 

Heureux  prix  de  sa  peine,  ou  le  lièyre  craintif. 

Parmi  ces  doux  plaisirs  que  goûte  Thomme  sage, 

D'oublier  les  amours  qui  n'aurait  pas  raison? 

Mais  que  sa  chaste  épouse  au  sein  de  son  ménage 

Prenne  soin  des  enfants,  dirige  sa  maison, 

Telle  que  la  Sabine,  active  et  vigilante. 

Ou  que  TApulienne,  au  visage  hâlé  ; 

Que  de  bois,  par  ses  mains,  le  foyer  s'alimente, 

Quand  son  époux  revient  de  fatigue  accabté  ; 

Qu'assemblant  ses  brebis  qu'une  claie  environne. 

De  leur  mamelle  enflée  elle  exprime  le  lait  ; 

Qu'elle  joigne  le  vin  de  la  dernière  automne 

Aux  mets  qui  n'ont  coûté  que  le  plus  simple  apprêt; 

Ces  douceurs  au  turbot  sont  pour  moi  préférables , 

Aux  huitres  du  Lucrin,  au  sargct,  que  l'hiver, 

Qui  soulève  en  grondant  les  vagues  indomptables 

Des  mers  de  l'Orient,  pousse  vers  notre  mer. 

Non,  la  poule  d'Afrique,  ou  l'oiseau  d'Ionie 

Ne  sont  pas  à  mon  gré  des  mets  plus  succulents 

Que  l'olive  juteuse  en  mon  verger  choisie 

Sur  des  rameaux  chargés  de  produits  abondants, 

La  mauve,  de  nos  jours  qui  recule  le  terme. 

L'oseille,  don  des  prés,  sous  le  gazon  caché. 

Ou  l'agneau  qu'on  immole  aux  fêtes  du  dieu  Terme, 


19 

Oa  le  AeifMM  ^  f ut  %  dw  Io^m  tmtM. 

A  table,  qo*!)  est  doaz  de  yoSr,  à  U  soirée, 

Les  brebis  ao  bercail  revenir  pesamment  ; 

Entraînant  la  ebarme  à  deoioi^Yersée 

Les  bœafs,  le  cou  pencbé,  rentrer  langnissaroment  ; 

L'essaim  des  serviteurs  d'une  maison  aisée  , 

Près  du  foyer  qui  brille  assis  joyeusement  I 

Ayant  aiosi  parlé,  tout  entier  à  l'idée 

De  vivre  campagnard,  Aipbios  Tusurier, 

Auic  ides,  de  ses  fonds  opéra  la  rentrée  ; 

Aux  calendes,  il  cherche  à  les  négocier. 


Séance  4/u  jH  décembre  4,867. 


Présents  :  MM.  Deloche,  président;  de  I^Et- 
baume»  Maarin,  Alphonse  Dumas,  Jules  Salles, 
Aarès,  Germer-Durand,  Ollive-Meinadier,  Tabbé 
Azals,  Yiguié,  Liotard,  Liquier,  Causse,  Tribes, 
de  Glausonne,  secrétaire-perpétuel,  membres-ré^ 
sidants. 

Alègre,  membre  non-résidant  ; 

Quesnault-Desrivières  ,  E.  Brun  ,  Al.  Meynier, 
Im«Thurn ,  associés-résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  décembre 
est  lu  et  adopté. 

M.  Marius  Topin ,  associé-^correspondant ,  ji 
écrit  àTAcadémie  pour  loi. offrir  un  emmplaire 
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de  son  Une  :  VEmrûpe  ei  les  Bourioni  sous 
Louis  XIV,  en  témoignage  de  sa  profonde  estime 
el  de  son  affectueuse  sympathie.  M.  le  secrétaire- 
perpétuel  est  chargé  de  répondre  à  la  lettre  de 
M.  Topin  et  de  le  remercier. 

MM.  Ernest  Roussel  et  Tabbé  de  Cabriires  ont 
fait  hommage  à  TAcadémie  :  le  premier,  de  ses 
Rapports  sur  l'exposition  de  1865  et  4867  présen- 
tés à  la  commission  municipale  des  Beaux-Arts  de 
la  Tille  de  Nimes  ;  le  second  ,  d'une  Allocution 
prononcée  dans  Téglise  paroissiale  de  Brignon 
(Gard),  à  Toccasion  du  service  funèbre  de  M. 
Henri  Pascal,  sergent  de  la  4re  compagnie  du 
4er  bataillon  des  zouaves  pontificaux,  mort  à 
Montana^  le  S  novembre  4867. 

Les  remerciements  de  TAcadémie  seront  consi- 
gnés au  procès-verbal. 

H.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra- 
ges suivants,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Annales  de  la  Société  littéraire,  scientifique 
et  artistique  d'Àpt  (Vaucluse).  —  3«  année,  4865- 
4866. 

Annales  de  r Académie  de  Mâeon,  société  des 
arts,  sciences,   belles-lettres   et  d'agriculture. 

—  Tome  6. 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie,  sciences, 
lettres  et  arts  du  département  de  Seine-et- 
Marne.  —  4*  année. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Anti- 
quaires  de  France,  —  4867  ,  4er  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe.  —  4867-4868  ,  3«  trimestre 
4867. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  dépar- 
tement de  l'Allier,  sciences,  arts  et  belles-lettres, 

—  Tome  IX,  4'«  et  8*  livraisons. 
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Bulktm  de  la  Soeidié  proieetrice  des  animaux. 

—  Septembre  4867. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'agriculture  de  Frtmce.  —  Compte- 
rendu  mensuel ,  3*  série  ,  tome  2*. 

Bulletin  de  la  Société  d' agriculture ,  indus- 
trie,sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère. 

—  Tome  48%  août  et  septembre  4867; 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements^ 
publiée  sous  les  auspices  du  ministre  de  Tins- 
iraclion  publique.  —  4«  série  ,  tome  vi ,  octobre 
4867. 

Journal  des  Savants.  —  Novembre  4867. 

M.  Jules  Salles  informe  l'Académie  que  M.  Fer- 
nand  Verdier^  un  de  ses  associés-résidanXs ,  vient 
d*obtenir  un  prix  qui  avait  été  mis  au  concours 
par  TAcadémie  de  législation  de  Toulouse,  sur  la 
question  desdons  et  gains  de  survie  entre  époux. 

H.  LioTARD  lit  le  rapport  suivant  sur  le  volume 
de  Chants  nationaux^  dont  M.  Jacques  Foule,  de 
Nîmes,  professeur  au  Lycée  impérial  de  M&con,  a 
fait  hommage  à  TAcadémie,  ainsi  qu'il  a  été 
mentionné  au  procés-verbal  de  la  séance  précé- 
dente : 

€  Le  livre  que  j'ai  sous  les  yeux  a  pu  parattre,au 
premier  abord,  placé  sous  le  patronage  de  l'esprit 
do  révolte  et  de  désorganisation,  et  quelques  per- 
sonnes auront  pu  penser  que  certains  parrains  lui 
apporteront,  à  son  entrée  dans  le  monde,  un  ap- 
pui plus  compromettant  que  solide. 

»  Une  des  pièces  qu'il  contient  est  dédiée  à  Vic- 
tor Hugo  ;  telle  autre  à  Michelet  ;  il  en  est  une  à 
l'adresse  de  Garibaldi.  Quoi  d'étonnant?  ce  livre 
est  un  recueil  de  chants  nationaux. 

>  Mais,  d'une  part,  une  dédicace  ;  de  Tautre,  un 
mot  flatteur»  une  réponse  polie  ne  constituent  pas 
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une  profaieioû  ée  fei  ;  l6  choix  d'oa  nom  dans 
l'envoi  d'un  poète  ne  saurait  devenir  a  priori  un 
molif  de  pro&eFipii^;di  d'ailleors  le  m^p^fêriote 
n*e«t  pa&rigoureusementâjnonyine  de  révolution- 
nair€. 

»  Je  me  bftte  donc  d*écarter  de  mon  eumen  ce 
revêtement»  trop  so&ore  peut-être,  mais  après 
tout  fort  accessoire  de  l'œnvre  qui  vous  est  sou- 
mise ,  pour  n'y  voir  qu'un  travail  onclusivement 
littéraire. 

»  Nous  ne  possédons  encore  qu'une  livraison  de 
ce  recueil,  qui  coipprend  une  collection  de  chants 
nationaux  des  Deux-Mondes  :  la  France,  l'Angle- 
terre, ritalie,  la  Péninsule  ibérique,  l'Allemagne, 
la  Hongrie,  l'Amérique,  etc.,  y  prennent  place 
successivement. 

»  Le  continrent  français  réclamait  nécessaire- 
ment la  Marseillaise.  Je  m'attendais  à  trouver  à  la 
suite  le  Chant  du  c/epar/,  dont  je  constate  l'ab- 
sence et  je  m'élonned'y  rencontrer  PaHan^potir 
la  Syrie.  L'auteur  explique,  dans  une  note,qu'il  a 
inséré  cette  fade  romance,  quoique  les  paroles  en 
soient  tout-&-fait  dépourvues  de  couleur  locale, 
parce  que  la  mélodie  de  la  reine  Hortense  est  de- 
venue l'air  national  de  l'empire.  A  ce  point  de  vue, 
on  pourrait  faire  observer  que  la  musique  aurait 
dû  accompagner  ou  mieux  remplacer  les  paroles. 

1  Le  Rule  Britanniapie  Thompson,  le  Gadsave 
the  Queen  j  représentent  la  part  de  l'Angleterre. 

»  Ainsi  des  autres  nations. 

»  Quelle  est ,  dans  ce  travail ,  la  part  de  notre 
poète?  C'est  la  traduction  en  vers  français  de  ces 
hymnes  patriotiques  étrangers  :  il  n'aurait  pas 
trop  mal  réussi ,  si  l'on  peut  appliauer  à  tous  les 
morceaux  l'éloge  que  fait  M.  dall  Ongaro  de  la 
traduction  en  français  d'un  des  derniers  chants 
de  guerre  de  la  jeune  Italie. 

»M.fo«lQa4-irégalemwt  bien  rendu  soUle 


33 

texte,  soit  l'allure  caractéristique  des  autres 
cbaotsTJene  saurais  le  dire,  ff  ute  de  suffisante 
compétence,  lors  même  que  j'aurais  sous  les  yeux 
les  pièces  originales  de  la  Suède,  de  la  Moldo- 
Valachie,  etc. 

f  Mais,  d'ailleurs,  les  textes  originaux  dont  M. 
Foalc  avait  annoncé  Tinsertion  en  regard  de  son 
œuvre  personnelle,  je  les  ai  vainement  cherchés 
dans  celle  première  livraison,  qui  n'est  pourtant 
pas  une  simple  annonce,  mais  bien  laforjne  déO- 
niiive  d'une  partie  de  l'œuvre. 

»  £n  attendant  le  complément  de  la  publica- 
tion, je  me  borne  ù  recommander  M.  Jacques 
Foule  à  vos  sympathies  de  compatriote. 

»  M.  Foule  est  de  Nimes  ;  il  appartient  à  l'Uni- 
versilé  (professeur  de  langues  vivantes  au  Lycée 
deMâcon);  à  ce  double  titre,  il  a  droit  à  des 
égards  et  non  à  un  ordre  du  jour  qui  condamne- 
rait son  livre  sur  l'étiquette. 

>  Son  intention,  annoncée  dans  une  courte  pré- 
face, suffirait  d'ailleurs  à  l'absoudre,  en  supposant 
môme  que,  comme  traducteur,  il  frtt  resté  au- 
dessous  de  sa  tâche. 

I  Que  se  proçose-t-il  en  effet?  Faire  entendre 
aux  jeunes  générations  des  accenis  inspirés  par  le 
senliment  national,  substituer  aux  chansons  éner- 
vantes ou  corruptrices  des  modernes  Âlcnzars  ou 
Eldorados  des  hymnes  patriotiques ,  destinés  à 
pousser  l'homme  aux  grandes  choses,  à  provoquer 
de  nobles  élans  ;  et,  dès  lors,  je  me  sens  disposé  à 
lui  pardonner  s'il  manque  ou  s'il  dépasse  le  but. 

»  Leâ  chants  rassemblés  par  M.  Foule  représen- 
tent les  nations  animées  du  désir  de  la  conserva* 
tion  plutôt  que  de  la  conquête  :  l'amour  du  sol  na- 
tal en  est  la  pensée  dominante  et  presque  exclu- 
sive. Le  chant  national  de  la  Hollande,  celui  de  la 
Suède  entre  autres,  confondent  dans  un  mémo 
amour  le  souverain  et  la  patrie. 
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»  Eh  I  messieurs,  si  la  fraternité  des  peuples 
doit  être  longtemps,  toujours  peut  être,une  utopie, 
compromise  par  les  instincts  et  les  convoitises  in- 
dividuelles ,  ne  contristons  pas  ceux*  qui,  dans 
kur  candeur,  s*ubstinent  à  en  caresser  le  rêve. 

»  A  la  suite  des  chants  qui  sont  pour  chaque 
peuple  la  glorification  de  Thonneur  national, 
M.  Foule,  puisant  dans  son  propre  cœur  une  pen- 
sée morale,pour  marquer  le  terme  de  sa  première 
étape,  a  placé  une  pièce  traduite  de  Tanglais,  qui 
me  paraît  contenir  une  belle  aspiration  à  la  patrie 
céleste. 

»  Vous  le  jugerez  comme  poète  sur  ce  spéci- 
men, qui  rappelle  la  forme  do  notre  regretté  Re- 
boul  : 

CHANT  DE  LA  MEILLEURE  PATRIE  (1). 

I. 
l'enpakt. 
La  meilleure  patrie,  où  sont  donc  ses  rivages  ? 
Tu  diâ  que  les  enfants  y  sont  heureux  et  sages  ; 
Irons-nous  habiter  ces  bords  délicieux 
Où  l'on  ne  pleure  plus  ?  N'est-ce  pas  15.  mon  père, 
Que  l'oranger  en  fleurs  parfume  au  loin  la  terre 
Et  que  les  mouches  d'or  voltigent  dans  les  cieux  ? 

LE  PÈRE. 

L'âme  en  ce  séjour  souffre  encore, 
Un  Dieu  comme  ici  Texila  ; 

(1)  Ce  chant,  devenu,  dans  le  texte  original,  populaire  en 
Angleterre,  n'est  pas  à  proprement  parler  un  chant  national; 
mais  comme  tout  auteur  en  écrivant  doit  se  proposer  un . 
but  moral,  nous  avons  pensé  utile  de  clore  notre  coUection 
des  hymnes  nationaux  par  ce  chant  de  paix  et  d'espérance 
qui  montre  que  la  meilleure  patrie,  pour  l'homme,  c'est  le 
ciel.  [Soie  du  traducteur,) 
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La  soif,  comme  ici,  la  dévoro. 
Non,  mon  enfant,  ce  n*c&t  pas  là  ! 

U. 

l'enfant. 

Est-ce  donc  le  ptiys  où  le  palmier  s'élève, 
Où  le  flot  doucement  vient  caresser  la  grève, 
Où  la  datte  lïiûrit  dans  an  climat  de  feu  ? 
Où  les  parfums  des  bois  embaument  les  vallées; 
Où  d'étranges  oiseaux  aux  ailes  étoilées 
S'envolent,  en  chantant,  à  travers  le  ciel  bleu  ? 

LE  PÈRE. 

L'âme  en  ce  séjour  souffre  encore, 
Un  Dieu,  comme  ici,  Texila  ; 
L'ennui,  comme  ici,  la  dévore. 
Non,  mon  enfant,  ce  n'est  pas  là  ! 

IIL 

l'enfant. 
Alors,  c'est  loin  !  bien  loin  !  dans  ces  riches  campagnes 
Où  sur  des  sables  d'or  coule  l'eau  des  montagnes  ; 
Où  sont  les  diamants,  les  saphirs,  les  rubis  ; 
Dans  la  belle  contrée  où  le  corail  abonde  ; 
Où  la  perle  grossit  sous  la  vague  profonde  ; 
La  meilleure  patrie,  est-ce  donc  ce  pays  ? 
LE  pèas. 

L'âme  en  ces  beaux  lieux  soulTre  encore. 

Là,  comme  ici,  Dieu-^l'exila  , 

El  l'ardent  désir  la  dévore. 

Non,  mon  enfant,  ce  n'est  pas  là  ! 
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IV. 

LE  PÈRE. 

L'œil  humain  ne  peut  voir  celle  terre  bénie  ; 
L  oreille  n'entend  pas  sa  suave  harmonie  ; 
Le  rêve  ne  saurait  peindre  un  monde  si  beau  ; 
On  n'y  connut  jamais  la  mort,  ni  la  souffrance  ; 
Le  lemps  n'y  peut  flétrir  les  fleurs  ni  l'espérance  ; 
Sous  le  souffle  de  Dieu  tout  survit  au  tombeau  ! 

Loin  de  ce  monde  inaccessible, 
La  mort  à  jamais  s'envola! 
La  sainte  patrie  invisible, 
C'est  U,  mon  enfant;  oui,  c'est  là  ! 

»Jc  prie  rAcadémic,  en  ottendant  la  fin  de 
rœuvre  de  M.  Foule,  de  répondre  à  l'hommage  de 
Tauteur  au  moins  par  un  remerciement  ». 

L'Académie  charge  son  secrétaire  de  satisfaire 
au  vœu  de  M.  Liotard. 

M.  Maurin  continue  la  lecture  de  son  étude  sur 
Thémiste. 

Cet  oraleur  philosophe  lui  a  servi  de  type  pour 
peindre  l'étal  du  paganisme  au  iv*  siècle  de  Tore 
chrétienne. 

Dans  la  première  partie  de  son  travail ,  il  avait 
montré  le  paganisme  se  transformant ,  chez  les 
esprits  éclairés  ,  en  une  doctrine  éclectique,  qui 
n'avait  rien  de  commun  avec  celle  des  Alexan- 
drins ,  et  où  il  lui  a  paru  facile  dercconnallre  la 
trace  des  idées  chrétiennes. 

Dans  la  seconde  parlie ,  Tauteur  s'esl  attaché  h 
reproduire  l'état  politique  du  paganisme  tran$-« 
formé  au  sein  de  là  société  telle  que  Tavait  faite 
le  christianisme  triomphant. 
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€  Grâce,  a  dit  H.  Haurin,  aux  souvenirs  d'une 
littérature  immortelle  .  dont  Tautorilô  n'était  pas 
diminuée  par  un  antagonisme  oui  n'existait  pas 
avec  la  foi  évangélique,  puisque  I  éclectisme  cher- 
chait un  trait*d*union  avec  elle  ,  cet  état  po- 
litique ne  pouvait  pas  être  amoindri.  De  là  ,  un 
empereur,  môme  intolérant  comme  Théodose,  ne 
devait  pas  avoir  de  Téloigncment  pour  des  païens 
que  leurs  lumières  désignaient  à  son  choix  pour 
les  fondions  publiques  et  dont  les  opinions  reli- 
gieuses ne  pouvaient  éveiller  ses  ombrages. 

»  Cet  état  de  transition  entre  une  société  qui 
s'en  allait  et  une  société  qui  venait  à  la  lumière , 
tantôt  se  combattant ,  tantôt  se  rapprochant  pour 
aboutir  à  une  rupture  définitive,  non  sans  avoir 
laissé  des  traces  profondes  dans  le  cours  des  âges, 
est  un  sujet  plein  d'intérêt  et  d'un  intérêt  qui 
n'est  pas  épuisé ,  encore  qu'il  ait  été  bien  des  fois 
abordé  ». 

L'Académie  a  paru  trouver  quelque  chose  de 
nouveau  dans  les  recherches  qu'a  faites  M.  Mau- 
rin  pour  établir  Tinfluence  des  idées  chrétiennes 
sur  les  discours  de  Thémiste,  influence  qui  no 
semble  pas  avoir  été  remarquée  par  les  critiques 
qui  se  sont  occupés  de  ce  philosophe. 

M.  ViGuiÈ  lit  une  étude  historique  sur  les  ori- 
gines de  la  fêle  de  Ncël  : 

€  Cette  fête,  dit  il,  universellement  acceptée  au 
IV  siècle  ,  fut ,  dès  lors ,  célébrée  avec  un  grand 
empressement  et  prit  rang  parmi  les  solennités 
les  plus  considérables  de  l'Eglise  ».  L'auteur  en 
montre  l'origine  dans  le  sentiment  universel  des 
lidèles  et  ^  n<  le  développement  intime  de  la 
conscience  ométienne.  «Elle apparaît,  dit-il,  d'a- 
bord sous  une  double  forme  :  la  forme  de  l'Eglise 
d'Orient,  le  6  janvier,  l'Epiphanie  ;  et  la  forme  de* 
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TEglise  d^Occident ,  la  Nocl  proprement  dite ,  le 
25  décembre.  Suivant  le  génie  des  deux  Eglises  , 
la  forme  orientale,  l'Epiphanie  ,  insiste  plus  par- 
ticulièrement sur  l'apparition  de  Jésus,  Fils  de 
Dieu  ,  et  la  forme  occidentale  ,  la  Noël ,  sur  la 
naissance  de  Jésus,  Fils  de  l'Homme.  —  Ces  deux 
formes  se  pénétrent  réciproquement  jusqu'à  ce 
aue  la  forme  occidentale  vienne  à  prévaloir  dans 
1  Eglise  entière  ». 

»  Le  jour  de  la  naissance  de  Jésus  étant ,  selon 
M.  Yiguié,  absolument  inconnu  ,  la  date  adoptée 
par  l'Eglise  est  une  date  spirituelle  et  symboli- 
que. Le  6  janvier  a  son  origine  dans  le  parallé- 
lisme entre  Jésus,  le  second  Adam,  l'auteur  du 
salut,  et  Adam,  le  premier  homme  ,  l'auteur  du 
péché ,  créé  le  sixième  jour  du  monde.  Le  25 
décembre  a  son  origine  dans  la  fête  juive  ,  la  fêle 
des  lumières ,  la  fondation  du  temple  célébrée  le 
25  décembre  et  préfigurant  la  naissance  de  Jésus  , 
le  temple  éternel  qui  doit  abriter  l'humanité  tout 
entière». 

Telles  sont  les  principales  idées  qui  ressortent 
du  travail  de  M.  Viguié. 

M;  AuRÈs  communique  à  l'Académie,  pour  être 
admis  au  concours  de  1867,  un  nouveau  mémoire 
sur  la  métrologie  gauloise. 

Il  s'applique  ,  d'abord,  à  constater,  en  citant 
plusieurs  exemples,  qu'un  monument  épigrapbi 
que  construit  en  se  servant  d'un  pied  romain 
permet  toujours  de  déterminer  avec  exactitude , 
non-seulement  la  longueur  de  ce  pied  ,  mais  en- 
core son  mode  de  division  en  <2  onces  ou  en  46 
doigts. 

11  démontre  ,  ensuite  ,  que  lous  les  monuments 
épigraphiques  de  Tépoque  gallo-romaine  n'ont 
pas  été  construits  à  l'aide  du  pied  romain  ,  et  que 
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plusieurs ,  au  contraire ,  ont  été  faits  au  moyen 
d  un  pied  ayant  32  centimètres  \\%  ou  environ  de 
longueur,  comme  notre  pied-de-roi,  et  divisé, 
comme  lui,  en  12  pouces. 

£n  dernier  lieu  ,  enQn  ,  il  établit  que  tous  les  ^ 
nionumenls  épigraphiques  de  Tépoque  celtique 
ont  été  faits  en  se  servant  du  môme  pied.  Il  cite 
notamment  les  inscriptions  de  Guéret ,  de  Vaibon, 
de  Voioay  et  d'Autun,  Et  de  tous  ces  faits  il  con- 
clut : 

«l'Que  les  Gaulois  possédaient,  avant  l'arrivée 
des  Romains  dans  les  Gaules ,  une  unité  métrique 
linéaire,  ou  pied,  que  les  Celles  leur  avaient 
apportée  d*Asie  et  dont  ils  se  servaient  dans  toute 
l'étendue  du  territoire  gaulois  ; 

»2»  Que  ce  pied  était  exactement  conforme  à 
notre  pied-de-roi  actuel,  tant  par  sa  longueur  que 
par  sa  division  en  12  pouces; 

»3'Que  celte  môme  unité  de  mesure  a  été  em- 
ployée ,  concurremment  avec  le  le  pied  romain  , 
pendant  toute  la  période  gallo-romaine^ 

»  Et  4* ,  enfin,  que  ce  pied  national ,  toujours 
préféré  par  le  peuple  ,  a  repris  naturellement  le 
dessus  ,  après  la  chute  delà  puissance  romaine  , 
cl  s'est  conservé  jusqu'à  nous,  sans  altération 
sensible,  sous  le  nom  de  picd-de-roi  ». 

L'Académie  ,  après  avoir  pris  connaissance  de 
ce  travail,  décide  qu'il  sera  envoyé  h  M.  le  minis- 
Ire  de  l'inslruclion  publique  pour  être  présenté 
au  concours  de  4867. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  ,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  4  janvier  4868. 


Présenls  :  MM.  Deloche,  président  ;  Alphonse 
Dumas ,  Jules  Salles ,  Ollive-Meinadier,  Viguié, 
Liolard,  Bigot,  Liquier,  membres-résidanls  ; 

Albert  Meynier,  Im-Thurn,  Gino  x,  Yerdier, 
associés-résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  décembre 
est  lu  et  adopté. 

£n  l'absence  de  M.  de  Clausonne,  éloigné  mo- 
mentanément par  un  deuil  récent ,  M.  Liotard 
est  prié  de  vouloir  bien  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire  pour  la  présente  séance. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  qui 
annonce  oQiciellemenl  à  TAcadémie  la  mort  de 
M.  le  docteur  Fontaines  ,  arrivée  le  4cr  de  ce 
mois.  L'Académie  s'était  déjà  fait  un  devoir  de 
donner  un  témoignage  de  sympathie  au  souvenir 
de  cet  excellent  confrère  ,  eu  assistant  en  corps  à 
son  convoi  funèbre.  Il  y  a  six  semaines,  elle  insé- 
rait au  procès-verbal  l'expression  des  regrets  que 
sa  démission  lui  avait  causée.  Elle  délibère  aujour- 
d'hui d'y  consigner  celle  du  profond  chagrin 
qu'elle  ressent  de  sa  perte. 

•  M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants ,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Mémoires-d' agriculture^  d'économie  rurale  et 
domestique^  publiés  par  la  Société  impériale  et 
centrale  d'agriculture  de  France.  —  1865. 

Môme  société  :  Programme  général  des  con- 
cours.— 1S67, 
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Revue  archéologique  du  Midi  de  la  France.  — 
Voluine  ii,  n*  2,  U'  Hvraison. 

Société  impériale  d'agriculture»  sciences  ei&rts 
de  Valenciennes  :  Revue  agricole ,  industrielle , 
littéraire  et  artistique.  —  49*  année  ,  tome  xxi^ 
DM 0.— Octobre  4867. 

Mémoires  de  la  Société'  linnémne  du  Nord  de 
la  France.  — AS66. 

Annuaire  du  département  du  Gard,  pout  Tan- 
Dée  4867,  par  MM.  Ernest  et  Charles  Liotard. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  aninhùux. 
-Octobre  1867. 

Société  des  antiquaires  de  la  Mortnie  :  Bulletin 
historique.—  4 6" année,  63*  et  64*  livraisons. 
Juillet  à  décembre  4867. 

Recueil  des  Noticeà  et  Mémoires  de  la  Société 
arckéologiaue  de  la  province  'de  Constantine.  — 
t^volurfte  delà  2*  série,  4867.  44*  Tolume  de  là 
collection. 

L'ordre  du  jour  «pipelle  le  reDadveHement  par- 
tiel du  bureau,  pteir  la  nomination  d'un  président 
6t  d'en  vke-pré^dent. 

Avant  qu'il  soit  procédé  à  cette  nomination,  H. 
le  président  Deloche  reçoit,  à  la  sortie  de  sa 
charge,  les  remerciements  de  tous  ses  confrères 
présents  à  la  séance. 

M.  le  Yice-présid)ent  actuel  Alphonse  Doitiaa  , 
que  les  usages  el  les  précédents  de  l'Académie 
appelleraient  naturellement  à  occuper  le  fauleuil 
de  la  présideùce,  expose  à  l'Académie  que  les  fré- 
quents déplacements  auxquels  l'obligent  ses  affai- 
res, ne  lai  permettent  d'accepter  ni  l'honneur 
ni  les  charges  attachées  à  ces  fonctions. 

Le  choix  de  l'Académie  se  porte  alors  snr  H. 
Léonce  Maurio,  qui  sera  invité,  en  conséquence,  à 
la  présider  pendant  Tannée  4868.  La  nominaticm 
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du  vice-président  est   renvoyée  à  la  prochaine 
séance. 

ti.Albert  Meynier  lit  une  étude  sur  c  lasculpture 
française  et  Jean  Goujon.  »  Après  avoir  résumé 
Thistoire  de  Tart  statuaire  en  France  pendant  le 
moyen-ftge,  il  examine  quelle  action  l'arrivée  des 
artistes  Italiens,  appelés  par  François  I*'  et  ses 
successeurs,  a  pu  exercer  sur  notre  propre  génie. 
Leur  influence  a  été  par-dessus  tout  une  influence 
d'émulation.  Les  grands  artistes  français,  Ger- 
main Pilon  ,  Jean  Cousin  ,  Jean  Goujon  ,  tout  en 
s*inspirant  des  Italiens  et  en  profitant  de  leur 
science,  savent  demeurer  originaux. 

Parmi  eux  Jean  Goujon  est  le  plus  grand.  H. 
Meynier  raconte  les  rares  détails  connus  de  sa  vie; 
il  étudie  ensuite  ses  œuvres  :  la  Diane  du  château 
d*Anet  ;  les  sculptures  du  Louvre  ;  celles  de  l'hôtel 
Carnavalet  ;  la  Fontaine  du  Marché  des  Innocents; 
etc.  —  Dans  tous  ces  ouvrages ,  se  retrouve  la 
même  délicatesse  et  la  même  habileté.  Les  bas 
reliefs  sont  exécutés  avec  une  dextérité  merveil- 
leuse »  les  figures  sont  gracieuses  et  souples  ; 
les  draperies  se  font  remarquer  par  leurs  lignes 
aussi  ingénieuses  que  variées.  Jean  Goujon  prend 
à  la  nature  la  précision  admirable  de  ses  con- 
tours ;  ils'inspire,autant  qu'il  le]^eut,deraniique, 
et  s'efforce  ainsi  de  combler  le  vide  que  laissaient 
en  lui  les  défauts  Je  son  éducation.  Il  serait  plus 
grand  sans  doute  s'il  avait  suivi  plus  fidèlement 
ces  divins  modèles,  gardant  toujours  dans  ses 
œuvres  une  juste  mesure  de  simplicité. 

Tel  qu'il  est  pourtant ,  il  a  mérité  d'être  mis 
au  rang  de  ces  maîtres  dont  Gœtlie  disait  :  c  Qu'on 
ne  peut  garder  en  soi  la  grandeur  de  leurs  œu- 
vres.— 11  faut,  ajoutait- il,  que  de  temps  en  temps 
nous  retournions  vers  elles  pour  rafraîchir  dos 
impressions  ». 


M.  LiQuiEii  doDDe  lecture  de  la  traductioD  toi- 
vaote  de  deux  odes  d'Horace  : 

AD  POSTHUIflUIf  :  Eke% .  fugaeeê. 

ODB  IIV.  —  LlVRl  II. 

Posthume,  cher  Posthume ,  béUs  !  de  nos  années 
L'inexorable  temps  précipite  le  cours; 
Les  rides,  par  nos  vœux,  ne  sont  pas  éloignées  ; 
Rien  ne  peut  reculer  îe  terme  de  nos  jours. 

Offrirais-tu  par  jour  une  triple  hécatombe. 
Ta  ne  fléchirais  pas  Timplacable  Pluton  • 
Qui  n'a  jamais  rendu  ce  qu'a  reçu  la  tombe 
Et  qui  tient  enchaînés  Titye  et  Géiyon 

Au  milieu  de  cette  onde,  invincible  barrière  , 
Que  chacun  sans  retour  traverse  avec  terreur  ^ 
Qu'il  soit  le  plus  puissant  monarque  de  la  terre  , 
Ou  qu'il  ne  soit  qu'nn  humble  et  pauvre  laboureur. 

Que  sert  d'ouïr  de  loin  rugir  l'Adriatique  ; 
De  s'éloigner  des  champs  de  carnage  ftimant , 
Et  du  vent  du  midi ,  sur  la  terre  italique , 
De  fuir,  après  Tété,  le  souffle  malfaisant  ? 

n  ne  faudra  pas  moins  visiter  le  Gocyle  , 

Qui  roule  on  noirs  replis  ses  languissantes  eaux , 

L'infâme  Danaûs  et  sa  race  maudite , 

Et  Sisyphe  accablé  par  d'incessants  travaux. 

A  les  champs,  ta  maison,  ton  épouse  chérie, 
Tu  devras  quelque  jour  dire  adieu  pour  jamais, 
Et ,  des  arbres  qui  font  le  charme  de  ta  vie , 
n  ne  te  restera  que  Todieux  cyprès. 
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De  ton  Tin  ,  qa*un  pontée  envîrait  pour  Ht^!^  i 
Ton  héritier  plus  sage  iin  jour  profitera, 
Et  ce  Tin  ,  que  cent  clés  rendent  inTiolabAe, 
Snr  ton  brillant  paré  soaTent  ruissellera. 

AD   LYRAM. 

ODI  XXXII.   -*  LITRE  I. 

Si  souTent  STec  toi  J'ai  joué  sous  Tombrage , 
^e  t'en  prie,  ^  ma  lyre,  accorde-moi  des  chants 
Dignes  du  nom  latin,  qui  passent  d'âge  en  âge 
Aux  derniers  de  nos  descendants; 

Des  chants  tels  que  jadi^  les  fit  entendre  Alcée, 
Dans  ses  plus  4oux  loisirs  ou  ses  rudes  travaux , 
Soit  qu'il  tint  sa  nacelle  au  rivage  fixée , 
Soit  dans  les  camps,  on  sur  les  flots  ; 

Lorsqu'il  chanlail  Bacchus,  les  filles  de  Mémoire, 
Et  Vénus  ,  et  l'enfapt  quj  marche  à  sou  côté  , 
Et  Lycon ,  ses  yeux  noirs  ,  sa  chevelure  noire , 
Et  sa  ravissante  beauté. 

0  gloire  d'Apollon,  de  Jupiter  chérie , 
Ame  de  ses  banquets  dans  le  séjour  di via , 
Salut  1  pour  adoucir  les  chagrins  de  fa  vie , 
Jamais  je  no  t'appelle  en  vain. 

Plus  rien  D*étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est 
levée. 
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PréseBte  :  MM.  Mauriii ,  frésifiefi^',  (]e  Lft 
Farelle ,  Dumas ,  Salles ,  Aurès,  G^nûer-Duran^t 
OHiye^MoîDadîer,  Tabbé  Azais ,  Liotar^ ,  BévcMI . 
Bigot,  Gausse,  de  ChittseBOô,  seor^rchperpétMâl, 
membres-résidanis  ; 

Alëgre  ,  membre  non-résidant  ; 

GiDOiui ,  (^^Qcie^ésidanf. 

Le  procès-verbal  de  la  séaoee  du  4  jauvier  est 

la  et.  adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  corresfMiBdaaco  : 

H*  J^cquef  Foule  ,  professeur  au  Lycée  de 
Hftcon,  remercie  TAcadémie  de  Taccueil  bienveil- 
lant qu'elle  a  fait  à  son  volume  des  Chants  natio- 
naux ées  Deun^Mondeê, 

H.  le  ministre  de  finstruction  publique  accuse 
réception  des  manuscrits  dç  H.  Aurès ,  et  annonce 
qae  son  Étude  sur  les  dimensions  du  Parthénon 
sera  souqaisQ  h  la  commission  charffée  d'examiner 
les  travaux  arcbëologiques  pour  le  concours  de 

L'Académie  d'agriculture ,  sciences  ,  belles-let- 
tres et  arts  d'Orléans,  appelle  l'attention  de  TAca- 
demie  du  Gard  sur  sa  récente  publication  d'une 
statistique  agricole  pour  toute  la  France,  et  provo- 
que nos  observations  et  rectifications  sur  les  chif- 
fres et  résultats  relatifs  à  notre  département. 
M.  Alphonse  Dumas  est  invité  à  procéder  à  cet 
eiamen. 


le 
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H.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  on- 
vrages  suivants ,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Société  Dunkerquoise  pour  rencouragement  des 
sciences  ,  des  lettres  et  des  arts.  —  Programme 
des  sujets  mis  au  concours. 

Société  impériale  d'agriculture ,  sciences  et  arts 
de  Valenciennes  :  Ref>ue  agricole,  etc.  (49* année. 
Tome XXI ,  n*44.) 

Bulletin  de  la  Société  Académique  d'Agricul- 
ture ,  Belles  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Poitiers. 
(N**  1 19  et  120.  Juillet  et  août  4867.) 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts  de  Poliany.  (8*  année  ,  4867  ,  n««  9  et  40.) 

Mémoire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. (3*  série,  6i  volume  ;  ixvi«  volume  de  la 
collection ,  â*  partie.) 

Description  des  machines  et  procédés  pour  les- 

?mels  des  brevets  d'iwvention  ont  été  pris  sous 
e  régime  de  la  loi  du  5  juillet  48U.  (Tome  60*.) 
Catalogue  des  brevets  d'invention.  (4867.  — 
no  8.)      ^  ^ 

L*drdre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un 
vice-président.  Le  choix  de  l'Académie  se  porte 
sur  H.  Viguié,  qui  sera  invité  à  remplir  ces  fonc- 
tions pendant  Tannée  4868. 

M.  LioTAno  ,  trésorier  ,  présente  le  compte  dçs 
recettes  et  dépenses  de  Tannée  4867.  La  vérifica*- 
tion  en  est  confiée  aux  soins  de  M .  Ollive-Meina- 
dier. 

M.  Germer-Durand  informe  TAcadémie  que  M. 
Gaston  Ducros,  pasteur  à  Saint-Giftes ,  ayant  dû  , 
par  suite  d'une  convention  conclue  avec  la  ville 
de  Nimes  ,  détruire  le  barrage  du  moulin  qu*il 
possède  sur  le  ruisseau  de  la  Fontaine  ou  Vistre 
de  Nimes,  au  delà  du  viaduc  du  chemin  de  fer,  et 
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qui  es(  connu  sous  le  nom  de  Moulin-Rey  (et  plus 
aocieDoement  sous  celui ,  àQ  Moulin-de-la-Rey- 
neUe] ,  y  a  découvert  quatre  pierres  tumulaires 
romaîBes.  Il  a  bien  voulu  en  informer  M.  Germer- 
Dorand,  dans  une  lettre  du  6  janvier,où  il  exprime 
notention  de  «  faire  hommage  à  l'Académie  », 
poar  les  collections  épigrapbiques  de  la  ville  ,  de 
ces  quatre  monuments  lapidaires. 

L'and'eux  malheureusement  est  totalement  frus- 
te,par  suite  du  frottement  des  eaux  qui  ont  passé , 
pendant  plus  de  Quatre  siècles  ,  sur  la  face  de  la 
pierre  qui  portail  Vinscription  ;  et  c'est  à  peine  si 
un  œil  exercé  peut  y  distinguer  les  linéaments 
incertains  de  quatre  ou  cinq  lettres.  Mais  il  n*en 
est  pas  de  même  des  trois  autres,qui  furent  enga- 
Kés  dès  Torigine  dans  une  maçonnerie  qui  a 
protégé  l'inscription.  M.  Germer-Durand  met  sous 
icsyeox  de  ses  confrères  l'estampage  qu'il  a  pris 
'Dr  celle  des  pierres  qui  est,  en  ce  moment,  com- 
plètement dégagée.  En  voici  le  texte  : 

D.M 

c-viREi-c  fIli 
vol-virIlis 

IfilVlR-lVR-DlC 
MARIA-GIIBSIMB 
MARITO-OPTIMO 

^^t^  M[anibus]  C[aii]  Virei ,  C[aii]  fili[i]  . 
ïo\\Hfîia  fribu]  ,   Virilis ,  guartumvir[i  ]'ur[i] 
iic[f*ndo].  Maria  C[h]  resime  marito  opUmo, 

€  Aux  dieux  mânes  de  Caius  Virius  Virilis  ,  fils 
de  Caius  ,  de  la  tribu  Voltinia  ,  quartumvir  judi- 
ciaire. Maria  Chrésimé  à  son  excellent  époux». 

C'est ,  comme  on  le  voit ,  l'épitaphe  d'un  des 
premiers  magistrats  de  la  cité  nimoise ,  auquel  sa 
lemme  a  élevé  ce  tombeau.  A  propos  de  cette 
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îttBCrïpttoB  ^  H.  GermerrDiirAbâ  proBi.ei  de  com- 
inafiiqiier  prochainement  à  rAcadémie  le  résolut 
tl«8  recherches  auxquelles  il  se  livre  en  ce  moment 
dur  les  magistrats  de  la  colonie  nimoise  4|ui  ont 
porté  tantôt  le  titre  de  Quarlumviri  juri  dicun- 
do^  tantôt  celui  de  Quartumviri  ab  œrario. 

Le  même  membre  propose  à  la  Compagnie  de 
décerner  à  M.  Gaston  Dueros  ,  en  remerctment  de 
son  offre  généreuse  ,  une  médaille  d*argent  , 
qui  loi  serait  délivrée,  suivant  Tusage  ,  dans  la 
prochaine  séance  publique. 

M.  RÉvoiL  formule  une  pareille  demande  en 
faveur  de  M.  Dmsaui  ,  entrepreneur  de  bâti- 
ments ,  et  de  M.  CarcasBonne ,  charpentier,  qui , 
l'un  et  Tautre,  ont  mis  aussi,  il  v  a  peu  de  temps, 
des  inscriptions  importantes  à  m  disposition  de 
l'Académie. 

Les  propositions  de  MM.  Germer-Durand  et 
Révoil  sont  adoptées. 

M.  GiNoux  lit  une  satire  intitulée  :  Le  monde  à 
Venvers.  C'est  une  petite  trilogie  dans  laquelle  il 
exprime  d'abord  le  regret  que  les  hommes  soient 
souvent  si  exclusifs,  les  uns,  en  dénigrant  le  temps 
présent ,  les  autres  ,  en  louant  le  temps  passé  ou- 
tre mesure. 

Hier  est  frère  d'aujourd'hui, 
Demain  aura  pour  sœur  la  veille  ; 
Qoâbd  le  même  soleil  a  lui, 
C'est  la  même  lune  qui  veille. 
Chaque  trois  mois ,  même  saison 
Dans  Talmanach  se  renouvelle  ; 
C'est  toujours  le  même  horizon   • 
Bornant  notre  pauvre  cervelle. 
tioQs  naissons  et  pats  nous  mourons 
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En  toot  de  la  même  sM^ûee.; 
Et,  certes,  si  nous  difiéronf, 
Ce  n'est  pas  par  notre^pof  ssière . 

La  seconde  partie  est  tin  tableau  de  eertainei 
mœurs  de  la  société  au  moyen-ftge  ^  quî ,  d*après 
Fauteur,  sembl^aîent  juâtifier  les  r«gr«ts  du 
laudator  temporis  aefi^  mais  qui|  dani  tops  les 
cas,  auraient  pu  survivre  sans  inconvénient  pour 
la  société  nouvelle. 

Que  de  travers  pourraient  disparaître  des  mœurs 
contemporaines  r  «ans  naire  b  I  harmonie  générale 
et  au  progrès  I  tel  est  l'objet  de  la  trotoiémeipartie 
de  la  satirede  M.  Ginoui. 

.'to.'        •/;    ;. 

Kotre  siècle  est  trop  ^oeanteur  ;  ,      ,     , 

Kul  ne  Tent  rester  k  sa  place.  ; 

Il  n'est  pas  de  si  grand  bonbeur  t 

Qui,  bientôt,  pe  pèse  et  ne  lasse.     . 

Tel  passait  pour  sa^yaat  docteur. . .  - 

Il  est  heureux , de  poavQ^  d^re        •       .  t 

Qu'il  est  poète  par  le  cceur 

Et  que  son  àme  est  une  lyre.         , 

Le  poète,  las  de  fm^.t . 

Cherche  des  succès  de  tribune  ; 

La  muse  qu'il  sut  tant  aimer  ' 

Se  fait  trop  vieille  et  Timportune. 

Plus  d'un  orateur  est  jalout 

De  passer  pour  un  agronome, 

Pour  un  fameux  planteur  de  cbout, 

Four  un  éleveur  qu'on  renomme. 

En  éehaage.d'un  éUtlon', 

Il  troquerait,  sa^a^alle  peine. 


La  faconde  deXJléihyn       •  • 
Et  la  verre  de  Dém6sthéne. 

,11^8  ^iTjuêfp^.eHïf^iwt^^a.XfW, 
.AvaiHfl(\*oii:longdà,«ieile  |toe,. 
)We  3«ds^  pâ8  /daUflLcé'tlrâVdré  ^ 
'^t5n  dès  hérbsdé  raàsatti'6;»    * 
Lb  libre  métier  d'écrivain  '  '.  , 

$e, i^fpi^u V»  dôîpa^f cf ft w«»  , .  ,, .      . , . 
(Pojuc  flfor  tosptU  4ailo«deiBaiii , 
iLaireiHe,  <o>iih'aiàt  tei  Maiveê . 
On  en  voit  qui  changent,  du  soir 
Au  matin,  sans  null^^rgogne  ; 
Dire  blanc  ou  bien  dire  noir, 
Pour  eux,  c?c*t'fnnètrt^bbi6gnè. 
Je  sais  bien  ^u'tin'tiomine  d'espHt, 
Pour  explifttef'ceê  vëFCé^fàcé ,' 
(C'est  Dupîn,  j^  erols)  iiotis  k  dit  : 
«  Laissez  leà'liornt»'!  Tètir  plate.'-»  ' 
Le  mot  est  plus  joli  que  Vfai  ; 
Car  si  je  veux  chàtt^^de  toute,  ' 
La  borne  je  traftspèttérui 
Juste  à  Tendroit  que  je  tëdottfe.      '    . 

Ah  !  plût  à  Diôji.qtfô  f^9[  g^^erfiw.      . 
Puisque  c^aBg(ôr,fi',ç^t,l^^p[utvi^#fli  :,  ^ 
Ne  voulussent  cm^.cl^siJi^i^jefs 
Pris  à  la  poiiUe{C|^,(fur  phiq^l  :  . 
Hélas  I  4^3;  |ô^.ar[(s;^*)|i  f»i)|^  .^        : 
Nous  nous^lf^^Qp^^A^nppiA^Mlîmj; 
Aujourd'hui,  nos  pVp«:4^nfi9iPl!<)iCàlH 
Se  font  tou8.^r^i;Arl/4«(dé(r|tf«.. 


Que  les  e^^MtefUstM^M  M\Uv  ;      ^  r 

Et  Tolre  œuvre.flemf&PtHe»|!:    j    u..l 

Il  ne  me  restQ'^^ini^eiip^:  /. 

C'est  qu6Hi^tri9  lflii»iKt«ine;  /       i 
Ici-bas  ne  fer*,pjei|jrpif     :      l;    ,  .  . 
Que  des  Bdrnapdk|[ds<$^W4emi  j.  :  :A 

Qnelle  wge/ ^uêiié  fureur  ! 
Quelle  sôi^àe'remû^mépage!. 
De  son  livre,  chaquô  leictçur;  \, 
Sans  lire,  veut  chapger  de  fp4jgç.      ., 

,    Il  est  une  tàohe  pourtant 
Que  nul  atl}élÉN^«}  »^A>trt^A«é/     .  ' 
Ni  le  seigneur,  ni  iéPÉWiWtetV        ■•    '    ^ 
Dans  réUl(in)ê*i(M<tilM'pi«èl<ld^ittM^/;  '  ' 
ToujouW?«pWtéitM5ttfer«le?id§»!W/'    "' 
Se  mo]imr).âfM  â^'ittfM'.»    •' 
En  avoir,  fefiîW!ê#éfcîrf-fefN5<)Vi  ^   '      !    •    • 
C'est  le  seul  Itttf^iî^é'liâMé? 
Le  monde  ^4iiti'ViC[§(d  ddft)^é4r     ^w       ' 
Où  tout  se  iriMiod  îà^f^ifièie^i  \  ^'  - 
La  dbii%l:ff0#ce^'lë^t6i!^''    ^        '  i      * 
Font  souvent  rot)}et^d^iiQe'empfetite>.>  • 
On  rive  de  feret^'Wîbr  ^^     /    . 
Des  cœw^Jfl^tt'  fowè'à  vivtë'èn^ttlbte  ' 
Et  qu'on  oblige  à  96>p\\et' 
Au  joug  où^en  be<'te^taséiem%toi 
On  jette  eh'  pfttùrm  Kistf^d.'  '     "         ' 

.JSous  prç^Qxtede  convenance,  . 
U'nejeûne^nric  au  vieillard, 


M 

Let  sooeis  à  riaMMliW«« 

La  eoqoêtto  4  MoAiiB  41i4lifltoiir 

Qui  rère  an  bdiAesr  d'être  père, 

La  femme  pleibe  depodêliir 

Aa  faquin  coureur  d'idoltète. 

Or  ,  toQt  ne  Ta  pas  po«r  le  mien .     '      ' 

Dam  ce  pitoyable  amalgame,  ' 

Et  Ton  jure  contre  tea  dieni, 

Contre  ton  cœur,  contre  son  ftme. 

Et  puis...  commerçant,  écrivain, 

Soldat,  orateur  ou  poète. 

Quiconque  a  peur  du  lendemain     ' 

Loge  une  balle  dans  sa  tête . 

Nos  pères avaiepA mieux  epfipris    .  >     r. 
Le  lirre  de  nos  ^edtittéee., 
Ils  portaient  plua  baut  leim  esprits 
Qu'aux  soins  M  nos*  courtes  aMi^»    ,    : 
Pourquoi  tant  toorosenler  s^  oosw  i 
Lorsque  si  court  eime  p4Sfage?       ...  : 
Pourquoi  ces  r4f  es  4e  bonheur  »  .^      .     « 
Lorsque  si  près  #at  le  naufrage  ?  .  i 

Pourquoi  tant  retourner  son  lit 
Pour  ne  dormir  queqfuelques  beuref  ?   ,  i 
Pourquoi  lorlurer  son  esprit, .  ,    f 

Afin  d'embellir  ces  demeures,  •  i  :  - 

Qu'il  nous  faudra  quitter  demain.  ?     ,     > . 
Bandelettes  du  sacriÇoe,  > 

Telles  sont  les  fleurs  du  cliemin  i.  / 

Qui  nous  conduit  an  précipice  lit  • 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  joar ,  la  séance 
est  levée. 


iS 
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Séance  du  4 •^  fétrier  (868. 


PféseDU  r  UH.  Manrio,  président;  Teulon^ 
Delochfe;  de  La  Fai^Blle,  Pàgésy,  Alphonse  Dattiasi 
Aurës,  Ollive-Meinadier ,  Tabbé  Azaïs,  Viguié; 
Liotard^RéTOil,  Bigoti  Coarci^re»  Liqaîer,  Tribes» 
Gaspard,  Causse, «QuesQault-Desriviëres,  Brupi 
Im-Tharn,  Ginoux,  Lenthéric,  Verdier,  de  ClaUf 
soDDe ,  secrét^re-perpétuel ,  membres-résidants. 

le  procia-ferbal  de  la  fésBce  ordiaaîrd  du  48 
jaori^  est  1q  él  adoptée 

Est  également  adopté  celui  de  |a  âéance  admi- 
nistrative du  même  jour,  qui  consacre  la  délibé- 
ration du  46,  en  vertu  de  laquelle  MM.  les  ancl£ti^s 
associés-résidants  ont  été  nommés  membres^rési* 
dants. 

H.  le  Président  adresse  des  paroles  debiénye- 
nue  aux  membres  ainsi  nommés,  MM.  Quesnault- 
Desrivières,  Brun,  fm-Tiittro^  Ginoax»  LeMbéric, 
¥erdier ,  présente  à  la  séance.  U  leur  exprimes» 
satisfaction  du  lieu  plus  complet  qui  les  atta^^ 
désocmais  à  la  compagnie.  , 

H  est  doBoi^  lectuoe  dés  lettres  d^Accepitation  et 
de  remerclment  des  trois  autres  membres.de  la 
iDéœe  catégorie  y'  MM.  Albert  M^ynier  ,  Ernest 
Roussel  et  rabbé  de  Cabriàriss,  non  présents  à  la 
séaoce.  ,^ 

M.Tabbè  Azals  fait  hommage  {|  rAéadémie,  an 
nom  de  M.  l'abbé  de  Cabrières,  d'un  exempivitre  de 
Téditteii  oHgièalè  des  Panégyri^uu  et  sermons 
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prooupe4r  impérial  pr^  le  l^îbu^  4e  liim^ , 
Çusiwî  Balmellef  premiev  ^joidI  à  la  ma|rie  ; 
avocat ,  Léon  Pench%nai  et  Ernest  Rédarh ,  éga^ 
Içm^t  avocati ,  sont  élus  à  r^naDimité. 

M.  Emile  Im-Thurn  lil  une  étude  sur  un  Volutaa 
^'Agriculture  méridionale  ,  publié  récemmeni 
par  H.  Léobce  Destremx,  ruu  die  nos  cotlégoés,  le  . 

eèDliUiiateur  persérérant  dès  belles  traditions^  de  | 

sa  famille.  Cette  étude  nous  initie  aux  travauic  de  i 

M.  Destremxt  soit  dans  le  Gard,  èoit  dans  TArdè-  I 

ebe,  où  il  a  obtenu  une  prime  d*hminenr.  Elte 
établît  d'une  manière  succincte  et  générale  la  w- 
tuation  agricole  de  ces  deux  départemente^  Bile 
entre  aussi  dans  quelques  considérations  ayant 
pour  bat  de  parer  aux  désastres  de  IModustrie  se* 
ricicole  si  fortement  compromise.  Elle  conseillthï 
cet  effet  des  cultures  temporaires  fariéee  ,  et  de-  1 

mande  ,  en  attendant  un  nouvel  ém  d#  ehoseis  » 
un  allégement  des  contributions  dans  ce^  contrées  j 

dont  les  intérêts  ont  besoin  en  ce  moment  d*aoji 

Erotection  particulière.  M.  Im-Thurn,  frappé  des 
eaux  résultats  obtenus  par  U.  Destremx,.recom<- 
mande  les  irrigations,, la  mise  à  proGt  dé  toutes 
les  eaux  qui  peuvent  être  utilisées,  raccrois^- 
ment  des  fourrages  et  par  conséquent  Tengraisse^ 
ment  des  bestiaux,  sur  une  grande  écheUe,  le  .dé- 
veloppement des  fumures  et  des  assolemmta; 
çnfin,  etàcôté  de  tout  cela,  Textension  de  l'ins^ 
truction  primaire  dans,  les  ci^mpagnes,,  base  de 
tout  progrès  sérieux. 

L'Académie  invite  M.'  Im-îhurn  à  exprimer  à 
M.  Destremx  le  prix  qu'elle  mettra  à  être  tenue  au 
courant  de  ses  travaux  et  à  entretenir  ainsi  lés 
liens  qui  existent  déjà  depuis  près  de  76'  ans  entre 
sa  famille  et  elle.  •      • 

M.  Tabbé i AzAiB  'lit  une  étude  sur  rorigine  de  la  | 

fête  de  Noâ.  Il  affirme  qde  la  date  du  W  déoetki^ 
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bre  remonte  aux  temps  apostoliques.  Il  invoque 
d'BbovA ,  avec  S.  Augustin ,  à  Tappui  de  cette  date 
chronologique ,  le  témoignage  de  la  tradition. 
€  Cette  fête,  dit-il,  est  née  avec  l'Eglise  elle-même/ 
et  les  touchants  souvenirs  de  Bethléem,  qui  occu- 
pent une  si  grande  place  dans  la  foi  chrétienne, 
ont  été  célébrés  avec  leur  date  historique,  comme 
ceux  du  Calvaire  et  du  Saint-Sépulcre  ». 

A  ceux  qui  demandent  comment  on  a  pu  con- 
naître cette  date,  puisque  les  Ëvangélisles  se  tai- 
sent, M.  l'abbé  Azais  répond  :  «  Ce  jour  béni  de 
la  naissance  du  Sauveur,  le  plus  glorieux  de  tous 
dans  la  vie  de  la  Sainte-Vierge,  avait  été  certai- 
nement conservé  par  Marie  et  désigné  par  elle  aux 
Apôtres  ;  car  une  mère  peut-elle  oublier  le  jour 
où  un  fils  lui  a  été  donné,  surtout  lorsqu'elle  sait 
que  ce  fils  est  appelé  à  des  destinées  si  grandes  7 
N'est  ce  pas  Marie  qui  a  fait  connaître  aux  Apôtres 
lesdiverses  circonstances  du  mystère  de  Bethléem, 
l'apparition  de  l'Ange  aux* bergers  et  les  simples 
homnmges  de  ces  humbles  pasteurs  devenus  les 
premiers  adorateurs  de  lacrèche?  N'a-l-elle  pas  dû 
révéler  non-seulement  rheure,mai8leiourde  celte 
naissance  divine?  Oui,  c'est  de  la  bouche  de  la 
Mère  que  les  disciples  du  Fils  ont  recueilli  cette 
date  comme  tant  d'autres  réci4s,  et  la  tradition  en 
est  devenue  dépositaire  et   l'a  fidèlement  con- 
servée dans  rEglise.Une  date  si  grande,  si  mémo- 
rable, qui  a  été  le  point  de  départ  d'une  ère  nou- 
velle, ne  pouvait  pas  périr ,  et  à  défaut  de  l'Evan- 
gile, elle  devait  rester  gravée  au  cœur  des  pre- 
miers chrétiens  >• 

Après  la  tradition,  M.  l'abbé  Azais  interroge  les 
écrivains  des  premiers  siècles.  Ce  sont  d'abord 
les  Constitutions  Apostoliques^  dont  il  établit 
l'auiorité  et  qui  confirment  la  date  Au  25  décem- 
bre. C'est  ensuite  J'homélie  de  S.  Jean  Chry- 
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sostome  au  peuple  d'Antioche.  qui  vient  à  Tappui 
de  la  tradition  de  TEglise  occidentale.  It  e^pnqn^ 
ensuite  pourquoi,  pendant  quelque  temps,  quet- 
ques  Eglises  (fes  provinces  oneniales  avaient  célé- 
bré, le  6  janvier,  la  Nativité  de  Jésus-Christ,  et  il 
termine  en  ces  termes  : 

«  Si  j'ai  combattu  dans  cette  étude  les  conchH 
sions  d'un  de  nos  honorables  confrères,  il  est  un 
point  sur  lequel,  je  suis  heureux  de  le  proclamer^ 
je  me  rencontre  avec  lui  dans  une  complète  fra« 
terniié  de  pensées  et  de  sentiments.  La  note  do- 
minante de  sa  lecture  sur  les  origines  de  Noël 
était  une  profession  de  foi  vive  et  sincère  en  fa- 
veur de  la  divinité  de  cet  Enfant  mystérieux  dont 
la  première  apparition  sur  la  terre  a  fait  Tobjet 
de  nos  communes  recherches.  Si  la  date  de  sa 
naissance  parait  encore  enveloppée  de  quelque 
obscurité,  il  y  a  toujours  une  chose  qui  resplen- 
dit sans  nuages  aux  yeu;c  de  notre  foi  :  c'est  la  di- 
vine auréole  du  Sauveur,  et  mon  âme  fait  écho  à 
la  sienne  en  saluant  avec  amour  Celui  qui  est  no- 
tre Maître,  notre  Rédempteur  et  notre  Dieu  ». 

M.  Teulon  donne  lecture  de  la  traduction  en 
vers  d'un  fragment  àes  Métamorphoses  d'Cvide,ott 
le  poète  raconte  le  Déluge  et  le  repeuplement  de 
la  terre  par  Deucalion  et  Pyrrha.  Nous  regrettons 
que  le  traducteur  ait  cru  devoir,  pour  le  moment, 
garder  en  portefeuille  son  élégante  et  fidèle  re- 
production de  l'auteur  latin,  qu'il  nous  eût  été 
agréable  de  mettre  sousies'yeuxdu  public. 

Plus  rien  n'étant  h  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


■^f^fcppw» 


Séançjô  du  io  février  i868. 


Fiiésents  :  MM.  Vtguié ,  met^résideni  ;  Teulon , 
de  ia  FaifeUe ,  Pagôry ,  Germer-Durand  ,  OlHve- 
Menadter ,  raèbé  Azais ,  Alph.  Dumas ,  Liol^d , 
Hévoil ,  Bigot ,  Courcière ,  Ernest  Roussel ,  Eug. 
Broo  ,  Albert  Meyoier  ,  Im-Thnrn  ,  Balmelle  , 
PeDchinat ,  de  Clausonoe  ,  seerétaireperpétuet , 
membres-résidauts. 

Le  procës-Terbal  de  la  séance  du  1"  février  est 
iu  et  adopté. 

M.  le  Président ,  s'adressant  à  MM.  Balmelle  et 
Penchinaff  présents  à  la  séance,  exprime  les  sen- 
timents de  satisfaction  et  de  confraternité  que  les 
membres  nouvellement  élus  trouveront  au  sein  de 
la  Compagnie,  il  est  donné  lecture  des  lettre  par 
lesquelles  MM.  Floues^  et  Rédarès  remercient 
TAcadëmie  de  leur  nomination  et  téroeigneni 
Jears^regrete  de  n'avoir, pu  se  rendre  aujourd'hui 
à  la  convocation. 

Cette  lecture  est  suivie  de  celle  d'une  circulaire 
de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  qui  an- 
JiOAcequela  distribution  des  récompenses  accor- 
dées aux  Sociétés  savantes  des  départements,  à  la 
suite  du  concours  de  1867, aura  lieu  à  la  Sorbonne 
le  18  avril  prochain,  et  qu'elle  sera  précédée  de 
quatre  jours  de  lectures  publiques  du  U  au  47  du 
même  mois. 

L'Académie  délègue  MM.  Auris  eiRétoil  pour 
la  représenter  à  cette  solennité. 

H.  le  secrétaire^perpétoel  dépose  sur  le  bureau 
(les  ouvrages  suivants,  reçus  depuis  la  dernière 
-liiaee.: 


Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nan- 
tes. —  Tome  VII,  d«  trimestre  de  4867. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise 
d'études  diverses,  —  33*  année,  4866. 

Journal  des  Savants.  Janvier  4868. 

Mémoires  de  r Académie  de  Stanislas.-^  iS^^. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences, 
de  V agriculture  et  des  arts  ,  de  Lille.  —  4866, 
3«  série,  3*  volume. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d'émulation 
d'AbbevHle.—  \%^\  à  4866,  ï* partie. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 

—  Novembre  4867. 

Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie 
rurale  pour  le  Midi  de  la  France,  publié  par  les 
Sociétés  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et 
de  VAriége.  —  3~«  série  ,  tome  XVIII  ,  octo- 
bre 1867. 

Nuova  Antologia,  rivista  mensile  di  scienze, 
lettere  ed  arti.  —  Anno  terzo,  sommaria  délie  ma- 
terie,  4  866-1^67. 

La  Réforme  scientifique,  recueil  mensuel  pé- 
riodique, publié  à  Morcnain,  présNesle  (Somme). 

—  Février  4868, 

M.  Germer-Durand  a  la  parole  pour  une  nou- 
velle communication  épigraphique  : 

«  Les  deux  pierres  tumulaires  du  moulin  de 
M.  G.  Ducros  (moulin  de  laHeynetteJ,  dont  j'ai 
parlé  dans  lavant-dernière  séance  et  dont  je  n'a- 
vais pu  estamper  les  inscriptions,  ayant  été  déga- 
gées, il  y  a  une  dizaine  de  jours,  par  les  soins.de 
notre  confrère  M.  Aurès,  je  viens  en  meltre  au- 
jourd'hui le  texte  sous  vos  yeux. 

»  Ces  deux  pierres,  de  grande  dimension  (4  "40 
de  hauteur  et  0"60  de  largeur),  doivent  avoir  mar- 
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que  la  sépulture  dé  personnes  de  distinction. 
L'ornementation  est  du  meilleur  style.  Les  deux 
ÎDScripiions  sont  inédites. 

»  L'une  est  ainsi  conçue  : 

D  •  M 

C-  IVLlI     VOLT 

MANSVETl 

TAVCIl 

EX  •  TESTAMENT© 

D[is]  M[anibus]  C[an]  Julii,  VoU[inîa  tribu], 
Mansueti  Taucii.  Ex  (estamento, 

€  Aux  dieux  mânes  de  Caius  Julius  Mansuétus 
Taucius»  de  la  tribu  Yoltinia.  D'après  une  clause 
de  son  testament  :».. 

«  Voici  Taulre  (je  supprime  les  ligatures  qui  y 
sont  fort  nombreuses)  : 

D  .   M. 

tgalviLpompeiam 
calvivssecvndvset 
pompeiaq  fseverilla 

filiopientissimoet 

desiderantissimo. 
qvmndigneerbptvs 

est.ivyenisexem 

plirarissimi.anno 

rvmxviimvdiervi 

D[is  M[anibus  T[iti]  Calvii  Pompeiani,  Cal- 
vins  Secundus  et  Fompeia  ,  Q[uint%]  F[ilia],  Se- 
veritla  filio  pientissimo  et  desiderantissimo^qui 
indigne  creptusest.  Juvenis  exempli  rarissimi , 
annonim  hcptemdecim  ,  m[en8ium]  quinque  , 
die[runtj8ex. 

c  Aux  dieux  mânes  de  Titus  Calvius  Pompéia- 
nos.  Calviùs  Secundus  etPompéia  Sévérilla,  fille 


de  Qiiiftluft,  au  fils  le  piu6  tendre  et  le  ^as^igœ 
de  regrete.  Ce  jeune  boaune,  medèk  dee  plus  rares 
vertus,  a  été  prématurément  enleva  à  Tàge  de  dix- 
sept  ans,  cinq  mois  et  six  jours  >. 

»  L*adjectif  superlatif  desiderantiisimtiSf  alté- 
ration évidente  de  desiderandissimus,  se  rencon- 
tre sur  d'autres  inscriptions  (Oretl.  4644).  Cette 
forme  était  usitée  dans  le  latin  épistolaire  du 
11'  siècle.  On  la  retrouve  assez  souvent  dans  la 
correspondance  du  rhéteur  africain  M.  Cornélius 
Fronton,  soit  dans  le&  lettres  que  loi  adressent  ses 
deux  élèves,  Marc  Âurèle  et  Lucius  Vérue,  soit 
sous  la  plume  de  leur  mattre  ;  et  Ton  sait  si  ce 
dernier  se  piquait  d'élégance.—  Pour  celte  raison, 
et  pour  d'autres  encore  que  je  n'ai  pas  le  temps 
de  vous  déduire,  je  ne  fais  aucune  dimculté  d'as- 
signer pour  date  à  cette  inscription  le  milieu  du 
II*  siècle  de  notre  ère. 

»  Permettez-moi,  Messieurs,  pendant  que  j'y 
suis,  de  vous  communiquer  le  texte  inédit  (je  le 
crois  du  moins)  d'une  inscriplion  qui,'bien  qu'elle 
n'ait  pas  été  trouvée  à  i^mes  même,  a  cependant 
été  découverte  ^r  le  territoire  de  notre  départe- 
ment, à  La  Roque,  canion  de  Bagnols.  Voici  tout 
ce  que  je  sais  sur  l'origine  de  ce  petit  monu- 
ment : 

»  Lorsque  M.  dePistoris  prit  possession,  il  y  a 
une  dizaine  d'années,  du  château  de  La  Roque, 
qui  lui  a  été  légué  par  feu  Mlle  Deydé,  de  Mont- 

Eellier,  il  trouva,  dans  l'une  des  chambres,  la  ta- 
lelte  de  marbre  que  je  viens  de  faire. passer  sous 
V06  yeux.  Il  a  bien  voulu  la  mettre  !à  ma  disposi- 
tion pour  quelques  jours. 

»Cette  tablette,  haute  de  0"243,  laige  de  0"â48, 
et  èpaîaee  de  ao  millimètres»  porte^avée  avec 
8oki>  en  petits  oaractères  ^  l'inscription  suivante  : 


AIGULtlABPLO  . 

BENTINABFILI 

AEPIENTIS8IM 

QVIXANNXXXU 

MENYIIDIEX* 

FEGITAAEGRI 

UVS'TBOPHIMYS     * 

[Dis]  hllanibîisl  ALarillm  Florentinœ,  filim 
pientissim[ae]  ,  q[u(B]  vixïit]  ann[is]  (riginta 
JuOy  men[sibus]  septem^  aie[bus]  decem,  fecit 
A[ulu$]  /Egri[ï\lius  Trophimus. 

«  Aux  dieux  roâoes  d'yEgrillia  Florentina,  la 
plus  teodre  des  filles,  morte  à  Tàge  de  trente-deux 
ans,  sept  mois  et  dix  jours,  Aulus  ^grillius  Tro- 
pbiiaiis  a  élevé  ce  tombeau  ». 

I  Un  éclat  de  la  pierre  par  le  haut  a  enlevé  le  D 
de  la  formule  Dis  Uanibus,  A  part  cela,  Tinscrip- 
tion  est  intacte  et  complète.  La  dimension  de  cette 
plaque  ,  Tabsence  de  toute  bordure  ,  et  surtout 
les  fragments  de  courbes  assez  gracieusement  tra 
cées  à  la  partie  supérieure  de  rinsccîption  .  tout 
semble  indiquer  qu'elle  a  été  iniiruslée  ,  comme 
cela  se  voit  souvent,  au  centre  de  la  face  antérieure 
il'un  sarcophage. 

»  A  quelle  époque  cette  plaque  de  marbre  att- 
elle été  découverle?  Klsur  quel  point  du  territoire 
de  U  Roque  ?  C'est  ce  qu'on  ignore.  Peut-être  le 
sarcophage  auquel  elle  appartint  jadis  sert-il  en* 
core  aujourd'hui  d'auge  ou  de  pile  dans  quelque 
moulin  ou  quelque  métairie  des  bords  de  la 
Cèw. 

»  Cette  inscription  a  déjà  été  estampée  par  M. 
Tabbé  Léon  Vinas,  curé  de  Jonquières  (Hérault), 
cerrespendant  du  Comité  impériaLdes  Sociétés  sa- 
vaates,  et  j'ai  lieu  Ae  penser  qo'il  a  commuBîqiid 
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soD  estampage  au  Comité  ;  oéanmoina,  je  eroîs, 
ainsi  que  je  l'ai  dit ,  cette  inscriptiou  encore  iné- 
dite ».  " 

M.  ViGUiÉ  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  de 
M.  A.  Giraud-Teulon  fils,  intitulé  :  La  Mère  chez 
certains  peuples  de  l'antiquité  : 

€  La  question,  dil-il,  qui  est  savamment  exposée 
et  traitée  par  le  jeune  et  brillant  écrivain,  est  des 
plus  neuves  nt  des  plus  intéressantes  :  elle  a  été 
sotilevée  et  examinée  incidemment  en  France  dans 
les  profonds  et  ingénieux  ouvrages  de  M.  le  baron 
d'Eckstein,  mais  elle  a  été  magistralement  discu^ 
tée  et  élucidée,  avec  un  savoir  immense,  par  un 
professeur  de  Bàle,  M.  Bachofen,  dans  un  livre 
qui  fait  autorité  en  cette  matière  :  Le  droit  de  la 
Mère  ,  recherches  s^r  la  gynécocratie  du  monde 
ancien.  M.  Giraud-Teulon  s*inspire  de  ces  beaux 
travaux  archéologiques,  sans  les  reproduire  ser- 
vilement, et  apporte  dans  la  solution  de  ce  délicat 
problème  le  résultat  de  ses  recherches  et  de  ses 
réflexions  personnelles. 

»  La  thèse  très-originale  et  très-hardie  qui  est 
soutenue  dans  ces  pages  est  celle-ci  :  «  Le  pouvoir 
de  la  mère  est  antérieur  au  pouvoir  du  père.  La 
famille  a  commencé  par  le  droit  de  la  femme  et 
non  par  le  droit  de  Tépoux  ». 

M.  Viguié  expose  la  thèse  de  Tauteur  et  les  con- 
sidérations principales  sur  lesquelles  elle  est  ap- 
puyée. Ces  considérations  pourraient  être  rangées 
sous  quatre  chefs:  4»  les  mythes  religieux,  qui  ne 
sont  que  la  reproduction  des^entiments  de  Tâme 
et  des  faits  de  la  vie.  Or,  tous  ces  mythes  nous  in- 
diquent une  situation  dans  laquelle  la  femme, 
dans  un  ftge  anté-historique,  exerçait  TacUon 
principale,  tout  au  moins  dans  la  famille.  Toutes 
les  divinités  sont  féminines,  ainsi  que  toutes  les 
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TertQs.  Le  culte  de  Démêler,  la  Grande-Mère,  est 
uo  indice  frappant,  â"*  l*bistoire.  Les  principaux 
bistoriens  anciens,  Hérodote,  Strabon,  Diodore 
de  Sicile ,  sont  unanimes  à  reconnaître  que  les 
droits  de  la  femme  prédominaient  chez  tous  les 
peuples  antérieurs  aux  Grecs  :  les  Lyciens,  les 
Locriens ,  les  Légèles ,  les  Cariens  ,  les  Etrus- 
ques, etc.,  peuples  dont  ces  historiens  nous  retra- 
cent les  mœurs  gynécocr alignes .  3<»  Les  restes 
aujourd'hui  encore  existants  des  peuples  dispa- 
rus, et  tout  particulièrement  les  Basques  des  Py- 
rénées ,  dont  les  coutumes  et  la  vie  sont  encore ,  à 
Theure  présente,  gynécocratiques  ;  4**  enfin,  la  lé- 
gende des  Amazones. 

«  Tous  ceux,  continue  M.  Yiguié,  qui  sont  quel- 
que peu  familiarisés  avec  l'antiquité  classique  sa- 
vent la  place  importante  que  les  Amazones  occu- 
pent dans  les  souvenirs  et  l'imagination  du  monde 
grec  et  romain;  elles  sont  à  Torigine  de  Thistoire. 
L'art,  la  poésie,  la  science  du  passé,  tout  est  plein 
d'elles.  Au  Pœcile,  la  guerre  des  Amazones  occu- 
pait la  moitié  des  murs  à  côté  de  la  pfise  de  Troie 
et  de  la  bataille  de  Marathon.  Des  statues  et  des 
'  colonnes  sans  nombre  rappelaient  leurs  exploits. 
Tous  les  historiens  graves,  grecs  ou  romains,  sont 
unanimes  à  vanter  le  courage  et  la  puissance  de 
ces  héroïnes.  Leur  empire  semble  avoir  été  floris- 
sant dans  tout  le  monde  connu  des  anciens.  C'é- 
tait un  empire  exclusivement  gynécocratique,  où 
le  droit  de  la  mère  et  de  la  femme  était  posé  en 
principe  et,  quand  l'autorité  en  était  contestée, 
soutenu  avec  succès  par  la  force. 

>  Qu'étaient  donc  les  Amazones  et  à  quoi  faut-il 
réduire  la  légende  de  ce  monde  démétérien  ? 

»  La  légende  est  la  forme  poétique  de  l'histoire. 
Le  fait  primitif  et  brutal  s'est  conservé  dans  cette 
gracieuse  enveloppe.  Il  y  a  donc  eu  un  monde 
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amazonien  ;  mais  dan^,  quelle  propi^Hio^  ^-(-il 
eiisl'éf  '  '     '    f     ■ 

»  M,.  B^chofen  ndipel.  en  8!appuyant  $ur  l'an- 
parition  de  faits  semblables  en  Asie,  en  Ëurqpe  et 
en  Afrique,  que  le  mouvement  amazonien  a  été 
général ,  et  qu'un  empire  de  la  femme  ,  dont  le 
souvenir  est  dçmeijré  dans  Thistoire  par  lalé- 

?,endedeces  héroïnes,  a  été  partout  reconnu.  Ce 
ut  sans  doute,  pense-t-il,  à  celte  époque  de  l'hu- 
manité où  la  femme  réagit  contre  1  hétairisme, 
contre  la  situation  déf^radante  de  Ifi  promiscuité. 
Celte  réaction  fut  violente,  sanglante  ;  toutes  Ifis 
versions  de  la  fable  représentent  les  femmes  ar 
dentés  au  massacre  des  hommes.  Les  Amazones 
seraient  donc  le  soutenir  de.c^t  état  de  Thumanilé 
où  la  femme  ,  au  nom  de  sa  dignité  et  de  la  fa- 
qiille,  réagit  qontre  l'homme  etfopda  le  droit  dé- 
ndélérif^i  à«peu-près  dans  tout  le  monde^ 

»  M.  Giraud-Teulon  ne  voudrait  pas  généraliser 
ce  fait  et  suivre  jusque-là  son  maUre  M.  Qacho- 
fen.  Il  pense  qu'il  y  a  à  la  formation  de  la  légende 
une  cause  nlus  simple  et  plu&  vraie  dqn$  ces  épo- 
ques reculées,  dans  cette  Grèce  pré- historique. 
Partout  était  établi  le  quUe  des.divinités  fémini- 
nes et  tout  particulièrement  dela^GranderMère. 
Les  Amazones  ne  seraient  que  les  hiérodules.  4e 
la  Déesse. 

€^  I,cs  jeunes  Qlles,dit  notre  auteur,  qui  la  desser- 
»,  vaicnt  étaient-choisies  parmi  les  plus  belles.  Elles 
V  se  livraient  aux  jeux  gymniques,  àUx  tot|rnois; 
»  cl,  couvertes  de  brillantes  armures,  s'élançaient 
»  siir  des  chevaux  fougueux  ;  le  cheval  est  Insépa- 
»  raf)le  de  l'Amazone  dans  la  plupart  (|eslégendes. 
»  Lorsque  les  Grecs  aUaquèrent  leurs  temples, 
»  les  Héiaires  sacrées  les  défendirent  intrépide- 
»  ment;  car,  avec  le  sanctuaire,  tombaient  leur 
»  dresse,  leur  prestige. religieux,  leurs  privilèges 
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»  et  toute  une  société  aui  les  entourait  ie  respect, 
»  d'hotoeurà  et  de  richesse^.  L'imaghiaHon  èe^ 
»  ëûfahisâéurs,  'facile  h  émouvoir,  s*iniéressa  à 
.  »  ces  belles  hérûmès,  ^t  du  conflit  avec  les  Asiàti- 
»  ques  ne  garda  que  te  souvenir  ;  de  là  aux  dotn- 

>  positions  artistiques  de  rAmazone,  il  n'y  avait 
1  qu'on  pas;  la  création  d'une  Pehlhésilée  mourant 
»  aux  bras  d'Achille  devint  là  poélique  narration 
»  d'un  feit  réel. Nous  ne  croyons  donc  pas  b  l'eWs- 
»  teoce  de  sociétés  d'Amazones,  même  de  courte 
»  durée,  si  par  ce  nom  on  entend  des  Etats  exclu- 
»  sivement  lèminins;  et  la  légende  ne  nous  paraît 
»  qu'un   souvenir   des  nations  gynécocrati(^ues, 

>  conservé  par  le  côté  le  plus  romaùèsque  et  le 
»  plus  séduisant,  les  hiérodules.  » 

>  Tous  ces  fait  religieux  et  historique»,  mythes, 
récits  des  grands  historiens  grecs,  existence,  dé- 
bris existants  dans  nos  montagnes  d'un  monde 
démétérien  disparu,  légendes  amazonienires,  tout 
coQconrt  à  appuyer  la  thèse  avancée  qu'à  l'ongine 
de  la  famille,  avai^t  la  reconnaissance  de  la  puin- 
sancie  tna^culine,  était  en  vigueur,  au  moins  dans 
le  cercle  doraeèl*què,  fe  droit  de  la  mère,  la^fyné- 
cocratîe, 

»  Tel  c^tv  en  substance,  le  travail  dont  j'avais  ii 
vous  dcrrmer  nhe  idée.  Si  j'avais  à  faire  une  criti  • 
que  de  i^  systëme,j'adresserais  à  l'auteur  ou  plutôt 
à  la  éoctrine  efle-nième  un  double  reproche.  D'un 
côté,  il  y  a  une  certaine  insuffisance  de  preuves. 
Quand  on  |[)osé  une  thèse  aussi  hardie,  il  ne  faut 
pas  être  sobre  de  faits,  de  citations  précises  et  de 
déductions.  Après  la  lecture  d'un  pareil  travail, 
l'esprit  est  surpris,  hésitant,  niais  pas  convaincu. 
D'un  autre  côté  ,  je  ne  sais  si  c'est  avec  intention , 
mais  il  y  a  un  silence  que  je  ne  m'explique  paa 
an  sujet  de  la  tradition  sémitique  et  plus  [mrticu- 
lièrement  éeit  tradition  biblique,  si  directement 
ooatrmire  ,  dans  la  Genèse  ,  au  principe  même  de 
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la  gynécocratie.  A  quelque  point  de  vue  que  Ton 
se  place  vis-à-vis  de  ce  vénérable  document,  objet 
de  travaux  si  beaux  et  si  approfondis  en  Allemagne 
et  en  France  depuis  quelques  années,  la  haute  et 
capitale  importance  n'en  saurait  être  ignorée  ni 
méconnue  par  l'historien  des  sociétés  antiques. 
Mais  j*avoue  bien  que  ma  critique  de  fond  est 
désarmée  par  cet  avertissement  de  Tauteur  : 

€  Les  pages  qui  suivent,  dit-il,  sont  extraites 
»  d'une  étude  plus  importante  sur  le  même  sujet.. 
»  Obligé  à  une  esquisse  rapide  ,  nous  craindrions 
»  que  l'insuffisance  des  preuves  et  des  textes  allé- 
»  gués  n'imprimât  à  notre  dissertation  une  cou- 
»  leur  paradoxale,  absolument  contraire  à  la  vé- 
»  rite,  si  nous  n'avertissions  que  notre  but  a  été 
»  d'exposer  simplement  et  sommairement  une 
»  thèse  nouvelle,  non  de  prétendre  la  démontrer. 
»  Le  lecteur  n'a  donc  à  chercher  ici  ni  enchaîne- 
»  ment  de  faits,  d'après  l'ordre  des  temps,  ni  dis- 
»  cussion  scientifique  proprement-dite.  »  —  Il 
faut  donc  attendre  et  ne  pas  demander  &  un  tra* 
vail  au-delà  de  ce  qu'il  prétend  donner. 

»  Je  ne  terminerai  pas  ce  compte-rendu  sans 
adresser  mes  félicitations  à  l'auteur  de  cette  étude. 
Je  le  loue  d'abord  de  la  direction  de  ses  travaux. 
Ces  recherches  sur  les  sociétés  antiques  ont  un 
charme  austère  qui  n'attire  que  les  esprits  sérieux; 
c'est  d'un  bon  augure ,  quand  on  voit  un  jeune 
écrivain  engagé  dans  ces  travaux  difficiles  et  déli- 
cats qui  exigent  de  l'érudition,  de  la  force  d'es- 
prit et  de  vastes  connaissances.  Je  le  loue  de  son 
indépendance  et  de  sa  mesure.  II  est  habituel 
que  l'élève  renchérisse  sur  le  maître  et  exagère  sa 
tendance  ,  surtout  quand  il  s'agit  d'une  thèse 
neuve  et  originale.  M.  Giraud-Teulon  sait  se  gar- 
der de  cet  emportement  juvénile.  Quelle  que  soit 
son  admiration  pour  H.  Bachofen,  il  sait  résister 
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au  malCre,  ne  pas  le  suivre  dans  ce  qu'il  regarde 
comme  excessif,  et  il  a  trop  de  droiture  et  d'a- 
mour personnel  de  la  vérité  pour  répéter  le 
magister  dixit.  Qu'il  persévère  dans  ses  recher- 
ches indépendantes,  avec  respect,  mais  sans  en- 
gouement pour  les  maîtres  de  la  science.  Qu'il 
creuse  lui  même  les  faits  de  Thistoire,  les  faits  de 
la  religion,  ces  profonds  mythes  qui  donnent  tant 
de  clartés  sur  les  origines  des  choses,  ces  mythes 
que  le  positivisme  anglais  de  M.  Grote  peut  dé- 
daigner, mais  dont  la  science  historique  doit  s'at- 
tacher toujours  plus  aujourd'hui  à  comprendre  le 
sens  ;  et ,  à  ce  sujet ,  je  me  permets  de  rappeler  à 
notre  auteur  cette  belle  parole  non  de  Platon, 
ce  serait  naturel,  mais  d'Aristote,  dans  le  \"  livre 
delà  Métaphysique  :  <  L*ami  de  la  science  l'est  en 
quelque  sorte  des  mythes  ».  Enfin,  je  loue  le  jeune 
écrivain  de  son  style  ;  il  parle  déjà  avec  une  re- 
marquable aisance  la  langue  scientifique,  langue 
sobre,  claire,  mesurée  et  qui,  à  l'occasion,  ne  dé- 
daigne pas  l'image.  Aussi  bien,  M.  Giraudleulon 
est  de  bonne  race  littéraire,  et  ce  n'est  pas  dans 
cette  Compagnie,heureuseet  fière  de  les  posséder, 
qu'il  me  siérait  de  louer  les  siens.  Il  a  une  belle 
tradition  à  continuer,  et  ce  début  nous  est  le  gage 
qu'il  ne  le  fera  pas  sans  éclat  ». 

M.  E.  Brun  lit  une  pièce  de  vers,  intitulée  : 
Une  visite  à  Pompéi,  que  précède  une  notice  ex- 
plicative des  principales  curiosités  de  cette  ville 
ancienne.  Il  débute  en  nous  la  représentant  envi- 
ronnée de  la  masse  énorme  de  cendres  qu'on  a  ex- 
traite de  ses  fouilles  : 

Porapéi,  je  f'ai  yoe,  après  une  nuit  sombre, 

il  -jeter  en  rcssuscilant, 
Sur  les  Lords  de  ta  fosse  où  plane  cncor  ton  ombre. 

Ton  linceul  de  cendres  flottant. 
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Il  décrie  ensuite  la  beauté  de  sm  site»  les  ri- 
chesses de  son  commerce  maritime,  les  plaisirs 
an^quels  elle  se  livrait  quand  survint  l'éruption 
du  Vésuve  qui  l'ensevelit ,  et  les  épisodes  les  pies 
dramatiques  de  sa  catastrophe,  révélés  par  Télat 
des  squelettes  qu'on  en  a  exhumés.  Puis  il  chante 
sa  résurrection  : 

Salut,  cité,  fllle  immortelle 

&tt  passé,  notre  illustre  aïeul  ! 

Image  de  ses  traits  fidèle , 

tu  sors  de  ton  brûlant  linceul , 

Gomme  au  printemps  la  fleur  s'ènlrôuvrê 

Sous  la  neige  qui  la  recouvre, 

Et  tu  reparais  au  soleil 

Dans  tout  l'éclat  de  ta  jeunesse , 

Gomme  si  quciqu'encbanteresse 

T'endormait  d'un  profond  sommeil  ! 

L'auteur,  après  avoir  parcouru  la  ville,  entre 
dans  les  maisons  et  se  représente  comme  le  mattre 
de  l'une  d*elles,qui  vient  en  reprendre  possession 
après  une  longue  révolution  de  siècles  : 

Dans  tes  maisons  abandonnées 
J'entre  comme  le  maître  absent 
Depuis  d innombrables  années. 
Qui  les  reconnaît  en  passant. 
Debout  encore,  je  retrouve, 
Gomme  le  nid  où  l'oiseau  couve, 
Le  toit  où  je  fus  élevé. 
Esclaves  qui  m'avez  vu  naître, 
Ouvrez-moi,  je  suis  votre  maître 
Qui  des  flammes  s'était  sauvé. 

Il  va  visiter  Diomède,  Salluste  et  Ps^nsa,  ses 
principaux  habitants,  dont  il  a  reconnu  les  mai- 


sons  à  leurs  ooq^  ^critSr  sw  laporiUl  et.  qui  lai 
offrent  rhospitalilé  d%D9  leurs;  sMVV^  atriums  » 
cette  partie  de  la  maison  romaine  destiné^  an  lo- 
gement des  étrangers. 
Plus  loin»  il  se  suppose  un  antique  pompéien 

Jai  rentre  dans  sa  patrie  après  plusieurs  siècles 
*absence,  en  arrivant  par  le  chemin  de  fer  qqi 
passe  sous  les  murs  de  la  yille. 

Un  char  d'invention  nouvelle  , 
Traîné  par  un  coursier  de  feu  . 
Sous  ta  montagne  qu'il  nivelle 
M'a  roulé  sur  son  I^ouge  essieu. 
AjBis  ,  venez  à  ma  rencontre  ; 
Ma  voile  h  Tborizon  se  montre , 
Précipitez-vous  vers  le  port  ; 
Et,  comme  de  vieux  camarades 
Que  séparaient  des  mers  sans  rades  , 
Embrassons-nous  avec  transport. 

De  festons  ornez  vos  pénates 
Dans  le  triclinium  d'été 
Tendu  de  voiles  écarlates, 
Où  le  festin  est  apprêté. 
(*eignoDs-noas  de  fleurs  sous  la  treille* 
Où  pend  une  grappe  vermeille, 
Pour  célébrer  Theureux  retour 
D'un  compatriote  posthume 
Qui,  dans  la  cité  qu'on  exhume, 
Rentre  après  un  si  long  détour. 

Rei^versés  sur  des  lits  d'ivojre, 
A  la  mode  des  temps  passés, 
BuvonS)  amis,  à  la  ittémoire 
De  nos  compagnons  trépassésu 
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Versez-nous,  ô  belles  esclaves, 
Le  Tin  yleilii  que,  sous  les  laves, 
L'autre  jour  on  a  déterré! 


L'auteur,  après  divers  épisodes  de  ce  banquet 
fantastique  qu'il  place  chez  Diomëde ,  rentrant 
dans  le  monde  réel,  regrette  d'être  obligé  de  s'ar- 
racher de  ce  monde  idéal  où  Ton  vit  à  Pompéi  et 
flnit  par  cette  strophe  : 

Que  d'autres,  dans  nos  temps  si  tristes, 

Aillent  visiter,  en  touristes. 
Les  vallons  de  la  Suisse  et  les  sites  germains; 

Moi ,  j'aime  mieux  aller  aux  portes 

Des  solitaires  cités  mortes 
M'asseoir,  pour  déplorer  les  malheurs  des  humains. 

M.  Teulon  lit  une  traduction  en  vers  du  conte 
de  Philémon  et  Baucis ,  extrait  des  Métamorpho- 
ses d'Ovide.  Ecartant  toute  idée  périlleuse  de 
comparaison,  il  fait  observer  que  l'œuvre,  de  La- 
fontaine  a  été  une  œuvre  d'imitation  ,  qui,  en  pre- 
nant place  parmi  nos  plus  excellents  modèles  de 
poéâie  française,  n'a  pas  eu  d'ailleurs  pour  but  de 
reproduire  avec  exactitude  le  travail  et  la  pensée 
du  poète  latin.  C'est  cette  pensée  et  ce  travail  pri- 
mitifs que  M.  Teulon  a  voulu  s'attacher  à  faire 
passer  dans  sa  traduction  avec  le  plus  de  fidélité 
possible.  Nous  regrettons  qu'il  ne  nous  ait  pas 
plus  autorisés  à  mettre  le  public  à  môme  de  ju- 
ger du  succès  de  sa  tâche  qu'il  ne  l'a  fait  dans  la 
précédente  séance,  pour  la  lecture  de  sa  traduc- 
tion de  la  fable  de  Deucalion  et  Pyrrha. 

.  Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  ,  la  séance 
est  levée. 
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Sédnct  dû  »  février  486à  (1), 


Présents  :  MM.  Viguié,  vice-président ,  Teulon, 
Pagézy ,  Dumas  ,  Aurès ,  Germer-Durand ,  Tabbé 
Azaïs  ,  Liotard  ,  Kgot ,  LiquSer  ,  Causse  ,  Ques-  * 
naull-Desrivières ,  Eug.  Brun ,  Alb.  Meynier ,  Im- 
Thurn  ,  Ginoux ,  Verdîer  ,  Lenthéric  ,  Rédarès  ,^ 
Flouest,  Penchinat,  de  Clausonne,  secrétaire- 
perpétuel  ,  membres  résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  5  février  est 
la  et  adopté. 

H.  RouX'Ferrand ,  membre  honoraire ,  a  écrit  à 
l^Académie  pour  lui  faire  hommage  d*une  brochure 
qu'il  vient  de  publier  sous  le  litre  de  :  Origines 
du  christianisme.  L'Académie  charge  son  secré- 
taire de  remercier  M.  Roux-Ferrand  de  son  envoi, 
et  de  rinviter  à  la  représenter  aux  réunions  de  la 
Sorbonne  du  U  au  18 avril  prochain,  concurrem- 
ment avec  MM.  Aurès  et  Révoil  déjà  délégués. 

M.  le  présideqt  Maurin  ,  retenu  chez  lui  pour 
cause  de  maladie,  transmet  à  VAcadémie  la  notice 
sur  M.  Fontaines  ,  qui  lui  â  été  adressée  pour  elle 
parM.  Benoit ,  professeur  à  la  faculté  de  Montpel- 
lier. L'Académie  apprécie  ce  témoignage  rendu  à 


(1)  Il  y  a  une  erreur  à  rectifier  dans  le  compte-rendu 
de  la  séance  du  1"  février.  C'est  M  RévoiL  ,  et  non  pat 
M .  LiQuuR  ,  qui  a  offert  à  l'Académie  ,  au  nom  de  M . 
Victor  Faudon  ,  VEssai  sur  les  institutions  judiciaires' , 
poUtiques  et  mwiioipales  d'Ài)ignon  ,  sous  tes  Papes. 
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la  mémoire  de  notre  excellent  confrère ,  et  char((e 
son  secrétaire  de  remercier  H.  Benoit. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Paulin 
Talabot  qui  exprime  à  l'Académie  ses  sentiments 
de  gratitude  ,  à  l'occasion  du  titre  de  membre 
honoraire  qu'elle  lui  a  conféré  à  l'unanimité  dans 
sa  séance  du  2a  novembre.  Une  indisposition  pro- 
longée avait  retardé  sa  réponse. 

Une  circulaire  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
fait  connaître  la  date  de  sa  séance  générale  qui 
aura  lieu  ,  à  Paris ,  le  20  avril  prochain ,  et  celle 
'des  séances  des  congrès  provinciaux  qui  auront 
lieu  en  1868^  savoir  : 

Le  congrès  agricole  et  industriel  nprmand ,  à 
Fiers  (Orne) ,  le  8  juillet  ; 

Le  congrès  archéologique ,  à  Carcassonne  >  le  20 
novembre;  à  Narbonne,  le  24  ;  à  Perpignan,* le  26  ; 

Le  congrès  scientiflque  ,  à  Montpellier  ,  le  4er 
décembre. 

H.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants ,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Société  impériale  d^agriculture,  sciences  et  arts 
de  Valenciennes.  Revue  agricole ,  industrielle , 
littéraire  et  artistique.  —  Tome  xxi ,  i9*  année  ; 

Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  pour 
V encouragement  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
arts.—  4866-4867 ,  42*  volume  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agrictilture,  industrie, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère. — 
Tomexviu»  4867; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe.—  2*  série.  Tome  xl, 
4  9«  de  la  collection ,  4  867*4  868  ; 
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Société  impériale  des  sciences  ,  de  Fagricul- 
ture  et  des  arts  de  Lille.  —  Programme  des  con- 
cours pour  les  prix ,  4867  ; 

Actes  de  l'Académie  impériale  des  sciences , 
belles-  lettres  et  arts  de  Bordeaux.  —  3®  série  , 
ÎO*  année,  4867,  3«  trimestre  ; 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie.  —  Tome  ix ,  1865 ,  4866  et  4867. 

M.  le  président  renouvelle  à  MM.  Flouest  et 
Rédarès  ,  membres  nouvellement  nommés  et  pré- 
sents aujourd'hui  à  la  séance ,  l'assurance  des 
sentiments  de  fraternité  déjà  consignés  au  procès- 
verbal  de  la  précédente.  ' 

M.  Caussb  informe  l'Académie  que  M.  Dombre , 
ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer  de  Lunel  à 
Anes  ,  en  faisant  creuser  les  fondations  d'un  ou- 
vrage sur  l'embranchement  d'Aiguesmortes ,  au- 
rait mis  à  nu,  ainsi  qu'il  le  lui  a  déclaré  lui-même, 
une  pierre  d'une  grande  dimension  sur  laquelle 
on  voit  d'un  cdté  les  attributs  du  roi  S.  Louis, 
un  sceptre  et  des  fleurs  de  lis,  de  l'autre  cdté ,  les 
insignes  de  l'abbé  de  Psalmody.  Cette  pierre  devait 
servir  de  borne  entre  les  propriétés  cédées  au  saint 
roi  et  celles  qui  restaient  au  couvent ,  à  suite  de 
l'échange  intervenu  en  4348. 

M.  Causse  ajoute  qu'il  y  aurait  lieu  de  prendre 
des  mesures  pour  que  ce  reste  précieux  fût  recueilli 
pieusement. 

M.  LsNTHÉRiG  dit  à  l'Académie  qu'un  fait  iden- 
tique se  serait  produit ,  il  y  a  quelques  années. 

L'Académie  charge  MM.  Lenthéric  et  Causse  de 
s'entendre  avec  M.  Dombre  ,  afin  que  la  borne 
rojale  ,  rappelant  un  souvenir  qui  se  rattache  si 
intimement  à  nos  chroniques  locales  et  à  l'histoire 
générale  de  notre  pays ,  soit  mise  en  lieu  de  sûreté 
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et  même  ,  si  le  f^it  est  possible  ,  dressée  sar  le 
point  où  elle  a  été  trouvée. 

M.  LioTARD  soumet  à  l'Académie  une  élude  de 
littérature  légère,  qu'il  place  sous  la  sauvegarde 
de  cet  aimable  conseil  d'Horace  : 

^eo  semper  arcum  tendit  Apollo. 

Cette  étude  ,  où  de  patientes  recherches  biblio- 
graphiques se  dérobent  sous  une  forme  enjouée  , 
appartient  au  genre  de  compositions  qualifiées  par 
les  curieux  :  Dissertations  singulières.  Le  mot 
Hihien  en  a  fourni  le  sujet;  le  rôle  attribué  au  chien 
dans  rhisloire ,  dans  la  littérature  et  les  arts,  en 
a  fourni  les  développements. 

M.  Liotard  débute  par  un  travail  de  linguisti* 
que  où  il  passe  en  revue  les  expressions  dérivées 
du  radical  primitif ,  dans  le  grec  ,  dans  le  latin 
et  le  français.  L'Académie  a  particulièrement 
remarqué  les  curieuses  observations  qui  accom- 
pagnent les  termes  Cagne ,  Cagnard ,  Canaille. 
Abandonnant  le  mot  pour  se  rattacher  à  l'idée  et 
k  l'histoire  de  l'animal ,  Tauteur  a  divisé  son 
travail  en  une  série  de  chapitres  où  il  a  traité  : 

Des  espèces  de  chiens  et  de  remploi  utile  ou 
abusif  que  nous  en  faisons,  suivant  leur  nature 
ou  leur  éducation. 

Des  noms  propres  imposés  à  ces  animaux  par 
leurs  possesseurs ,  à  diverses  époques. 

Des  qualités  et  des  défauts  attribués  h  la  race. 

DeTintervention  du  chien  dans  l'histoire  ,  dans 
la  légende  ,  dans  le  roman  ,  dans  la  poésie  ,  dans 
la  peinture ,  etc. 

Le  grand  nombre  de  faits,  de  citations ,  d'anec- 
dotes qui  remplissent  le  cadre  de  cette  étude  ne 
sauraient  trouver  place  dans  une  simple  analyse  ; 
nous  en  détachons  le  fragment  suivant  : 


LE    GHISIf  t)ANS   L*IITSTOIbB. 

<  Passant  de  la  fiction  à  la  réalité ,  qaede  fois 
reocontrerez-voQs ,  à  eôté  des  figures  historiques, 
la  figure  secondaire  de  cet  ami  de  Thomme  I 

•  Faut-il  remonter  jusqu'au  chien  d'Ulysse  , 
jusqu'au  chien  d'Alcibiade?  Celui-là  doué  par  le 
poète  d'une  qualité  qu'il  refuse  aux  êtres  humains, 
aveuglés  ,  il  est  vrai  »  par  des  passions  désordon- 
Dées ,  l'ambition  et  la  jalousie  ;  celui-ci  servant 
de  dérivatif  pour  débarrasser  son  maître  de  Tat- 
teniioD  gênante  de  ses  contemporains  ,  si  toutefois 
ce  résultat  fut  obtenu  ;  car  c*était  encore  s'occu- 
per d'Alcibiade  que  de  s'occuper  de  son  chien. 

»  M'arréterai-je  au  compagnon  inséparable  de 
S.  Roch  T  ou ,  franchissant  de  grands  espaces  pour- 
me  rapprocher  de  notre  temps,  vous  rappetlerai-je 
nos  rois  chasseurs  de  la  dynastie  des  Valois? 
Charles  IX  entouré  de  ses  grandes  meutes  et 
écrivant  un  traité  de  vénerie;le  désœuvré  Henri  III 
causant,  jouant ,  mangeant ,  couchant  pêle-mêle 
avec  des  chiens  el  autres  bétes  de  toute  espèce , 
singes,  perroquets ,  etc.  ? 

>  Je  préfère  évoquer  le  gracieux  tableau  de 
Marie  Stuart  portant  dans  ses  bras  un  petit  chien 
mignon  ,  frisé  ,  qui  semble  l'accessoire  obligé  de 
son  costume  traditionnel;  et  le  grand  lévrier  de 
Charles  de  Blois ,  compétiteur  de  Montfort  au  du- 
ché de  Bretagne  ,  que  Froissart  nous  montre , 
comme  un  sinistre  présage,  abandonnant  son  pre- 
mier maître  pour  aller  lécher  les  bottes  de  son 
rival. 

»  V^onlez-vous  me  suivre  dans  l'hôtel  de  la 
duchesse  de  Bouillon  (la  plus  jeune  des  cinq  sœurs 
Mancini)  T  Nous  y  trouverons  une  collection  de 
chiens ,  mêlés  à  toutes  sortes  d'autres  bétes.  Ce 
n'est  pas  étonnant  :  elle  était  des  bonnes  amies  de 
La  Fontaine.  A  quelque  heure  qu'on  arrivât  chez 


elle,  on  la  voyait  enTironnée  de  tous  ces  animaux, 
dont  il  fallait  subir  les  jalouses  querelles.  Tout 
le  inonde  ne  les  supportait  pas  aussi  bien  que  le 
fabuliste  ,  qui  avait  des  droits  particuliers  à  leurs 
égards  en  raison  des  hommages  qu'il  leur  rendait 
et  de  Timmortalité  qu'il  leur  assurait  dans  ses 
écrits. 

»  Un  autre  ami  de  la  maison  ,  le  joyeux  abbé 
de  Chaulieu ,  ne  le  prenait  pas  aussi  bien  ;  il  écri- 
vait un  jour  : 

c  J'aurais  bien  des  plaintes  à  vous  faire  de  vos 
>  rigueurs  et  de  celles  de  messieurs  vos  chiens , 
»  et  de  madame  Cancan ,  dont  je  porte  encore  les 
»  marques...  » 

»  Une  autre  chienne ,  nommée  Dorine  et  par 
abréviation  Dodo  ,  ne  l'avait  pas  plus  épargné  ; 
nonobstant  ses  griefs  ,  il  s'était  fait  le  pourvoyeur 
de  la  ménagerie  de  la  duchesse.  On  le  rencontre  à 
Marseille  ,  marchandant,  pour  cette  destination  , 
un  jeune  crocodile. 

»Âu  reste  ce  goût  singulier  a  été  de  tous  les  temps. 
Vers  la  même  époque  ,  on  ne  pouvait  s'introduire 
danslademeurede  Crébillon  sans  entendre  miauler 
une  légion  de  chats  qui  remplissaient  sa  demeure, 
de  la  cave  au  grenier.  Cela  ne  valait-il  pas  mieux 
que  l'entourage  ordinaire  de  loups  qu'un  chroni- 
queur nous  représente  partageant  la  chambre 
d'un  maître  aussi  féroce  que  ses  singuliers  compa- 
gnons? Je  veux  parler  d'un  certain  maréchal-de- 
camp  nommé  Méac ,  créature  de  Louvois  et  son 
principal  agent  dans  les  dévastations  du  Palatinat». 

Nous  signalerons  encore  •  comme  points  sail- 
lants de  ce  travail  considérable  ,  qui  a  occupé  à- 
peu-près  toute  la  séance  : 

La  nomenclature  des  principaux  ouvrages  dont 
le  chien  a  été  l'objet  principal  ; 
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Une  tentative  de  réglementation  et  de  taxation 
delà  race  canine  dont  l'idée  remonte  à  4813 ,  et 
qui  dut  échouer  par  son  exagération  ; 

Une  singulière  interprétation  du  nom  donné 
à  la  forêt  de  Fontainebleau  ; 

La  revue  des  fables  de  La  Fontaine  où  la  per- 
soDualilé  du  chien  est  en  jeu  ,  pour  en  déduire  la 
pensée  du  moraliste  à  l'endroit  des  mérites  ou  des 
vices  de  l'animal; 

L'épisode  de  la  chienne  Hyrrhina  ,  transporté 
des  dialogues  de  Lucien  dans  le  roman  archéolo- 
gique de  Bœttiger  :  Sabine ,  ou  Matinée  d'une 
dame  romaine  à  sa  toilette. 

H.  Liotard  ,  en .  terminant  et  toujours  à  propos 
du  chien ,  puise  dans  la  bibliographie  des  prover- 
bes, qui  ne  contient  pas  moins  de  131  ouvrages  im- 
primés connus  jusqu'à  ce  jour ,  indépeudamment 
d'une  quarantaine  de  manuscrits,  quelques  détails 
explicatifs  de  certaines  expressions  qui  émaillent 
trop  souvent  la  conversation  des  gens  du  monde  , 
mais  dont  l'interprétation  fait  défaut  quelquefois. 
11  relève  par  occasion  quelques  lacunes  dans  l'ou- 
vrage le  f\u%  considérable  et  le  plus  récent  sur 
ce  sujet  :  Le  livre  des  proverbes  ,  de  M.  Le  Roux 
de  Lincy. 

Malgré  l'autorité  des  écrivains  spéciaux  ,  il 
croit  que  la  question  reste  encore  indécise  de 
savoir  s'il  y  a  lieu  de  dire  :  te  chien  de  Jean  de 
Nivelle  ,  en  appliquant  le  mot  chien  à  l'animal  , 
ou  ee  chien  de  Jean  de  Nivelle  ,  en  l'appliquant 
comme  qualificatif  injurieux  au  seigneur  qui 
s'était  enfui  de  France  sur  les  terres  de  Flandre , 
au  lieu  de  répondre  à  une  sommation. 

H.  Liquier  donne  lecture  de  la  traduction  sui- 
vante de  l'ode  d'Horace  :  0  navis  ,  etc.  la  U«  du 
U?re4«. 
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Un  flot  nouveau  remporte  à  latmer  oonrMaoée  , 
0  Taisseau  1  Que  faiMa  ?  ne  quitte  pas  le  port. 

Ne  yois-tu  pas  que  sur  ton  bord- 
Nul  bras  ne  fait  mouvoir  la  rame  délaissée? 

Tes  antennes  aux  yents  ne  peuvent  résister  ; 
Ton  mât  plie  et  gémit  sous  l'effort  des  orages  ; 

Gomment  pourrais^tu ,  sans  cordages , 
Contre  Tonde  en  fureur  essayer  de  lutter  ? 

Ta  voile  est  en  lambeaux  ;  ta  fervente  prière 
N'intéressera  pas  les  dieux  à  tes  succès. 

Pin  jadis ,  enfant  des  forêts , 
A  quoi  peut  te  servir  ton  origine  allière  ? 

La  poupe  où  resplendit  l'éclat  des  ornements 
Du  pilote  n'est  pas  ce  qui  fait  l'assurance  : 

Prends  pour  ton  guide  la  prudence, 
Ou  la  mer  te  rendra  le  vil  jouet  des  vents. 

0  toi  dont  je  ressens  tous  les  maux  qui  t'assiègent , 
Qui  connais  tous  les  vœux  que  pour  toi  j'ai  formés  , 

Fuis  les  Cyclades ,  que  protègent 
Les  écueils  menaçants  autour  d'elles  semés. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  Jour,  la  séance  est 
levée. 
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Séance  du  4  4  mars  4868. 


Vré&enisiMM.iidiunn,  président f  TeuloD,  de 
LaFarelle,  Alph.  DuoiAs,  Âurès,  Germer-Durand» 
OUive-Meinadier  ,  Fabbé  Azais ,  Viguié ,  Liotard , 
RéYoil ,  Bigot ,  Liquier,  Causse ,  Quesnault-Desri- 
Yières ,  Brun  ,  Im-Thurn  ,  Ginoux  ,  Xenlhéric , 
Verdier,  Flouest,  Balmelle ,  Penchinat ,  Bédarës , 
de  Clausonne  ,  secrétaire  perpétuel ,  membres* 
résidants. 

Le  procès  de  la  séance  do  29  février  est  lu  et 
adopté. 

.  H.  le  secrétaire  informe  l'Académie  de  Tinsuc- 
ces  des  recherches  qui  ont  été  faites  à  la  poste 
pour  retrouver  les  sept  volumes  de  nos  Mémoires 
expédiés  à  l'adresse  de  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine. 

M.  Deloche  a  écrit  à  l'Académie  pour  lui  sou- 
mettre  un  travail  manuscrit  de  M.  Martinowsky, 
professeur  au  collège  spécial  d'Âlais  ,  consistant 
en  deux  rubriques  détaillées  des  produits  miné- 
ralogiques  des  environs  de  cette  ville  ef  des  Bas- 
ses-Cévennes,  ainsi  que  des  localités  auxquelles 
ils  appartiennent.  M.  Courcière  sera  invité  à  exa- 
miner ce  travail  et  à  en  faire  l'objet  d'un  rap* 
port. 

M.  le  docteur  Crimotel,  de  Paris,  a  adressé  une 
lettre  à  l'Académie  pour  lui  faire  hommage  d'pn 
opuscule  intitulé  :  Le  Médecin  consolateur.  L'exa- 
men de  cette  publication  est  confié  à  M.  l'abbé 
Azaïs. 

M.  Liotard  a  été  chargé  d'offrir  à  l'Académie 
on  exemplaire  d'un  petit  poème  de  M.  J.  Canonge, 
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6D  idiome  laDguedocieDjntitulé  :  Brune-la-Blondet 
ou  la  Gardienne  des  Aliscamps ,  légende  arlé- 
sienne.  L*AcadA^  imHQ  M*  Giooux  à  lui  rendre 
compte  de  cette  nouvelle  production  de  notre 
ancien  confrère. 

M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
ivaget  suiTânts,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Le  Ver  à-soie  du  Chêne  à  r Exposition  univer^ 
selle  de  4867  »  par  Camille  Personnat. 

Bulletin  de  ta  Société  d'agriculture .  sciences 
et  arts  de  Poligny  (Jura) .  —  9«  année,  <868,  n*  I . 

Bulletifi  de  la  Société  des  antiquaires  (U 
r  Ouest.—  4*  trimestre  de  1867. 

Bulleiin  de  la  Société  médicale  d'émulation 
de  Par w.  Nouvelle  série.  -  Tome ii,  fascicule  n'>  I . 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiguai^ 
res  de  France. 

Revue  archéologiaue  du  Midi  de  la  France  — 
Volume  11^  numéro  9. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand.—  lome  ix, 
40*  volume  de  la  collection  des  Annalts. 

Société  académique  des  sciences,  arts,  belles^ 
lettres,  agriculture  et  industrie  de  Saint-Quentin. 
—  3*  série.  Tome  vu,  1866  et  4867. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'agriculture  de  France.  —  3*  série. 
Tome  III,  numéro  2,  décembre  1867. 

Histoire  naturelle  du  Morbihan.  Catalogues 
raisonnes  des  productions  des  trois  règnes  de  la 
nature  recueillies  dans  ce  département. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  ,  seien* 
ces,  belles-lettres  et  arts  d* Orléans.  —  2"  série, 
tome  XI,  numéro  4. 

Programme  des  concours  de  la  Société  agH^ 
cole,  scientifique  et  littéraire  des  Py^méêS' 
Orientales,  pour  4998. 
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BuU$iin  de  la  Société  {Toariçulfure  dp  Lq 
Hochelle.  —  i*  trimestre  de  iffFl, 

Programma  du  concours  de  la  Société  litté' 
raire,  seieniijfiQue  et  artistique  d'Apt,  pour  4869. 

Bulletin  de  fa  Société  d'agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Boulogne-sur 'Uer.  —  Septembre  <i 
décembre  4867. 

M.  Al(>tuHi&0  DjoiiAs ,  chargé  de  présepter  à 
rAcadémie  ^d  r^appçrt  spr  le  dernier  volume  4|B$ 
mémoires  de  la  Société  d'agriculture  .  sciences  ^ 
belles-leltres  et  arts  d'Orléans,  s'arrête  principa- 
lement à  une  statistique  agricole  de  Ht  France,  pu 
Susiéurs  données  d*un  intérêt  local  ou  général  se 
ouvent.résumées  et  offertes  aux  regante ,  éànè 
une  suite  de  tableaux  et  dans  une  carte  de  notre 
pavs  divjsé  en  douze  régions ,  limitées  par  leurs 
cultures  naturelles. 

H.  Dumas  termine  ainsi  son  rapport  :  «  Cei 
studieuses  recherches»  destinées  à  mettre  en 
vife  lumière  tous  les  faits  agricoles  de  quelque 
iraporlanee  ^  non-seulement  attestent  le  besoin 
éprouvé  par  les  liommes  spéciaux  de  pousser 
rindustrié  rurale  dans  la  voie  du  progrès  ,  mais 
sont  en  itiéme  temps  tin  signe  non  équivoque 
d*une  plus  grande  faveur  accordée  aux  choses 
de  ragricultàre. 

»  Si  cette  disposition  est  aussi  réelle  qu'elle  me 
le  paraît ,  on  ne  saurait  faire  trop  de  vœux  pour 
la  voir  s'étendre  et  se  prppager  ;  car  Tun  de  ses 
|N*8mÂdr8  résultats  serait  d'appeler  de  plus  en 
plus  au  s^n  des  campagaes  la  résidence  des 
familles  aiséea  et  riches  ,  alors  qu'elles  se  trou* 
veraii^it  lassées  do  mouvement  tumultueux  et 
te  Vagitaiion  souvent  malsaine  des  grandes  villes, 
fit  iles  amis  eu  pays  et  du  bien  se  réjouiroieiit 
«ineëremeni  de  cet  esprit  nouveau  qui  >  ée  gêné- 
rrilBMiti  deviendrait  le  oHAIleur  contrepoids  aux 
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flèvreoses  passions  et  aux  ardentes  convoitises  « 
Tun  des  malheurs  de  notre  époque.  Qui  ne  sent , 
en  effet ,  que  Tamour  sérieux  du  sol  et  Teosemble 
des  efforts  tendant  à  en  accroître  la  fécondité 
sont  f  après  tout ,  la  plus  sûre  garantie  de  l'exis- 
tence heureuse  des  sociétés  et  des  gouvernements 
placés  à  leur  tète  »  T 

M.  l'abbé  Azais  fait  une  lecture  sur  les  der- 
niers jours  du  Tasse  au  couvent  de  SaintOnupbre 
à  Rome. 

c  Vous  vous  souvenez,  dit-il,  de  ce  beau  poème 
de  notre  confrère,  M.  Jules  Canonge,  dans  lequel 
il  nous  peint,  en  vers  harmonieux,  cette  noble  et 
grave  figure  du  grand  poète  de  Tltalie,  avec  ses 
agitations,  ses  souffrances  et  sa  gloire.  C'est  le 
Tasse  à  Sorrente  qui  éveille  l'intérêt  le  plus  sym- 
pathique par  la  beauté  mélancolique  du  sujet , 
l'émotion  du  récit  et  le  charme  douloureux  qui 
s'attache  à  ce  nom  illustre.  Orje  viens,  dans  cette 
lecture,  détacher  une  page  de  ce  poème  et  vous 
raconter  les  derniers  jours  de  Torquato  Tasso  dans 
la  paisible  retraite  du  couvent  de  Saint-Onuphre.^ 
C'est  la  mort  du  poète  chrétien,  telle  que  devait  la 
faire  le  chantre  immortel  de  la  Jérusalem  deli- 
t)re'e,  avec  la  douce  paix  et  la  sérénité  de  la  foi, 

Sue  je  viens  retracer,  en  m'inspirant  des  souvenirs 
'une  récente  visite  au  monastère  qui  garde  sa 
tombe». 

Notre  confrère,  après  un  rapide  coup-d'œil  jeté 
sur  les  douloureuses  vicissitudes  de  ce  poète  in- 
fortuné, dont  on  a  dit  que  sa  vie  tout  entière  fut 
un  poème  aussi  dramatique  que  sa  Jérusalem  dé- 
livrée, nous  le  montre  se  rendant  à  Rome  pour 
recevoir  au  Capitole  les  honneurs  d'un  triomphe 
semblable  à  celui  qui  avait  été  décerné ,  deux 
siècles  auparavant,  à  Pétrarque,  t  Je  vous  ai  des- 


tiné,  lai  dit  le  SouverainPonlife ,  la  eonronne 
de  laurier,  afin  qu'elle  soit  aussi  houorée  par 
TOUS  qu'elle  a  honoré  les  autres  ».  Il  va  frapper 
à  la  porte  du  couvent  de  Saint-Onuphre ,  sur  les 
hauteurs  du  Janicule ,  t  afin  de  commencer ,  dit- 
il  pieusement ,  de  ce  lieu  élevé ,  dans  ses  entre- 
tiens avec  les  bons  religieux  ,  sa  conversation 
dans  le  Ciel». 

»  Le  Tasse  sembla  oublier  un  moment  sessouf- 
fraaces ,  dans  cette  demeure  hospitalière  et  paisi- 
ble. On  aurait  dit  que,  de  cette  hauteur,  il  respirait 
de  plus  près  Tair  du  Ciel,  et  son  âme  dilatée  s'ou- 
vrait au  désir  des  choses  éternelles.  Il  se  plaisait, 
tant  que  ses  forces  le  lui  permirent ,  à  parcourir  , 
à  pasLlenls,  appuyé  sur  le  bras  d'un  frère ,  le 
vaste  jardin  qui  s'étend  derrière  le  monastère,  sur 
les  pentes  du  Janicule.  On  montre  encore  aujour- 
d'hui les  rejetons  d'un  vieux  tronc  qui  porte  le 
nom  de  Chêne  du  Tasse,  C'est  au  pied  de  cet  arbre 
que  le  poète  venait  s'asseoir  et  contempler  les  so- 
lennels et  poétiques  horizons  de  Rome.  Il  voyait  à 
ses  pieds  la  ville  se  déployer  sur  les  deux  rives 
du  Tibre  roulant  toujours  s?s  eaux  jaunâtres,  /la- 
eum  Ji^erim.  Les  dômes  des  nombreuses  églises 
lui  montraient  radieuse  et  triomphante  cette  croix 
qu'il  avait  chantée  dans  son  épopée.  Le  Capitole, 
avec  sa  haute  tour  et  ses  palais,iui  rappelait  cette 
couronne  promise  à  son  génie  et  qui  maintenant 
n'avait  plus  pour  lui  de  prestige.  Le  vaste  amas 
de  décombres  du  Mont-Palatin  elles  débris  des 
monuments  antiques  faisaient  éclater  à  ses  yeux 
la  fragilité  de  la  gloire  humaine;  et  ce  contraste  sai- 
sissant de  grandeur  et  de  ruines,  que  Rome  pré- 
sente dans  sa  beauté  mélancolique,  ajoutait  h  la 
tristesse  et  au  profond  désenchantement  qui  s'était 
emparé  de  son  âme.  Portant  plus  loin  ses  regards, 
il  voyait  l'antique  Tibur  avec  ses  souvenirs  de 
Mécène  et  d'Horace ,  et  h  côté  cette  brillante  villa 


4'B8te|  où  il  9^t  trou? é,  loi  «f»si|  un  autre  M^ 
cène,  et  dont  les  frais  ombrages,  les  terrMses,  les 
grottes,  les  eaux  jaillissantes  ,  avaient  inspiré  sa 
muse. 

^  Après  avoir  longtemps  promené  ses  regard^ 
sur  ces  divers  spectacles  qui  n'avaient  plus  la  puis- 
sance d^éjoouvoir  son  âme,  il  les  relevait  vers  le 
Ciel  et  il  se  disait  que  c'était  là  seulement  qu'il 
trouverait  le  repos. 

»  C'est  peut-être  là,  en  laissant  errer  s«>s  yeux 
surJes  monuments  de  la  cité  étemelle,  qu'il  com- 
posa ce  sonnet  où  réspire  toute  la  foi  de  son  âme  : 
€  0  Rome  I  ce  ne  sont  point  les  colonnes ,  les 
thermes ,  les  arcs  de-triomphe ,  que  je  recherche 
en  toi ,  mais  le  sang  répandu  pour  le  Christ  et  les 
ossements  dispers;?s  des  Martyrs ,  dans  cette  terre 
maintenant  consacrée.  Bien  qu'une  autre  terre 
l'enveloppe  et  la  recouvre  partout ,  oh  I  puissé-je 
lui  donner  autant  de  baisers  et  de  larmes  que  je 
puis  faire  de  pas  en  traînant  mes  membres  infir- 
mes >  I 

»  Ce  cri  de  foi  et  de  poésie  ,  échappé  de  son 
cœur,  dut  être  le  chant  du  cygne  et  son  adieu  su- 
prême à  la  cité  des  Pontifes  ». 

M.  Âzais  nous  représente  le  Tasse  se  faisant 
porter,  presque  mourant,  à  l'église,  pour  rece- 
voir avec  plus  de  respect  le  Sacrement  divin  qui 
fortifie  l'âme  à  l'heure  suprême,  et  s'éteignant  pai- 
siblement ,  le  26  avril  1595  ,  dans  la  cinauante- 
UDÎème  année  de  sa  vie,au  milieu  des  bénédictions 
de  la  religion.  Il  raconte  ensuite  l'ovation  pos- 
thume qui  fut  décernée  à  ses  dépouilles  et  qui  ne 
fut,hélas  !  que  le  triomphe  de  la  mort.  Il  décrit  le 
nouveau  mausolée  qui  lui  a  été  élevé  de  nos  jours, 
dans  Téglise  du  couvent ,  et  il  termine  ainsi  : 

«  La  mémoire  du  Tasse  est  toujours  vivante  chez 
tes  moines  de  Siînt-OnuphFe  ,  e4  kU  ont  c^^imrri 
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poète  reodU  le  dernier  soupir.  Os  y  voit  la  tabUt 
ae  boiB.sur  laquelle  il  travaillait,  le  vieux  f^uieuil' 
(Ail  avait  coutuoie  de  s'asseoir,  son  encrier, 
quelques  autographes,  le  crucifix,  don  du  Papia 
Cléinent  VIII,  qu  il  eut  entre  ses  mains  à  ses  der- 
niers moments  et  quMl  légua  au  prieur  du  mo- 
nasiëre,  et  quelques  fragments  du  chêne  à  l'ombre 
duquel  il  allait  se  reposer.  Simples  et  touchantes 
reliques,  que  le  visiteur  contemple  avec  un  pieux 
attendrissement  I 

>  Arrêtons-nous  devant  ce  plâtre  moulé  sur  la 
tête  du  poète  et  qui  reproduit  avec  fidélité  les 
^its  de  son  visage.  Il  y  a  quelque  chose  de  grand 
et  de  fier  dans  ce  front  large  et  puissant ,  mais  on 
y  voit  aussi  l'empreinte  de  la  douleur  et  de  la 
souffrance  ;  il  y  a  l'inspiration  du  génie ,  mais  on 
sent  aussi  que  le  malheur  a  creusé  ces  yeux  et 
assombri  ces  traits. 

>  U  avait  dit,  dans  un  jour  de  découragement 
et  de  tristesse  : 

5e  quiète  è  quaggiù  fra  il  pianto  et  rira. 

»  S'il  Y  a  quelque  repos  ici  bas  entre  les  larmes 
et  la  colère». 

>  Or^  ce  repos  que  son  âme  désirait  avec  tant 
d'ardeur,  et  qui  semblait  toujours  le  fuir,  il  le 
trouva  enfin  dans  cette  modeste  cellule  de  Saint- 
Onuphre,  tout  embaumée  de  paix  et  de  charité. 
O  le  trouva  dans  l'affectueux  dévouement  des  re- 
ligieux qui  veillaient  nuit  et  jour  à  son  chevet  ;  il 
le  goûta  surtout,  ce  doux  repos,  dans  les  consola- 
tions suprêmes  de  la  religion  ,  qui  bénit  son  der- 
nier soupir.  Il  exhalait  son  âme  dans  la  paix  du 
cloître,  au  seuil  des  catacombes,  sous  la  bénédio- 
tiao  du  Père  conomun  des  fidèles,  dans  cette  Borne 
eapitale  de  la  foi  et  dea  arts ,  dont  Tatmosphèr» 
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pieuse  reposa  son  cœur  des  aaitations  de  la  vie. 
Et  maintenant  la  charité  et  Ta  prière  des  bois 
frères  »  toujours  fidèles  à  sa  mémoire  ,  forment 
en  quelque  sorte  une  garde  d'honneur  auprès  de 
son  tombeau.  Il  fallait  de  tels  gardiens  pour  la 
tombe  du  chantre  glorieux  des  guerres  de  la 
Croix  >. 

M.  Teulon  lit  une  traduction  en  vers  d'un  nou* 
veau  fragment  des  Métamorphoses  d*Ovide  :  la 
Mort  de  Polyxène  et  le  Désespoir  d'Hécube^ 
livre  XIII. 

M.  Causse  rend  compte  de  la  dernière  publica- 
tion de  l'Académie  impériale  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Bordeaux.  Elle  comprend  un  Bulletin 
météorologique ,  une  Etude  sur  le  port  de  Bor- 
deaux, une  biographie  de  Pierre  Courlade,  ancien 
membre  de  l'Académie,  et  un  examen  des  expé- 
riences physiologiques  de  M.  Hirn  •  de  Colmar. 
Ces  divers  morceaux  fournissent  à  M.  Causse 
l'occasion  de  certaines  observations  critiques, 
quelquefois  un  peu  sévères.  Voici  celles  que  lui 
inspire  particulièrement  l'indication  qui  est  faite , 
dans  le  travail  de  M.  Hirn,  de  moyens  propres  à 
remplacer  la  chaleur  humaine  par  des  équiva-^ 
lents  mécaniques. 

«  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  proscrire  les 
recherches  scientifiques  ;  l'homme  a  été  placé  ici- 
bas  pour  comprendre  ,  pour  s'élever  vers  le  Créa- 
teur,  en  étudiant ,  en  contemplant  l'œuvre  de  la 
création.  Mais  ,  au  milieu  de  ces  hautes  spécula- 
tions ,  ne  faut-il  pas  se  mettre  en  garde  contre 
l'orgueil  humain,  si  ardent  à  se  produire?  Ne 
faut-il  pas  éviter  de  substituer  la  créature  à  l'Au- 
teur de  la  création  ? 

»  Ce  je  ne  sais  quoi,  si  noble  et  si  pur,  que  l'on 
appelle  la  vie ,  sera  toujours  un  mystère  pour 


notre  ûiiblesse  ;  la  science  humaine  ne  pourra 
jamais  créer  la  yie  ou  la  remplacer  par  des 
équivalents  I  Notre  devoir  est  de  la  respecter  et 
de  nous  humilier  devant  Celui  qui  en  est  le 
dispensateur  ;  nUmitons  pas  les  héros  de  la  Fable  : 
Pygmalion  cherchant  à  animer  sa  statue  ,  ou  ce 
Titan  ,  orgueilleusement  révolté  ,  voulant  dérober 
le  feu  du  Ciel  »  I 

H.  Causse  termine  par  quelques  réflexions  qui 
ne  sont  pas  dépourvues  d'un  intérêt  pratique»  mais 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  reproduire ,  parce  qu'elles 
s'écartent  plus  ou  moins  du  sujet  qu'il  avait 
à  traiter. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est 
levée. 


Séance  du  28  mars  1868. 


Présents:  MM.  Maurin  ,  président,  Teulon , 
de  La  Farelle,  Pagézy ,  Dumas  ,  Aurès,  Germer- 
Duraad,  l'abbé  Azaïs ,  Viguié,  Llotard  ,  Bigot , 
Liquier  ,  Causse  ,  QuesnaultDesriviéres  ,  £ug. 
Brun  ,  Im-Thurn ,  Ginoux  ^  Lenthéric ,  Flouest , 
Rédarès  ,  Penchinat ,  de  Clausonne  ,  secrétaire- 
perpétuel ,  membres-résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  mars  est 
lu  et  adopté. 

n  est  donné  lecture  d'une  circulaire  de  la  So- 
ciété hftvraise  d*études  diverses,  relative  à  l'expo- 
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sitioD  maritime  internationale  qui  aura  lieu  pro- 
chainement au  Havre. 

M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra- 
ges suivants,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Le  Futur  muséum  ,  deuxième  étude  :  la  Des- 
tructivité. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaax^ . 
décembre  1867. 

Sonnetti  scritti  net  primi  giorni  del  4868  , 
dal  commandatore  Salvatore  Fenicia  da  Ruvo. 

Su/nto  d'un  sogno  ,•  dal  medesimo. 

Journal  des  Savants ^  février  4  868. 

M.  le  président  communique ,  au  nom  de  M.  le 
docteur  Brouzet ,  une  étude  sur  la  maladie  des 
vers- à-soie,  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture  du  Gard.  M.  le  président  est  chargé 
de  remercier  M.  Brouzet ,  et  M.  Alphonse  Duoias 
est  invité  à  faire  un  rapport  sur  son  travail. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  nomination,  en  qua- 
lité d'associés-correspondants,  de  M.  Al.  Giraud- 
Toulon  fils,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  La  mère 
chez  certains  peuples  de  Vantiquité  ,  et  de  M. 
Benoit ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier  ,  à  qui  nous  devons  une  notice  sur 
notre  ancien  confrère  M.  le  docteur  Fontaine.  Il 
est  procédé,  à  cet  effet,  au  scrutin  secret;  ces 
deux  messieurs  sont  élus  l'un  et  l'autre  à  l'una- 
nimité. 

H.  Germer-Durand  annonce  à  l'Académie  que , 
en  creusant  des  tranchées  pour  établir  des  murs 
de  caves  dans  une  arrière  cour  de  la  maison  de 
M.  Riboulet,  négociant,  rue  des  Lombards,  n*"  45, 
on  a  rencontré,  à  l'^SO  de  profondeur ,.  une 
mosaïque  de  grande  dimension,  mais  qui,  autant 
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qu'on  eu  peut  juger  par  les  morceaux  mis  à  dé- 
coQvert ,  ne  présente'  que  des  dessins  géométri- 
ques fort  ordinaires  ,  des  étoiles  à  quatre  rais  , 
tracées  en  noir  sur  fond  blanc.  La  bordure  est 
simplement  une  bande  noire  ,  sauf  les  deux  lignes 
intérieures  formées  de  cubes  alternés  noirs  et 
blancs.  Les  rayons  des  étoiles  ont  29  centimètres  ; 
chaque  cube  ,  4  centimètre  et  demi.  La  largeur 
totale  de  la  bordure  est  de  H  centimètres  ,  en 
y  comprenant  les  deux  lignes  où  les  cubes  noirs 
et  blancs  alternent.  L'ensemble  de  cette  mosaïque 
paratt  avoir  au  moins  42  mètres  de  long  sur  2'°50 
de  large.  Sur  Tun  des  côtés  longs,  on  a  trouvé  un 
seuil  en  pierre  de  Barutel.  C'est  évidemment  le 
pavé  d'une  galerie  ou  promenoir. 

La  maison  de  la  rue  des  Lombards  où  vient 
d'être  trouvée  cette  mosaïque  appartenait  »  dans 
la  première  moitié  du  xv!!!"*  siècle,  à  un  membre 
de  la  nombreuse  famille  des  Novy ,  l'avocat  Novy- 
Cambon  ,  et ,  vers  les  dernières  années  du  même 
siècle,  à  la  famille  Rossel.  C'est  là  qu'est  'mort , 
vers  1845 ,  M.  Jacques-Henri  Rossel ,  vice-prési- 
deot  du  tribunal  civil  de  Nimes ,  lequel  avait 
transformé  en  jardin  la  cour  sous  le  sol  de  laquelle 
se  trouve  la  mosaïque.  Au  mois  de  juillet  1858  , 
en  faisant  des  réparations  à  la  façade  de  cette 
même  maison ,  on  a  mis  au  jour  une  inscription 
monumentale  relative  à  un  édile  de  la  colonie 
nimçise  nommé  T.  Turpilius  Capito  (1)  ;  et 
M.  Germer-Durand  pense  que  c'est  sur  remplace-, 
ment  de  cette  maison  ,  dont  plusieurs  parties,  par 
le  caractère  de  leur  architecture  ,  remontent  au 
xvi®  siècle,  que  se  trouvait,  au  moyen  âge,  la  Loge 
ou  Bourse  des  marchands  lombards  qui  ont  laissé 
leur  nom  à  ce  quartier. 

0)  Caïal  du  Musée  de  Nimee  ,  par  A.  Peiet ,  édit.  de 
m  p.  88. 
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M;  (ÏBRMBR-DimAitD  Ht  oflcorè  la  oéto  sriTMte 
8or  nue  inscription  d'Âramon  : 

«  Un  de  nos  membres-correspondants ,  M.  Ch. 
Domergue ,  de  Beaucaire ,  m'a  fait  parvenir ,  en 
me  priant  de  le  mettre  sous  les  yeux  de  TAcadé- 
mie,  un  estampage  de  Tinscription  suiyante ,  qui 
se  conserye  dans  la  maison  du  Laurens  ,  h  Ara- 
mon: 

icamidia.lvTeV^I.p 

sibi.yiro.fIlio 

viva  .  fecix 

Mamidia  ,  Lutevi  f[ilia] ,  sibi ,  virOt  fiHo  viva 
fecit. 

€  Hamidia,  fille  de  Lu  té  vus ,  a ,  de  son  vivant, 
élevé  ce  tombeau  pour  elle-même,  pour  son  mari 
et  pour  son  fils  ». 

»  La  pierre  est  dans  un  état  parfait  de  conser- 
vation ;  les  arëles  des  lettres  gravées  sont  encore 
vives  et  nettes  comme  au  sortir  des  mains  du 
lapicide  ;  et  les  caractères  portent  Tempreipte  du 
style  de  la  meilleure  époque  de  l'épigrapbie  ni- 
moise. 

»  Cette  inscription  n*est  pas  inédite  ;  elle  a  été 

{)ubliée,  en  1802  ,  par  Yincèns-Saint-Laurent ,  à 
a  suite  de  la  Topographie  de  Nismes  (1)  de  son 
frère  J.-C.  Vincens.  Ménard  ne  l'avait  point  con- 
nue ;  elle  a  été  relevée  pour  la  première  fois  par 
j;-Fr.  Séguier ,  et  c'est  dans  les  papiers  de  celui- 
ci  que  Ta  trouvée  Yincens-Saint-Laurent.  Mais 
Ménard  a  connu  et  publié  (2)  une  autre  inscrip- 
tion, qui  se  trouvait  de  son  temps  (et  qui  se  trouve 

a)  Page  579,  n*  84. 

(S)  Tome  vn,  p.  471.  —  Voir  aussi  G.  Guiran  ,  Msc. 
de  la  Bibl.  de  Nimes,  cap.  8,  p.  77. 
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mî  doQte  Môord  atifourdlitif  )  4Mê  l'égUte 
d'AramoQ  ,  et  où  figure  le  nom  de  eetle  même 
Mamidia,  C'est  l*épitaphe  d*uD  tombeau  éleré  par 
elle  à  son  fils  T.  Oclavius  Niger  : 

t.ocTavio.t.f.vol 

MGRO 
MAMIDIA.  MATSR 

J[%to]  Octavio,  T[itï]  f[ilio],  Vol[tinia  iribu\, 
Nigro  Uamidia  mater. 

€  A  TitQS  Octavius  Niger  ,  fils  de  Titus  »  de  la 
tribu  Voltinia^  sa  mère  Mamidia». 

»  En  combinant  ces  deux  tiiuli  ,  nous  voyons 
qoe  Mamidia ,  fille  du  gaulois  Lutévus ,  avait 
épousé  un  citoyeiL  romain ,  de  la  gens  Ociatia , 
dont  les  membres  étaient  assez  nombreux  à 
Nimes ,  si  nous  en  jugeons  par  les  inscriptions 
qui  nous  ont  tiansmis  leurs  noms,  et  qui  sont 
au  nombre  de  dix  ;  —  qu'elle  perdit  son  fils 
Tilus  et  lui  éleva  un  tombeau  à  Aramon  ;  —  sur- 
vécut à  son  mari,  dont  Tépitaphe  ne  nous  est 
poiot  parvenue  ;  et ,  que  ayant  réuni  ces  deux 
tombeaux  dans  uu  seul  monument ,  où  la  place 
de  sa  sépulture  était  marquée  d'avance  à  côté  de 
sou  fils  et  de  son  époux  ,  elle  fit  tracer ,  par  un 
habile  ciseau  ,  la  simple  et  belle  inscription  dont 
Testampage  est  sous  vos  yeux. 

>  Vous  remarquerez,  Messieurs,  Tanalogie ,  ou 
plutôt  l'identité  du  nom  gaulois  (It^evui)  du  père 
deHâmidia  avec  celui  d*uneville  desArécomiques, 
Luteva.  C'est  Pline  [\)  qui  nous  apprend  que  le 
nom  de  cette  ville  était  chez  les  Gaulois  Luteva , 
oom  qui  a  persisté  malgré  la  dénomination  de 
Forum-Neronis ,  que  les  Romains  lui  avaient  im- 

(1)  Plin.  Hi9t.  f^at. ,  m ,  4  ;  t  Lutetani ,  qui  et  Fofo- 
neranienses  ». 


potée  ;  car  cette  forme  gauloise  se  retronTe  près* 
que  intacte  dans  la  forme  française  du  nom  de 
Lodève  ». 

M.  GiNOux  rend  compte  d'un  petit  poème  écrit 
en  langue  provençale  ,  dont  Fauteur  ,  H .  Jales 
Canonge^  a  fait  hommage  à  TAcadémie.  L'œuvre 
a  pour  titre  :  Brunt-lorblonde ,  ou  la  gardienne 
desAliscamps. 

Chacun  des  six  chants,  dont  se  compose  le  poè- 
me, est  une  légende  arlësienne,  dans  laquelle  ou 
autour  de  laquelle  Théroïne  Brune-la-blonde  a 
un  râle. 

€  Préface ,  poëme^  pièces  détachées,  forment  • 
dit  M.  Ginoux,  un  charmant  petit  volume,  qu'on 
lit  tout  d'un  trait,  en  disant  à  la  fin  :  Déjà  I 

»  Si  Brillât-Savarin  a  pu  dire  :  t  Convier  quel- 
»  qu'un,  c'est  se  charger  de  son  bonheur  pendant 
»  tout  le  temps  qu'il  est  sous  notre  toit  »  ,  cet 
aphorisme  de  Tauteur  de  la  Physiologie  du  goût 
est  encore  plus  vrai  de  l'envoi  d'un  livre.  Or,  M . 
Canonge  peut  se  flatter  d'avoir  parfaitement  rem- 
pli celte  obligation  de  laisser  son  lecteur  sous  le 
charme  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  lecture. 

»  L'œuvre  de  M.  Canonge  est  une  de  celles 
qu'on  ne  peut  analyser  qu'en  la  déflorant.  Ce  n'est 
pas  par  la  charpente  et  par  quelques  citations 
qu'il  faut  juger  du  mérite  d'une  composition  de 
ce  genre ,  c'est  surtout  par  la  variété  des  nuan- 
ces et  la  finesse  des  détails  ;  elles  abondent  dans 
le  livre  de  M.  Jules  Canonge. 

»  La  couleur  locale  y  est  prise  comme  au  da- 

{[uerréotype ,  jusques  dans  le  titre  même  :  Brune- 
a-Blonde  ;  car ,  dans  la  langue  provençale ,  les 
noms  patronymiques  ont  leur  genre  féminin.  Brune 
ou  Brunelte,  c'est  la  fille  de  Brun.  Comme  ,  en 
somme ,  ce  n'est  pas  le  nom  qui  détermine  la 
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conlenr  de  celle  qui  le  porte ,  on'  peut  aroir 
Brune-la-blonde  ». 

H.  de  Clausonne  lit  la  I^otice  dont  il  avait  été 
'  chargé  sur  M.  le  baron  A.  de  Daunant,  ancien  pair 
de  France  et  premier  président ,  dont  il  résume 
la  Yie  publique  et  fait  ressortir  l'honorable  carac- 
tère. Il  raconte  la  manière  noble  et  désintéressée 
avec  laquelle  il  se  retira  de  la  scène  politique  , 
lorsque  les  événements  de  1848  lui  parurent  exi- 
ger cette  retraite.  Il  le  suit ,  de  là ,  dans  sa  vie 
privée  et  dans  ses  travaux  à  l'Académie ,  où  il  a 
laissé  de  si  précieux  souvenirs,  et  il  termine  en 
rendant  un  juste  hommage  à  une  existence  si 
dignement  remplie. 

H.  AuRÈs  communique  une  note  qu*il  se  pro- 
pose de  lire  aux  prochaines  réunions  de  la  Sor- 
bonne ,  et  pour  laquelle  il  sollicite  Tapprobation 
de  l'Académie.  Il  démontre,  dans  cette  note ,  que 
les  monuments  les  plus  simples  en  apparence  sont 
quelquefois  ceux  sur  lesquels  on  trouve  les  traces 
•  les  plus  évidentes  du  soin  religieux  avec  lequel 
les  anciens  choisissaient  les  nombres ,  et  des  idées 
mystiques  qu'ils  attachaient  à  ce  choix. 

L'Académie,  après  avoir  pris  connaissance  de  ce 
travail,  autorise  son  bureau  à  le  transmettre  au 
ministre,  conformément  à  la  demande  de  M.  Aurës. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée. 


Séance  du  44  avril  4868. 


Présents  :  MM.  Maurin ,  président,  de  La  Fa- 
relle,  Pagézy,  Alphonse  Dumas,  Joies  Salles, 
Anrès  ,  Germer-Durand  ,  Tabbé  Azaïs,  Viguié, 
Liotard,  Bigot,  Quesnaull-Desrivières ,  Ern.  Rous- 
sel,  Im-Thurn ,  Lenthéric,  Verdier,  Flouest, 
Rédarès  ,  de  Clausonne  ,  secréiaire^perpéiuel , 
membres-résidants. 

Le  procès  de  la  séance  du  28  mars  est  lu  et 
adopté. 

Un  membre  communique  à  l'Académie  la  dou- 
loureuse nouvelle  de  la  mort  de  M.  le  docteur 
Fleindoux  ,  qui  a  succombé  aujourd'hui  même , 
il  y  a  à  peine  quelques  heures ,  à  la  maladie  dont 
il  était  atteint  depuis  le  commencement  de  Tan- 
née. L'annonce  inattendue  de  cette  séparation ,  si 
Yoisine  de  celle  de  MM.  de  Daunant  et  Fontaines, 
cette  nouvelle  perte  d'un  de  ses  membres  les  plus 
anciens  et  les  plus  éminents,  affectent  vivement 
l'Académie,  qui  délibère  de  consigner  au  procès- 
verbal  l'expression  unanime  de  ses  regrets. 

MM.  Giraud'Teulon  fils  et  Benoit  ont  écrit  à 
l'Académie  pour  lui  exprimer  leur  reconnaissance 
de  leur  nomination  comme  associés-correspon- 
dants. M.  Benoit  a  accompagné  sa  lettre  de  l'envoi 
de  plusieurs  de  ses  publications  ci-dessotis  détail- 
lées. L'Académie  charge  son  secrétaire  de  lui  en 
accuser  rééeption  et  de  lui  en  adresser  ses  remer- 
ciements. 

MM.  de  La  Farelle ,  Germer-Durand ,  Ernest 
Roussel  et  Maurin  déposent  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants,  savoir  : 


H.  de  La  Farelle  ,  une  brochure  de  M.  Pérès  , 
(usocié'€orrespondanty  intitulée  :  Philosophie  de 
rhumaine  société,  ou  Cœnologie  ;• 

M.  Germer-Durand  ,  un  volume  de  M.  Eugène 
Arnaud ,  associé-correspondant  ^  sur  la  Palestine 
wncietine  et  moderne  ; 

M.  Roussel ,  un  poème  de  M.  W;  Bonaparte- 
Wyse  ,  en  idiome  provençal ,  intitulé  :  Li  Par^ 
payoun  blu  ; 

Et  M.  Maurin  ,  un  ouvrage  de  M.  Pérès ,  asso- 
cié'Correspondant ,  intitulé  :  Noologie  ,  ou  Phi- 
losophie de  rintelligence  humaine. 

L'Académie  charge  son  secrétaire  de  consigner 
au  procès-verbal  ses  remerciements  de  l'envoi  de 
ces  divers  ouvrages.  Elle  invite  M.  rabbéAzaïs, 
H.  Roussel  et  M.  Penchinat,  à  lui  présenter  un 
rapport  des  trois  derniers ,  dans  l'ordre  ci-dessus 


H.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Congrès  scientifique  de  France.  •—  33'  session 
tenue  à  Aix  en  Provence,  en  décembre  4866. 
Tome  II. 

Principe  universel  de  la  vie  ,  de  tout  mouve^ 
ment  et  de  Vétat  de  la  matière,  par  P.  Trémaux. 

—  4"  livraison. 

La  Réforme  scientifique.  —  N°  7.  Avril ,  1868.    - 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  ^  sciences 
tt  arts  de  Poligny.  —  9«  année,  1868,  n*>  2. 

Bulletin  de  la  Société  parisienne  d'archéolo^ 
gie  et  d'histoire.  —  Tome  4",  4865. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéo- 
logie^ sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise. 

—  Tome  VI,  3*  partie. 

Les  Maladies  des  vers-à-soie ,  par  Eugène  de 
Hasquard.4868. 
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Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  ,  com- 
merce y  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Marne.  1865. 

Les  mêmes  ,  année  4866. 

Précis  analytique  dès  travai(>x  de  l-Àcadémie 
impériale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen,  pendant  Tannée  4866-4867. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais.—  Tome  VII,  4867. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  de  Lyon.  —  4865-1866  , 
—  4866-4867. 

Ouvrages  offerts  par  M.  le  professeur  Benoit  : 

Principes  du  traitement  des  tumeurs  cancé* 
reuses,  h^\. 

Ligature  de  la  carotide  primitive ,  4852. 

De  l'emploi  thérapeutique  du  nitrate  d'argent 
dans  les  maladies  des  membranes  muqueuses. 
4859. 

De  l'anatomie  pathologique ,  du  diagnostic 
différentiel  et  du  traitement  des  tumeurs  cancé- 
reuses. 4844. 

*  Des  principes  qui  doivent  diriaer  dans  l'étude 
et  l'enseignement  de  l'anatomie  humaine,  4852. 

Exposer  et  apprécier  les  principales  découver- 
tes faites  en  chirurgie  clinique ,  depuis  le  com- 
mencement du  XIX*  siècle ,  —  Thèse  de  concours. 
4850. 

Abcès  du  rein,  consécutif  à  la  formation  d'un 
calcul.  4862. 

Du  lait ,  de  la  lactation,  et  des  maladies  qui 
s'y  rapportent.  1848. 

Cas  rare  de  l'abcès  urineux  de  la  fosse  ilia- 
que. 4857. 

Réflexions  d^un  médecin  à  l'occasion  d'une 
,  thèse  de  philosophie  présentée  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Montpellier.  4858. 
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Nowtel  éeorché plastique  de  M.  A.  Lamy.  4858. 

Situation  et  tendances  de  la  médecine  mo- 
deme.  4858. 

Autoplastie  de  la  main.  4860. 

De  V efficacité  du  traitement  arabique  dans  les 
syphilis  invétérées.  4860. 

Du  fongus  douloureux  du  canal  de  l'urètre 
chez  la  femme.  4863. 

Considérations  sur  le  but  et  les  principes  de 
renseignement  clinique,  4850. 

Des  tumeurs  hémorrhoïdales^  iD-4». 

Mémoires  de  médecine  et  de  chirurgie  clini- 
ques. 4850. 

Considérations  anatomiques  et  physiologiques 
sur  une  paralysie  consécutive  a  ta  lésion  de 
quelques  nerfs  spinaux,  etc.  4858. 

Fraaments  de  médecine.  4852. 

De  Pœdème  de  la  glotte.  4844. 

H.  DE  Clausonne  donne  lecture ,  en  le  sûumel- 
tant  au  jugement  de  TAcadémie ,  du  Compte- 
rendu  qu'il  a  rédigé  de  Tannée  4866-4867.  A  la 
revue  des  travaux  de  Tannée  •  il  a  substitué  un 
tableau  qui  serait  imprimé  et  distribué  aux  assis- 
tants ,  le  jour  de  la  séance  publique.  Il  expose 
ensuite  les  raisons  qui  ont  engagé  TAcadémle  à 
transporter  désormais  au  mois  de  mai  Tépoque 
de  cette  séance  ,  et  celles  qui  Tont  déterminée  à 
augmenter  le  nombre  de  ses  membres-résidants. 
Il  termine  par  un  résumé  abrégé  des  pertes  et  des 
acquisitions  qui  ont  eu  lieu  dans  le  personnel  de 
ses  membres,  pendant  Tannée  qui  vient  de 
s'écouler. 

L'Académie  donne  son  approbation  au  travail 
de  son  secrétaire  ,  et  en  autorise  la  lecture  à  la 
prochaine  séance  publique. 

H.  Im-Thurn  lit  une  étude  sur  le  talent  et  sur 
les  œuvres  d'Ingres,  dont  il  signale  les  formes 
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exqaises  »  la  fratcheur ,  roriginalité  ,  en  même 
temps  que  l'individualité  et  Tenthousiasme. 

M.  Flouest,  sur  Tinvitation  de  M.  Aurès,  en- 
tretient TAcadémie  d*une  exploration  sommaire 
de  Yoppidutn  gaulois  de  Nages,  qu'il  a  eu  récem- 
ment roccasion  de  faire  en  compagnie  de  M. 
Causse  et  du  savant  ingénieur  en  chef. 

€  Cet  oppidum ,  dit-il ,  situé  au  sommet  de 
Tétroit  plateau  qui  termine  ,  cojnme  un  promon- 
toire^ la  rangée  de  collines  dominant  de  ce  côté  la 
fertile  Vannage ,  a  dû  être  très-considérable ,  et, 
en  prouvant  qu'une  agglomération  notable  de 
population  s'est  formée  sur  ce  point  dès  la  plus 
haute  antiquité ,  explique  comment  il  a  fini  par 
donner  son  nom  à  toute  la  contrée  d*alentour. 
Une  vaste  enceinte  de  murs  en  pierres  sèches  en- 
core intacte,  dans  sa  partie  inférieure,  sur  toute 
son  étendue ,  délimite  ,  en  suivant  tous  les  acci- 
dents du  sol ,  l'emplacement  de  l'oppidum.  Ces 
murs ,  dont  on  aperçoit  le  parement  extérieur  en 

Slusieurs  endroits  ,  ont  une  épaisseur  moyenne 
'un  peu  plus  de  deux  mètres  ,  qui  doit  aller  en 
augmentant  vers  la  base  cachée  par  les  éboolis 
que  les  siècles  ont  accumulés  des  deux  côtés  de 
leurs  parois.  Ils  acquièrent  une  importance 
considérable  et  paraissent  avoir  été  munis  de 
contreforts,aux  points  où  les  exigences  du  terrain 
ont  commandé  un  changement  dans  leur  direc- 
tion. Des  espèces  de  tours  en  demi-saillie  sem- 
blent même  leur  avoir  été  annexées,  particuliè- 
rement du  côté  du  nord-est,  où  les  flancs  de  la 
colline,  beaucoup  moins  abrupts  ,  devaient  offrir 
à  l'assaillant  un  accès  plus  facile.  L'irrégularité 
des  matériaux  composant  ces  murs,  jointe  à  l'ir- 
régularité de  leur  périmètre ,  contraste  avec  les 
travaux  romains  du  même  genre ,  dans  lesquels 
l'appareillage  des  "pierres  a  toujours  joué  un  rôle 
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très-appréciable ,  et  qui ,  d'ailleurs ,  affectaient  le 
plus  souvent  une  forme  réglée  d*avaDce  par  les 
traditions  de  Tart  militaire.  Cette  différence 
radicale  est  rendue  plas  frappante  encore  par 
Texistence ,  à  la  base  de  la  colline^  de  restes 
considérables. d'un  bel  aqueduc  couvert,  construit 
par  les  Romains  après  l'anéantissement  de  la 
nationalité  gauloise ,  pour  utiliser  les  eaux  d'une 
source  abondante  et  limpide. 

»  L'intérieur  de  l'oppidum  parait  avoir  été 
divisé  en  plusieurs  enceintes  secondaires  et  avoir 
renfermé  à  sa  partie  centrale ,  comme  presque 
tous  ses  congénères ,  une  sorte  de  forteresse  des- 
tinée à  devenir  le  dernier  refuge  des  assiégés , 
après  la  prise  des  retranchements  extérieurs. 

>  Sur  le  flanc  méridional  de  la  colline ,  un 
champ  de  quelques  mètres  d'étendue  ,  qui  con- 
tient une  prodigieuse  accumulation  de  cailloux 
roulés  de  quartzite ,  de  volume  uniforme ,  et 
évidemment  apportés  de  loin  ,  puisque  le  sol  géo- 
logique environnant  ne  comporte  à  aucun  point 
de  vue  leur  intervention  naturelle^  représente  un 
de  ces  dépôts  de  pierres  de  fronde  qu'on  a  re- 
marqués dans  un  grand  nombre  de  camps  anté- 
rieurs à  l'invasion  romaine  ». 

€  Ces  constatations  diverses  ont  eu  d'autant  ^ 
plus  d'intérêt  pour  les  membres  de  l'Académie 
qui  les  ont  faites,  que  l'oppidum  de  Nages  leur  a 
paru  présenter  une  certaine  analogie  avec  le  bel 
oppidum  de  Mursceinl,  près  Cahors,  où  Ton  vient 
de  faire  d'importantes  découvertes  qui  ont  démon- 
tré la  parfaite  exactitude  d'une  des  plus  curieu- 
ses descriptions  consignées  dans  les  Commen- 
taires  ,  et  qui  ,  à  ce  titre  ,  ont  particulièrement 
attiré  l'attention  de  l'illustre  auteur  de  l'histoire 
de  Jules  César.  Aussi  M.  Flouest  demande- t-il  à 
TAcadémie  de  vouloir  bien  faire  procéder  à  quel* 
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qneB  travaDX  de  déblaiement  et  de  voter  des  fonds 
à  cet  effet. 

L'Académie ,  s'associant  à  ce  désir  de  vérifier  si 
notre  contrée ,  déjà  célèbre  par  ses  vestiges  de 
l*époqae  gallo-romaine,  ne  doit  pas  apporter  ,  en 
ce  qui  concerne  les  temps  antérieurs,  un  appoint 
considérable  à  ses  études  archéologiques,  adopte , 

J^ar  un  vote  unanime ,  la  proposition  qui  lui  est 
aite,  nomme  une  commission  composée  de  MM. 
Aurès,  Germer-Durand.  Causse  et  Flouest ,  pour 

Procéder  à  la  vériûcation  dont  s'agit ,  et  met 
sa  disposition  une  somme  de  cinquante  francs  , 
en  exprimant  le  regret  que  les  ressources  actuel- 
les de  son  budget  ne  lui  permettent  pas  une  allo- 
cation plus  en  rapport  avec  l'importance  de  la 
question  à  étudier. 

Plus  rien  n'étant  h  l'ordre  du  jour ,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  35  avril  4868. 


Présents  :  MM.  Maurin  ,  président;  Toulon, 
Alphonse  Dumas ,  Jules  Salles ,  Aurès ,  Germer- 
Durand  ,  l'abbé  Azaïs ,  Viguié ,  Liolard ,  Bigot , 
Causse ,  Brun  ,  Meynier  ,  Im-Thurn  ,  Lenthéric  , 
Verdier  ,  Rédarès  ,  de  Clausonne  ,  secrétaire-fer- 
pétuel ,  membres-résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4 1  avril  est  lu 
et  adopté. 
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Q  est  donDé  lecture  d^une  lettre  de  M.  ftonx- 
Ferraod  ,  membre  non-résidant ,  qui  rend  compte 
de  la  séance  de  la  Sorbonne  à  laquelle  il  a  assisté 
comme  délégué  de  TAcadémie.  Il  exprime  la 
satisfaction  qu'il  a  éprouvée  lorsque  ,  au  moment 
delà  distribution  des  récompenses  ,  il  a  entendu 
proclamer  le  nom  de  M.  Aurës,  à  oui  M.  le  Minis- 
tre a  conféré  le  titre  d'oificier  de  Tinstruction 
publique.  L'Académie  félicite  M.  Aurès  ,  présent 
à  la  séance  ,,de  cette  honorable  distinction  ,  dont 
personne  n'est  mieux  placé  qu'elle  pour  apprécier 
la  justice.  Elle  se  rappelle  avec  plaisir  quej'année 
demière,à  pareille  occasion,  il  en  fut  décerné  une 
semblable  et  non  moins  méritée  à  un  autre  de  ses 
membres,  M.  Germer-Durand. 

H.  Thévenot ,  secrétaire-général  de  la  Société 
borticole  de  Troyes  (Aube) ,  a  écrit  à  l'Académie 
une  lettre  qui  accompagne  l'envoi  d'un  volume  de 
poésies,  intitulé  ;  les  Villageoises,  dont  il  la  prie 
d'agréer  l'hommage.  L'Académie  invite  M.  Liotard 
i  lui  faire  un  rapport  de  cet  ouvrage. 

H.  Tabbé  Azais  dépose  sur  le  bureau  une  bro- 
chure ayant  pour  titre  :  Manuel  curaiif  de  la 
dattiney  ou  procédés  pratiques  pour  la  guérison 
i^  la  maladie  des  vers-à-soie ,  par  M"*  Sabatier- 
Guibal.  Ce  travail  est  renvoyé  au  rapport  de  M. 
Alphonse  Dumas. 

t*Académîe  a  reçu  de  M.  le  Préfet  le  61"  volume 
des  Brevets  dHnvention. 

M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra- 
ges suivants,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

tourna/  des  Savants,  mars  1868. 
BuUc^in  de  la  Société  archéologique  de  Nantes. 
(Tome  VII,  4«  trimestre  de  4  867.) 
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Bulletin  de  la  Société  académique  d^ Agricultu- 
re, Lettres f  Sciences  et  Arts  de  Poitiers.  (Janvier 
4868.) 

Bulletin  de  la  Soèiété d'Agricultwe,  Industrie, 
Sciences  et  Arts  de  la  Lozère,  (Tome  xix,  janvier 
et  février  1868.) 

Bévue  de  la  Société  impériale  d'Agriculture , 
Sciences  et  Arts  de  Valenciennes.  (Tome  xxii , 
février  4868.) 

Mémoires  de  l'Académie  impériale ^des  Scien- 
ces ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Savoie.  (2«  série , 
tome  IX.) 

Bulletin  de  la  Société  libre  d'émulation  du 
Commerce  et  de  l'Industrie  de  la  Seine-Inférieure. 
(Décembre  4867,  janvier  et  février  4868.) 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture ,  Scien- 
ces ,  BelleS'Lettres  et  Arts  d'Orléans.  (Tome  xi ,        i 
S«  trimestre  de  4868.)  ! 

Revue  des'  Sociétés  savantes  des  départements.        \ 
(4«  série,  tome  vi,  décembre  4867.) 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances 
extraordinaires  du  Comité  impérial  des  Sociétés 
savantes:  Histoire ,  Philologie  et  Sciences mo' 
raies,  4867.  , 

Esprit  de  la  philosophie  scolastigue  ,  par  M.       | 
Tabbé  de  Cupély  ,  2  volumes. 

M.  Germer-Durand  croit  devoir  faire  observer, 
dans  l'intérêt  de  la  vérité  ,  que  ce  dernier  ouvrage 
est  pseudonyme.  Il  n'existe  point  d*abbé  Cupély  , 
et  les  deux  volumes  dont  s'agit  ne  sont  point  dûs 
à  la  plume  d'un  ecclésiastique. 

L'Académie ,  invitée  par  son  président  à  s'occu- 
per de  la  vacance  causée  par  le  décès  de  M.  Pleine 
doux,  délibère  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  pourvoir  de 
sitôt  au  remplacement. 


m 

L'ordre  do  jonr  appelle  la  question  delà  aéapce 
publique.  L*Ac<idémie  flxe  la  lenuede  cette  séance 
au  samedi  16  mai  prochain  ,  et  elle  nomme  une 
eoiBmi$6ion  composée  d^s  membres  des  deux  com- 
misoioos  réunies  de  la  publication  du  volume  el  du 
régi*  meut,  pour  s*occuper,  soit  du  choix  des  lec- 
tures ,  soit  de  divers  points  de  détail ,  et  lui  faire 
un  rapport  sur  le  tout  dans  la  séance  ordinaire 
du  9. 

M.  Maurin  ,  président,  communique  à  TAcadé- 
mie  Tallocution  qu'il  se  propose  de  prononcer  à 
Touverture  de  la  séance  publique.  L'Académie 
donne  sou  approbation  à  cette  lecture. 

M.  Lenthérig  lit  une  Élude  sur  les  courants 
de  la  mer  Méditerranée  : 

«  L'action  des  vents  sur  les  mers  produit.dii  11,  h 
la  surrace,  des  ondulations  ,  des  courants  d'auiant 
pliisrapidesqut*  le  ventestplusconsidérahleel  qu'il 
a  pu  parcourir  libremeRl  une  plus  grande  étenilue 
de  mer,  sans  rencontrer  «Je  continrnl  qui  s'oppose 
àMa  libre  propagation  des  lames.  Le  itul/Siream 
qui  traverse  rAllaniique  est  produit  par  les  vtnts 
alises  du  N.  E.  et  du  S.-Ë.,  qui  soi^fflent  d'une  ma- 
nière continue  entre  le  cap  Veriet  la  pointe  du 
cap  San-Roque,  qui  marque  la  saillie  orientale  du 
Brésil  dans  le  grand  Océan  Le  iCur^o-/?«vo  doit 
son  origine  aux  mêmes  causes  que  le  GulfStream  ; 
et  de  môme  que  ce  dernier  contourne  la  Floride 
et  remonte  vers  Terre-Neuve  et  l'l!>lande,le  Kurso- 
Rivo  se  brise  contre  TAustralie,  traverse  les  gran- 
des îles  de  rinde,  et.  remontant  les  rôhs  de 
Malacca  ,  de  la  Chine  et  du  Japon  ,  ^a  rcchauiTer 
les  eaux  de  la  mer  de  Behring. Courants  analogues 
dans  toutes  te^i  grandes  mers.  Dans  la  Uéditerranée^ 
pas  de  marées  ,  pas  de  vents  réguliers  ,  pas  de 
gcaads  espaces  sur  lesquels  les  vents  puissent 
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exercer  leurs  effets ,  c'est-à-dire  absence  des  cod- 
ditioDs  propres  à  la  formation  des  grands  coq- 
raots. 

»  Oq  a  admis  cependaDt ,  pendant  longtemps . 
Texisience  d'un  courant  liiioral ,  allant  de  l'Ouest 
à  TËst  le  long  de  la  côie  d'ATrique  et  retournant  de 
TEst  à  rOuest  le  lon^t  de  rilalie  ,  de  la  France  et 
de  TBspngne  ;  de  nianièreque  ce  courant  entrerait 
et  sortirait  en  même  temps  par  le  détroit  de 
Gibraltar. 

Y  Geminiano  Montanari  et  Mercadier  avaient 
même  admis  que  le  courant  pénétrait  dans  la  mer 
Noire  ,  dans  la  mer  de  Marmara  et  dans  la  mer 
d'Azof ,  de  manière  à  suivre  fidèlement  toutes  les 
sinuosités  de  la  m,er  Méditerranée. 

»  Cette  assertion  était  une  évidente  exagération. 
Les  courants  de  la  Méditerranée  peuvent ,  selon 
moi,  se  diviser  en  deux  groupes  :  Premier  groupe, 
courant  de  Gibraltar  et  des  Dardanelles.  Deuiième 
groupe  ,  courants  littoraux  proprement  dits.  Les 
premiers  sont  dus  aux  différences  dVvaporation 
et  d'alimentation  dés  trois  bassins  mis  en  commu- 
nication :  la  mer  Noire  ,  la  mer  Méditerranée  , 
l'Océan  Atlantique. 

»  Dans  la  mer  Noire,  l'apport  des  fleuves  et  des 
pluies  étant  plus  considérable  que  la  perte  due 
à  l'évaporation  ,  il  doit  nécessairement  s'établir 
un  courant  continu  allant  de  la  mer  Noire  à  la  Mé- 
diterranée par  le  canal  des  Dardanelles.  L'inverse 
a  lieu  dans  la  Méditerranée  par  rapport  à  l'Océan, 
qui  fournit  h  chaque  instani,au  moyen  du  courant 
de  Gibraltar.un  volume  d'eau  représentiint  exacte- 
ment la  perte  éprouvée  dans  notre  bassin  parles 
différences  entre  l'évaporation.  et  l'apport  des 
fleuves. 

»  Les  courants  littoraux  ,  au  contraire  ,  sont  la 
conséquence  des  vents  de  mer,et  sont  d'autant  plus 
intenses  que  la  force  de  ces  v^nls  est  plus  considé- 
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tAU  0t  qne  leur  direr tim  par  rapport  aux  côtes 
se  rapproche  de  45  degrés.  L  observation  démontre 
que  tes  vents  régnants  sont/ans  la  Méditerranée  , 
le  N.O.  et  le  S.-E.  ;  laremeni  observe-ton  des 
îenls  d'E.  ou  d'O. 

>  Si  donc  on  trace,  sur  une  carte  du  littoral ,  la 
diri»ction  des  vents  régnants  ,  on  reconnaitru  faci- 
lement qtie  les  courants  qui  en  résultent  sur  les 
c6tesoni ,  dans  la  pins  grande  partie  des  cas,  une 
orientation  de  TO.  à  TE.  sur  les  côtes  d'Afrique,  et 
de  TE.  à  TO  sur  les  côtes  d'Italie  ,  de  France  et 
d'Espagne. 

.  »  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  Monta- 
Daii  et  plus  tard  Mercadier  aient  cherché  âgé- 
ot^ralis^-r  les  phénonsënes  locaux  observés ,  et  à 
réunir  en  un  seul  tous  ces  courants  partiels, 
considérés  par  eux  comme  les  tronçons  de  leur 
courant  littoral. 

»  En  résumé ,  de  la  division  qui  a  été  établie  il 
résulte  clairement  : 

»  1  Que  le  courant  littoral, tel  que  l'avait  conçu 
Montanari  et  que  Vataitsi  minuit eusèment  décrit 
Mercadier,  n'existe  pas; 

»  >  Que  les  phénomènes  discontinus  qu'on  a 
observés  sur  divers  points  du  littoral  de  la  Médi- 
terranée n'ont  entr' eux  aucune  liaison: 

>5«  Que  c'est  aux  configurations  spéciales  des 
côtes  et  à  l'obliquité  des  vents  du  large  par  rap- 
port au  littoral  qu'il  faut  attribuer  les  courants 
partiels  observés  jusqu'à  ce  jour  ; 

^kt"" Enfin,  que  ces  ^courants  sont  essentielle-- 
ment  des  courants  de  surface  qui  se  propagent 
découche  en  couche  dans  la  masse  liquide,  à 
une  profondeur  en  raison  directe  de  la  force  du 
tentft  de  l'agitation  de  la  mer  ». 

A  cette  étude  étaient  jointes  une  planche  repré- 
sentaot  l'action  produite  par  la  vent  à  la  surface 
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deft  tmHê^  ef  um  cafte  imttqfoffnt  Tes  Tenis  demi* 
nanls  du  bassin  de  U  Méditerranée ,  ftinsi  que  les 
courants  littoraux  qu*ils  produisent.  M.  Lenihftric 
avait  tracé  sur  celle  carie  le  courant  lilioral  bypo 
thélique  de  Montanari. 

M.  Teulon  donne  lecture  d'une  traduction  en 
vers  français  de  li  partie  du  xv«  chant  de$  hléfa- 
morphoifes  iï'Oviie  ,  où  le  poôle  met  en  scène  le 
philosophe  Pythagore  et  lui  fait  exposer  sa  doc- 
trine. • 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  do  jour ,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  9  mai  1868. 


Présents:  MM.  Maurin,pr/fi(/en^;  deLabaume» 
Deloche  ,  Pagézy  ,  Alphonse  Dumas  .  Aurès  » 
Germer-Durand  ,  l'abbé  Azaïs ,  Viguié ,  Liolard  , 
Révoil,  Bignt.  Liquier,  Gaspard  •  Causse ,  Roussel, 
Brun ,  Mpyiiier  ,  Ginoux  ,  Lenlhéric  ,  Verdier  , 
P'enchinal,  Rôdares  ,  Flouest  ,  de  Clausouue  , 
secrétaire- perpétuel ,  membres-ré&idanls. 

Paradan  ,  membre  honoraire. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  25  avril  est  la 
et  adopté. 

M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  reçus  depuis  la  dernière  séance: 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura  , 
section  de  l'association  philottchni^ue ,  iWl  ; 


ttoTts  €it  Poligny,  9*  ann.^e,  1868  ,  n<»  3  ; 

BuU^éin  dcH  séances  dt  la  Société  impériale  si 
centrale  d agriculture  de  France,  3*  série,  lome 
m,  nuo^éros  3  et  4  ; 

Bulle ê in  delà  Société  d'agriculture  ,  sciences 
et  arts  tJe  la  Sarthe  ,  2«  série  ,  lome  xi ,  19»  de  la 
coileciion  ,  \^'  irimeslre  de  4868  ; 

Bulle £in  de  l'Académie  Delphtnale ,  3*  série  , 
tome III   ,  481)7; 

Beci^eil  de  C Académie  des  /eux-Floranic  , 
«868  ;_ 

Soci^44  archéologique  de  Varrondisseméent 
(iÀvt^T^^  ^  pages  77  à  92.  Procès-verbaux  r  pages 
SoàiO    ; 

.  Àct€M,   Mniversitatîs  Lundensis  ,  4865,  3  cahiers 
JD-**;    ^  S66  ,  4  id. 

^^  cahiers  de  rUntversilé  de  LuDd  é4aî<>flt 
accornip^gnés d'une  lelire do  M.W.  Brrling,bil>lio- 
thécal  we  ,  qui  exprime  le  désir  de  l'envoi  de  aoa 
propi^t»»  publications  ,  à  liire  de  réciprociié. 

L*\  o^idémie  charge  son  secrétaire  de  remercier 
'^^{l^'^ersité  de  Lund  et  de  l'aviser  de  TacceptatiOD 
w  I  ^c  hange  proposé. 

Sui*  le  rapport ,  fait  pac  son  secrélaire ,  de  la 
comnnisgiQn  chargée  de  s'occuper  des  préparatife 
oe  la  séance  publique  du  16  courant ,  l'Académie 
arrête  ^  comme  suit ,  le  programme  des  lectures  : 

^-  ^ilcH^ution  par  M.  Maurin  ,  président  ; 

i.  C^ompte-rendu  de  rannée  4866  4867 ,  par 
«.DE  Ci^AusoNNE  ,  secrélalrc-perpétuel  ; 

1  '^  rnonde  à  renvers  ,  satire,  par  M.  Ginoox; 
iJ^^^nde  sur  Ingres  et  ses  neutres,  par  M. 

r.V  ^^  ^»^^  *w  M.  le  B<«  de  Daunani,  par  H.  d« 
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t.  Beûueovp  dé  bruit  pour  rien ,  conta  »  P^î 
M.  Dan.  Ghassbt  ; 

7.  Fragment  d'une  étude  sur  le  chien  ,  par  H. 
C.  Liotabd  ; 

8.  L'oiir  et  H  dous  Ta/faiatre,  imilalîon  de 
Lafonlaine ,  en  vers  patois  ,  par  M.  Bigot. 

La  séance  aura  lieu  dans  une  des  salles  de 
THôlcI-de  Ville,  à  8  heures  du  soir.  Le  public  sert 
admis  sans  cartes  d*enir^e  II  sera  toulerois adressé 
des  Ictires  d*inviiaiion  écrites  à  M.  le  premier 
président ,  h  Mgr  l'Evéque  ,  à  M.  le  général  com- 
mandant le  département,  à  M.  le  procureur-géné- 
ral,  el  à  M.  le  Maire  ; 

El  des  lettres  d*invitalion  imprimées  à  MM. 
les  membres  du  Conseil  municipal  ,  à  HM.  les 
membres  du  Conseil  général  résidant  à  Trimes  ,  k 
ceux  de  la  Cour  et  du  Tribunal ,  aux  principaux 
fonctionnaires,  aux  rédacteurs  des  deux  journaux 
deJa  localité ,  et  aux  personnes  les  plus  connues 
pour  leurs  ^oûis  littéraires,  selon  la  liste  qui  sera 
arrêtée  par  les  soins  de  la  commission. 

L'invitation  h  H.  le  préfet  sera  l'objet  d*ani 
visite  spéciale  qui  lui  sera  faite  par  le  président 
et  le  secrétaire  de  TAcadémie. 

L^s  sièges  les  plus  proches  de  Testrade  seront 
réservés  pour  les  personnes  invitées. 

L'annonce  do  la  séance  et  le  programme  des 
lectures  seront  insérés  dans  les  deux  journaux  de 
la  localité.  L'indication  du  jour  sera  afflchée  à 
rentrée  du  domicile  de  chacun  des  membres  de 
l'Académie. 

Le  programme  dps  lectures  et  le  tableau  statisti- 
que d«*s  travaux  de  l'Académie  pendant  l'année 
4866-1867  seront  distribués  aux  assistants. 

HM.  Jules  Salles,  Liotard,  Lenthéric  ,  Rédarèe, 
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sont  invités  à  veiller  à  la  bonne  tenae  de  la  séance 
et  à  en  faire  les  honneurs. 

M.  Germeb-Durand  lit  la  noie  suivante  relative 
à  trois  inscriptions  ,  remontant  à  l'époque  Carlo- 
vingienne,existantes  à  Uzès  : 

€  Un  jeune  avocat  d'Uzès ,  qui  recherche  avec 
autant  d'amour  que  d*inielllgence  les  monuments 
historiques  et  archéologiques  relatiTsà  Thistoire 
de  son  pays  ,  M.  L.  Rochelin  »  que  j^inlerrogeais 
récemment  sur  une,  ancienne  chapcllo  rural»» , 
située  à  un  kilomëlrc  fl'Uzt^s  cl  connuo  ^ons  le 
nom  de  Saint  Génies,  m'a))piil  que  deux  inscrip- 
tions oxis.iaient  encastrées  dans  le  mur  du  chevet 
de  celte  église. la  seule  paniequi  en  reste  debout 
aujourd'hui.  Notre  confrère  ,  M.  Aurè.<,  m'en 
ayant  procuré  uu  estampage,  pris  par  les  soins  de 
M.  Verney  ,  conducteur  .les  ponts  ei-chnusséos  à 
Uzès,  j'ai  pu  tes  déchiffrer,  et  y  rrconnatlre  deux 
épilaphes  chrétiennes  inédites  de  l'époque  carlo- 
vingienne. 

f  En  voici  la  lecture  et  la  traduction  : 
+  V  :  KL  :  MADi  :  obiit  :  bbrtil 

LE  :  BONAE  :  MEMORI^lN  !  DNO  (4). 

Quinto  k[a]/[endas]  madi[i] ,  obiit  Bertille^ 
bonm  memoriej,  in  Domino, 

(1)  Les  caractères  d'imprimerie  ne  me  permettant  pas 
de  reproduire  la  disposition  des  lett: es  leltos  qu'elles 
Sont  gravée*  sur  la  pierre  .  je  dois  faire  remarquer  : 
l*que  le  second  i  du  mol  IIadu'  e^t  remplacé  par  un 
signe  d'abréviation  dans  l'entre  ii(ne  :  2*  que  l'i  du  mot 
MEMoniA  e.«t  i.an-  la  panse    inrérieuro  de  l'a  ;  3"  que  le 

{premier  h  du  même  mot  ne  se  voit  presque  p  uâ  ;  4*  que 
e»  deux  dernières  lettres  du  iiiOtalirége  DNOSont  égale- 
ment  irès-frustes. 


»  Le  cinq  dei  oatoides  de  mai  (97  tfril) ,  est 
morte  dans  le  Seigneur  Bertille ,  de  saiaie  mé- 
moire ». 

iiii:KL:FEBR:oBirr 

HERMENFREDVS 


PERBGR1NY8 
in:  DOMINO  (^). 


Quarto  k[a]l[€ndas]  febr[uarîi]  ,  obiit  Her- 
menfredus  Pereyrinus  in  Domino. 

€  Le  quatre  des  calendes  de  février  (Î9  jan- 
vier), est  mort  dans  le  Seigneur  Hermenfroi 
Pélegrin  ». 

»  Celte  dernière  inscription  est  gravée  sur  deux  i 
pierres ,  et  le  joint  qui  les  réunit  se  trouve  eotre  1 
la  2*  et  la  3«  lignes.  / 

»  0«rélait-ce  que  Bertille  ? 

»  Qu'était-ce  \\y\' tier^nenfroi  Pélegrin  ? 

»  Nous  ne  saurions  confondre  noire  Bertille  ni  ' 

avec  la  sainte  du  même  nom  ,  ni  avec  la  perflde 
épouse  de  t)éranger  \*^ ,  roi  d  Italie  ,  sacre  deux        ! 
foiseaiperoiir  (2).  Pour  I  une  comme  pour  Tauire,        \ 
les  iienx  et  les  temps  s'y  opposent.  Sainte  Bertille        ; 
vWuit  au  vu^.siùcle  et  mourut  (3)  le  5  novembre        | 

(1)  La  terminaison  vs  des  deux    noms  qui  forment  la         î 
2*  et  la  3*  lignes  csl  représenice  par  un  signe  abréviatif 
très-cunnu  ;  l'i  du  mot   in  qui    commence  ta  4*  ligne  ' 

coupe  la  barre  Iransversale  de  Tn  ,  cotnme  dans  la 
fameuse  insciiplion  de  l'abbaye  de  Saint-Germaia-des- 
Piôs,qui  esi  du  Yiii'  siècle  (D.  Marlin  ,  lielig,  des 
Gaulois  ,  ll'2in).  ( 

(SI  Par  le  Pape  Jean  IX,  en  904,  et  par  le  Papeiean  X, 
en  y  1.3. 

(3)  D.  HabilloD  .  Ann.  Ord,  S.  Bened. ,  ni  soe,.  prin 
part. 
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70i ,  dans  le  monastère  de  Chelles,  dont  elle  était 
abbweetoù  elle  fat  enterrée.  Quanta  Bertille  , 
reine  dltalie  ;  l'auteur  du  poème  De  Laudibus 
Berengarii  (4j  npus  apprend  que,  pour  prix  de  ses 
infidélités ,  son  mari  la  fit  périr  par  le  poison  , 
dans  le  Frioul.  Son  épitaphe  ne  saurait  donc  se  ' 
troaverà  Uzës,  surtout  avec  la  mention  bonae  me- 
uoRi.e.  Mais  pourquoi  ne  verrions-nous  pas ,  dans 
la  Bertille  de  notre  inscription  ,  une  des  pieuses 
compagnes  deTinfortunée  princesse  Doda?On  sait 
que  cette  fille  de  Charlemagne,si  lettréc,si  aimante 
et  si  mal  mariée  ,  mourut  en  843  à  Uzës  ,  où  son 
cruel  époux,  le  duc  Bernard  de  Septimanie,  Tavait 
reléguée  ,  où  elle  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie,  tenue  enchartre  privée  par  Tévéque  Eléphas 
pu  Eléphantus  ,  et  ou  elle  composa  ,  pour  l'édu- 
cation de  son  fils  6uillaume,devenu  plus  tard  duc 
d'Aquitaine  ,  le  Liber  Manualis  ,  ce  monument 
de  sagesse  chrétienne  et  de  tendresse  mater- 
nelle. 

»  Je  ne  voudrais  pas  affirmer  que  l'Hermenfroi 
Pélegrin  de  la  seconde  inscription  soit  l'ancêtre 
plus  ou  moins  direct  de' la  famille  Pélegrin  ,  qui  a 
donné  à  l'église  d'Uzès  des  chanoines  de  ce  nom  ; 
mais  bien  qu'il  y  ait  loin  du  ix^  siècle  au  xv« ,  épo- 
que à  laquelle  je  rencontre,  dans  l'histoire  d'Uzès 
(histoire  si  peu  étudiée  jusqu'ici  et  si  peu  connue) 
un  François  Pélegrin  ,  chanoine  de  la  cathédrale 
etpricurde  Saint-Paulet-de-Caisson,  fondant  une 
chapelle  dans  l'église  de  cette  paroisse  (2) ,  il  n'y 
aurait  assurément  là  rien  d'impossible. 


{!) Carmen paneg,  de  laudibus  Berengarii  Aug.t\,  ii, 
v.  79-80  ,  apud  D.  Bouquet,  t.  viii ,  p.  114  A. 

(2)  Voir  ,  à  la  suite  de  ma  notice  sur  le  Prieuré' ei  1$ 
Pont  de  Saint-Nicolas-de-Cafnpagnac ,  les  «  Documents 
inédits  annotés  relatifs  à  l'histoire  d'Uzès  »,  p.  107, 
acte  3. 
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crôtls^ycirtfvdSr^rtoers  â*àprèBla  leiite  Inspeolidft 
des  cïtrâclëré^  des  d^x  îbscriptioiis  deSaiÉt-Oeoiès 
c'est  qci'eUes  sont  du  tx«  siècle. 
,  ^  A  cOté'de  €e§  deux  41)$criptioD8^fierm«ffe2^inoi 
d*efi^cer  tttte  troisiëkne'égàlenfèDt  trèuVée^à  Uzèb 
et  qaele  troi^  aussi  csirlovifisgYeniie. 

t»  Deux  mots  d*abard  sar  les  circotisfsftces  dtm 
lesquelles  a  ^té  découverte  cette  pierre ,  mirHifèu- 
neuseiAent  frwste  et  méoie  brfeéie.  Dans  l«s  pre- 
miers fndis  de  l*année  195^ ,  M.  Bègue,  en ifaissm 
touilter  le  sol  de  1  Esplanade  actuelle  d'Uzès , 
pour  y  opérer  une  plantation  *d*arbrlss,reiicobtra, 
ebvirbn  à  un  mètre  de  profondeur ,  t  les  'restes 
d*dne'rliuraille  qui  décelaient  ,  dit^'il,  une  an- 
cienne et  solide  oonstructioh...  AprSs  'avoir 
fatt  mettre  le  tout  à  nu  Je  VRe^ois  tromré^en 
présence  des  vestiges,  satis  sohîtion  de  contiàoft6» 
d*i^oe «église. . .  dbnt  tes  'mursd'éticeinte  af^partien* 
nent  à  deux  époques  différentes...  Les  mursIUlé- 
raux  ,  qui  Ve  raccorAeiit  parfaitement  à  nu  sanc- 
tuaire à<  pians  coupés,  remohtenfsans  cèntrèdH  ab 
X*  ou  au  XI*  siècle  ;  les  autres  parties  datent 
de  Tépoque  ogivale  •  .J'extrais  lés  renseigneîneiifc 
qui  pféti^èdent  d'unrapportqtti  fut  fait ,  qoelqœ 
tem))s  après  la  découverte  ,  ao  conseil  motaicipal 
d'U2ës  ,  par  M.  Bègue  (I).  Voici  ce  que  M.  Bè^ 
ajovte'àu  sujet  de  l'inscription  dn^t  jemVnJcupe  : 
«  Sods  le  pavé  du  porche  ,  se  trouvait  une  pierfe 
tum'ulaire  portant  en  tottres^oMt^nef  rinscifiptidb 
suivante  :  dgbgib  :  q  :  v.  pntbz.— 'CRPvrtaiz  :  ELsair. 
La  mmtié  de  cette  pierre  était  calcinée  par  le 
feu...  >. 

»  L'aùtçur  du  rapport  auquel  j'eoTnruhte,ces 
quelques  lignes  n'essaie  mléme  pas  dé  'rectiekrdher 

.    (1)  Oirapp6rt  sié^itséiêûànsU irritai' V€yif9èàMk 
Midi ,  nmnéro  du  17  mars  1858. 


m 


resté  à  expliquer  comment ,  dan^  Içs  ruines  <^q 
ce(te  église  dçs  Go;*deliçrs  (ou  plutôt  des  l^rë^es^ 
Uiqeurs ,  qu^  ont  |)récédé  les  Cordeliers)  ,'  on  a  pu 
reirouver  d^s  parties  qui  remontent  au  i*  siècle. 
Ei)^  efifet ,  quelque  ra,pidè  qu'ait  è(é  la  diffusion  de 
cegrand  ordre  de  S.  François, créé  au  commence- 
ment du  xiii*'siëcle  pour  combattre  les  progrés  de 
1  hérésie  albigeoise  ,  il  n*a  guère  pu  s*étàbUr  à 
Dzès  avant  le  milieu  ou  la  seconde  moitié  du  xin* 
siècle  (I).  La  seule  explication  possible  me  parait 
être  celle-ci  :  C'esl^  flua  1^  Fr^e$f|t|ineurs,  à  quel- 
que époque  qu'ils  c^  soient  é(^b|l|^  f^Uzès,  ont  élevé 
leur  chapelle  et  leur  nionastère  sur  les  ruines 
d'uoe  aacieotie  église.Maîs  quelle  était  cette  église 
guê  le  monastère  des  Franciscains  est  venu  pour 
ainsi  dire  absorber  et  faire  oublier?  Serait-ce  Té- 
glisedes  SS.Piepre  et  Paul,  dont  il  ast  question  dans 
uj)  diplôme  de  896  donné  par  le  roi  de  Proveuce  , 
Louis  TÀveugle,  en  faveur  de  Tévéque  Améliusf 
Cetaste  nous  apprend  que  l'église  dfs  SS.  Pi^re 
eiPaulavaitétéconstruiteau  vi*' siècle  parS.Fercéol 
et  qu'elle  était  située  f  au  nord  d'Uzés  et  près  de 
UviUe  >,  aparitêêpUnkdonali,  propc  mUaiem 
Vcê^im.  Od  ,  remplacement  occupé  autrefois  par 
le  monastèrd  et  l'église  des  Cordeliers  n'est  pas 
préciséfiSfiitaunord  ,  mais  au  nord-Quest.  Serait- 

iX)  ^8  FpèrefhMifleqrs  étaient  d^^  cteMis  à  ^io^s 
^i  ^<9)|f  de  S.  Loui^,  pOQime  le  prouve  unf  letlrç  4e  çç 
pieux  roi  ordonnant  au  sénéchs^l  de  Beaqçf irè  de  pi^çr 
^  ces  religieux  une  aumône  dé  5  sous  tournois  par 
«eiritine  aôfir  leur  nourriture  et  de  cinquante  sous'  coa- 
lise anée  pour  leur  vêtement.— V.  Iléhard,  t.'i,  Preu- 
^w, p. 79,  col.  1. 
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ce  l'église  de  S.  Sulpice.  nommée  une  seule  foîs , 
en  4456  (l],et  dont  le  nom  ne  reparait  plus?  Mais 
nous  n'avons  aucune  donnée  sur  la  situation 
de  S.  Sulpice.  Des  études  ultérieures  sur  la 
topographie  de  Tancien  Uzès  pourront  seules  nous 
fixer  sur  ce  point. 

»  Je  reviens  à  la  pierre  tumulaire  trouvée  «  sous 
le  pavé  du  porche  »  de  celte  église.  Et  d'abord  je 
rectifie  le  texte  inexact  donné  par  M.  Bègue  dans 
son  rapport.Les  deux  côtés  de  la  bordure  assez  bien 
conservés  pour  que  la  lecture  ne  laisse  subsister 
aucun  doute,  portent  les  mots  suivants,  non  point 
en  lettres  gothiques  ,  mais  en  belles  onciales  de 
l'époque  carlovingienne  : 

vcEciE  :  Qvi  :  pntem 

CEPVLTVRAM  :  ELEGIT  !  1 

»  L'i  du  mot  Qvi  est  dans  Tv  ;  un  signe  d*abré- 
viation  remplace,  dans  le  mot  Pre«fNTEM ,  les  quatre 
lettres  qui  manquent  entre  le  p  et  Tn  ;  I'l  du  mol 
CEPVLTVRAM  cstdanslo  premier  V.  Quant  au  c  pour  s 
au  commencement  du  même  mot,  j'ai  déjà  donné, 
il  y  a  deux  ans,  des  exemples  de  celte  permuiation, 
dans  un  fragment  d'inscription  chrétienne  qui  m'a 
paru  être  du  vi®  siècle  (2). 

»  Mais  avant  le  mot  vgegie  ,  on  distingue  encore 
çà-et-là  quelques  traces  de  caractères.  Et  d*abord, 
à  gauche  en  remontant  ,  un  p  ^tiivi  d'un  signe 
d'abréviation  ayant  la  valeur  de  la  terminaison  vs; 
ce  qui  me  fait  penser  que  c'était  Tépitaphe  d'un 

(1)  Dans  l'acte  de  dotation  fait  par  le  roi  de  France 
Louis  VII  à  Raimond  II  ,  20*  évêque  d'Uzès.—  Hist.  de 
Lang.  t.  II  ,  Pr.  col.  561. 

(2)  A  propos  d'un  fragment  d'inscription  chrétienne 
trouvé  à  Nimes  en  1886.  —  Mémoires  de  VAcadémie  du 
Gard  ,  année  1866-66  ,  p.  159. 
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éiéqué  d*Uzë8  :  epvs.  ycecie.  Puis ,  an  peu  pins 
loin  ,  toujours  à  gauche,  un  h  :  puis  un  i  précédé 
d*anL;mais  ces  caractèrcd  n'offrent  que  des 
linéannenls  assez  incertains. 

»  Si  mes  yeux  ne  m*ont  pas  trompé  ,  et  si  les 
traces  encore  visibles  sur  la  pierre ,  fortement 
écaillée  en  cet  endroit,  sont  bien  celles  des  carac- 
tères que  j'ai  cru  y  voir  ,  c'està  dire  :  ..li'H..  pu* 
je  trouverais  là  de  quoi  reconstituer  le  nom  d'Eu- 
PUAS  ;  et  nous  aurions ,  sur  la  dalle  retrouvée  en 
<853  ,  la  plus  grande  partie  de  lépilaphe  de  révo- 
que £'/i/?Aa5 ,  Elephas  ou  Elephanfus  ,  qui  occu- 
pait le  siège  dUzùs  à  l'époque  ou  Doda  mit  au 
monde  son  second  fils  ,  Bernard  ,  né  à  Uzès  le  22 
mars  841  ,  comme  elle  nous  l'apprend  elle-même 
dans  la  préface  de  son  Liber  Mamialis  ,  adressé  à 
son  fils  Guillaume  (1)  ». 

M.  Penchinat  donne  lecture  d'une  élude  sur  les 
Sophistes  et  Platon.  S'atlachant  à  suivre  M.  Grote, 
l'éminent  historien  de  la  Grèce,  dans  la  voie  qp'il  a 
ouverte,  il  soutient  que  Platon  avait  diffamé  et  ca- 
loranii  les  Sophistes  par  esprit  de  système.  D'après 
lui,  les  œuvres  de  ce  grand  philosophe,  impartiale- 
ment étudiées,  démentent  les  reproches  d'immora- 
lité qu'il  leur  a  prodigués.  En  élargissant  le  cercle 
de  l'éducation,  en  répandant  le  goût  des  lettres,  en 
habituant  la  jeunesse  à  la  discussion,  en  lui  ensei- 
gnaiot  avec  l'art  de  parler  la  politique  et  la  morale, 
enfin  ,  en  soumettant  à  l'examen  le  principe  des 
institutions  et  des  lois  ,  les  Sophistes ,  dit  M.Pen- 
chinât ,  ont  rendu  un  signalé  service  à  la  philoso- 
phie grecque  et  à  L'esprit  humain. 

(1)  «  Post  niorlem  quoqne  ejus  (Liidovici  Pii)  .  in 
anno  sequente  .  nalivilas  fralris  tui  ,  qui  ex  meo  post 
te  fecundus  egressus  e&t  utero  ,  xi  kal:  Aprilis  .  in 
Vzeeiaurbe  ,  Dec  miserante  ,  exorta  est  ». 


M.  BiçoT  m  à  rAca5^éD(^^  80^  Imitirt^^n  p|tç^» 
de  la  fable  de  liafonlaine  »  ci-4BS$us  meplioonëe  ^ 
qui  eat  deslioée  à  clore  la  çé^ace  d^  s^mçdi  prif^-s 
cbaiD. 

Plas  rien  D*étant  à  Tordre  du  jour  ,  la  séance 
est  levée. 


Séanci  p^b^iqw  4u  4ê  mu%  /$6|. 


eeilA  séance  a  au  lian  ,  à  bail  keur<es  du  soie  » 
dans  la  grande  salle  de  rHOteMerViUei»  devaitt  ¥9 
nombreux  auditoire. 

M.  le  Préfet,  qui  devait  la  présida,  a  été  retenu 
par  une  affaire  imprévue  et  a  écrit  à  M.  le  prési- 
dent pour  exprimer  ses  regrets. 

Pltisieurs  membres  du  Conseil  municipal  s'é- 
taient rendus  à  Tinvitation  qui  leur  avait  été 
adressée. 

Etaient  présents,  parmi  les  membres  deTAcade- 
mie  :  MM.  Viguié ,  vice-président ^  de  Labaume  , 
Alphonse  Dumas ,  Jules  Salles  ,  Aurës  ,  Germer- 
Durand  ,  Tabbé  Azaïs ,  Liotard  ,  Révoil ,  Bigot , 
Gaspard ,  Causse ,  Roussel  >  Albert  Heynirr  «  Im- 
Thurn  ,  Ginoux,  Flouest ,  Balmelle  ,  Rédarès  ,  de 
Clausonne ,  secrétaire-perpétuel ,  membres-rési- 
dants. 

Paradan ,  membre  honoraire. 

Benoit,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier ,  associé-correspondant. 

M.  ViGtJAÊ  ,  vice-président ,  a  ciuvert  \^  séaffCQ 
par  la  lecture  d'une  allocution  de  H.  Màubin  , 
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préddeit.  fl  a  fttptitlié  le  re^r^  que  nm  4^ 
santé  ée  celui-ci  d6  lui  ait  (Mis  pernvis  de  venir 
occuper  lui-même  le  fauteuil.  L'idée  priocipale 
de  railocution  a  été  que  le  goût  des  études  litté- 
raires va  toujours  seTdévoloppant  dans  notre  ville, 
témoin ,  d*ûrne  manière  particulière ,  Taffluence 
des  dames  à  nos  séances  publiques  ,  dans  ces 
dernières  années.  M.  Maurin  a  pris  texte  de  là 
pour  signaler  ce  qu'il  y  a ,  selon  lui ,  d'exclusif  et 
dé  faux  dans  le  point  de  vue  où  s'est  placé  Molière, 
dans  ses  Femmes  savantes. 

Les  autres  lectures  se  sont  succédé  dans  Tordre 
indiqué  au  progamme  arrêté  dans  la  séance  du  9 
de  ce  mois.  La  plupart  ont  déjà  été  plus  ou  moins 
analysées  dans  les  prooès-verbaux  des  séances 
précédentes ,  aux  dates  respectives  où  elles  ont  eu 
lieu  (4). 

Le  coûte  en  vers  de  M.  Grasset  :  Beaucoup  de 
bruit  pour  rien^  a  été  lu ,  en  l'absence  de  son  au- 
teur ,  par  M.  RÈDARÈs.  M.  Grasset  en  avait  rem- 
placé  la  fin  par  la  variante  suivante,  pour  mieux 
l'approprier  à  la  circonstance  : 

-Oni.^llessfeurs.'ainsi  font  bien  des  geiïsret  moi-Diéme 
Oui/pour  blâmer  autrui ,  me  donne  un  mal  extrême  , 


(1)  Le  compte-reAdu  de  iann^  1866^7  ,  par  M.   de 
btaosbnne  (Il  >avril  1868.) 

.  Lemoodeà  l'énvérs,  aatirej  par  M.  Ginouxf  18  janvier 
1«68.) 

/NoMce  sur  II.  de  Daunànt .  par  M.  de  Clausonne  i^ 
iàm  1868^ 

KCode  sur  Itrgi'es  et  éés  téUvrés  ,  par  M.  Ikn-Tbnrn 
(Û-Vrîll9fi8:) 

Fragment  d*ane  étude  sur  le  ebien  ,  par  II.  LidVAM 
(29féYrierl868.) 

Beaucoup  de  bruit  pduf'fî&i  ,*ëonte  an  T«rt ,  par  11 . 
Dan.  Gratsel  (28  décembre  1866.j 
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N'ai-je  pts  ,  même  absent .  sa  trouver  le  moyen 

De  faire...  un  peu...  sinon  beaucoup  de  bruit  pour  rien? 

—  Encor,  valait-il  bien  la  peine 
D'envoyer  de  longs  vers  au  moins  une  centaine  ?... 

-  Mais,  puisque  un  bienveillant  appel 
M'engage  à  vous  payer  mon  tribut  annuel  , 

Pour  répondre  à  la  voix  amie 
De  notre  chère  Académie  . 
Au  risque  de  troubler  le  cours 
De  vos  doctes  travaux  ,  de  vos  savants  discours  . 

Ma  muse  ,  hélas  !  loin  de  vous  endormie  , 
S'éveille  à  votre  appel ,  joyeuse  d'accourir  , 
Et  vous  mande,  eh  ces  vers,  un  lointain  souvenir. 

Ah  !  puisse*t-il ,  en  ranimant  un  autre  . 
Comme  un  fidèle  écho  me  rapporter  le  vôtre  ! 
Alors  ,  mes  vers  ,  faits  mal  ou  bien  . 
Pourront  défier  la  satire  ; 
De  ces  rimes  j'oserai  dire  : 
Ce  n'est  qu'un  peu  de  bruit ,  mais  non  du  bruit  pour  rien. 

La  pièce  en  vers  patois  de  M.  Bigot  :  VOur  et 
H  dous  Tafataïre,  a  agréablement  et  joyeusement 
intéressé  rassemblée  par  la  vérité  des  détails  et  la 
franche  .reproduction  des  mœurs  et  du  langage 
de  notre  peuple  nimois.  On  a  vivement  applaudi 
rapplication  finale  de  la  moralité  connue  :  c  il 
>  ne  faut  pas  vendre  la  peau  de  Tours  avant  de 
f  ravoir  mis  par  terre  »  ,  lorsque  l'auteur ,  par 
un  essor  aussi  hardi  qu'imprévu,  a  rappelé  le 
patriotique  enthousiasme  av^c  lequel  Itt  France  , 
en  4792 ,  déjoua  les  projets  d'invasion  de  l'Eu- 
rope. 


i' 
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Séance  du  83  mai  1868. 


Présenis  :  MM.  Viguié  ,  vice-président  ;  de  La- 
baume  ,  Pagézy  ,  Dumas,  Jules  Salles  ,  Aurës , 
Germer-Durand^  Liotard,  Bigot,  Liquier,  Causse, 
Roussel,  Brun,  Ginoux,  Lenihéric,  Verdier  . 
Flouest,  Rédarès  ,  de  Clausonne ,  secrétaire-per- 
pétuel ,  membres-résidants. 

Les  procès-verbaux  de  la  séance  du  9  mai  et  de 
la  séance  publique  du  46  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  écrit 
au  président  de  l'Académie  pour  l'informer  qu'il 
a  fait  parvenir  à  leur  destination  les  159  exem- 
plaires du  volume  de  nos  Mémoires  (année  1865-* 
1866)  ,  qui  lui  avaient  été  adressés  ,  le  18  avril 
dernier,  pour  être  transmis  aux  Sociétés  savantes 
avec  lesquelles  nous  sommes  en  correspondance. 

M.  Fernand  Verdier  ,  membre-titulaire ,  a  fait 
hommage  à  l'Académie  d'un  exemplaire  de  l'ou- 
vrage qu'il  vient  de  publier  sous  le  litre  suivant  : 
Des  effets  de  la  transeription  de  la  revente,  rela- 
tivement aux  ayant-cause  du  vendeur  origi- 
naire. Cet  ouvragé  a  obtenu  un  prix  à  l'Académie 
de  législation  de  Toulouse. 

M.  Ad.  Cazalet,  associé-correspondant,  a  éga- 
lement fait  hommage  à  l'Académie  d'un  volume 
^'Esquisses  littéra%res  et  morales  qu'il  vient  de 
faire  paraître. 
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Les  remerciements  de  l'Académie  à  MM.  Ver- 
dier  et  Cazalet  seront  consignés  au  procès- 
verbal. 

M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra- 
ges suivants,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Mémoires  lus  à  la  Sor bonne  en  avril  4867. 
Archéologie, 

Revue  de  la  Société  de  Valenciennes.  Tome  xxii, 
n*  3,  mars  4868. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux. 
Janvier,  février,  mars  4868. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements. 
4^  série,  lome  vu,  janvier  4868. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon. 
Tome  XVI. 

Journal  des  Savants.  Avril  4868. 

M.  Ernest  Roussel  donne  lecture  d'un  rapport 
sur  un  recueil  de  poésies  provençales  :  Li  Par- 
payoun  blu,  récemment  publié  par  SirW.-C.  Bo- 
naparle-Wyse.  Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir 
une  analyse  de  ce  travail  à  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  M.  Roussel  Ta  accompagné  de 
plusieurs  citations  de  Toriginal.  Il  a  présentée 
plusieurs  observations  intéressantes  sur  ces  essais 
de  renaissance  de  la  poésie  provençale  auxquels 
nous  assistons ,  et  dont  il  signale  }ù .  Bpnaparte- 
Wyse  comme  un  des  plus  zélés  promoteurs. 

M.  Flouest  fait  connaître  à  TAcadémie  qu*il 
s'est  récemment  rendu, en  compagnie  de  plusieurs 
de  ses  membres  (MM.  Jules  Salles,  l'abbé  Azais , 
Viguié  et  Lenthéric]  ,  à  Toppidum  gaulois  de 
Nages,  afin  de  vérifier  si  les  premiers  travaux 
de  déblaiement  du  mur  d'enceinte ,  prescrits  par 
la  commission  nommée  à  cet  effet  et  dont  il  est 


membre ,  avaient  fourni  des  résultats  i^tiles.  Il  a 
été  reconnu  : 

Que  le  rempart  de  l'oppidum,  détruif  du  côté 
du  village»  au  sud-est,  est,  au  contraire,  en  place 
et  trës-reconnaissable  au  nord,  au  couchant  et  au 
midi; 

Qu'il  acquiert  une  importance  très  considérable 
à  la  naissance  de  Tétroit  plateau  qui  constitue  le 
sommet  de  la  colline ,  du  côté»du  nord  ; 

Qu'on  rencontre,  en  ce  point,  la  trace  très- 
apparente  de  travaux  accessoires  formant  des 
saillies  semi-circulaires  en  dehors  de  la  ligne 
normale  du  retranchement  proprement  dit. 

«  Les  déblais  commencés  ,  ajoute  M.  Flouest  , 
ont  mis  au  jour ,  sur  un  parcours  assez  long ,  les 
parements  extérieurs,  en  grosses  pierres  non 
cimentées,  de  murs  juxtaposés  et  parallèles  de 
deux  mètres  environ  d'épaisseur  ,  faisant  présu- 
mer que,  dans  son  état  originaire,  le  rempart 
présentait  à  Tassaillant  un  ou  deux  gradins  étroits 
et  inclinés,eo  retrait  l'un  de  l'autre,  ayant  permis 
de  donner  à  la  base  une  largeur  et  une  solidité  à 
toute  épreuve.  La  grande  élévation  du  parement 
inférieur  au-dessus  du  sol  laisse  supposer  qp'un 
troisième  mur  contigu  aux  deux  autres  sera  peut- 
être  découvert  ultérieurement  sous  la  masse 
énorme  d'éboulis  qui  garnit  encore  le  pied  de  la 
fortification. 

>  Des  traces  d'autres  parements ,  traversant 
obliquement  l'épaisseur  du  rempart,  semblent,  en 
quelques  points  et  notamment  dans  le  voisinage' 
des  appendices  semi-circulaires  ,  indiquer  d'an- 
ciens passages  donnant  accès  dans  l'intérieur  de 
l'enceinte. 

>  De  petits  murs  adossés  perpendiculairement 
au  rempart,  du  côté  intérieur ,  font  naître  la  pen- 


sée  qu'ils  ont  soutenu  des  tçrre-pleins  inclinés  » 
permettant  aux  assiégés,  de  distance  en  distance, 
d'atteindre  la  plate-îorme  de  ce  rempart. 

»  Les  investigations  poursuivies  dans  l'intérieur 
de  l'oppidum  ont  révélé  qu^il  était  partagé  en 
gaatre  sections,que  l'ennemi  avait  successivement 
à  emporter  d'assaut  avant  de  rester  définitive- 
ment maître  de  la  place  ,  par  des  murs  à-peu- 
près  perpendiculaires  l'un  à  l'autre  et  dont  la 
base  est  encore  parfaitement  conservée.  Ces  murs 
se  soudent,  par  leurs  extrémités,  à  la  face  interne 
du  rempart  et  viennent  se  rencontrer  ,  vers  le 
centie  de  l'oppidum  ,  sur  les  flancs  d'un  épais 
massif  de  maçonnerie  en  pierre  sèche  ,  laissant 
soupçonner  des  particularités  de  formes  très- 
remarquables  et  dans  lequel  il  convient ,  sans 
doute,  de  voir  les  derniers  vestiges  d'une  sorte  de 
citadelle. 

»  Tous  les  membres  de  l'Académie  qui  "ont 
constaté  cet  état  de  choses  ont  unanimement 
déclaré  que  l'oppidum  de  Nages  légitime  au  plus 
haut  degré  les  recherches  archéologiques  d'inté- 
rêt local  ». 

Après  avoir  entendu  M.  Flouest^  l'Académie  , 
s'associant  à  la  pensée  par  laquelle  il  a  terminé  , 
invite  la  commission  à  poursuivre  ses  premiers 
travaux  préparatoires,  et  à  rechercher  les  moyens 
à  l'aide  desquels  il  serait  possible  d'en  activer  et 
d'en  étendre  le  développement. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  ,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  6  juin  1868. 


Piff^^^  ^«nts:  MM.  MdLunn, président;  deLabaume, 
up-  ^  ^^  »  Dumas  ,  Aurès,  Germer-Durand ,  Ollive- 
fipi!^^^ ^Jier,  l'abbé Azaïs,  Viguié,  Liotard,  Liquier, 
riaiM  *  *enlhéric,  Flouest,  Rédarès,  Penchinat,  de 
dant^^^^  une,  secrétaire- perpétuel,   membres-rési- 

.  ^^   lfc>rocès-verbal  de  la  séance  du  23  mai  est  lu 

oQ^*  ^e  Vauzelles,  conseiller  à  la  Cour  impériale 
^^rg^  ^  3DS,  associé-correspondant  ,  a  fail  hom- 
J!:.^^  àTAcadémie  d'une  pièce  de  vers  qu'il  a 
^j^j^l^  ^:^sée  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  à  l'occa- 
L  ;j  ^^  e  la  fôle  du  8  mai  dernier ,  439*  anniversaire 
^     glorieuse  délivrance  d'Orléans. 

gj-fc  ^^  remercîmenls  de  l'Académie  à  M.  de  Vaii- 
^^^  seront  consignés  au  procès- verbal. 

g^  ^     le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra- 
o         ^  vivants  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

ar^^  ^ptC'Vendu  des  travaux  de  la  commission 
Èç^g^^^ biologique  du  département  de  la  Côte- d'Or. 

?;^  et  1867  ; 
1^  ^^^mmission  archéologique  du  département  de 
(jj^    ^-^c3/e-d  Or.  Répertoire  archéologique',  jrron- 

^^^mentde  Dijon  ; 
^  ^  ^'^lletin  des  séances  de  la  Société  impériale 
^.ç^'^^ntrale d'agriculture  de  France.  3«  série, 
'^^m,  numéros  ; 
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Bulletin  delà  Société  polymathique  du  Morbi- 
han, année  4867  ; 

Bulletin  de  la  Société  d*agriculture  etc,  du 
département  de  la  Lozère^  tome  xix,  4868,  mars 
et  avril  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  du 
département  de  la  Moselle,  xi«  cahier,1868  ; 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  *aen- 
ces,  arts  et  belles-lettres  de  Caen ,  publiés  en 
4868  ; 

Catalogue  des  brevets  d'invention^unnèe  4867, 
numéro  44. 

M.Tabbé  Azâïs  a  la  parole  pour  un  rapport  sur 
un  ouvrage  de  H.  £.  Arnaud ,  pasteur  à  Crest , 
membre  de  la  Société  asiatique  ae  Paris,  associé- 
correspondant  de  l'Académie  du  Gard  ,  intitulé  : 
La  Palestine  ancienne  et  moderne  ,  ou  Géogra- 
phie historique  et  physique  de  la  Terre-Sainte. 

€  Depuis  Tauteur  incounu,  dit-il,  de  Y  Itinéraire 
de  Bordeaux  en  333  jusqu'à  l'expédition  scienliû- 
quedu  duc  de  Luynes  »  cet  illustre  Mécène  des 
arts  et  des  sciences,  dont' la  perte  récente  aeié  un 
deuil  pour  la  France,  la  Palestine  a  été  Tobjet  de 
nombreuses  explorations  entreprises  ,  quelques- 
unes  au  nom  de  la  science,  la  plupart  sous  l'im- 
pression d'une  pensée  de  foi.  Les  nombreuses  ca- 
ravanes de  pèlerins  qui  se  sont  succédé  sur  les 
chemins  de  la  Terre-Sainte,  depuis. le  SI  août 
1853  jusqu'à  ce  jour,  ont  contribué  à  attirer  sur 
Jérusalem  les  regards  de  l'Europe  chrétienne.Ce^ 
croisades  pacifiques  qui,deux  fois  par  an,  condui- 
sent aux  rivages  de  la  Palestine  des  groupes  nom- 
breux de  pieux  voyageurs,  ont  donné  naissance  à 
plusieurs  ouvriages  de  foi  et  d'érudition  qui  ont 
familiarisé  les  lecteurs  avec  les  souvenirs  bibli- 
ques des  Saints-Lieux  ;  et  j'ai  rendu  compte,  il  y  a 
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an  an,  dans  une  de  nos  séances,  du  livre  intires-* 
santde  M.  l'abbé  Coulomb,  devenu  un  de  nos 
associés-correspondants:  le  Calvaire  et  Jérusa- 
lem ,  d'après  la  Bible  et  Josiphe. 

»  L'ouvrage  dont  je  viens  vous  entretenir  n'a 
pas  une  semblable  origine.  Ce  n'est  pas  un  récit 
de  voyage.  L'auteur  n'a  point  visité  la  Terre- 
Saiote.  C'est  une  œuvre  d'érudition  patiente,  faite 
à  l'aide  des  diverses  publications  qui  ont  paru  sur 
la  Palestine,  depuis  VOnomasticon  de  S.  Jérôme 
jusqu'aux  travaux  scientifiques  des  voyageurs  mo- 
dernes. C'est  en  recourant  a  ces  sources  nombreu- 
ses que  M.  Arnaud  a  composé  une  étude  pleine 
d'intérêt  sur  la  Terre-Sainte,  au  point  de  vue  géo- 
graphique, historique  et  physique. 

>  Quand  on  voit  Térudiiion  de  l'auteur  et  Té- 
tendue  de  ses  connaissances  '  philologiques,  on 
regrette  qu'il  n'ait  pas  visité  lui-même  les  lieux 
dont  il  parle.  Son  ouvrage  y  aurait  gagné  un  in- 
térêt plus  grand  ;  car  la  visite  des  lieux  qui  furent 
le  théâtre  de  la  Révélation  ancienne  et  de  la  pré- 
dication évangélique  contribue  pour  une  large 
part  à  l'intelligence  des  écrivains  sacrés,  c  De 
mêmerdit  S.  Jérôme,  que  ceux  qui  ont  visité 
Athènes  comprennent  mieux  l'histoire  de  la  Grèce, 
et  cetix  qui  ont  navigué  depuis  la  Troade,  en  pas- 
sant par  Leucate  etl'Acrocéraunie^  jusqu'en  Sicile, 
etdelà  jusqu'à  l'embouchure  du  Tibre,  ont  une 
intelligence  plus  parfaite  du  troisième  livre  de 
YEnéide,  de  même  ceux  qui  ont  visité  la  Judée 
et  connaissent  l'histoire  des  cités  et  des  lieux  an- 
tiques, sous  leur  ancien  nom  comme  sous  leur 
nouveau  nom,  comprennent  mieux  la  Sainte-Ecri- 
ture ».  De  là  ces  courses,  ces  explorations  qu'en- 
treprit S.  Jérôme  à  travers  la  Judée,  qui  commu- 
niquèrent à  son  esprit  une  intelligence  plus  nette, 
plus  précise  et  plus  claire  du  texte  sacré.C'est  cette 
étude  si  fructueuse  faite  sur  les  lieux  que  M. 
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Sàint-Hàrc  Girardin  reoommaDdedaDs  86s  Sowoe- 
nirs  de  voyage,  t Je  plains,  dit-il,  les  savants  qui 
lisent  les  livres  et  qui  ne  voient  pas  les  lieux  ; 
mais  je  plains  encore  bien  plus  les  voyageurs 
mondains  qui  voient  les  lieux  ^  mais  qui  ne  lisent 
pas  les  livres.  Il  y  a  je  ne  sais  combien  de  choses 
^ue  les  lieux  leur  auraient  dites  ,  s'ils  les  avaient 
interrogés  à  l'aide  des  livres.  Les  livres  à  leur 
tour  disent  moins,  quand  les  lieux  ne  les  expli- 
quent pas.  » 

»  Je  ne  doute  point  que  la  Kible  et  les  livres 
qu*a  consultés  M.  Arnaud  ne  lui  eussent  dit  bien 
plus  de  choses^  s'il  eût  donné  ,  comme  an  com- 
mentaire à  cette  lecture  ,  la  visite  des  lieux  qu'ils 
rappellent.  Chaque  pas  que  l'on  fait ,  quand  on 
foule  ce  sol  sacré,  réveille  un  souvenir;  les  Livres 
Saints  rencontrent,  dans  chaque  site,  dans  chaque 
ruine  ,  une  sorte  d'interprétation  vivante  ;  on  tes 
comprend  mieux  en  face  de  ces  lieux,  et  ils  savent 
eux-mêmes  mieux  faire  comprendre  ce  que  l'on 
voit. 

»  Si  M.  Arnaud  n'a  pas  interrogé  les  lieux  con- 
sacrés par  de  si  grands  mystèr^es,  il  a  consulté  les 
principaux  ouvrages  qui  les  décrivent  :  la  Bible 
et  l'historien  Josèphe,  les  Pèlerins  des  premiers 
siècles  ,  les  écrivains  des  Croisades ,  Foulqui^  de 
«Ihartres  ,  Guillaume  de  Tyr  ,  Jacques  de  Vitry  , 
et  les  voyageurs  français,  anglais  et  allemands 
des  trois  derniers  siècles.  Il  s'est  adressé  surtout 
aux  ouvrages  modernes  qui,  en  ouvrant  une  ère 
nouvelle  pour  la  science ,  ont  contribué  à  la  solu- 
tion de  certains  problèmes  géographiques  et  bisfo 
riques ,  et  aux  études  récentes  publiées  sur  cette 
contré'e,depuis  la  mission  américaine  qui  a  exploré 
le  Jourdain  et  la  Mer-Morte  en  1850,jusq\i'à  l'expé- 
dition scientifique  du  duc  de  Luynes  en  1866. 

»  Je  regrette  que  l'auteur  n'ait  pas  mis  à  con- 
tribution les  rapports  de  M.  Guérin,  ancien  élève 
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de  Técole  normale  et  de  Técole  d'Athènes,  chargé 

(arle  gouvernement  d'une  mission  scientifique  en 
alestine.  Cet  intelligent  explorateur  a  signalé 
trois  cents  ruines  ou  villages  encore  habités,  oc- 
capant  remplacement  de  quelque  cité  ancienne, 
qui  avaient  échappé  aux  autres  voyageurs.  M. 
Arnaud  aurait  puisé ,  dans  ces  Mémoires ,  de  pré- 
cieuses indications. 

>  Quoique  le  titre  de  cet  ouvrage  n'accuse  qu'un 
traité  de  géographie  de  la  Palestine ,  Tauteur 
aborde  cependant  bien  des  questions  qui  ne  s'y 
rattachent  que  d'une  manière  indirecte.  Comme 
rbistoire  du  peuple  hébreu  se  lie  intimement  à 
celle  du  pays  qu'il  occupa,  M.  Arnaud  nous  fait 
connaître  les  origines^  de  cette  nation  et  ses  mi- 
grations à  travers  les  déserts  de  l'Arabie.  Il  nous 
parle  en  même  temps  des  peuples  qui  avaient  ha- 
bité auparavant  cette  contrée  et  des  nations  voisi- 
nes avec  lesquelles  les  Juifs  eurent  des  relations. 
»  Un  des  chapitres  les  plus  intéressants  est  celui 

Îui  nous  offre  le  tableau  des  peuples  primitifs.  M. 
rnaud  prend  le  X*  Chapitre  de  la  Genèse ,  où  se 
trouvant  les  noms  des  fils  et  des  petits-fils  de 
Noé  ;  et ,  à  Texemple  de  Bochart  et  de  Hichaëlis , 
il  nous  montre  que  les  noms  cités  dans  le  texte  sa- 
cré "sont,  non-seulement  des  noms  d'hommes , 
mais  encore  des  noms  de  peuples  et  de  lieux,  ou, 
en  d'autres  termes,  que  la  liste  donnée  par  Moïse 
est  à  la  fois  généalogique  et  géographico-ethno- 
graphique. 

»  Après  avoir  raconté  les  migrations  des  peu- 
ples primitifs,  l'auteur  les  étudie  d'après  les  don- 
nées de  la  philologie  comparée.  <  L'étude  compa- 
rée des  diverses  langues  du  globe,  dit-il,  jette  un 
grand  jour  sur  l'histoire  des  migrations  des  peu- 
ples primitifs.  La  Genèse  proclame  l'unité  de  ces 
peuples  et  dépeint  leurs  diverses  ramifièations  ; 
mais  elle  ne  nous  dit  rien,  ou  presque  rien,  de 
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terre.  v*i'8lpir^  profiWîp,,  qpi  pe  reipQnJie  PM  ai 
haut  que  Moise^çe  tait  égal^îne^i  ^ur  le^  preiaie^a 
établisserneqts  defs  bomme^»  ^qr  Iauts  rai^porte 
muiueis,  ^ur  tiBur.séparat^q  eu,  peuçli^e^  dis- 
tîDctes  et  sur  la.  situation  respeptlve  de  celles-ci. 
Là  dpnç  où  rbi^toire  garde  le  silencQ  ou  se  a^eut 
au  milieu  des  téoèbres,  là  où  la  traditjoq  sacrée 
s'arrôle,  quel  guide  nous  reste-tril  encore  daps 
cette  rechercbe  d'un  si  haut  intérétt  $iQOQ  la  phi- 
lologie comparée,  qui  peut  jusqu*^  un  c^rt^o 
point  reconstruire  le  iponde  à  sa  nMssancQ ,.  en 
retraçant,  au  moyen  de  la  linguistique  et  de  la 
géographie  réunies,  le  mouvemeut  général  des, 
populations  ». 

Le  rapporteur  signale  quelques*  pa^es  remar* 
quables  sur  les»  peuples  primitifs»  sur  la  mission 
piTovideùtielle  de  la  Palestine  et  sur  ritinéraire 
géographique  des  Israélites  dans  le  désert,  sur  le» 
campements  et  les  marches  du  peuple  de  Dieu, 
d*apr^s  une  savaate  étude  de  M;  le  coœte  da 
Berton. 

M.  llabbé  Azaïs  fait  ressortir  tout  ce*  qu'offre 
d.'intér«6sant,  au  point  de  vue  de  Fhistoirte  et  de 
l'archéologie  ,  la  nomenclature  historique  et*  la 
desoniption. sommaire  que  fait  M.  Arnaud  des 
villea  et  des  bourgades  de  la  Terre^Sainte.  Il  ap- 
pelle Tatlention  de  ses  collègues  sup  des  dolmens 
et'des  menhir^  découverts  par  leduc  de  LuyDesau- 
delà  du  Jourdain,  et  il  termine  en  ces  termes: 

<  Je  me  plais  k  rendra  bomm^gei,.  e^  Qqist 
sant ,  à,  rériidjtion  biblique  de  Mk  Arnaud  ,  à/ 
sçâ.coqn^issance&philolpgiquesetà  s^s^  Siai^nte^ 
reioherches  ;  et  quan4  j^  pense  qùei^est  daosj  m^^ 
peitite  vill^de  province  qu^  c^U  Iwinn^ei,.  q^i  e^l 
un.l^^aïsfDi,l  distingué,  qpi  pçis^4^  ]^t^mr/l^ 
laji^UM,ipofl^r;OA»;,  (yii  ei^t  arpfemiéisflttfj  vâ)»<b 


fM 

Jaoïl'iivieirf  PétaltldD  de  «os  Litres  Bdots»  «t  dàm 
posé  ce  travail  remarquable  sur  la  PaleMiûe,  *4u4 
aecusetle  longues  et  cooscleAeteuses  étMes,  je  ne 
puism^empêcliier  dé  i^coDMtiré  ed  Ivi  tsiï  hortmf^ 
YFdneDt  >4ocle,  qui  unit  à  ta  science  tiD  jt^titt  té 
p(as ,  iretoi^e  la  modestie  >. 

AT.  LiQuiEA  lit  une  traducliou  en  vers  dés  deux 
premières  oéesd'Horace  :  Mmcenm.ntams.eiJam 
9ûtis  terris  nwis.  11  fait  précéder  cette  lecture, 
pour  chacune  des  deux  odeê  >  de  quel<yoett  ré^- 
flexionsque  nous  nousempres^ns  de  reproduire; 

f  Par  Tode  à  Mécëoe  ,  qui ,  placée  en  téie  des 
œuvres  d'Horace,  en  est  en  quelque  sorte  la  dédi- 
cace, le  poète,  dit  M.  Liquier,  a  voulu  acquitter  la 
dette  de  sa  reèbnnaidSQnce  envei's  km  illustre 
protecteur,  auquel  il  adresse  la  louange  la  plus 
délicate  et  la  plus  flatteuse. 

>  Il  lui  rappelle  sa  royale  origine  :  Mmcenas  , 
aiavis  édite  regibus  ;  ce  qui  devait  plaire  d'autant 
plus  à  Mécène,  que  tout  le  monde,  à  Rome,  n'ac- 
ceptait pas  qu'il  rat  un  vrai  descendant  des  rois 
d'Elrurie,  ainri  qu'il  en  avait  la  prétention.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain, c'est  qu'il  était  d'une  ancienne 
famille  de  Tordre  équestre ,  que,  par  un  calcul 
bien  entendu,  il  ne  voulut  pas  quitter  pour  le 
patriciat. 

»  A  cette  dalterîe  Horace  joint  celle  des  expres- 
sions les  plus  tendres  et  les  plus  touchantes  :  o  et 
prmsidium  et  dulce  decus  meum  ,  lui  dit-Il  avec 
effusion. 

»  Mais  Mécène  était  poète  ;  il  avait  composé  dix 
livres  de  poésies  et  deux  tragédies,qui  sont  perdus; 
il  devait  donc  être  d'autant  plus  sensible  à  la  va- 
leur qu'Horace  donne  à  son  suffrage  eti  rnàlière 
de  poésie  l^icfue  :  Quod  si  me  ItjHcis  ii6Hbus 
tmeres  —  sHùiimi  feriam  siderm  vsrtiet  ;  ô'est 
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ainsi  que,   par  un  élan  vraiment  pindarique»  il 
termine  son  ode. 

»  Mécène»  par  ses  services ,  ses  largesses  et  sa 
familiarité  particulière^  s'était  attiré  le  dévoue- 
ment d'Horace,  comme  il  s'était  sincèrement  atta- 
ché à  lui.  Ce  qui  en  est  la  meilleure  preuve,  c'est 
qu'à  sa  mort,  qui  précéda  de  moins  d'une  année 
celle  d'Horace,  il  le  recommanda  à  Auguste  en 
ces  termes  :  Horalii^  ut  meî,  esto  mepior:  €Souf)e' 
nez 'VOUS  d'Horace  comme  de  moi-même.  »  Ces 
sentiments  honorent  autant  le  protecteur  que  le 
protégé,  et  le  reflet  de  la  gloire  de  l'un  s'est  étendu 
sur  la  mémoire  de  l'autre  ,  qu'il  a  rendue  impé- 
rissable. 


A  MÉCÈNE.—  Livre  1".  Ode  1". 

Fils  de  rois,  mon  soutien,  mon  bonheur  et  ma  gloire, 
Mécène ,  des  mortels  plusieurs  ne  sont  heureux 
Que  lorsqu'à  des  rivaux  disputant  la  victoire, 
Ils  font  voler  un  char  dans  le  cirque  poudreux, 
Et  qu'évitant  la  borne,  à  la  palme  olympique 
Ils  doivent  jusqu'aux  dieux  la  gloire  de  monter. 
Tel  croit  ses  vœux  comblés ,  si  la  faveur  publique 
Aux  suprêmes  honneurs  tâche  de  le  porter. 
Tel  autre  est  satisfait ,  quand  son  grenier  enserre 
Tous  les  blé9  qu'en  ses  champs  l'Afrique  a  moissonnés. 
Au  laboureur  qui  fend  le  soi  héi;éditaire 
Tous  les  trésors  d'Attale  en  vain  seraient  donnés  ; 
On  n'en  obtiendrait  pas  que,  nautonnier  timide, 
De  la  mer  myrtienne  îl  sillonnât  les  flots. 
Craignant  le  vent  qui  gronde  au  rivage  numide. 
Le  marcband  vante  fort  ses  champs  et  le  cepos  ; 
Mais  bientôt  au  repos  plus  que  jamais  rebelle. 
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II  rerient  radouber  ses  yaisseaux  amarrés. 
Dq  massique  yieilli  plus  d'an  ami  fidèle 
Trouve  heureux  les  moments  à  boire  consacrés  , 
On  do  Tert  arbrisseau  goûtant  le  doux  ombrage, 
On  couché  près  de  l'eau  du  rocher  jaillissant. 
Phisieurs  aiment  les  camps  et  le  clairon  sauvage 
Mêlant  à  la  trompette  un  son  retentissant. 
Et  la  guerre  en  tous  lieux  des  mères  détestée. 
Le  chasseur,  des  frimas  affrontant  la  rigueur, 
•  Oublie  à  son  foyer  sa  compagne  attristée, 
Quand  sa  mente  poursuit  le  cerf  avec  ardeur  , 
Quand  par  le  sanglier  ses  toiles  sont  rompues. 
Moi ,  le  lierre  immortel  que  décerne  Apollon 
Me  met  au  rang  des  dieux  ;  moi,  les  forêts  touffues, 
Les  danses  de  la  nymphe  et  du  faune  au  vallon 
M'entraînent ,  si  j'obtiens  qu'Euterpe  et  Polymnie 
M'inspirent  de  Lesbos  les  chants  harmonieux. 
Que  si  par  toi  ma  lyre  a  le  sort  qu'elle  envie. 
Mon  front,  dans  son  orgueil,  ira  toucher  les  cieux. 

>  Après  l'ode  à  Mécène,  continue  H.  Liquier, 
Tient  rode  à  Auguste,  qui  parait  être  aussi  une 
sorte  de  dédicace  faite  dans  1  ordre  des  sentiments 
d*affection  et  de  reconnaissance  du  poète.  C'est 
une  de  ses  plus  belles  et  des  plus  marquées  du 
caractère  pindarique;  elle  est  aussi  un  des  écueils 
les  plus  redoutables  pour  un  traducteur. 

>  Après  la  chute  de  la  république»  Horace  se 
trouvait  de  ceux  qui  avaient  à  se  faire  beaucoup 

Sardonner  par  Theureux  triumvir,  que  le  succès 
e  ses  entreprises  faisait  élever  au  rang  des  dieux 
par  les  flatteurs  de  tous  genres.  Le  poète  avait  été 
tribun  d'une  légion  dans  l'armée  de  Brutus  ;  il 
avait»  tant  bien  que  mal,  combattu  à  Philippes, 


rejeeta  non  bene  parmmla ,  -dit-il ,  dattt  r«de  7  y 
livre  2  ;  et  il  était  toujours  soupçonaé  de  aourrir 
au  fond  de  son  âme  les  sentiments  politiques  dont 
il  avait  été  le  champion.  <  Craignez- vous  de  tous 
faire  marquer  d'une  tache  d*iniamie  dans  la  pos- 
térité r  en  paraissant  notre  ami?  »  lut  écrivait 
Auguste.  Il  fallait  qu'Horace  effaçftt  cesimfM'es^ 
sions  défavorables,  ou  qu'il  renonçât  à  la  favear 
de  Mécène  et  h  recouvrer  ses  biens  confisqués. 
Dans  cette  posilion,  il  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  d'imiter  Virgile  et  Varins,  devenus  les 
adeptes  du  nouveau  régime  ;  et ,  pour  acquitter  ml 
dette  de  reconnaissance,  il  répéta  en  bc^uK  ven 
ce  qu'avait  dit  Virgile  dans  une  de  ses  églogoes 
pour  acquitter  la  sienne  :  «  que  le  dieu  Mercure 
était  descendu  sur  la  berre  sous  la  figure  d'Au- 
guste, ou  du  moins  que  ce  dieu  avait  fait  si  bien 
qu'Auguste  lui  ressemblait  de  tous  pointe.  >  , 

f  C'étaitle  temps  où  le  Sénat  romain  décernait 
au  continuateur  de  César  le  titre  d'Auguste,  de 
prince ,  de  père  de  la  patrie  etc.,  et  lui  conférait 
pour  40  ans  le  gouvernement  de  TEmpire»  dont  ce 

Srince semblait  toujours  vouloir  se  démettre;  ce 
ont  certainement  Horace  n'avait  pas  besoin  de  le 
dissuader,  comme  il  le  faisait  dans  l'ode  dont  je 
m'occupe. 

»  Le  poète  a  été  blâmé  pour  son  revirement  po- 
litique et  ses  flatteries.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que,  comme  Virgile,  il  avait  à  recouvrer 
son  modique  héritage ,  qui  avait  été  confisqué, 
ainsi  qu'il  le  dit  dans  l'épttre  2 ,  livre  2  : 

Me  dimisere  Pbilippi 

Decisis  humilem  pennis,  inopemque  paferni 
Et  laris  et  fundi  ; 

et  qu'il  était  saas  reasoarcea , 


Paopeitas  in(>u]U  audax 

Ut  versus  f^cerem 

ajoate^trJL 

»  II  faut,  surtout  lui  tenit*  compte  de  Tusage 
qa'il  fit,  dans  Tmlérét  de  rbumanUé  et  de  ses 
anciens  amis  proscrits,  de  son  influence  auprès  de 
Mécène,  bien  plus  accessible  à  Tindulgence  et  à  la 
pitié  qu'Auguste. 

»  Qui  n'excuserait  pas  les  flatteries  dtr  poète  et 
le  changement  apparent  de  ses  sentiments  politi- 
ques, en  faveur  des  exigences  de  sa  position  et  du 
bien  qu'il  a  obtenu  pour  ses  compagnons  d'infor- 
tune »  ?. 

A  CÉSAR  AUGUSTE.  -  Litre  l^  Odr2. 

Trop  longtemps  Jupiter  fit  tomber  sur  la  terre 
Oq  U,  neige  ou  la  grêle  ,  et  son  bras  ennemi 
A  sillonné  nos  murs  des  feux  de  son  tonnerre  ,- 
Rome  d'épouvante  a  frémi. 

Rome  a  craint  le  retour  de  ces  moments  terribles 
Où  Pyrrha  vit  surgir  des  prodiges  nouveaux, 
Quand  Protée.  au  sommet  des  monts  inaccessibles» 
De  la  mer  poussait  les  troupeaux  ; 

Qnand  les  ormeaux  voyaient  des  poissons  k  leur  cîma, 
Au  ijeu  de  la  colombe  aimant  l'ombrage  frais  ; 
Quand  les  daims  effrayés  des  eaux  fendaient  l'abîme. 
Aux  lieux  où  furent  des  forêts. 

Le  Tibre  ramenant  ses  flots  do  l'Etrurie, 
l^aes  jaunâtres  eaux  couvrit  les  cbamps  romains , 
^^  les  tombeaux  des  rois  décbsdha  sa  furie 
fit  renversa  les  temples  saiiits  , 
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Lorsque,  cédant  aux  rœox  dHia,  sa  eompagne, 
Il  osait,  sans  Tayea  du  sourerain  des  dieux . 
Débordant  sur  sa  gauche,  au  loin  de  la  campagne 
Dérober  la  plaine  à  nos  yeux. 

Un  jour  ils  apprendront  nos  fratricides  guerres, 
Ces  fils  que  nos  fareurs  ont  rendus  moins  nombreux  ; 
Ils  sauront  que  le  fer  aiguisé  par  leurs  pères 
Trop  souvent  fut  tourné  contr'eux. 

A  quel  dieu  recQurra  le  peuple  en  sa  détresse , 
Pour  qu'il  soutienne  encor  l'empire  chancelant  ? 
La  yestale  elle-même  en  vain  à  la  déesse 
Offrirait  un  yœu  suppliant. 

Qui,  par  un  don  des  deux,  obtiendra  Tarantage 
D'expier  nos  forfaits  ?  Prophétique  Apollon  , 
Viens  à  nous  ,  il  est  temps  ;  dans  le  sein  d'un  nuage. 
Descends  du  haut  de  l'Hélicon. 

Ou  toi  plutôt ,  Vénus  au  gracieux  sourire  ; 
Que  suivent  en  tous  lieux  les  ris  et  les  amours. 
Ou  toi,'  père  oublié  d'une  race  en  délire  . 
Dieu  Mars,  prête-nous  ton  secours. 

Gesse  tes  jeux  cruels  ;  que  notre  sort  te  touche, 
Toi,  que  rayit  le  cri  des  combattants  pressés. 
Et  le  Marse  sanglant  et  son  regard  farouche 
Sur  ses  ennemis  terrassés. 

Mais  si,  venu  des  cieux,  en  changeant  de  figure, 
Tu  parais  sous  les  traits  d'un  prince  jeune  encor, 
Dépose  dans  ces  lieux  tes  ailes,  ô  Mercure, 
Et  de  César  venge  la  mort. 
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ftimonee  à  regagner  ta  demeure  céleste  ; 
Reste  chez  les  Romains,  joyeux  et  sans  eourroox  ; 
Et  des  yents  orageux  que  le  souffle  funeste 
Ne  t'emporte  pas  loin  de  nous. 

Sois  toujours  de  ton  peuple  et  le  prince  et  le  père  ; 
Le  M ède  des  combats  afEironte  le  hasard  ; 
Bientôt  sera  dompté  son  effort  téméraire 
Sous  un  chef  tel  que  toi,  César  1 . . . 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour ,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  20  juin  1868. 


Présents:  MM.  Vignié  ,  vice-président  \  de  La- 
baume,  Pagézy»  Dumas ,  Salles,  Germer-Durand, 
Ollive-Meinadier ,  Tabbé  Azaïs ,  Liotard,  Bigot , 
Liquier ,  Brun  ,  Verdier  ,  Flouest ,  Rédarës  , 
Penchinat,  deClausonne,  secrétaire-perpétuel, 
membres-résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  juin  est  lu 
et  adopté. 

M.  Bigot  fait  hommage  à  l'Académie  d'une 
troisième  édition  de  son  volume  de  poésies  pa- 
toises ,  intitulé  :  Li  Bourgadiero.  Cette  édition 
comprend  trois  fables  de  plus  que  les  précé- 
dentes : 

VBglo  et  lau  Croupatas. 

18 
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Lou  Sabamaoû  et  lou  Banquié. 
VOuT  et  H  dous  Tafatairé. 

M.  l'abbé  Azais  offre  à  rAcadémie  un  Recueil 
de  Discours  sur  V Education ,  qoi  ont  été  pro- 
DODcés  à  TEcole  de  Pont-Levoy  par  Mgr  Peschoud, 
évéque  de  Cabors^  et  qu'il  a  fait  précéder  d'une 
biographie  de  ce  prélat,  ancien  aumônier  au 
Lycée  de  Nimes. 

M.  le  président  remercie ,  au  nom  de  l'Acadé- 
mie ,  MM.  Bigot  et  l'abbé  Azaïs ,  présents  à  la 
séance. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants  reçus  depuis  la  dernière 
séance: 

Annuaire  de  la  Société  philotechnique.  1867. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne.  1867,3® et  4«  trimestres. 

Revue  de  la  Société  impériale  d'agriculture  , 
sciences  et,  arts  de  Valenciennes.  Avril  1868. 
.  Bulletin  de  h  Société  archéologique  et  hisio- 
riquedu  Limousin.  1867. 

M.  Pagest  soumet  à  l'Académie  une  étude  qu'il 
a  intitulée  :  De  la  vraie  civilisation  en  France  , 
dans  laquelle  il  développe  la  thèse  que ,  s'il  est 
vrai  que  ce  mot  de  civilisation  suppose  ,  à  côté 
d'un  certain  mouvement  progressif  de  bien-être 
et  d'intelligence ,  un  grogrès  analogue  de  mora- 
lité chez  un  peuple ,  il  est  permis  de  douter  que 
cette  dernière  condition  soit  suffisamment  accom- 
plie de  nos  jours  pour  que  nous  ayons  beaucoup  à 
nous  glorifier  du  chemin  que  nous  avons  fait. 

M.  Floubst  rend  compte  d'une  nouvelle  visita 
qu'il  a  faite  à  Voppidum  de  Nages ,  avec  MM. 


Anrès  et  Germer-Durand.  Les  fouilles» coDtinnées 
tyec  intelIigeDce  autour  du  massif  central ,  ont 
mis  en  évidence  des  murs  juxtaposés,  paraissant 
pénétrer  les  uns  dans  les  autres  à-peu-près  per* 
pendicûlairement ,  et  révélant  ainsi  un  système 
de  construction  du  genre  le  plus  étrange  et  le 
plus  inattendu.  Elles  ont  fait  découvrir  de  nom- 
'  breux  débris  de  vases  et  d'ustensiles  décelant,  les 
uns,  une  origine  romaine,  les  autres,  une  origine 
celtique.  On  a  trouvé  une  médaille  sur  laquelle 
sont  gravés  les  mots  :  NEM.-COL. ,    dont   des 
signes  non  équivoques  permettent  de  fixer  la  date 
à  l'époque  où  nos  contrées  ,  sans  être  encore  tout* 
à-fait  romaines  ,  avaient  cependant  commencé  à 
cesser  d'être  purement  gauloises.  On  a  mis  égale- 
ment la  main  sur  quelques  restes  dispersés  d'une 
sorte  d'argile  réfractaire  portant  des  traces  mé- 
langées de  feuilles  et  de  grains ,  qui  parait  avoir 
dû  faire  partie  de  la  construction  d'un  four. 
Enfin  ,  une  autre  découverte  non  moins  intéres- 
sante est  celle  d'une  quantité  considérable  d'osse- 
uients  d'animaux  ruminants  réunis  sur  un  seul 
points  de  manière  à  autoriser  l'hypothèse  que 
c'était  là  le  lieu  consacré  aux  sacrifices.. 

M.  Flonest  fait  part  à  l'Académie  des  raisons 

^U'jl  a  d*espérer  que  l'administration  sera  dis- 

posée  à  consacrer  quelques  ressources  à  la  conti- 

/juation,    sur  une   plus  grande    échelle,  des 

rouilles  commencées. 

lif .  Fernand  Verdier  donne  lecture  d'un  premier 
f  x'a.gment  d*un  mémoire  qu'il  a  publié  s.ur  les  Gains 
rfe  survie  entre  époux  ,  et  qui  a  été  couronné 
pa.r  l'Académie  de  législation  de  Toulouse.  Cette 
Pa^rtie  est  relative  à.  l'histoire  de  notre  ancien 
<lroit  français.  Le  mémoire  porte  pour  épigraphe 
Ces  mots  tirés  d'une  novelle  de  Justinien  :  Nxhil 
in  rebibs  mortalium  perinde  venerandum  est  a^ 


que  matrimonium.  Après  avoir  montré  la  société 

Sallo-romaioe  gouveroëe  par  le  droit  romalD^il  in- 
ique coiBmeQt,après  rinvasioD  des  barbares  et  les 
cooquôtes  des  Francs,  une  scission  bien  tranchée 
s*opère  entre  le  Nord  et  le  Midi  : 

€  Dans  les  provinces  du  Nord,  dit-il,  les  Francs, 
supérieurs  en  nombre ,  absorbent  entièrement  la 
race  indigène  et  font  prévaloir  leurs  mœurs  et 
leurs  coutumes.  Le  droit  romain  disparaît  et  il 
est  remplacé  par  les  lois  des  vainqueurs.  Ce  sont 
ces  pays  qu'on  a  appelés  depuis  pays  de  coutume. 
Dans  le  Midi ,  au  contraire  ,  la  population  gallo- 
romaine  est  la  plus  nombreuse  ;  elle  sent  raoins 
le  poids  de  la  conquête ,  elle  ne  subit  pas  autant 
l'influence  des  envahisseurs.  Elle  garde  ses  lois  , 
ses  habitudes.  C'est  là  que  la  civilisation  romaine 
a  jeté  son  dernier  éclat ,  que  les  lettres  et  les  arts 
ont  compté  leurs  derniers  émules,  que  les  vieilles 
mœurs  ont  poussé  les  racines  les  plus  profondes. 
Le  droit  romain  y  survécut'  au  milieu,  des  ruines 
amoncelées  par  la  conquête  et  continua  à  régir 
le  pays  occupé.  Ce  furent  ces  contrées  qu^on 
appela  pays  de  droit  écrit  :  reaiones  in  quitus 
secundum  legem  romanam  jxkdicaniwr  judicia. 

>  Dans  les  pays  de  droit  écrit,  le  régime  imposé 
aux  époux  fut  le  régime  dotal  tel  que  l'avaient 
organisé  Auguste  et  plus  tard  Justinien.  On  y 
rencontre  l'usage  du  sponsalitium  ou  donatto 
anie  nuptias ,  avec  le  baiser  anté-nuptial ,  qui  est 
le  premier  don  de  la  future.  Outre  le  sponsali- 
tium ,  l'époux  faisait  à  sa  future  un  autre  don 
connu  sous  le  nom  de  doialitium  ,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  le  contrat  de  mariage  du  fils  du 
comte  de  Toulouse  ,  en  4037  ;  plus  tard  ,  le 
sponsalitium  et  le  dotalitium  se  confondent 
dans  une  seule  et  même  idée ,  et  le  don  du  futur 
à  sa  future  reçoit  indifféremment  Tune  et  l'autre 


/Jlî^^^^intoation;  c'est  ce  que  1'^  n  remarqae  ,  no- 
ç^  ^-i^*^^  »  ^*^^  ^®  contrat  de  mariage  de  Gail- 
/^^Jji^^^e  VII,  sire  de  Montpellier,  avec  Malhilde  de 
^'^^^^^gogne,  en  1156.  Cependant  ces  divers  avan- 
^^^^  ou  gains  de  survie  ne  tardèrent  pas  à  tom- 
N^v    ^0  désuétude  et  à  donner  naissance  à  une 
^^^e  combinaison  que  Ton  connut  sous  le  nom 
^  ^ugment  de  dot.  Ce  gain  nuptial  et  de  survie 
était  pris  par  la  femme  en  proportion  et  en  ré- 
compense de*sa  dot.  L'augment  de  dot  tenait  à 
jâ  fois  de  la  donation  anté-nuptiale ,  de  VhypO" 
àolon  des  Grecs ,  qui  était  une  sorte  de  dégéné- 
rescence des  donations  à  cause  de  noces  ,  et  du 
^f^rgengabe  des  Allemands,  qui  était  un  don  du 
JDaiiu^  quasi  matutinale  donum,  fait  par  l'époux 
^  ^a  /enime  ,  le  matin  du  jour  des  noces  et  avant 
â      ?^^^^'  ^^  TXi^Ti,  dans  la  plupart  des  provinces 
ae  droit  écrit,  recueillait  aussi  un  gain  de  survie 
f£P^lé  cootre-augment ,  qu'il  retenait  sur  la  dot 


femme  prédécédée. 

plusieurs  provinces 


la  femme  avait 


u^zs  ^    ^  un'autre  gain  de  survie  ,  qu'on  appelait 
ï^^y^  ^s  et  joyaux.  Dans  quelt|ues  autres,   " 
^Y^    .  *^^û^  ^D  ^Jroit  d'habitation ,  si  elle  i 


droit      à 

elleavait 

^.  I>ans  l'Alsace  et  leRoussillon,  les  femmes 
^^^î^nt  aussi  droit  à  des  gains  de  survie,  qui,  tous, 
«vax^^l  leur  originalité  propre.  Dans  la  première 
Y  o^s  provinces,  on  suivait  la  coutume  de  Ferrette; 
Sh?^  la  deuxième ,  le  gain  accordé  à  la  femme 
^"^^t  connu  sous  le  nom  de  Tmute. 
,  ^  O  n  retrouve  enfin,  dans  les  pays  de  droit  écrit, 
la  </-hcarie  du  conjoint  pauvre,  dont  l'empereur 
J^^tinien  avait  dolé  la  législation  romaine.  Elle 
y^\^  accordée  à  l'époux  survivant  oui  n'avait  pas 
^^  l>iens  ou  n'en  avait  pas  de  suffisants  pour  sa 
^***>sîstance. 

*  Quant  au  droit  de  succession  proprement  dit, 


fit 

il  n'ezisteit  entre  conjoints  qne  conformément  m 
droit  romain  et  tel  qu'il  a  passé  dans  notre  droit 
moderne.  Les  époox  ne  succédaient  qv'à  défaut 
de  parents  et  à  Texclusion  du  fisc  seulement. 

»  Dans  les  pays  coutumiers ,  au  contraire  ,  le 
droit  romain  disparut  entièrement;  et  les  cou- 
tumes germaniques  y  régnèrent  sans  contesta- 
tion. Le  régime  dotal  y  fut  inconnu  ;  il  fot 
remplacé  par  la  communauté  ,  qui  devint  le  type 
de  toutes  les  associations  qui  se  formèrent  au 
moyen-&ge  ,  et  constitua  dès  lors  un  moyen  de 
civilisation  des  plus  puissants.  C'est  par  elle  que 
la  constitution  ae  Tordre  moderne  dans  la  famille 
s'est  formée  ,  et  que  la  femme  a  conquis  dans  la 
société  la  place  qui  lui  appartient.  Dans  le  prin- 
cipe, chez  les  Germains,  le  mari  achète  sa  fem- 
me :  si  vir  f>irginem  mercetwr ,  prttio  empta 
sit  I  dit  la  loi  des  Saxons.  Plus  loin  elle  ajoute  : 
Uxorem  ducturus  trecentos  solidos  det  parm- 
tibîn  ejm.  La  loi  salique  contient  sur  la  venre 
une  disposition  pareille  :  Jlle  qui  viduam  oc- 
expert  vult ,  très  solidos  mgue  pensantes  et 
denarium  habere  débet.  Mais,  grftce  à  Tassocia- 
tion  par  la  communauté ,  à  Tinfluence  du  chris- 
tianisme et  à  radoucissement  des  mœurs ,  la 
femme  ne  tarda  pas  à  être  réhabilitée  et  relevée 
de  cette  sorte  de  déchéance  si  humiliante  pour 
elle.  La  dot  ne  fut  plus  le  prix  de  Tachât  fait  par 
le  mari ,  mais  un  avantage  assuré  à  la  femme 
comme  récompense  de  sa  fidélité  et  du  dévoue- 
ment qu'elle  avait  montré  pendant  tout  le  cours 
de  l'union  conjugale.  De  là  naquit  le  douaire  qui 
pendant  plusieurs  siècles  a  été  la  règle  des.  rap- 
ports deà  époux  entr'eux.  A  son  origine  et  pen- 
dant un  certain  temps,  le  douaire  conserve 
encore  quelque  chose  de  matériel  ;  il  se  ressent 
de  son  origine  germanique,  si  bien  qu'une  des 
formules  passées  en  force  de  loi  était  celle-ci  :  Au 
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coucher  gagne  la  femme  son  douaire.  Mais  les 
mœors  et  les  idées  s^éparanl,  il  ne  tarde  pas  à  se 
transformer  et  à  s'imprégner  d'an  esprit  plus 
approprié  à  la  civilisation  moderne.  C  est  ainsi 
qaMl  sera  attribué  à  la  veuve  ;  il  ne  constituera 
pas>  comme  le  morgengabe ,  le  prix  de  la  virgi- 
nité, prœmium  virginiiatis  defloratœ.  Ce  ne 
sera  pas  la  cohabitation  charnelle  qui  y  donnera 
liea^  mais  simplement  la  célébration  du  mariage. 
D'un  autre  côté,  le  douaire  ,  à  la  différence  de  la 
dot  germanique ,  devient  un  gain  de  survie  et  se 
change  en  usufruit. 

>  Indépendamment  du  douaire,  quelques  cou- , 
tûmes  accordaient  à  la  femme  un  droit  d'habita- 
tion dans  l'une  des  maisons  de  son  mari,  pendant 
sa  vie,  ou  tout  au  moins  pendant  sa  viduité. 

>  Quant  à  la  succession  proprement  dite ,  les 
coutumes,  comme  les  pays  de  droit  écrit ,  n'appe- 
laient le  conjoint  qu'après  tous  les  parents  et  à 
l'exclusion  du  fisc». 

La  seconde  partie  de  la  lecture  est  renvoyée  à 
quinzaine. 

M.  LiQmsR  termine  la  séance  par  la  lecture 
d'une  traduction  en  vers  de  la  deuxième  partie 
du  Carmen  seculare  d'Horace  :  Dianam  tenerm 
dicite  Virgines.  Il  accompagne  cette  lecture  des 
observations  suivantes  ,  à  titre  de  commentaire  : 

€  L'ode  dont  j'ai  à  vous  lire  la  traduction  fut , 
à  ce  qu'on  suppose  généralement ,  composée  par 
Horace,  à  l'occasion  des  jeKx^^ru/aire^,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  étaient  célébrés  de  140  en 
HO  ans.  Ou  distingua  d'abord  les  jeux  apollinai- 
res  des  jeux  séculaires  ;  mais  on  finit  par  confon^ 
dre  les  premiers  dans  les  seconds.  —  Voyez  le 
Chant  séculaire  —  livre  des  Epodes  —  in  fine. 
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»  Ces  jeax  forent  institués  à  Rome  par  Yalérias 
Publicola  ,  en  Thonnenr  d'Apollon  et  de  Diane  » 
dont  des  chœurs  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
filles  chantaient  les  louanges  alternativement. 

»  La  coutume  était  que  ces  jeux  fussent  annon- 
ces par  un  héraut  parcourant  la  ville  et  criant  : 
Venez  voir  les  jeux  qu'aucun  de  vous  n'a  vus 
avant  et  ne  verra  après. 

»  L'échéance  de  la  période  séculaire  arriva  sous 
Auguste,  et  Horace  eut  l'insigne  honneur  d'être 
choisi  pour  composer  Thymne  que  devaient  chan- 
ter les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles  ,  autre- 
ment dit  le  Chant  séculaire. 

>  Les  jeux  séculaires ,  depuis  les  premiers 
Césars ,  revinrent  à  des  intervalles  de  plus  en 
plus  courts ,  au  point  que ,  sous  l'emperBur 
Claude  ,  ils  eurent  lieu  ,  dit-on  ,  de  dix  en  dix 
années.  Ces  jeux  furent  portés  au  plus  haut  degré 
de  magnificence  par  rempereur  Philippe  ,  le 
successeur  de  Gordien ,  ainsi  que  cela  est  attesté 
par  Eusëbe  et  Eutrope.  On  cherchait  ainsi  à  faire 
oublier  au  peuple  romain  les  torts  de  ses  maîtres 
et  la  perte  de  sa  liberté. 

Vierges,  chantez  le  nom  de  la  chaste  déesse; 
Jeanes  Romains,  chantez  Phébns  aux  blonds  chevenx  . 
Et  Latone,  qu'aima  jadis  avec  ivresse  i 

Le  souYérain  maître  des  dieux. 

Chantez  comment  Phébé  des  monts  gravit  la  pente, 
Recherche  les  torrents  et  les  sombres  forêts  , 
L'algide  sourcilleux  et  le  noir  Erymanthe, 
Et  do  Cragus  l'ombrage  frais. 

Enfants,  chantez  Délos,  centre  de  son  empire  , 
De  la  molle  Tempe  le  gracieux  yallon  , 


/h 


^a: 


^^ 
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^  CDble  carquois  s'anissant  à  la  lyre 
^^ur  les  épaules  d'Apollon. 

*^  ^n  et  Taulre ,  émus  par  votre  humble  prière , 
^■"^  t  sur  le  Breton  ,  sur  le  Parthe  insoumis  . 
^^  César  et  nous  ,  et  la  peste  et  la  guerre , 
^^St  sauvent  les  peuples  amis. 


rien  n'étaot  à  Tordre  du  jour  ,   la  séance 
ée. 


Séance  du  4  juillet  1868. 


Présents  :  MM.  Viguié,  vice-président  ;  Pagézy, 
Dumas,  Germer-Durand,  Ollive-Meinadier,  Tabbé 
4zals,  Liotard  ,  Bigot ,  Liquier  ,  Roussel ,  Brun  , 
Albert  Meynier  ,  Lenthéric ,  Verdier  ,  Flouest , 
Rédarès  ,  de  Clausonne ,  secrétaire-perpétuel  , 
membres-résidants. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  20  juin  est  lu 
et  adopté. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance ,  sa- 
voir : 

Une  circulaire  de  MM.  Chenevier  et  Chavet , 
imprimeurs  à  Valence  ,  annonçant  leur  projet  de 
réimprimer  le  second  volume,  devenu  fort  rare,  de 
VUistoire  générale  du  Dauphiné ,  par  Nicolas 
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Chorier  ,  et  contenant  les  conditidns  de  (ft  so^s- 
criptioD  ; 

Une  lettre  de  M.Sausse-Villiers,  associé-corres- 
pondant ,  accompagnant  l'envoi  d'un  mémoire 
imprimé  sur  les  Courses  et  les  Combats  de  tau- 
veaux  dans  le  Midi  de  la  France  ,  couronné  par 
la  société  protectrice  des  animaux.  L'Académie 
charge  son  secrétaire  d'adresser  ses  remerctments 
à  M.  Sausse-Villiers  ; 

Une  lettre  de  M.  Cypricn  Robbe,  ancien  officier, 
h  Anduze  ,  faisant  hommage  à  l'Académie  d'un 
exéhiplaire  d  une  Grammaire  complète  et  rai- 
sonnée  de  la  langue  espagnole  ,  qu'il  vient  de 
publier.  M.  Fernand  Verdier  est  invité  à  présenter 
un  rapport  sur  cet  ouvrage  ; 

Une  leitre  de  M.  E.  Arnaud  ,  pasteur  à  Crest , 
associé-forrespondant,  qui  acquitte  son  tribut  an- 
nuel par  l'envoi  d'un  mémoire  manuscrit  sur  la 
Mer  Morte ,  destiné  à  servir  d'appendice  à  son 
ouvrage  sur  la  Palestine.  M.  Tabbô  Azaïs  est  char- 
gé d'examiner  si  ce  mémoire  ,  vu  sa  longueur  et 
sa  nature,  devra  être  l'objet  d'une  lecture  ou  d'un 
simple  rapport. 

M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra- 
ges suivants  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Journal  des  Savants,  mai  1868. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  ani- 
maux,  avril  186^.^ 

Les  fêles  reliaieuses^  du  Château  de  Moreuil , 
7  et  9  juin  486S,  par  l'abbé  J.  Corblet,  chanoine- 
honoraire  d'Amiens. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  étendu 
département  de  la  Lozère,  mai  1868. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  ,  etc, ,  de 
PoUgny,  1868,  naméro  6. 
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pJ^^^^^^in  4e  la  Société  des  Antiquaires  de 

mZ^^^  *''  trimesjre  de  «868, 
r  .^f^^^'^i'Oirf^  de  la  Société  littéraire  de  Lyon, 
^tfte-^^^^^^  Ittre,  histoire,  archéologie  ^  <867, 

*•   -^^Xphonse  Dumas  offre  à  TAcadémie,  qui  l'en 

n?^^^'^^' '^'  un  certain  nombre  d'exemplaires  des 

^JJfjj^  *^  3^  volumes  des  mémoires  de  la  Compagnie  , 

9^      ^^^^       trouvés  dans  la  bibliothèque  de  son  beau- 

pere^      J^e3.  Benjamin  Valz. 

!jf^^*^^3re  du  jour  appelle  Télection  ,  à  titre  d'as- 
eoi^  ^^^-orrespohdant,  de  M.  Bonaparle-Wyse  ,  pré- 
1  la^  X=^ar  MM.  Roussel,  Bigot,  Causse  et  Ginoux  , 
du  î  *^^^^  ^^®  ^"  rapport  qui  a  été  fait,  dans  la  séance 
ini\tC^^-m.  "^*'  '  ^®  son  recueil  de  poésies  patoises , 
jnnim^  X  ^  :  Liparpayoun  blû. 

^yg^^^^t  procédé  au  scrutin,  et  M.   Bonaparte- 


ires  ^^"*     ^^dLUi  obtenu  plus  des  deux  tiers  des  suffra 
es  ^ 

DO    ^ 


des  »^  ^^  membres  votants  ,  est  admis  au  nombre 
^on  ^^^ociés-correspondants.  L'Académie  charge 
*  ^^^rétaire  de  l'aviser  de  sa  nomination. 


rriï>l.^       GERMERrDoRAND  lit  une  note  sur  trws  ins- 
dan  ^  ^  ^ns  tumulaires  qu'il  a  eu  l'occasion  de  voir 
*  ^  Vannage  : 


'     ^^. 


les  \%^^*  ^^^^^  ^"  quatre  visites  ,  dit-il ,  faites  sur 
A'è%^^  ^  tix  par  la  Commission  que  vous  avez  chargée 
^P  ^^Oier  l'oppidum  celtique  de  Nages,  ont  mis 
y^y^^  •^rioi  les  habitants  de  la  vallée  du  Rhôny.  En 
gj^r^^^^t  les  membres  d'une  Compagnie  savante 
l^j^  \^Ter  avec  ardeur  la  Roq^^-de-Viou  ,  le  Caste- 
corm^^^  ^  Langlade  ,  et  ce  mamelon  fortifié  qui  est 
yj^^^^>:^e  le  centre  primitif  des  populations  de  leur 
j*iJ!/^^,les  Vaunajols  ont  appris  à  attacher  plus 
çj^^^  X^ortancé  aux  restes  d  antiquités  dont .  à 
ju  J^^  \}e  pas ,  leur  pays  est  semé.  Tous  ,  depuis  le 
*^c  et  l'instituteur  jusqu'aux  enfants  de  l  école, 
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tous  se  soQt  empressés  de  recueillir  les  débris 
qui  leur  ont  été  signalés  comme  pouvant  avoir 
quelque  intérêt  pour  la  science  archéologique ,  de 
les  mettre  à  la  disposition  des  membres  de  l'Aca- 
démie et  de  leur  donner  toutes  les  indications  de 
nature  à  les  mettre  sur  la  voie  de  quelque  décou- 
verte. 

»  C'est  à  ce  concours  de  circonstances  que  votre 
Commission  doit  la  connaissance  des  trois  inscrip- 
tions funéraires  que  je  mets  en  ce  moment  sous 
vos  yeux.  Les  deux  premières  ,  inédites  ,  sont  fort 
simples  ;  mais  Tune  d'elles  nous  donne  peut-être 
un  nom  nouveau  ,  Tissius,  La  troisième  ,  publiée 
par  Vincens-Saint-Laurenl  [\) ,  ne  pouvait  être 
expliquée ,  par  suite  de  mauvaise  lecture. 

»  Voici  le  texte  de  ces  inscriptions  : 

[D.Jf] 

SECVNDÎNI  (2) 
FiL 

[Dis  Manibus]  Secundini ,  filius. 

«  Alix  dieux  mânes  de  Sécundinus  ,  son  fils  ». 

»  Il  est  impossible  d'être  plus  bref  et  plus  sim- 
ple. Le  caractère  est  pur  et  de  la  belle  époque.  — 
Les  sigles  D.  M.  ne  se  voient  plus ,  sans  doute 
parce  que  le  crépit  les  cacbe,ou  parce  que  la  partie 
supérieure  de  la  pierre  a  disparu.  Je  les  ai  réta- 
blies ,  parce  que  le  sens  de  la  phrase  ^es  appelle 
nécessairement. 

>  Cette  pierre  se  trouve  à  Nages  ,  encastrée 
dans  le  mur  d'une  maison  particulière. 

(1)  Topogr.  de  Nismes,  p.  581.  n*  118. 

'(2)  L'n  et  l'i  sont  liés, c'est-à-dire  que  la  seconde  barre 
verticale  de  Tn  est  surhaussée ,  comme  si  i'i  y  avait  été 
superposé. 
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[D.M] 

L.TISSIO.ET 
QVARTVLAE 

VXS[ORl] 

Manibus,]  L  [ucio]  Tissio  ei  Quartulœ 


^^!^.'^  Vix  dieux  mânes.  A  Lucius  Tissius  et  à  son 
ép^^s^^  Quartula  ». 

.^    -*^^fc.  dernière  ligne  est  fruste  ;  le  v  seul  se  voit 
a^»-*       1^^  Txetde  Ts  on  n'aperçoit  plus  que  la 
p^^ti^    supérieure. 

.  I^j    ^^ssius  esl-il  réellement  un  nom  nouveau  , 

^^   ^i  dation  de  quelque  nom  gaulois  ?  Ou  n'esl-ce 

K^      ^Out  simplement  une  mauvaise  orthographe 

^^^ ^'^iilitium  TiTivs,  assez  commun  L  Nimes  etv 

^i/}^,  ?^«s  environs  ?  Il  nous  est  resté,  en  effet,  huit 

r^^^  d'affranchies  appartenant  à  la  gevs  titia  [i). 

çtxr-  ^^Ite  pierre,  d'un  style  très-simple,  mais  très- 

jx      \   oomme  la  précédente ,  et  où  les  trois  mots  de 

^^^^«xième   ligne  sont  séparés  par  d'élégants 

^^j    ^c>ns  ayant  la  forme  d*une  feuille  de  lierre  , 

f^'     ^t]jourd'hui  encastrée  dans  une  muraille  à 

gjj^  t-Dionisy.  —  Les  sigles  D.M  sont  également 

jg^^^^ls;  nous  les  avons  suppléés,   bien  que  le 

^   ne  les  réclame  pas  absolument. 

D.M 
M.QVIETI.Sp: 
VERINI.MER] 

/r^^^^^^  Tilia  Amahilis.  Ménard,  l.  vu.  p.  362  ;  Titia  Crts- 
^  ^  C3Tia,  ibid,  p.  332  ;  Titia  Donata,  ibid,  p.  345;  Titia 
tesis,  ibid.  p.  318  ;  Titia  Philematio,  ibid.  p.  465, 
'\V\a  Restituta  ,  Not.  des  Trav.  de  l'Ac.  du  Gard  pen- 
v^nl  l'année  1808,  p.  342  ;  Titia  Severina  ,  Ménard  , 
t.  VII ,  p.  362  ;  Titia  Titulla,  Not.  des  Trav.  de  rAc.  du 
Gard  pendant  Tan  xiii,  p.  22. 
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A.SCGTfCDINA 
MATBR.DE.FYN 
ERATICIO.FACE 
VNDVM.CVRAVIT 

D[is]  M[anibus]  M[arci]  Quieti  Sefoerini.  Meria 
Secunaina ,  mater ,  de  funeraticio  faceundum 
curavit, 

€  Aux  dieux  mânes  de  Marcus  Quiétus  Sécun- 
dinus.  Sa  mère ,  Méria  Sécuudina  ,  a  fait  les  frais 
de  ses  funérailles. 

>  Si  l'on  compare  notre  lecture  avec  celle  que 
donne  la  Topographie  de  Nismes ,  on  ne  sera  pas 
étonné  que  le  texte  publié  en  4801  ait  résisté  jus- 
qu'ici à  toute  interprétation.  L'inscription  ,  en 
effet ,  avait  été  négligemment  relevée  par  la  per- 
so'nne  qui  la  transmettait  à  Séguier  en  4758;  et 
Vincens-Saint-Laurent  n'a  pu^donner  ,  pour  cette 
inscriplion  comme  la  plupart  de  celles  qui  for- 
ment son  recueil ,  que  le  texte  qu'il  trouvait  dans 
les  papiers  de  Séguier. 

»  Ainsi,  à  la  fin  de  la  3«  ligne  et  au  commence- 
ment de  la  4^ ,  le  nom  de  la  mère  de  Quiétus  , 
MERIA  ,  n'est  représenté  ,  dans  la  Topographie  , 
que  par  un  m  suivi  de  cinq  points.  Or  ,  bien  que 
l'i  qui  termine  la  3'  ligne  nous  laisse  quelque 
doute  ;  par  suite  d'une  retouche  évidente  du  lapi- 
cide  ;  bien  que  I'e  lié  à  I'm  ait  des  barres  trans- 
versales très- courtes,  nous  lisons  sans  hésitation 
MERiA ,  forme  de  nom  inusitée ,  il  est  vrai  (1). 

»  A  la  fin  de  la  5*  ligne  ,  la  Topographie  ne 
donne  pas  de  point  entre  I'e  et  I'f;  cependant  le 
point  est  visible  sur  l'estampage. 


(1)  Peut-être  est-ce  une  altération  de  maria  ,  féminin 
de  XARivs  .  qui  se  rencontre  quatre  fois  dans  nos  ins- 
criptions Nimoises. 
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^  iia  commencement  de  la  6*  ligne  ,  elle  lit 

*^^ATicio  ,  en  liant  le  t  et  Ti  ;  la  pierre  porte  ,  et 

'^és-yisiblement,  eraticio,  en  huit  lettres  dislinc- 

'^  et  dont  aucune  n'est  douteuse. 

*  L' sidjeciiî  funeraticius  se  trouve  sur  un  assez 

fti^'^^  nombre  de  manuscriis.  du  Digeste;  mais  le 

^rp^ton  tif /Mnera^iciuw  ne  s'est  rencontré  jusqu'à 

jj^sent    que   sur  deux   autres  textes  lapidaires 

'fan^ors  à  notre  pays  {<) ,  où  il  a  ,  comme  ici ,  le 

^os   de   «  frais  des  funérailles,  dépenses  du  ser- 

^'ce  Tuiièbre». 

*  A.  1^  fin  de  la  6*  ligne  ,  la  Topographie  donne 

*^^f^'^^  an  lieu  de  face.  Faceundumesi  pour  fa- 

xp}\t^^^^'  La  substitution  de  Te  à  Y\ ,  aussi  bien 

U       ^■^plei  du  moi  funeraticium  ,  uous  semble 

m     î?^^  à  cette  inscription  une  époque  beaucoup 

^\\u        ^sse  qu'aux  deux  précédentes  ;  et  nous  in- 

^1^^^  s  à  penser  qu'elle  ne  remonte  pas  plus  haut 

^  »  1^^  lin  du  iV  siècle. 

.    ^'tà  tre  les  sigles  D.M.  se  trouve  une  ascia  tour- 

n^^  îx   ^  roite,que  la  Topographie  ne  reproduit  pas. 

^     f-a     pierre  sur  laquelle  a  été  pris  Tesiampage 

*1  I  4  ^   soumets  à  l'Académie ,  se  trouve,  non  pas  h 

^^/^*g^on,  comme  l'indique  vaguement  la  Topo- 

i^  ^f^^^  f  n^ais  dans  le  four  communal  du  hameau 

^       -*^^c,  commune  de  Calvisson. 

n^     ^    ne  doute  pas  qu'une  démarche  de  voire 

J^g°^^ï^ission  auprès  de  M.  le  maire  de  Calvisson 

Mil  ^      décidât  à  se  dessaisir  ,  en  faveur  de  notre 

set  ,  de  cette  pierre  qui ,  dans  l'endroit  où  elle 

.  „    ^Vâve  ,  ne  peut  que  se  dégrader  chaque  jour 

"^v^ràiage». 

I  *  A 

i^^^^oadémie  encourage  la  Commission  à  ajir 
j"^  '^^^tisement  auprès  de  ce  magistrat,dans  le  sens 
"  "^c^ti  exprimé  par  M.  Germer-Durand. 

^^i    Voir  OreUi,  n-  2417 ,  4107  ,  4430. 
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H.  Âlph.  Dumas  lit  le  rapport  qu'il  avait  été 
chargé  de  faire  sur  trois  brochures,  relatives  à  la 
maladie  des  vers-à-soie  ,  récemment  adressées  à 
TAcadémie  ,  par  M.  de  Masquard  ,  par  M.  le  doc- 
teur G.Brouzet  et  par  M"«  Sabatier-Guibal . 

€  Les  autears  des  publicatioDS  dont  j'ai  à  rendre 
compte,  dit-il,  en  se  résumant,  se  sont  attachés 
depuis  plusieurs  années  ,  avec  une  ardeur  et  une 
persévérance  dignes  de  la  reconnaissance  de  nos 
populations  agricoles,  à  pénétrer  les  causes  du 
mal  qui  détruit  les  versà-soie  de  toute  race  ,  et  à 
lui  trouver  un  remède. 

»  M.  de  Masquard,  dont  le  livre n*est  point  un 
simple  manuel  de  PËducateur  ,  mais  contient  en 
outre  une  histoire  générale  de  Tindustrie  de  la 
soie,  n'a  point  à  proposer ,  comme  ses  deux  ému- 
les ,  un  spécili(]^ue  proprement  dit ,  applicable  à 
l'insecte  malade.  Selon  lui ,  c'est  de  recsemble 
des  soins  intelligents  ,  justifiés  par  l'expérience 
des  plus  habiles,  les  Chinois  et  les  Lombards,  que 
doivent  sortir  la  régénération  et  le  salut  du  ver-à- 
soio  ;  et  M.  de  Masquard  reproduit  ici  ses  propres 
directions,  publiées  il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
et  dont  n'avaient  eu  qu'à  s'applaudir  ceux  qui 
avaient  voulu  s'y  conformer. 

»  M.leD""  Brouzet,  se  fondant,  d'un  côté,  sur  ce 
fait,  reconnu  par  la  sience  ,  que  la  maladie  géné- 
rale qui  a  envahi  lès  vers-à-soie  doit  son  origine 
à  des  parasites  microscopiques  du  règne  végétal 
ou  du  règne  animal^  venus  on  ne  sait  d'où  et  s'at- 
tacfaant  successivement  à  l'œuf ,  au  ver ,  à  la 
chfysalide  et  au  papillon  du  ver-à-soie  ;  et ,  d'un 
autre  côté  ,  sur  cet  autre  fait  non  moins  positif, 
que  certains  agents  chimiques  ,  et  notamment  le 
nitrate  d'argent ,  sont  employés  avec  succès  en 
médecine  9  quand  il  s'agit  de  faire  périr  de  pareils 
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germes  d'infection  ,  a  ainsi  été  amené  à^  tenter 
l'action  du  nitrate  d'argent  sur  les  parasites  du 
Tcr-à-soie.  Après  divers  essais  ,  la  dose  et  le  mode 
d'administration  de  cette  substance  lui  oot  paru 
consister  en  une  solution  d'un  gramme  de  nitrate 
d'argent  dans  un  kilogiamme,  soit  un  litre,  d'eau. 
On  y  verse  les  graines  avant  le  moment  où  elles 
se  préparent  à  éclore  ;  celles  qui  vont  au  fond  du 
bain  sont  seules  bonnes ,  et  on  devra  rejeter  les 
autres  qui  flottent  ou  surnagent.  Mais  si ,  même 
pour  les  plus  pesantes ,  on  a  lieu  de  craindre  l'in- 
fection ,  soit  par  hérédité  ,  soit  par  contagion  ,  on 
aspergera  les  vers  sur  leurs  canis  ,  après  leur 
quatrième  mue,  au  moyen  d'un  balui  trempé  dans 
la  solution  ci-dessus  indiquée,  sans  qu'on  ait  d'ail- 
leurs à  craindre  que  la  feuille  ainsi  mouillée  de- 
vienne pour  eux  une  nourriture  malsaine.  Les 
papillons  devront  être  arrosés  de  la  môme  manière, 
et  aucun  inconvénient  n'en  résultera  pour  leur  ac- 
couplement. D'heureuses  éducations  ont  été  obte- 
nues par  ce  procédé  ,  ces  deux  dernières  années  , 
et  oiSciellement  constatées  ;  néanmoins,  le  savant 
M.  Pasteur,  auquel  des  chrysalides  et  des  papiU 
Ions  de  chambrées  ainsi  traitées  viennent  d'être 
soumis,  n'a  pas  laissé  que  d'y  découvrir  encore  un 
certain  nombre  de  corpuscules.  ^ 

>  M"®  Sabatier-Guibal  a  eu  recours  à  un  autre 
procédé  ,  qui  est  bien  aussi  le  sien  ,  formulé  à  la 
suite  de  studieuses  recherches. et  d'expériences 
nombreuses,  et  dont  elle  dit  des  merveilles.  Per- 
sonne ne  révoquera  en  doute  ses  assertions  ,  quoi- 
qu'on ne  voie  point  dans  sa  brochure  qu'elle  ait 
appelé,. pour  reconnaître  les  beaux  résultats  énon- 
cés ,  l'examen  d'hommes  faisant  autorité  en  ces 
matières  et  dont  elle  aurait  utilement  invoqué  le 
témoignage  pour  faire  partager  sa  foi  si  grande 
en  sa  méthode  curative.  —  Le  salut  des  vers-à-soie 
malades  ou  prêts  à  le  devenir ,  c*est,  selon  M"** 
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Sabalier ,  la  vapeur  du  soufre  en  combustion  ; 
vapeur  à  laquelle  il  faut  les  soumettre  pendant 
leur  éclosion ,  et  qu'il  convient  ensuite  de  leur 
continuer  une  fois  par  jour  jusqu'à  celui  de  leur 
montée  à  la  bruyère.  El  si ,  après  la  quatiième 
mue  ,  la  pébrine  envahissait  manifestement  la 
chambrée,  la  fumigation  sulfureuse  se  ferait  alors 
dans  une  pins  complète  mesure.au  moyen  de 
quatre  réchauds  placés  aux  angles  de  h  pièce  et  y 
répandant  la  vapeur,en  même  lemps  qu'on  ferme- 
rait portes  et  fenêtres  .  du  soir  au  lendemain 
matin.  Ce  traitement  héroïque  ,  loin  de  précipiter 
la  iln  vies  malades,  les  rend, au  contraire, à  la  sanlé, 
et  donne  h  des  vers  condamnés  la  force  de  pro- 
duire d'excellents  cocons.  Toutefois,  deux  ou  trois 
années  de  l'application  du  soufre  aux  vers  qu'on 
voudra  assainir  seront  nécessaires  pour  déirnire 
rnlièremenl  en  eux  le  principe  du  mal  dont  ils  se 
trouvaient  si  profondément  atteints. 

»  Telles  sont, en  abrégé, les  idées  et  les  prescrip- 
tions exposées  dans  les  trois  publications  spéciales 
uui  ont  été  presque  simultanément  adressées  ù 
1  Académie.  J'ai  cherché  a  les  présenter  avec  toute 
la  concision  et  la  fidélité  qui  ont  dépendu  de  moi  ; 
mais  là  se  bornera  mon  rôle  de  rapporteur,  car 
déclarer  Texcellence  absolue  de  l'un  des  traite- 
ments indiqués  ,  ou  même  la  supériorité  relative 
de  l'un  d'eux  .  serait  dépasser  ma  compétence.  Je 
dois  laisser  aux  savants  et  aux  hommes  de  prati- 
que le  soin  d'apprécier  et  de  juger  à  ce  double 
point  de  vue  ;  je  puis  ,  néanmoins  ,  dire  que  ce 
grand  problème  ne  me  parait  point  encore  défini- 
tivement résolu  ». 

M.  Fernand  Verdier  continue  sa  lecture  sur  les 
gains  de  survie  entre  époux ,  commencée  à  la 
aernière  séance. 

Après  avoir  montré  la  nécessité  d*UDe  réforinc 
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^^os   wk^.  lois  en  çe^e  matière ,  il  ^oute  :  c  Mais 

^^— ce  dans  la  loi  romaine ,  dans  les  pays  de  droit 
jct-j  t  ,  ou  dans  les  pays  coulumiers ,  qu'il  convient 
j^  ^  h  archer  le  modèle  à  suivre  ou  la  règle  à  adop- 
*^"^  5^  Certes,  le  droit  romain  est  un  de  ces  monu- 
„  ^«1 1^  qui  délient  les  siècles ,  et  c'est  avec  raison 
^^  orà  Ta  appelé  la  sagesse  écrite  ,  que  de  tout 
Itt  ^^  t*^  il  a  fait  l'admiration  des  jurisconsultes  et 
&iM^^^  ^^  servi  de  guide.Mais  il  s'agit  ici  d'une  matière 
Jr^      l^ïxquelle  les  progrès  du  temps,  les  change- 

I  *^  *-^  opérés  dans  les  rfiœurs ,  les  usages  ,  la  reli- 
£^*^     »    ont  apporté   une    modiûcalion  profonde. 

1*^^  ne  ressemble  moins  ,  en  effet ,  à  la  famille 
«I  **^t-î  cnneque  la  famille  telle  qu'elle  était  orga- 
j.^Z^^  dans  le  monde  païen.  L'omnipotence  exagé- 
^^^  ^  tj  père  ,  du  mari  ,  la  sujétion  extrême  de  la 
jj^*^**^  €  ,  faisaient  du  mariage  romain  une  insiitu- 
^    Où  tout  était  organisé  dans  rinlérét  d'un  seul, 


jcj|  ^^  ^  juris  communicatio..,  La  quarte  du  con- 
^1^5?*-  pauvre,  que,  sous  l'influence  des  idées 
^^  j5*^.^  îennes  ,  Justinien  avait  accordée  aux  époux  , 
(^  2  ^^  C  insuffisante.  C'est  là  une  aumône  que  la  loi 
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ït 


quel 
sa  conjoint  survivant  qui  se  trouve  dans  la 


v^j^^  "^^  jreté.  Elle  a  quelque  chose  de  blessant  pour  la 
^^^^^4 lé  des  époux  ,  d'humiliant  pour  celui  qui  la 
ç^  *  *^  *  t/EUe  n'e?t  point  en  rapport  avec  la  sainteté 
/ç^^*^  *  ^troitesse  des  liens  qui  unissent  le  mari  et  la 
j^rj  ^^le  ,  avec  l'affection  qui  en  résulte.  Ce  n'est 
jp^^  ^-^    point  dans  le  droit  romain  que  nous  pren- 

•^  s  le  modèle  que  nous  avons  à  suivre. 
^^^^     ï)ans  les  pays  de  droit  écrit,la  législation  n'est 
jj^  *-^"  «  que  la  tradition  romaine,  élargie  ,  dévelop- 
j^^^p^    La  nécessité  de  la  dot,   la  suprématie  du 
^,  l'infériorité  marquée  de  la  femme ,  la  com- 


plète  séparation  d'intérAts  furent  les  principaux 
caractères  de  la  loi  de  ces  pays. II  est  vrai  que,sous 
rinspiration  du  sentiment  chrétien,  des  avantages 
furent  assurés  aux  conjoints  :  àTépouse,  par  Taug- 
ment  de  dot ,  les  bagues  ;  et  joyaux  ,  Tbabitation  ; 
au  mari ,  sous  le  nom  de  contr*augment  ;  mais  ces 
avantages  étaient  empreints  d*un  caractère  et 
soumis  à  des  régies  qui  seraient  en  contradiction 
avec  nos  idées  et  notre  expérience,  et  qui  en  para- 
lysaient d'ailleurs,  en  grande  partie,  la  généreuse 
intention.  Cependant ,  telle  quelle ,  la  législation 
de  ces  pays  avait  un  mérite  réel  ;  elle  assurait 
aux  époux  des  gains  réciproques;  et ,  tout  en  res- 
tant Odèle  à  la  tradition  romaine,  elle  avait  placé 
le  mariage  à  une  hauteur  inconnue  pendant  la 
période  païenne  ,  et  relevé  notamment  la  femme 
de  la  trop  grande  infériorité  où  elle  était  placée 
avant  le  triomphe  de  Tinfluence  chrétienne.  A 
bien  des  égards  ,  elle  est  donc  préférable  à  la  loi 
qui  régit  actuellement  les  époux,  et  peut  nous  ser- 
vir de  modèle. 

»  Le  système  des  pays  coutumiers  a  également 
des  imperfections  et  des  inconvénients;  mais  il  est 
supérieur  ,  par  les  principes  qui  lui  ont  servi  de 
base  et  par  les  tendances  auxquelles  il  obéissait. 
Grâce  au  régime  de  la  communauté  ,  il  touchait 
de  plus  près  à  Tidéal  du  mariage,  tel  que  Ta  com- 
pris le  christianisme.  £n  élevant  la  femme  au 
niveau  de  Thomme  ,  en  lui  faisant  une  part  égale 
dans  les  fruits  de  la  collaboration  commune  ,  en 
l'associant  d'une  manière  complète  à  la  bonne  ei 
a  la  mauvaise  fortune  ,  aux  déceptions  et  aux 
triomphes  de  son  époux  ,  il  la  réhabilitait  et  la 
plaçait  au  rang  qui  lui  était  destiné  ,  d'après  la  loi 
évangélique.  C*est  celle  conception  si  juste.si  vraie, 
qui  ,  en  servant  de  fondement  aux  sociétés  chré- 
tiennes, a  fait  la  supériorité  des  civilisations  mo- 
dernes sur  les  civilisations  antiques.  On  ne  saurait 
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/''?^  f  en  effet,  que  la  femme  ne  soit  prédestinée  à 
^^^^lioration  morale  et  inlciioctuelle  deThom- 
çq  •  Aussi  est-ce  avec  raison  qu'on  a  remarqué 
éraî     *^   civilisation  et  la  moralité   d*un  peuple 
la  z^y^^  ^n  rapport  direct  avec  la  place  qu'occupait 
cit^  jj^  rne  dans  la  société.  Rome  a  été  la  première 
o/f^^^  ^^  monde,  tant  que  les  femmes  romaines  ont 
sa  q\^   le  modèle  de  toutes  les  vertus  domestiques  ; 
le^  j^cndence  ne  date  que  du  jour  où, enivrées  par 
af^cj  j  ^  <^  liesses  et  les  vices  des  nations  vaincue8,elles 
/^^^  ^^èrent,avec  la  pureté  des  mœurs  antiques,  je 
0^M^^    de  leur-force  et  le  signe  de  leur  prédesti- 
^^^^t*^    sociale.  Sa  ruine  a  commencé  le  jour  où  le 
e^îe^^^-*  5tire  de  la  famille,  déserté  ou  déshonoré  par 
'^^^^^     n'a  plus  été  qu'un  foyer  de  scandales  et  de 
pjjres  de  toute  nature. 
,>.  -^^est  donc  la  gloire  du  christianisme  d'avoir 
/^  ^  Ihomme  en  relevant  la  femme  ,  et  d'avoir 
^^^\é  l'humanité  dans  la  voie  de  dégénérescence 
^  elle  était  entraînée.  C'est  le   mérite  des  pays 
coulumiers  d'avoir  adopié, comme  règle  de  l'union 
conjugale  et  des  rapports  des  époux  ,  un  régime 
qui  était  mieux  en  harmonie  avec  le  type  chrétien 
du  mariage  et  de  la  famille.  Mais  la  communauté 
n'est  pas  toujours  fructueuse ,  elle  peut  ne  donuer 
que  des  perles.  Aussi  les  pays  de  coutume  ne  s'é- 
taient pas  bornés  à  l'admettre  comme  base  de 
l'association  conjugale.  On  avait  trouvé,  dans  le 
douaire  accordé  à  U  femme,  le  moyen  de  satisfaire 
aux  sentiments  de  la  nature  et  à  toutes  les  exigen- 
ces  qui  naissent  de  l'union  des  époux.    Cette 
institution  vraiment  chrétienne  en  était  le  com- 
plément indispensable,  et  elle  comblait  une  lacune 
par  suite  de  laquelle  le  mariage,  même  avec  lu 
communauté,  était  en  contradiction  avec  son  prin- 
cipe et  manquait  à  la  plus  essentielle  ,  à  la  plus 
grave  de  ses  destinées.  % 

»  Un  point  est  certain,  c'est  que  la  comparaison 


tw 


montre  la  supériorité  de  {^ancienne  légidation  snr 
relie  qui  nous  régit.  Les  rédacteurs  du  Code 
Napoléon  ,  placés  entre  deux  traditions  opposées  , 
les  ont  consacrées  Tune  et  Tautre.  Le  régime  dotal 
marche  côte  h  côte  avec  le  régime  de  la  commu- 
nauté. Il  faut  cependant  le  constater  avec  satis- 
faction ,    la  communauté   a  été  l'objet  de  leur 
prédilection  ,  et  ils  lui  ont  accordé  la  prépondé- 
rance en  la  proclamant  le  droit  commun  de  la 
V France.  Ile  ont  compris  que  la  communauté  ,  en 
élevant  la  femme  au  niveau  de  Thomme,  en  l'asso- 
ciant à  srs  travaux  ,  contenait  les  véritables  élé- 
ments de  civilisation.  Ils  ont  rejel<^  les  idées  de$ lé- 
gistes du  xvi«  siècle  qui  médisaient  de  la  femme  et 
lui  attribuaient  une  nature  inférieure  à  celle  de 
Thomme.  Ces  légistes  ,  en  effet ,  pleins  d'une  in- 
juste prévention  contre  ce  sexe ,  ont  regretté,  avec 
une  naïveté  surprenante  et  une  crudité  de  langage 
injurieuse  ,  les  temps  heureux  de  Tantiquiié  ro- 
maine ou  druidique,  où  les  maris  tenaient  leurs 
épouses  sous  une  dépendance  absolue.  D'Argenlré, 
le  savant  commentateur  de  la  coutume  de  Breta- 
gne, Coquille,  ne  leur  épargnent  pas  les  juge- 
ments malveillants  et  iniques.  Le  monde  moderne 
n'a  point  ratifié  les  attaques  injustes  contre  un 
sexe   qui  a  évidemment  ses  défauts  ,   mais  qui 
possède  aussi  des  qualités  précieuses.  Et  le  senti- 
ment général  est  que  la  femme  n'a  point   une 
nature  inférieure  à  celle  de  l'homme.  Cependant, 
il  faut    le   reconnattre  ,  les  rédacteurs  du  Code 
Napoléon  n'ont  pas  entièrement  échappé  à    ces 
préventions  ;  et  nos  lois  contiennent  plus  d'une  ' 
disposition   défavorable  à  la  femme  que  rien  ne 
justifie.  Il  appartient  à  notre  époque  d'effacer  des 
distinctions  qui  ne  sont  plus  en  rapport  avec  nos 
sentiments  ,    et  de  mettre  notre  législation  en 
harmonie  avec  les  progrès  accomplis  par  la  civili- 
sation moderne. 
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.  *^ Parmi  l6$  modifications  qu*ell6  semble  exiger, 
''  n*en  est  pas  de  plus  urgente  et  de  plqs  juste  que 
^^Ue  qui  fait  Tobjet  de  cette  étude.  Il  est,  à  ce 
'  J^^S^^^  ^'  démontré  que  les  règles  actuelles  sont  in- 
^'^^/asanies  h  remplir  le  but  du  mariage ,  et  à  salis- 
'îire  à.   toutes  les  aspirations  et  à  tous  les  intérêts 
HOi  naissent  des  rapports  conjugaux.  Il  faut  donc 
'appeler-  le  conjoint  survivant  à  la  succession  du 
^^^joxxTki  prédécédé  ,  en   proportionnant  la  part 
àe^      <i<:>it  lui  revenir  au  nombre  et  à  la  qualilé 
"^  pc^r-ents.  Nous  ne  devons  pas,  sous  ce  rapport. 
^^^/P*^    «n  arrière  de  la  plupart  des  autres  nations 
wr?ti  ^nnes  ,  qui  toutes  ont  adopté  des  disposi- 
tions   r^ivorables  aux  époux  >. 

.  ^  -  l^iQciER  fait  précéder  des  détails  suivants  la 
lecii^r*^  de  sa  traduction  de  Tode  d'Jlorace  à 
Agri  f>  ^a,  1.1  6«  du  livre  l"  : 

Odb  6.  Livre  V\  —  AD  AGRIPPAM. 

*  ^^ï  ^rcus-Vipsanius    Agrippa  appartenait  à  la 
\\\       ^  «des  Vipsaniens,  qui  lui  dut  son  illustration. 

I  j^^^^^ît  été  dévoué  k  César  ;  après  la  mort  du  die- 
sl?^  '^  ♦"  *^  ^^"^^^  ^^  P^''^'  d*Octave  avec  qui  il  avait 
tit  ^Icîvé  et,  comme  Mécène,  devint  son  confident 
^^^^n  favori.  Non  moins  homme  de  mer  habile 
ari^  Srand  capitaine,  il  triompha  à  la  tête  des 
^^^^^s  romaines,  dans  les  Gaules  ,  en  Germanie  , 

*^^  pagne,  en  Sicile  ,  et  remporta  deux  victoires 

II  -^Ics  sur  Sextus  Pompée  ,  dont  il  détruisit  la 
,  i„  J    ^  à  Taide  d'une  machine  de  guerre  qu'il  avait 

^«^tée.  C'est  surtout  à  Aciium  qu'il  se  signala 
L  V!^?^  bravoure  et  sa  prudence  .  et  on  lui  attribua 

^*  Os  grande  part  dans  cette  victoire. 
^^         Auguste  voulut  récompenser  son  dévouement 

^**'"  services  en  lui  faisant  épouser  sa  fille  Julie  , 


rûE^^^  du  jeune  Marcellus,  le  fils  de  cette  malheu 
^^e  Octavie  dont  notre  honorable  collègue  M. 
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Maurin  nous  faisait  naguëres  une  si  belle  et  si 
touchante  peinture. 

>  Vous  savez  tout  ce  qu'eut  d*amertume  pour 
Agrippa,  et  pour  Auguste  même ,  ce  mariage  mal 
assorli ,  qu'il  n'avait  pu  faire  qu'en  répudiant 
Marcelia  ,  sa  deuxième  femme ,  nièce  de  l'empe- 
reur. Sa  première  femme,  dont  il  eut  Julia  Vipsa- 
nia,  mariée  à  Tibère  ,  fut  Cécilia  Attica,  fille 
d'Atlicus. 

•  De  sa  troisième  femme  Julie  issurent  quatre 
enfants,  Agrippine  ,  Posthumus  Agrippa  que  fit 
mourir  Tibère ,  Caïus  et  Lucius  César ,  qu'Au- 
guste avait  adoptés  comme  ses  successeurs  à  l'em- 
pire, mais  qui  moururent  jeunes;  les  mêmes  doDt. 
d'après  l'opinion  la  plus  accréditée,  notre  Maison- 
Carrée  porterait ,  à  tiire  de  dédicace  ,les  noms  et 
les  titres  de  princes  de  la  jeunesse.  —  Caïo  et 
Lucio  Cmsari,  principibus  juventutis. 

»  Notre  colonie  Nimoise ,  qui  devait  compter 
dans  son  sein  de  nombreux  vétérans  ayant  cont- 
battu  sous  ses  ordres  ,  et  qui  dievait  à  son  affection 
particulière  ,  outre  la  Maison-Carrée ,  quatre 
grandes  voies  ,  des  temples  ,  et  probablement 
le  Pont-du-Gard  ,  voulut  consacrer  son  souvenir 
par  une  médaille  où,  sur  Tune  des  faces  est  figurée 
la  tête  d'Agrippa  àcôié  de  celle  d'Auguste ,  et  sur 
l'autre  face  se  trouve  le  crocodile  enchaîné  à 
un  palmier ,  figure  allégorique  sans  doute  de  l'ex- 
[)édition  d'Egypte  et  de  la  victoire  d'Actiu m. 

»  C'est  de  cette  médaille  que  François  P'  tira 
les  armes  qu'il  donna  à  notre  cité  ,  à  la  place  du 
taureau  d'or  qu'il  lui  avait  d'abord  donné. 

»  Agrippa  mourut  en  Campanie  ,  à  l'&ge  de 
51  ans.  Il  donna  au  peuple  romain  les  bains  et 
les  jardins  portant  son  nom.  Gouverneur  de  Rome 
après  Mécène  ,  il  avait  doté  cette  ville  de  nom- 
breux   et  importants  monuments  publics,  et, 
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entr'autres ,   da   Panthéon  et  de   gigantesques 
aqueducs. 

»  Ce  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  caractère 
d'Agrippa,  c'est  que,  consulté  par  Auguste  sur  son 
projet  de  rétablir  la  république  et  d'abdiquer 
l'empire  ,  il  opina  pour  ce  parti ,  que  Mécène  , 
.  moins  scrupuleux  ou  plus  clairvoyant ,  repoussa 
avec  énergie. 

»  La  figure  d'Agrippa  fait  un  contraste  frap- 
pant avec  celle  de  Mécène.  Lé  premier  avait  toute 
l'allure  et  le  cd^actère  du  soldat  ;  c'était,  comme 
nous  le  dirions  aujourd'hui,  l'homme  de  la  consi- 
gne. Sa  démarche  et  son  costume  étaient  en  har- 
monie avec  ses  habitudes  militaires  ,  il  se  faisait 
remarquer  dans  les  rues  de  Rome  par  sa  tunique 
retroussée  fort  haut.  De  son  côté  ,  le  voluptueux 
Mécène  attirait  les  regards  par  sa  démarche  effé- 
^inée  et  par  sa  robe  traînante. 

»  Il  est  à  présumer  qu'Agrippa  avait  reproché 

«  Horace  de  n'avoir  chanté  ni  les  victoires  d'An- 

^^^te,  ni  les  siennes. 

^  Jîorace  s'excuse  en  alléguant  son  insuffisance 

^//  ^a  piiludede  Varius  pour  l'épopée  ,  bien  supé- 

'/^we  à  la  sienne.  Il  appelle  Varius  le  cygne  du 

^^^^ïi  t,  Méonien,  c'est-à-dire  homérique,  du  nom  de 

^^om  ,  père  d'Homère,  et  i^lève  les  exploits  d'An- 

gttst^    et  d'Agrippa  à  la  hauteur  de  ceux  qu*a 

cha.ï^lés  le  poète  grec.  Quant  à  lui  ,  dit-il  ,  il  ne 

s'oco^pe  que  de  chanterla  table  et  les  amours. 

^  On  suppose  que  Mars,  Mérion,  Ulysse,Diomède 
repi-ésentent  allegoriquement  dans  l'ode  ,  outre 
A^Kuste  et  Agrippa  ,  divers  grands  hommes  de 
gaei*re  de  l'empire  romain  ». 

^oici  la  traduction  ; 

^  ^y  gne  qui  redit  les  chants  de  Méonie  , 
^^ri|^3  décrira  tes  glorieux  combats 
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Et  l68  nombreux  succès  qu'a  valus  tou  génie 
A  nos  vaisseaux  et  nos  soldats. 

Agrippa,  ce  n'est  pas  à  notre  voix  débile 
D'essayer  de  tels  chants,  de  peindre  sur  les  flots 
Ulysse  errant  au  loin,  et  l'inflexible  Achille  , 
Les  forfaits  d'Âtrée  et  ses  maux. 

Le  respect  interdit  à  ma  muse  tremblante 
D'élever  jusqu  à  toi  les  accords  que  j'obtiens  ; 
Elle  craint  de  ternir  .  sur  sa  lyre  impuissante, 
Les  lauriers  d'Auguste  et  les  tiens. 

Qui  pourrait  peindre  Mars  et  sa  brillante  armure 
De  diamant  formée  et  reflétant  les  cieux  , 
Mérion,  Diomède  à  qui  Minerve  assure 
Un  secours  qui  l'égale  aux  dieux  ? 

Moi,  je  chante  la'table  et  l'amoureuse  guerre 
Où  des  ongJQS  coupés  à  Tamant  on  foit  peur  ; 
Libre  ou  brûlant  d'amour  ,  d'un  joyeux  caractère 
Et  toujours  d'une  égale  humeur. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  ,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  48  jnillel  1868 


Présents  :  MM.  Viguié,  vice-président  ;  Pagézy, 
Germer-Durand,  Tabbé  Azaïs,  Liotard,  Liquler, 
Causse,  Quesnault-Desrivières,  Brun,  AL  Mejnier, 
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LeDtbéric,  6iooDx,FlQue8t,  Rëdarès,  deCtansonne» 

secrétaire^erpétuel^  membres-résidants. 
Bosc,  associé-correspondant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  juillet  est  lu 
et  adopté. 

M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  de  Marseille,  a 
écrit  à  l'Académie  pour  lui  faire  hommage  d'un 
exemplaire  d'un  volume  de  poésies,  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  litre  de  Souvenirs. 

M.  Ginoux  est  invité  à  présenter  un  rapport  sur 
le  volume  de  M.  de  Flotte. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Revue  agricole,  etc.,  de  Valenciennes.  —  Mai 
1868. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  de 
Poitiers.  N*"»  124  et  425.  —  Février  et  mars  1868. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquai- 
res de  la  Morinie.  —  47'  année.  65*  et  66«  livrai- 
sons. 

Académie  de  la  Rochelle.  Section  de  littérature, 
choix  de  pièces  lues  aux  séances.  —  N«  44. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Boulo- 
gne-sur-Mer.  N°'  43,  44,  45  et  16.  —  Février  à 
avril  4868. 

Retue  des  Sociétés  savantes  des  départements. 
—  Février  et  mars  1  «68. 

Annales  de  la  Société  impériale  d'agriculture, 
etc.,  du  département  de  la  Loire.  —  Les  quatre 
livraisons  de  1 867. 

Discours  prononcés  au  Sénat  par  S.  Ëxc.  M. 

Duruy  ,  ministre  de  Tinstruction  publique ,  et  M. 

Charles  Robert,  secrétaire  général  du  même  mi- 

.  nistère,  dans  les  séances  des  32  et  23  mai-4868,  w 


sujet  d*ane  pétition  relative  à  renseignement  sopé- 
rieur. 

Casimir  P^,  roi  de  Pologne,  moine  de  Cluny 
au  xi""  siècle^  élude  historique  par  M.  Jacques 
Malinowsky. 

Méditations  sur  la  religion  chrétienne,  par  M. 
Guizot. 

Souvenirs,  poésies  par  M.  le  baron  Gaston  de 
Flotte. 

M.  Maurin,  retenu  chez  lui  pour  cause  d'indis- 
position, a  prié  M.  Liquier  île  lire  à  sa  place  la 
note  suivante  sur  les  puits  romains  : 

c  Je  m'étonne,  dit-il,  que  la  question  des  puits 
romains  n'ait  jamais  tenté  la  curiosité  de  nos  ar- 
chéologues, dans  le  passé  comme  dans  le  présent. 
Je  sais  bien  qu'on  me  répondra  que  Tépigraphie 
n*a  rien  &y  voir,  ni  Tart  monumental  non  plus. 
Mais  il  s'agit  d'un  ouvrage  utile,  et  peut-être,  en 
reportant  son  attention  sur  le  magnifique  aqueduc 
dont  ils  dotèrent  leur  Némausus,  voudra-t-on  bien 
reconnaître  que  nos  ancêtres,  les  Gallo-Romains, 
étaient  aussi  bien  nos  maîtres  en  fait  de  travaux 
utiles  qu'en  fait  de  travaux  d'art.  Et  cependant  ils 
ne  disposaient  pas  de  toutes  les  ressources  d'action 
que  nous  donne  une  science  incontestablement 
supérieure.  En  tout  cas ,  ce  ne  sont  pas  eux  qui 
eussent  passé  cent  ans  à  discourir  sur  les  moyens 
de  se  procurer  un  supplément  d'eau  dont  ils  au- 
raient eu  besoin ,  avant  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre. 

>Dans  la  rue  qu'habite  notre  confrère  M.  Aurès, 
il  se  rencontre  un  puits  romain  d'un  caractère 
vraiment  monumental.  On  arrive  à  l'eau  par  un 
escalier  à  larges  marches  et  même  à  palier,  autant 
qu'il  m'en  souvient  ;  car  ce  n'est  pas  récemment 
que  je  l'ai  vu, 
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*  Cette  note  n'a  pas  précisément  pour  bat  de 

ous  le  décrire,  ni  de  décrire  ceux  qui  se  rencon- 

*^en  t  d  ans  le  voisinage  et  au  loin  ;  car  on  en  trouve 

,rî  peut  partout  dans  notre  ville.  Dresser  la  carte, 

^^^    osi  permis  d'user  de  Texpression,  des  puils 

^Tiainsqui  se  sont  conservés  plus  intacts  que  nos 

^'^^J  CKients^,  et  cela  se  comprend  ;  dessiner  leur 

^^^^  1    »  ce  peut  être  la  lâche  d'un  de  mes  savants 

^j^  ^^ô  res,  ce  ne  saurait  ôire  la  mienne.  L'objet  de 

^^      ^^^  mmunîcalion  est  plus  restreint  et  peut-être 

^^*     r^lus  actuel.  Vous  allez  en  juger. 

f    ^^  «n  observateur  trùs-connu  pour  son  exacli- 

J^^   »      l'auteur  de  la  Topographie  de  Niwes^  qui  a 

PP^i.»-  E^enu,  je  crois,   à  l'ancienne  Ac.ulémie  de 

1^,"^  ^  ^  ,  a  consigné  dans  cet  ouvrage  un  fait  qui 

^*:jF>ru  mériter  l'altenlion. 
.*  ^^^^  occupant  des  puils  delà  ville  moderne,  il 
"  ?^^^  ^re  les  diverses  couches  de  terrains  super- 
a  ?  ^^  ^'  ^"'*^  ^^"^  traverser  pour  arriver  à  l'eau  ;  et 
^  ^^^  «^clusion,  résultat  des  faits  observés,  c'est 
^. j.*  «^près  avoir  brisé  la  couche  de  potidingue  cal- 
v"  -^^'»  connue  dans  notre  idiome  local  sous  le  nom 
j  ,^  "^-^tre  dur,  on  trouve  une  nappe  d'eau  excel- 
]^^  _^t  inépuisable  qui  coule  sur  un  lit  de  gravier 
^Q^J^ïre.  M.  Vinccns  ajoute  que  les  Romains  ont 
^^^  *^  ^a  cette  disposition  aquifère  du  sol ,  et  qu'il  a 
gji^  ^^connu  que,  dans  les  quartiers  môme  où  les 
j^'ç^^^  se  rencontrent  plus  près  de  la  surface,  ils 
jg^^  ^  pas  hésité  à  creuser  plus  profondément  et  à 
1^  ^^5^  ^ndre  le  niveau  de  leurs  puils  au-dessous  de 
jgr^^^^che  de  brèche,  comme  on  le  faisait  de  son 

^  ïi  s,  quand  on  ouvrait  un  nouveau  puits. 
gn^^        Ainsi,   à  la  période  Gallo-Romaine,  ainsi 
^^     ^^Te  au  siècle  dernier  —  car  si  la  Topographe 
ri^^^^ï'me^  n'a  été  publiée  qu'en  4802  ,  les  maté- 
4*^^^  >t  qui  la  composent  ont  été  recueillis  avant 


^•.^^^  —  il  suffisait ,  pour  s'assurer  la  possession 
^^^  e  lame  d'eau  inépuisable ,  de  parvenir  au  lit 
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de  gravier  calcaire^  après  avoir  passé  le  poudin- 
gue qui  le  précède  immédiatement  daos  la  succes- 
sion des  couches. 

»  Si  cette  observation  est  générale,  s^appliquant 
aussi  bien  aux  terrains  de  la  plaine  qu*à  ceux  qui 
se  rapprochent  de  nos  collines  calcaires—  et  rien 
ne  prouve  le  contraire,  —  il  faut  reconnaître  que 
les  choses  sont  bien  changées  à  Theure  actuelle  ». 

M.  Maurin  raconte  ensuite  les  travaux  qu'il  a 
fait  exécuter  pour  recreuser  son  puits  et  les  divers 
terrains  que  les  puisaûers  ont  traversés.  L'eau 
jaillit  en  abondance,  lorsqu'on  fut  arrivé  au  lit  de 
gravier  calcaire.  Mais  elle  fut  bientôt  épuisée  ,  et 
il  fallut  reprendre  le  forage  du  puits.  On  traversa 
un  banc  d'argile,  succédant  au  gravier  calcaire, 
une  couche  de  cailloux  siliceux  empâli^s  dans  l'ar- 
gile, puis  un  lit  de  cailloux  roulés,  comme  ceux 
dont  l'amoncellement  a  déterminé  ces  coteaux  qui 
s'étendent  à  l'horizon  méridional  de  notre  ville. 
L'eau  reparut  enfm.  Mai$  en  trois  jours  elle  baissa 
de  cinquante  centimètres. 

«  Comment  se  fait-il,  continue  M.  Maurin,  qu'il 
faille  aujourd'hui  creuser  plus  bas  que  les  Ro- 
mains, plus  bas  môme  que  nos  pères,  pour  avoir  de 
l'eau  dans  nos  puits.  Ils  la  trouvaient  sur  le  lit  du 
gravier  calcaire,  nous  sommes  obligés  de  descen  - 
dre  jusqu'à  la  couche  siliceuse. 

>  Epronverions-nous  des  sécheresses  plus  inten- 
ses que  celles  qu'ils  éprouvaient  eux-mêmes  ?  Les 
pluies  seraient-elles  devenues  plus  rares  et  moins 
abondantes?  Au  siècle  dernier,  il  était  constant , 
d'après  une  série  d'observations  scrupuleusement 
recueillies,  que,  si  les  pluies  étaient  plus  fréquen- 
tes à  Paris  qu'à  Nimes,  en  revanche  il  tombait 
plus  d'eau  à  Nimes  qu'à  Paris  ;  et  la  différence,  au 
profit  de  notre  cité,  calculée  sur  une  période  de 
dix  ans,  était  d'un  tiers  par  an.  Certes,  ce  n'était 


Pf9  tjTop  pour  compenser  Ja  déperdition  d'humi- 

^}t&    ojpérée  sur  noire  sol  par  les  vents  du  Nord  si 

^'0/  e  r^  is,  qui  sont  et  qui  ont  été  de  tout  temps  le 

«^â  t3    ^Ji  e  noire  climat.  Je  dis  de  tout  temps,  car  un 

poét^     ^rec,  qui  vivait  sous  Miltiade  ,  Escliyle,  les 

siga  ^  1  ^ij  comme  tels  dans  des  vers  qui  nous  ont 

été     t  «*^nsmîs  par  Galien  ;  et  plus  tard  ,  sous  le 

u^  ^    ^®  Tibère, le  g(^ographe Slrabon  ne  les  carac- 

Wn^x^  it  pas  dans  d'autres  termes,  il  est  \rai  que 

.^  l  ^^sdeuxn'en  parlent  que  comme  d'un  ouragan 

qni     ^ï^^^nverse  les  hommes  et  balaie  les  pierres  ; 

raai  ^     ^-jjj  jj^jj  jjg  y^  pj^g  gg^jjg  l'autre.  Plus  un  vent 


sec ^  ^ 

les  observations  météorologiques  contempo 


=^  m  impétueux,  et  plus  la  dessiccation  s'accroît 
^^'■^n  parcours. 


réffî  ^  ^  prouvent  qu'il  n'y  a  rien  de'changé  dans  le 

dm    ^^^  e  des  pluies,  et  si ,  d'autre  part ,  on  trouve 

^  .  ^  l'histoire  du  passé  la  preuve  que  nos  pères 

"      ^^  ^-*  ^  subir  des  périodes  d'aussi  grande  sèche- 

att    ^^       que  nous,  il  faudrait  chercher  ailleurs  la 

ftii^^^    de  ce  fait  nouveau  de  nos  puits  taris  à  la 

COI»  <:^  l~^e  du  gravier  calcaire. 

j.î^      ,?^ette  cause  ne  se  trouverait-elle  pas  dans  les 

"^1  *"  ^  <2hements  de  nos  bois  et  de  nos  garrigues  qui 

tai«^ 


mi  lieu  depuis  la  Révolution?  Il  est  bien  cer- 
iiue  l'arbre  ou  l'arbuste  protège,   par  son 


j^-l-^^^age,  les  eaux  souterraines  aussi  bien  que 

?  ^^   ^^^  qui  coulent  à  la  surface,  et  il  retient  d'ail- 

*    ^*^^  les  terres  par  ses  racines  sur  les  terrains  en 

L^^  ^^5.   Quoi  de  plus  aisé  à  comprendre  que  les 

il^  /^  '^^  voirs  intérieurs, d'où  s'échappent  par  infiltra- 

j^j^^^     Xes  eaux  qui  alimentent  les  puits,  peuvent  se 

^   j^»^^^  quand  les  couches  supérieures  sont  soumises 

fo^^y^   ^^rdeur  dessiccative  des  rayons  du  soleil  ?  Ces 

ju^'^^mis,  tombant  sur  une  surface  nue,  atteignent 

^1^^^  io*aux  sources  que  le  sol  renferme  en  son  sein, 

je^  -^*^  qu'il  n'y  a  plus  ni  arbre  ni  terre  fraîche  pour 

Préserver. 


L 
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»  ICais  quoi  qu*il  en  soit  des  causes  qui  ont 
amené  Tétat  de  choses  actuel  ,  je  n*ai  pas  pris  la 
plume  ,  vous  le  comprenez  sans  peine,  pas  plus 
pour  en  rechercher  la  raison  que  pour  en  indiquer 
le  remède. 

»  Je  n'ai  voulu  que  vous  signaler  ce  fait,  que  les 
Romains  n'avaient  pas  besoin  de  fouiller  aussi 
profondément  le  sol  pour  obtenir  une  nappe  abon- 
dante dans  leurs  puits. 

»Cela  ne  les  avait  pas  empêchés  de  chercher  des 
approvisionnements  d'eau  au  dehors  pour  accroî- 
tre les  ressources  de  leur  consommation  domes- 
lique. 

»  Ajoutez  encore  que  ceux  qu'ils  reliraient  de 
la  source  de  la  Fontaine  étaient  beaucoup  mieux 
aménagés  ;  car  ils  n*avaient  pas  eu  l'étrange  idée 
de  les  gaspiller^  en  faisant  couler  ses  ondes  fraî- 
ches et  pures  dans  de  vastes  bassins  et  de  larges 
canaux,  qui  présentent  à  Tévaporation  une  surface 
si  considérable. 

>  On  sait  que  ce  système  de  travaux  a  été  conçu 
et  exécuté  par  un  ingénieur  militaire,  nommé 
Maréchal,  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Cet  ingé- 
nieur s'est  naturellement  inspiré  des  souvenirs  de 
son  art,  quand  il  a  transformé  le  canal  naturel  où 
coulent  les  eaux  de  la  source  en  fossés  de  citadelle. 
Il  est  regrettable  que  la  configuration  des  lieux, 
telle  qu'ils  existaient  du  temps  des  Romains,  n'ait 
pas  été  respeclée  davantage  ;  seulement  on  eût  pu 
les  modifier  en  ramenant  les  berges  en  pente 
douce  sur  le  bord  de  l'eau,  et  en  faisant  sur  les 
terrassements  de  nombreuses  plantations  qui  au- 
raient poussé  vigoureusement  par  le  voisinage  de 
l'eau  et  qui,  par  l'ombre  qu'elles  auraient  proje- 
tée ,  auraient  mis  obstacle  à  une  évaporalion  trop 
rapide.  Peut-être  pourrait-on  ajouter  encore  que 
les  plantations  auraient  assaini  l'air  ambiant  par 
l'absorption  des  gaz  méphitiques  qui  ont  été  pen- 
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dut  loogtemps  upe  cauçe  (I*accès  de  fièvre  peur 
les  environs  de  la  Fontaine  ,  et  dont  on  n'a  pu  se 
débarrasser  que  par  un  curage  fréquent  du 
canal. 

»  Et  9  tout  cela  dit ,  faut-il  bien  ajouter  que  le» 
Romains  n'avaient  pas  à  satisfaire  des  besoins 
industriels  aussi  pressants  que  les  nôtres  ». 

M.  Albert  MetnIer  fait  part  à  TAcadémie  de 
quelques  réflexions  sur  la  sculpture.  . 

Après  avoir  rapidement  passé  en  revue  l'bistoire 
de  cet  art  aux  différentes  époques ,  il  examine  les 
questions  suivantes  : 

—  Quelle  est  la  loi  de  production  des  œuvres 
dVt? 

—  Quelle  est  leur  nature,  quel  est  leur4)utT 

—  Quelles  sont,  dans  les  arts,  les  conditions  où 
s'accomplit  le  progrès? 

Il  conclut  en  engageant  les  sculpteurs  à  étudier 
les  chefs-d'œuvre  de  l'art  moderne  ;  à  consulter 
avec  persévérance  la  nature  ;  mais  pardessus  tout, 
à  ne  pas  oublier,  comme  l'a  si  bien  dit  M.  Gustave 
Planche  : 

€  Qu'Athènes  nous  a  laissé  des  œuvres  d'un 
goût  plus  pur,  d'une  simplicité  plus  éclataote, 
d'une  grandeur  plus  vraie  que  tous  les  ouvrages 
modelés  en  Europe  depuis  la  Renaissance  »;  —  et 
que  c'est  parmi  ces  œuvres  que  nous  devons  ton- 
jours  aller  chercher ,  en  dernier  ressort ,  des 
enseignements  et  des  exemples. 

M.  Emile  Caussb  donne  lecture  à  l'Académie 
d'une  note  détaillée  sur  une  inscription  romaine 
découverte  au  village  de  Cabrières  (Gard). 

Cette  inscription  lui  pstrait  remonter,  par  sa  for- 
me, à  une  belle  époque  de  l'art. 

22 
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Elle  a  été  portée  à  la  connaissance  de  TAcadé- 
mie  par  les  soins  de  M.  Henri  Londës,  propriétaire 
à  Bezouce. 

D*après  les  appréciations  de  M.  Causse,  le 
modeste  village  de  Cabrières  remonterait  à  une 
époque  très-reculée  ;  il  serait  d*origine  romaine, 
peut-être  gauloise  ;  sa  dénomination  primitive  au- 
rait été  Emon  ,  dénomination  qui  a  été  conservée 
jusau*à  nos  jours  par  un  quartier  o.ù  Ton  heurte , 
à  chaque  pas,  des  poteries  antiques,  des  bas- 
reliefs,  des  inscriptions,  des  moulins  en  lave,  des 
pierres  tumulaires. 

La  ville  de  Némausus,  d*aprës  M.  Causse,  utili- 
sait la  belle  fontaine  de  Cabrières.  On  aperçoit 
encore  aujourd'hui ,  dans  le  lit  tourmenté  du 
Canabog^  les  restes  non-équivoques  d'un  aqueduc 
antique.  U.  Jules  Teissier  avait  émis  l'idée  que  ce 
fait  pourrait  se  reproduire  aujourd'hui. 

Le  cippe  funéraire,  dont  il  s*agit  en  ce  moment, 
porte  le  nom  de  Primulus.  Il  a  été  trouvé  au 
quartier  d'Ernon,  près  du  cimetière  moderne. 

Ce  fait  a  inspiré  à  M.  Causse  les  réflexions  sui- 
vantes : 

<  A  Cabrières,  dit  H.  Causse,  comme  à  Arles, 
comme  à  Rome,  comme  ailleurs,  les  générations 
éteintes  sont  superposées  et,  en  quelque  sorte, 
amoncelées  ;  la  mort  dans  le  passé ,  la  mort  dans 

le  présent ,  la  mort  dans  l'avenir  I  toujours  la 

morti 

»  En  présence  de  cette  fatalité  irrésistible,  de 
cette  œuvre  de  destruction  qui  ne  s'arrête  jamais, 
du  peu  que  nous  sommes,  comme  disait  Bossuet, 
comment  expliquer  nos  agitations,  nos  tracasseries 
incessantes,  nos  vues  ambitieuses?  L'homme, 
cette  créature  misérable,  cette  créature  d'un  jour, 
ne  serait-il  pas  tenté  de  répudier  la  vie  qui  lui  a 
été  donnée  comme  un  funeste  présent»  si  une  Pro- 
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Tidence  miséricordieose  n*ayait  mis  en  lai  le  sen- 
timent da  devoir,  en  face  de  lai,  comme  une 
lumière  consolante  et  pare,  les  douces  perspectives 
de  Tespérance  T  » 

Il  y  a  lieu  d*espérer  que,  par  le  dévouement 
éclairé  de  M.  Henri  Londës,  le  cippe  funéraire  de 
la  vallée  des  Fouzes  pourra  prendre  placQ  dans  nos 
musées. 

L'Académie  charge  H.  Causse  de  remercier  M. 
Londës  et  de  lui  offrir  de  sa  part  une  médaille 
d'argent,  en  retour  de  sa  communication. 

M.  LiQuiER  lit  une  traduction  en  vers  de  deux 
Odes  d'Horace. 

II  les  fait  précéder,  Tune  et  l'autre,  de  quelques 
commentaires  et  de  quelques  détails. 

Odb  18.  LivRB  m.  -  AD  FAUNUM. 

0  Faune,  qui  poursuis  les  nymphes  fugitives. 
Dans  mes  champs  abrités  daigne  porter  tes  pas  ; 
Et ,  quand  tu  quitteras  mes  élèves  craintives, 
De  maux  cruels  ne  les  afflige  pas. 

Je  t'immole  un  chevreau  lorsque  finit  Tannée  ; 
Chère  à  Vénus,  la  coupe  épanche,  unie  au  miel, 
La  vermeille  liqueur  par  Tautomne  donnée, 
Et  notre  encens  fume  sur  ton  autel. 

Aux  noues,  quand  ta  fête  en  décembre  est  venue, 
Dans  Vherbe  .épaisse  on  voit  se  jouer  les  troupeaux , 
Et  du  village  aux  prés  la  foule  descendue 
Y  paît  ses  bœufs  et  suspend  ses  travaux. 

Le  loup  suit  les  brebis  sans  leur  livrer  la  guerre  ; 
Devant  toi  se  répand  la  dépouille  des  bois, 


Et  le  gai  vigneron  frappe  du  pied  la  terra 
One  dans'  son  cœar  il  maudit  tant  de  fois. 

^  ODft  17.  LivBE  l*.  —  A.TYNDARIS. 

Pan,  qui  du  mont  Lycée  aime  à  grarir  les  pentes, 
Souvent  pour  Lucrétile  abandonne  ces  lieux; 
Il  défend  mes  troupeaux  des  chaleurs  accablantes, 
Ainsi  que  des  vents  orageux. 

De  leur  époux  lascif  vagabondes  compagnes, 
Mes  chèvres  vont  brouter  le  thym,  les  arbrisseaux, 
Sans  craindre  kt  couleuvre  au  sein  de  nos  campagnes, 
Sans  peur  du  loup  pour  leurs  chevreaux , 

Aussitôt  que  du  dieu  le  chalumeau  rustique 
A  frappé,  Tyndaris,  de  ses  aimables  sons, 
Les  rochers  sous  lesquels  s'incline  Thumble  Dstique , 
Et  les  coteaux  de  nos.  vallons. 

Les  dieux  m*ont  accordé  toute  leur  bienveillance  ; 
Mon  encens  et  mes  vers  sont  agréés  par  eux; 
Tiens;  pour  toi  de  mes  champs  la  corne  d'abondance 
Versera  des  fruits  savoureux. 

Bravant  les  feux  du  jour  au  vallon  s^talre, 
Des  doux  chants  deThéos  viens  cham^r  les  échos; 
Dis  réponse  d'Ulysse  en  sa  douleur  amère. 
Et  Gircé  pleurant  ce  héros. 

Ici,  la  coupe  en  main,  lu  boiras,  sous  l'ombrage, 
La  liqueur  de  Lesbos ,  qui  trouble  peu  les  sens. 
Bacchtts  qui,  parmi  nous,  veut  régner  sans  partage, 
Hait  Mars  et  les  débats  sai^aots. 
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N«  eniDs  ])aft  411e  Gjras,  iè  proèigoant  M&jtir», 
Porte  SUT  toi  lea  mains  dans  ses  transports  jaloux  ; 
Qoe  ton  yoile  innocent  et  qoe  (a  chevelare 
Soient  victimes  de  son  courroux. 

Plus  rieo  n^étant  à  Tordre  du  jour  ,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  4*'  août  4868. 


Présents  :  MM.  Viguié  ,  président ,  Pagésy  , 
Aurès,  Germer-Durand  ,  Ollive-Meinadier,  Tabbé 
Azaîs  ,  Liotard  ,  Bigot ,  Liguîer  ,  Causse  ,  Brun  , 
Ginoux  ,  Leothéric  ,  Flouest  ,  Penchinat ,  de 
Clausonne  ,  secrétaire-perpéluel  ^  membres^rési- 
daots. 

Le  procësverbal  de  la  séance  du  48  juillet  est 
lu  et  adopté. 

n  est  donné  lecture  d*une  lettre  de  M.  Achille 
Hillien,  de  Seaumont-la-Ferriére  (Nièvre),  accom- 
pagnant renvoi  d*un  volume  de  poésies  intitulé  : 
MtMettes  et  Clairons. 

M.  Causse  est  invité  à  présenter  un  rapport  sur 
le  volume  dont  s*agit. 

H.  le  secrétaire-perpétuel  dépose' sur  le  bureau 
les  omrrages  suivants  ,  reçns  depuis  la  dernière 
séance: 
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Mémoirei  de  la  Société  aeadétmque  d€  Boulo^ 
gne-sur-Mer ,  1866-67. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Boulo- 
gne ,  iS&7 ,  n^*  3  eH. 

Bulletin  de  la  Société  d* agriculture ,  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe ,  2*  série,  tome  xi ,  4867-68. 

Comité  archéologique  de  Sentis.  Comptes-ren- 
dus  et  mémoires  ,  4867. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes, 
I*'  trimestre  de  4868. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale 
et  centrale  d'agriculture  de  France ,  n«  6  ,  mars 
4  868,3'' série,  tome  ni. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs, 
4867. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  ror* 
léanais,  V  ,  3«  et  4*  trimestres  de  4867  ,  n»'  56  , 
57  et  58. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  des  antiquai- 
res de  France  ,  3*  série  ,  tome  x. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquai- 
res de  France  ,  pages  477  à  224. 

Inscription  étruscQ-latine^  du  tombeau  de 
Publius  Volumnius ,  étude ,  par  Boudard. 

La  Rampelado ,  de  Louis  Ronmieux ,  pouesio 
prouvençalo. 

M.  Pencbioat  est  invité  à  présenter  un  rapport 
sur  le  volume  de  la  Rampelado  ,  de  H.  Louis 
Roumieux. 

Afin  qu*il  puisse  être  procédé,  sans  relard  et  dès 
le  commencement  des  vacances ,  au  travail  de  pu- 
blication du  voluâe  de  ses  Mémoires  pour  l'année 
4867-4868 ,  l'Académie  invite  son  président  à 
nommer  les  membres  de  la  commission  qui  auront 
à  s'occuper  de  cette  tâche.  11.  le  président  désigne 
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lesmanibrea  do  boreaa  et  MM.  Aurès  ,  Liquier  et 
Pencbinat. 

L'Académie  décide  ,  sor  le  rapport  de  M.  Tabbé 

Âzaïs ,  que  le  Mémoire  sur  la  Uer  Morte  de  M.  le 

pasteur  Arnaud  ,  associé-correspondant ,  dont  il  a 

*  été  question  dans  la  séance  du  4  juillet ,  sera 

inséré  en  entier  dans  ce  volume. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  communique  à  TAca- 
demie  la  lettre  de  remerciements  qu'elle  Tavait 
chargé  d'adresser  à  M.  Guizot ,  à  Toccasion  de 
l'envoi  du  3*  volume  de  ses  Méditations  sur  la 
religion.  Il  exprime  à  notre  président  honoraire 
combien  la  Compagnie  se  félicite  d'avoir  à  sa  léte 
an  si  digne  défenseur  d'une  si  noble  cause ,  com- 
bien elle  se  réjouit  de  le  voir  consacrer  à  de  tels 
travaux  un  talent  dont  les  années  ne  font  qu'ac- 
croître  l'autorité  ,  sans  rien  lui  enlever  de  sa 
vigueur. 

An  nom  de  M.  Charvet ,  associé-correspondant 
de  l'Académie  et  lauréat  de  4865  ,  M.  Germer- 
Durand  donne  lecture  d'un  intéressant  Mémoire 
intitulé  :  Racine  et  sa  famille  maternelle  à  Vzès 
et  à  Saint'Maximin ,  dont  l'auteur  l'a  chargé  de 
faire  hommage  à  la  Compagnie. 

M.  Charvet  commence  par  quelques  notes  histo- 
riques sur  le  village  de  Saint-Maximin,dontle  nom 
parait  ppur  la  première  fois  dans  une  charte  de 
4 096^ par  laquelle  Ha;mond  de  Saint-Gilles,  comte 
de  Toulouse ,  le  donne  à  la  cathédrale  du  Puy  ,  en 
même  temps  que  les  villages  de  Sagriès  ,  La  Bru- 
guière ,  etc.  Il  rappelle  ensuite  les  démêlés  des 
consuls  avec  les  seigneurs  au  sujet  de  la  nomination 
au  consulat ,  et  donne  la  série  de  ces  seigneurs 
depuis  la  fin  du  xm^"  siècle  jusqu'au  milieu  du 
xvir. 

C'est   en  4659  que  le   P.  Antoine  Sconin , 


dianoioe  régnlitr  de  Saintê-Oenîevièfe ,  vicaini^ 
général  et  officiai  du  diocèse  d'Uzès  et  onde  ma- 
ternel de  Racine  ,  acheta  d'Olivier  de  Thézan  la 
vieux  château  de  Saint-Maiimin  et  ses  dépendan* 
ces ,  fit  démolir  les  anciennes  constructions  et 
édifier  la  maison  moderne  ,  qui  était  à  peine  ter- 
minée ,  quand  son  neveu  Jean  Racine  ,  orphelin 
de  père  et  de  mère  depuis  sa  quatrième  année  et 
destiné  par  son  oncle  à  Tétat  ecclésiastique,  arriva 
auprès  de*  lui  à  Uzès,  le  8  novembre  4  661 .  Racine 
avait  alors  22  ans. 

M.  Cbarvet  emprunte  aux  lettres  écrites  d'Uzès 
par  Racine  à  M.  Vitart ,  à  La  Fontaine  et  à  quel- 
ques amis  ,  des  fragments  qui ,  pour  n'être  pas 
inédits ,  n*en  sont  pas  moins  curieux  à  relire. 
Racine  y  exprime  avec  agrément  ses  impressions 
au  sujet  du  pays  ,  du  climat ,  des  mœurs  ,  de  la 
langue  d*Oc  qu'il  ae  comprend  pas.  Dans  certain 
passage  d'une  lettre  du  6  juin  1662,  on  voit  (ainsi 
que  le  remarque  justement  M.  Charvet]  que ,  <  si 
Racine  ne  succéda  pas  à  son  oncle  cotnme  prieur 
de  Saint-Maximin,  ce  se  fut  peut-être  pas  sans  ea 
avoir  eu  l'intention  et  le  désir. . .  Mais  la  Provi- 
dence réservait  au  poète  d'autres  destinées  ;  avant 
la  fin  de  l'année  4662  ,  il  quittait  Urtepoume 
plus  y  revenir  >. 

L'auteur  continue  l'histoire  de  la  seigneurie  de 
Saint-Maximin  ,  qui  demeura  dans  la  famille 
Sconin  jusqu'à  la  Révolution,  et  donne  les  rensei- 
gnements les  plus  précis  sur  la  maison  que  cette 
famille  possédait  à  Uzès  ,  et  qui  se  trouvait  située 
à  l'est  de  la  ville,  adossée  à  l'intérieur  du  rempart 
entre  TEvéché  et  la  porte  Saint-Julien  ,  comme 
on  le  voit  sur  un  curieux  plan  d*Uzès  au  xvu* 
siècle ,  communiçiué  par  M'  Rochetin  à  M.  Char- 
vei ,  et  dont  celoi-ei  joint  à  son  mémoire  un  foc- 
simiU. 
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H.  Eug.  Brun  lit  la  pièce  de  vers  suivante  : 

LA  MORT  D'UN  CHÊNE. 

Il  était ,  près  de  mon  yillage , 
Un  Tieux  chêne  à  l'épais  feuillage, 
Temple  autrefois  de  nos  hameaux , 
Qui  vit  les  saintes  assemblées 
Des  habitants  de  nos  vallées 
Siéger  sous  ses  vastes  rameaux. 

Je  me  souviens  qu'avec  ma  mère, 
Dans  mon  enfance ,  âge  éphémère , 
Poursuivant  à  travers  les  prés 
Le  papillon  à  l'aile  blanche  , 
J'y  venais  prier ,  le  dimanche , 
Et  bégayer  les  chants  sacrés. 

J'y  jouais ,  dans  mon  premier  âge. 
Il  abritait  pendant  l'orage  ; 
Et ,  dans  la  joyeuse  saison 
Où  se  tient  la  fête  votive  , 
Selon  la  mode  primitive  , 
On  y  dansait  sur  le  gazon. 

Le  troupeau  de  la  métairie , 
Quittant  l'herbe  de  la  prairie  , 
Pendant  la  chaleur .  y  gîsait  ; 
Et ,  suspendant  sa  faux  tranchante , 
Pendant  que  la  cigale  chante  , 
Le  moissonneur  s'y  reposait. 

S3 
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Les  amants  cherchaient  le  rojslère; 
Et,  sani  MÀûété  d'ittie.  dkMblél. 
Venaient  s'y  cacher ,  à  la  brame  , 
Quand  le  toit  du  titiflgô  fume 
Et  que  îe  rer  îuif  dans  les  blés. 


Des  générations  ^ai^s  nombre 
Se  succédèrent ,  à  son  ombre. 
Il  dominait  la  pfaitie  m  foin  , 
Et  sa  rieilleisse  rénérée 
Des  annales  de  la  contrée 
Etait  le  fidèle  témoin. 


Sacriléite  amour  Jès  irichèisïes  r 
Un  barbare  Ta  mrs  en  pièces 
Et  Ta  vendu  |rour  un  pea  <f  or. 
Qu'en  hiver  sa  tlgne  se  gêlè  , 
Qu'en  été  sur  son  champ  il  grêle, 
Et  qu'on  lui  voie  son  trésor  ! 

On  m'a  dit  qu'il  fàllnt  combattra 
Un  jour  tout  entier  pour  l'abattre; 
Que  sa  chute  immense  ébranla 
Toute  la  campagne  voisine, 
El  que  de  soA  tronc  en  min» 
Un  essaim  de  nids  s^envota. 
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Pleures ,  moissonoeurs  ;  plearez ,  paires  ; 
Pleures ,  enrantt  sus  yeaz  fol&tres  ; 
Pleares ,  colombes  et  ramiers  ; 
Pleures,  juniUm>U  aaïc  gsis  qiadrillts  ; 
Pleurez,  garçons  ei  jeimes  fillei, 
Le  yieax  cbéneiqiie  tous  aimies  1 

H.  LiQUîBR  communique  &  l'Académie  latraduc- 
Uoo  saivaale  de  deux  odes  d*Horace,  après  Taveir 
fait  précéder  de  quelques  notes  en  forme  de  com- 
mentaires : 

Dde  15.  Lnrw  l^  -  NEREI  VATraWUII. 

Sar  les  mers  ,  au  mépris  de  rbospilalité  , 
Quand  Paris  entraînait  perfidement  Hélène  , 
A  la  Toix  de  tilrée  ,  avec  docîfilé  , 
Les  Tents  partout  calmés  retenaient  leur  haleine. 

Cette  Torx  par  ces  chants  révélait  l'avenir  : 
c  Celle  qne  Ui  conduis  an  palais  de  tes  pères 
Causera  tor\  malbeur  ;  la  >Grèce  ta  s'umr 
Pour  bHser  nion  et  ies nœuds  adoHères. 

>  Combatlanjts  et  coursiers  sont  baignés  de  sueur  ; 
Race  de  Dardanus ,  pour  toi  quel  deuil  s'apprête  f 
Minerve ,  sur  eon  cher ,  est  ivre  de  fureur  ; 

,  L'égide  est  ^  «on  bras  ,  le  caserne  esjt  sût  sa  Mte. 

>  De  Cylbérée  en  vain  iu  reçois  'le  secours  ; 
Eu  vain  la  chevelure  est  avec  soin  peignée  ; 
Tu  consacres  en  vain,  povr d'indignes  amours, 
Aux  chant  volupteux  ta  lyre  efféminée. 

»  Nonchalamment  coucbé  «  tu  n'éviteras  pas 

Le  redoutable  Aj^x  «  qiM  ,  prompt  comme, la  fondre  « 
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Voudra ,  pour  fimmoler  ,  s'attacher  à  tes  pas  , 
Et  bientôt  tes  chereux  traîneront  dans  la  poudre. 

»  Ne  vois-tu  pas  Ulysse  et  Nestor  de  Pylos , 

Ulysse  ,  le  fléau  de  ta  race  proscrite  , 

Teucer  de  Saîamine  ,  et  le  fier  Sthénélos 

Qui ,  comme  eux  ,  yeut  ta  rie  et  yole  à  ta  poursuite  ? 

»  Sthénélos  ,  qui  sait  Tart  de  dompter  les  coursiers  , 
De  diriger  un  char  ,  de  conduire  une  armée  1 
Remarque  M énon  ;  mais  ,  entre  ces  guerriers , 
Vers  toi ,  plein  de  fureur  ,  vient  le  fils  de  Tydée. 

»  Ce  fils  ,  qui  de  son  père  efface  les  exploits  , 
Tu  le  fuis  haletant ,  comme  ,  dans  la  vallée , 
Le  cerf ,  voyant  le  loup  qui  sort  du  fond  des  bois  , 
S'enfuit  en  oubliant  Therbe  qu'il  a  foulée. 

»  Est-ce  ce  qu'attendait  l'objet  de*  tes  amours  ? 

En  proie  à  son  couroux,  qui  dans  son  camp  l'enchaîne, 

Achille  de  Pergame  a  prolongé  les  jours  ; 

Mais  la  flamme  s'apprête  et  sa  chute  est  prochaine.  » 

Odb  20  -  Livre  1"  -  A  MÉCÈNE. 

Dans  une  coupe  simple ,  illustre  chevalier  , 
Tu  boiras  l'humble  vin  du  crû  de  la  Sabine , 
Dont  je  scellai  l'amphore  au  fond  de  mon  cellier  , 
Lorsque  du  Vatican  la  joyeuse  colline 
Et  les  échos  des  bords  du  fleuve  paternel , 
Cher  Mécène  ,  au  théâtre  annonçaient  ton  entrée, 
Excitant  les  transports  et  l'élan  solennel 
Des  applaudissements  d'une  foule  charmée, 
EtCécube  et  Calés  du  jus  de  leurs  raisins 
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Emplissent  tes  eelliers  ;  m»8  Falerne  et  Formie 
Ne  m'offrent  pas  leurs  dons  pour  eorriger  les  yins 
Dont  ma  table  à  tes  yeux  se  montrera  jiervie. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour/ la  séance  est 
levée. 

I 


Séance  du  17  ooâH  868. 


Présents  :  HM.  Pagézy,  présidant  la  séance  en 
l'absence  de  MM.  Haurin  et  Viguié  ;  Aurës,  Ger- 
mer-Durand ,  OUive-Meinadier,  Liotard  ,  Bigot , 
Eug.  Brun ,  Albert  Meynier ,  Verdier ,  membres- 
résidants. 

M.  Liotard  est  invité  à  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire,  en  Tabsence  de  M.  de  Clausonne  et  de 
M.  l'abbé  Azaïs. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  i^'  août  est  la 
et  adopta. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  à  la  date  du  34  juillet,  qui 
annonce  l'allocation  d'une  somme  de  400  fr.  au 
I)rofit  de  l'Académie,  et  qui  demande  la  désigna- 
tion du  membre  de  la  compagnie  au  nom  duquel 
le  mandat  devra  être  ordonnancé. 

M.  le  secrétaire-perpétuel ,  avant  de  partir,  a 
déjà  satisfait  à  cette  demande  à\\  ministre,  en  lui 
indiquant  M.  Charles  Liotard,  trésorier.  Il  a  en 
même  temps  anticipé  les  remerciements  que  l'A- 
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eadémiff  âilUiirê  da  ^emâgfkevsn  iwtre  sdut  Mm  tt- 
gistre* 

H.  le  présidenisefaitrinterprète  âe  la  satis* 
faction  de  la  compagnie,  lorsqu'elle  a  appris  que 
deux  de  nos  coo frères:  Ai.  1.  viguié,  membre  tiiu* 
laire  ,  président  du  consistoire  de  TEglise  réfor* 
roée,  et  M.  Numa  Boucoiran,  membre  honoraire, 
directeur  de  l'école  de  dessin,  avaient  été  compris 
dans  les  récentes  nominations  au  grade  de  cheva- 
lier de  la  Légion-d*honneur. 

M.  Germer-Durand  donne  lecture  à  TAcadémie 
de  la  lettre  suivante  qu'il  a  reçue  de  M.  JuUs  Ca^ 
nonge,  membre  honoraire  : 

c  Cher  eollôgue, 
»  Lecteur  assida  de  vos  travaux  archéologiques,  j'ai 
habituellement  )e  plaisir  d"eo  applaudir  la  parfaite  exac- 
titude :  par  exception,  ne  vous  on  êtes-vous  pas  éearté, 
dans  la  séance  du  4  juillet,  en  traduisant  :  De  funera^ 
^ticio  facêundum  citravit  par  c  a  fait  les  frais  de  ses  fu- 
nérailles >  ? 

»  Les  inscriptions  consistant  qu*iine  chose  a  été  exé- 
cutée aux  frais  de  quelqu'un  portent  habituellenmt  : 

DB.SVO. 

»  D£  Funeratieio,  que  vous-mèma  failes  remarquer 
être  ici,  contrairement  à  l'usage,  employé  snbstaative* 
ment,  me  semble  désigner  la  «  somme  destinée  aux  frais 
des  funérailles»  ;  cette  somme  pouvait  avoir  été  réservée, 
désignée  pour  cet  us»ge,  soit  par  la  volonté  du  défunt, 
soit  par  rassemblée  des  héritiers,  ou  parents^  ou  amis. 
Sécundina  remplirait  ici  un  office  analogue  à  celui  d'exé- 
cuteur testamentaire  ou  délégué  de  la  famille.  Je  crois 
donc  que  le  sens  vrai  serait  : 

»  Sécundina  a  pris  soin  de  faire  élever  ce  monument, 
.  en  prélevant  «  les  frais  sur  la  somme  destinée  aux.  f a- 
niraiUes». 
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»  00  jfmi  ebertlMr  àVt  diM  ànt  pim  d»  eoflcwlo»  ; 
mas»  je  ne  troure  'au(nr»e  MtM  interprétation  pœftibltf 
de  h  formule  :  De  Funeraticio. 

»  Voyez  surtout,  dans  mon  objection^  une  preure  du 
soin  arec  lequel  je  vous  lis,  et  reeetes  mon  affectueux 
vale  ».  Jules  Cakongs. 

Nîmes,  29  juillet  1868. 

€  On. est  trop  heureux,  dit  H.  Germer-Durand, 
lorsqu'on  s'occupe  d'épigraphie  en  prorince,  de 
rencontrer  des  lecteurs^  aussi  attentifs  et  aussi 
compétents  que  M.  Jules  Canonge.  Aussi,  après 
TOUS  avoir  donné  lecture  de  sa  lettre,  ai-je  cru 
qu'il  était  de  mon  deroir  de  le  rémercier  publi- 
quement de  l'intérêt  qu'il  veut  bien  prendre  aux 
communications  épigrapbiques  que  je  fais  à  l'Aca- 
démie. 

1  Quant  à  Tinterprétation  qu'il  propose  du 
mot  :  Funeratieium,  je  lui  demande  de  me  per- 
mettre de  suspendre  mon  adhésion. 

1  La  question  du  Funeraticium  est  neuve,  et  les 
éléments  pour  la  résoudre  sont  peut-être  encore 
bien  insuffisant^Aittsi  que  je  t'ai  dit  dans  ma  note 
du  4  juillet,  avant  rinscription  de  Bizac,  trois  au- 
tres inscriptions  seulement  (Orelli ,  24n,  4107 
et  6086)  avaient  fait  connaître  ce  mot. 

»  Peut-'étre  l'étude  comparée  de  ces  trois  mo- 
numents, et  surtout  de  deux  d'entre  eux  (3417, 
Règlement  du  collège  d'Esculape  et  d'Hygie , 
daté  du  19  septembre  de  Tan  153  de  notre  ère  ;  et 
6086,  Règlement  du  collège  des  adorateurs  de 
Diane  et  d'Antinous,  daté  du  f  er  janvier  4  33],  nous 
fournirait-elle  quelques  données  pour  la  solution 
de  la  question  à  laquelle  U .  Canonge  paraît  s'in- 
téresser. 

>  Je  me  propose  de  Fenlrepr^nâre  prochaine- 
ment» el)'appe(Ie  l'attention  de  notre  lumerable 
et  savant  confrère  sur  te&  deux  textes  si  iamper- 
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tttto  pwf  rétade  des  moBurs  de  certaine  clasie 
de  la  société  romaine  an  second  siècle  dé  noire 
ère». 

II.  AuRÈs ,  à  l'occasion  de  cette  inscription , 
exprime,  une  seconde  fois,  le  vœu  que  des  nlesu- 
res  soient  prises  pour  faire  parvenir  l'inscription 
dont  s'agit  à  la  collection  centrale  de  Nimes. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour^la  séance  est 
levée. 


Séance  du  29  août  4869. 


Présents  :  MM.  Pagézy,  présidant  la  séance  en 
l'absence  de  MM.Maurin  et  Viguié  ;  Jules  l^alles , 
Aurès ,  Germer-Durand  ,  Charles  Liolard ,  Brun  , 
de  Clausonne,  secrétaire-perpétuel^  membres-ré- 
sidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  47  août  est  lu 
et  adopté. 

M.  £.  Arnaud f  pasteur  de  l'Eglise  réformée  de 
Crest,  associé*correspondant,  a  fait  hommage  à 
l'Académie  d'une  brochure  qu'il  vient  de  publier 
sous  le  titre  de  :  Symbolisme  de  Valphabet  hé- 
breu. Les  remerciements  de  l'Académie  seront 
consignés  au  procès-verbal. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants^  reçus  depuis  la  dernière 
séance: 
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Mémoireê  de  la  Société  d'agrieultwre,  seien- 
eetf  belles-lettres  et  arts  d*Orïéans.  —  2«  série, 
tom  XI,  u^  3. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements. 
i«  sér^^  tome  yii.  Avril  1868. 

La  mime,  mai  et  j  uin  4  868 . 

Actes  de  l'Académie  impériale  de  Bordeaux^ 
3e  série,  29e  année.  1867,  4e  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  des  AntiqiMires  de 
V Ouest.  2e  trimestre  1868. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Ro-^ 
chelle.  4er  trimestre  de  4868. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Lozère.  Juin  1868. 

Bulletin  delà  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  Poligny.—  1868,  n*  7. 

Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  d'é- 
mulation du  commerce  et  de  l'industrie  de  la 
Seine-Inférieure.  Avril,  mai  et  juin  1868. 

Mémoires  de  la  Société  académique  du'  dépar- 
tement de  l'Aube.  1867. 

Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  VAveyron.  Tome  ix%  1 859-1 867. 

Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  des 
lettres  etc.  de  l'Aveyron.  Juillet  1 864— mars  1 866. 

Biographies  aveyronnaises.  Tome  i. 

Séance  publique  de  l'Académie  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  d'Aix.  Mai  1867. 

Séance  publique  de  la  mime  Académie.  Juin 
4868. 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artis- 
tique de  Valenciennes.  Juin  1868. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologi- 
que du  Midi  de  la  France.  Tomeix,  3e  livraison. 

Journal  des  savants.  Juin  1868. 
Id.  Juillet  1868. 
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Les  communications  suivantes  ont  été  adres- 
sées àTAcadémie  par  M.  Ph.  Eyssettb  ,  président 
(lu  tribunal  civil  de  Largentière,'  membre  non* 
résidani. 

La  lecture  des  deux  noies  archéologiques  a  été 
faite  par  M.  Germer-Durand,  et  celle  des  stances 
par  M.  Liotard. 

PREMIÈRE  NOTE. 

€  Dans  le  couruiii  de  Tannée  1S66,  des  bûche- 
rons travaillant  à  des  défrichemenls  du  sol  fores- 
tier,aux  environs  de  l'ancienne  abbaye  de  Mazan, 
découvrirent ,  engagée  dans  les  racines  d  une 
vieille  souche,  une  corne  remplie  de  pièces  d'or. 

tCe  trésor  fut  aussitôt  réparti  entre  les  heureux 
inventeurs,  mais  TEiat  intervint  en  sa  qualité  de 
propriétaire.  Les  pièces  furent  resliluces  et  dé- 
posées au  greffe  du  tribunal  de  Largentièrc,  où 
elles  sont  demeurées  assez  longtemps  ;  Tadminis- 
tralion  des  domaines  lésa,  depuis  peu,  réclamées 
pour  le^  expédier  à  Paris. 

«  Cî3  trésor  numismatique  consistait  en  une  tren- 
taine de  pièces  d'or,  appartenant  toutes  au  xv« 
siècle. 

»  Nous  avons  remarqué  d'abord  ,  et  en  assez 
noiable  quantité  ,  l'écu  de  France  frappé  au 
nom  de  François  I**",  Francisciis  rex  1).  G.;  Técu 
chargé  (le  trois  fleurs  de  lys  et  surmonté  ou  tim- 
bré de  la  couronne  royale  ouverte,  en  forme  dé 
bandeau  fleurdelisé,  avec  la  salamandre  en  cimier; 
—  à  l'avers,  la  croix  fleurdelisée  et  la  légende 
Christus  vincil,  régnai ,  imperal. 

»  Sur  une  de  ces  pièces, fabriquée  probablement 
en  Dauphiné  ,  la  croix  est  cantonnée  de  fleurs 
de  lis  et  de  dauphins. 

»  Nous  avons  reconnu  un  certain  nombre  de 
monnaies  siciliennes,  portant  d'un  côté  une  croix 
et  de  l'autre  les  armes  d*Anjou,  Sicile  et  Jérusa- 
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lem.  Les  uoessont  au  nom  de  Charles,  empereur; 
les  autres  ,  au  nom  de  Philippe  II. 

»  Parmi  ces  dernières,  deux  particulièrement  ont 
fixé  notre  attention,  à  cause  de  leur  devise  se  ratta- 
chant sans  doute  au  glorieux  combat  de  Lépante  : 

Domine,  da  mihi  virtutem  contra  hostes  tuos, 

»  Et  cette  autre , 
Virtus  Domini  suos  càronat. 

t  Noire  intérêt  n'a  pas  été  moins  excité  à  l'as- 
pect de  petites  monnaies  d'orjort  usées  et  presque 
frustes,  où  les  armes  de  Sicile  peuvent  cependant 
être  encore  recon^iues.  Il  ne  reste  de  la  légende 
qu'un  mot  bien  neltemenl  lisible,  c'est  le  mot 
regesi  C'en  est  assez  pour  signaler  Isabelle  et  Fer- 
dinand, rois  de  Sicile. 

•  Pour  compléter  cette  galerie  historique,  ajou- 
tons un  ducat  de  Ferrare,  avec  le  nom  d  Alphonse 
et  la  devise  Adsit  nobis  virtus  Domini  ;  «—  celui 
de  Lucques,avec  le  nom  de  Cosme  et  les  armes  des 
Médicis,  trois  globes  disposés  en  triangle;— enfin 
deux  pièces  attribuées  aux  sérénissimes  répu- 
bliaues,  et  dont  l'une  norte  le  lion  de  Saint-Marc, 
et  1  autre  porte  le  nom  de  Doria. 

»  Avant  d'expédier  à  Paris  ces  curiosités  numis- 
matiques,  il  nous  a  paru  utile  d'en  opérer  fa  des- 
cription et  d'en  certifier  l'exsistence. 

SECONDE  NOTE. 

fUne  découverte  intéressante  vient  de  nous  être 
signalée. 

»  Un  habitant  de  cette  ville  a  trouvé  chez  lui, 
dans  un  fouillis  de  vieux  fer,  un  scel  ecclésiasti- 
que du  moyen-âge,  parfaitement  conservé,  et  dont 
il  a  bien  voulu  nous  soumettre  une  empreinte 
fort  exacte,  relevée  sur  cire. 

>  Le  sceau  est  de  forme  elliptique ,  mesurant 
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sept  centimètres  sur  le  grand  axe  et  quatre  cenli* 
mètres  sar  le  petit  axe,  encadrement  compris. 

»  Il  porte  la  légende  suivante ,  tracée  en 
caractères  gothiques  :  Siaillum  capituli  beati 
Germani  antissidorensis  (  sceau  du  chapitre  du 
bienheureux  Germain  d*Âuxerre  ).  La  première 
lettre  du  root  sigillum  et  les  cinq  dernières 
du  mot  antissidorensis  sont  effacées  ;  les  mots 
sont  écrits  en  toutes  lettres  ,  sans  abréviations ,  et 
séparés  entr*eux  par  deux  points  superposés.  Le 
pôle  inférieur  du  grand  axe  est  marqué  par  une 
croix  grecque,intercalée  dans  la  légende;  le  même 
signe  devait  exister  au  pôle  correspondant,  mais 
a  été  effacé.  Dans  le  champ  du  sceau  ,  figure  de 
face  et  en  pied  Timage  du  patron  titulaire  du  col- 
lège canonial. 

>  Le  Si  int  évoque  d'Auxerre  est  revêtu  d'une 
tunique  de  lin,  descendant  à  longs  plis  jusqu'à  ses 
pieds  chaussés  de  sandales  ou  de  brodequins  dé- 
coupés; Textrémité  inférieure  de  Taube  est  bordée 
en  relief  d'une  étoffe  ou  parement  cousu  ;  un  amict 
enveloppe  le  cou  ,  en  forme  de  coule  monastique  ; 
la  chasuble,  relevée  sur  les  bras ,  est  largement 
drapée. 

1  Dans  la  main  droite  du  Pontife.est  engagée  la 
hampe  svelte  et  légère  d'une  crosse  épiscopale;  la 
maio  gauche  soutient  un  évangéliaire  orné. 

»  Le  chef  est  couvert  de  la  mitre  ou  cidarys  , 
de  moyenne  ampleur  et  de  forme  triangulaire. 

1  A  droite  et  a  gauche  de  la  vénérable  efiSgie  • 
apparaissent  une  étoile  et  on  croissant,  placés  en 
regard  Tun  de  Tautre.  Le  croissant  n'est  pas  posé 
de  champ,  comme  il  l'est  habiiuellement  dans  les 
armoiries,  mais  bien  verticalement  et  afEectant  la 
forme  d'un  disque  lunaire  au  naturel. 

>  Sans  rien  préjuger  sur  le  sens  héraldique  ou 
mystique  de  ce  double  symbole,  ne  seraiMl  pas 
permis  de  supposer  que  les  chanoines  ont  voulu 
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indiquer  que  îe  c^cie  de  la  prière  publique  xor- 
respoodait  au  cycle  des  heures  et  se  liait  aux  ëvo- 
lutioDs  sidérales,  mesurant  parmi  les  hommes  la 
durée  du  jour  et  de  la  nuit?  L'étoile  du  matin 
et  l'astre  du  soir  ,  ainsi  rapprochés  et  combinés  , 
seraient  alors  la  traduction  emblématique  et  ima- 
gée de  ce  verset  du  Psalmiste  : 

A^solis  ortu  usque  ad  occasum  ,  laudabile  no- 
men  Domini. 

•  En  résumé,  notre  sceau  capitulaire  est  vdigne 
de  fixer  l'attention  des  archéologues  par  sa  forme, 
son  antiquité  et  son  authenticité,  bien  qu'il  ne 
nous  soit  pis  encore  permis  de  l'attribuer  à  une 
église  spéciale  ou  à  un  corps  religieux  déterminé.» 


mtaneem  é.  un  peintre  paysa8l«Ce. 


Blocs  de  granit;  bondissantes  cascades. 
Qui  du  désert  attestez  les  grandeurs  ; 
Ruisseaux  fuyant  sous  de  fraîches  arcades 
Et  du  midi  tempérant  les  ardeurs; 

Harmonieux  lointains,  cîmes  dorées. 
Blanches  vapeurs  qui  reflétez  les  cieux , 
Vous  colorant  de  teintes  empourprées. 
Dernier  éclat  d'an  soir  majestueux  ; 

Saules,  baignant  vos  longues  chevelures. 
Rameaux  où  tremble  un  rayon  de  soleil, 
Dômes  touffus  aux  fines  dentelures 
Se  détachant  à  l'horizon  vermeil  ; 
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En  TOUS  Toyant,  ravissantes  merveilles. 
En  admirant  votre  cycle  enchanteur, 
le  dis  :  c  Heureux  le  mortel  qu'en  ses  veilles 
»  Vient  visiter  le  souflQe  inspirateur , 

»  Qui ,  sur  la  toile  où  son  ifne  est  passée  , 
»  Fit  ruisseler  la  vie  et  la  clarté  , 
,  »  Et  condensa  Téclair  dé  sa  pensée 
»  Dans  un  rayon  d'idéale  beauté  !  » 

le  dis  encor  :  c  Plus  heureux  est  le  sage 
»  Qui,  du  tableau  scrutant  la  profondeur, 
»  Delà  nature,  éblouissante  image, 
»  Monte  et  s'élève  à  son  divin  Auteur  1  > 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  »  la  séance 
est  levée. 
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TABLEAU   STATISTIQUE 


DBS 


TRAVAUX  DE  L'AGABÉMIE  DIT  GARD 


PENDANT  L'ANNÉE  1867-68. 


SÉANCES 

AUTEURS. 

9  nov.  1867. 

E .  Teulon . 

7déc.l867. 

L.  Pagézy. 

Id. 

Id. 

18  janv.  1863. 

Ch.  Lioîard. 

l-fcv.  18Ô8. 

Olliv.-Meinadier 

28  mars  1868. 

G.deClausonnc. 

11  avril  1868. 

Id. 

25  avril  1868. 

L.  Maurin. 

I*'févr.l868 

E.Im-Thurn. 

14  mars  1868. 

Alph.  Dumas. 

4jum.l868 

Id. 

Académie  du  Gard. 

Quelques  pages  consacrées  à  la  mémoire  de  M.  le 
baron  Ach,  de  Daunant. 

Elat  statistique  des  travaux  de  l'Académie,  pon- 
dant l'année  1866-67.  ^ 

Tableau  statistique  contenant  l'état  des  présents  et 
des  absents. 

Compte  des  recettes  et  des  dépenses  de  l^xer- 
cice  1867. 

Rapport  après  examen  du  compte  précédent. 

Notice  sur  M.  le  baron  Ach,  de  Daunant, 

Compte-rendu  de  Tannée  1866-67. 

Âllocotion  pour  l'ouverture  de  la  séance  publique. 

Affricaltare. 

Compte-rendu  de  l'ouvrage  de  M.  L.  Deslremx  . 
membre  non-résidant  ;  Agriculture  méridio- 
nale ;  le  Gard  et  l'Ardèche. 

Rapport  sur  une  «  Slatisfique  agricole  de  la  Fran- 
ce »,  dans  les  3fémoire8  de  la  Société  d'agricul- 
ture, etc.  d'Oriéans. 

Rapport  sur  trois  brochures  de  M.  de  Masquard 
du  docteur  G.  Brouzet  et  de  Mme  Sabatier- 
Guibal,  relatiyes  k  U  maladie  des  Ters^-toie. 
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8É&NCBS. 

• 

AUTEURS. 

21  déc.  18â7. 

A.  Anrès. 

ISjany.  1868. 

Germer-Darand 

15  févr.  1868. 

Id. 

»  févr.  1868. 

£.  Caussd. 

28  mars  1868. 

Germer-  Durand 

Id. 

Id. 

Id. 

A.  Aurès. 

11  atril  1868, 

Flouest. 

9  mai  1868. 

Germer- DuraDd 

23  mai  1868. 

Flouest. 

■20  juin  1868. 

Id. 

4j(.inetl868. 

Germer-  Durand 

18  juillet  1868 

L.  Maurin. 

Id. 

E.  Causse. 

17  août  1868. 

Jules  Canonge , 
memb.  honor. 

29  août  1868. 

Phil.  Eysselte. 
memb.non-rés. 

Id. 

Id. 

Areliéologte. 

Mémoire  sur  la  métrologie  gauloise. 

Note  sur  quatre  pierres  tumulaires  romaines, trou- 
vées par  M.  G.  Ducros  ,  pasteur  à  St-Gilles  ,  en 
démolissant  le  barrage  du  MouHn-de-la-Rey- 
netle. 

Complément  de  la  note  précédente. 

Communication  sur  une  borne  du  domaine  de 
Psalmody  trouvée  par  U.  Ddmbre  ,  ingénieur. 

Note  sur  une  mosaïque  découverte  chez  M  Àiboa- 
Ict,  négociant,  rue  des  Lombards. 

Note  sur  une  inscription  d'Aramon  ,  d'après  un 
estampage  communic^ué  à  l'Académie  par  M. 
Ch,  Domergue,  associé-correspondant. 

Sur  le  soin  religieux  avec  lequel  les  anciens  choi- 
sissaient les  nombres,  et  les  idées  mystiques 
qu'ils  attachaient  à  ce  choix. 

Compte-rendu  d'une  exploration  sommaire  de 
V oppidum  gaulois  de  Nages. 

Note  sur  trois  inscriptions  de  l'époque  carlovin- 
gienne  à  Usfôs. 

Rapport  sur  les  travaux  de  déblaiement  entrepris 
à  Voppidum  gaulois  de  Nages. 

Compte-rendu  d'une  nouvelle  visite  à  Voppidum 
gaulois  de  Nages. 

Note  sur  trois  inscriptions  tumulaires  de  la  Yau- 
nage. 

Note  sur  les  puits  romains  de  Nimes. 

Sur  une  inscription  romaine  découverte  à  Ca- 
brières. 

Lettre  à  M.  Germer-Durand  sur  le  sens  du  mot 
Funeraticiitm  dans  l'inscription  de  Bizac. 

Monnaies  d'or  du  xv*  siècle  ,  trouvées  à  Mazan 

(AfdèQjhe). 

Sceau  du  chapitre  de  Saint-GennaiA-d'Àuxerre. 
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SÉANCES. 

AUTEURS. 

4janT.  1868. 

Alb.  Meynier. 

U  avril  1868. 

E.  Im-Thurn. 

18  juillet  1868 

Alb.  Meynier. 

20  juin  1868. 

F.  Verdier. 

4 juin.  1868. 

Id. 

20  juin  1808. 

9  nov.  1867, 

23  nov.  1867. 
^5  févr.  1868. 

6  juin  1868. 


r 


août  1868 
id. 


L.  Pagézy. 

L.  Maurin. 

E.  Causse. 
A.  Viguié. 

L'abbé  Azaïs. 


Beaax-Artai. 

Etude  sur  la  sculpture  française  et  Jean  Goujon. 
Etude  sur  le  talent  elles  œuvres. d'Ingres. 
Réflexions  générales  sur  la  sculpture. 

Draft. 

Mémoire  sur  les  gains  de  survie  entre  époux. 
Continuation  de  ce  mémoire. 

Economie  politique. 

De  la  vraie  civilisation  en  France. 

HIftfoIre  et  Céograplile. 

Compte-rendu  du  livre  de  M.  E.  Salvador  ,  inti- 
tulé :  Le  littoral  de  la  Méditerranée  ;  Marseille 
et  son  avenir. 

Notice  sur  Tancien  couvent  de  Psalmody. 

Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Alexis  Giraud-Teu- 
ion,  intitulé  :  La  mère  c/ier  certains  peuples  de 
l'antiquité. 

Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  E.  Arnaud,  associé- 
correspondant  :  La  Palestine  ancienne  et  mo- 
derne, ou  Géographie  historique  et  physique  de 
la  Terre-Sainte. 


E  Arnaud, 
associé-corresp 

Gr.  Charvet . 
associé-corresp. 


21  déc.  1867 

29  févr.  1868. 
14  mars  1868. 

id. 


Gh.  Liotard. 

Id. 
E.  Cauise. 

Uabbé  Azaîs. 


Mémoire  sur  la  Mer-Morte. 


Racine  et  sa  famille  maternelle  à  Uzès  et  à  Saint- 
Maximin. 

lilttératare* 

Rapport  sur  un  recueil  de  M.  Jacques  Foule,  inti- 
tulé :  Chants  nationaux  des  deux  mondes. 

Dissertation  sur  le  chien. 

Compte-rendu   d'un   fascicule  des  Mémoires  dt 
V Académie  de  Bordeaux. 

Les  derniers  jours  du  Tasse  au  couvent  de  Saint- 
Onuphre. 
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SEANCES. 


AUTEURS. 


28  mars  1868. 


23  mai  1868. 


7  déc.  1867. 

21  déc.  1867. 
9  mai  1868. 


Ir.  Ginoox. 


E.  Roussel. 


L.  Maurin. 

M. 
L.  Penchioat. 


7  déc.  1867. 
4jaiiv.l868. 

C.  Liquieri 
Id. 

18janv.l868. 
l*^  févr.  1868. 

ïr.  Ginoux. 
£.  Teulon. 

15  févr.  1868. 
id. 

£.  Brun. 
E.  Teolan. 

29  févr.  1868. 

C.  Liquier. 

14  mars  1868. 

E.  Teulon. 

25  avril  1868. 

Id. 

9  mai  1868. 

A.  Bifot. 

G  juin  1868. 

G.  Liquier 

20  juin  1888. 

Id. 

Rapport  sur  un   poème  provençal  de  M.  Jules 
'    Canonge.  intitulé  :  Drune-la-Ulonde  ou  la  Gar- 
dienne des  Aliscamps. 

Rapport  sur  un  recueil  de  poésies  provençales,  de 
M.  William  C.  iionaparle-Wyse ,  intitulé  :  Li 
Parpaioun  blu. 

PlillovopHle. 

Thémiste,  ou  un  Orateur  philosophe  du  iv*  siècle 
de  lère  chrétienne. 

Continuation  du  même  sujet. 

Etude  sur  les  Sophistes  grecs  et  sur  Platon. 

PoéMie. 

Traduction  de  TOde  d'Horace  :  Deatu$  ille. 

Traduction  des  deux  odes  d'Horace  :  Eheu  !  fugc^ 
ces,  Posthume,  et  Poscimm  :  si  quid  vacui. 

Le  monde  à  l'envers,  satire. 

Traduction  d'un  fragment  des  Métamorphosée 
d'Ovide  :  DeuccUion  et  Pyrrha, 

Une  visite  à  Pompéi. 

Traduction  d'un  fragment- des  Jdétamorphosm 
d'Ovide  :  Philâmon  et  Baucis. 

Traduction  de  l'ode  d*Horace  :  0  navis  ,  réfèrent 
inmare. 

Traduction  d'un  fragment  des  Mélamorphosts 
d'Ovide  :  Mort  de  Polyxène.—  Désespoir  d'Ef- 
cube. 

Traduction  d'un  fragment  des  Métamorphosée 
d'Ovide  :  Pylhagore  exposant  sa  ydoctrine, 

L'Our  et  li  doas  Taffataïre,  fable  imitée  de  La 
Fontaine. 

Traduction  ,  avec  commentaires ,  des  deux  odes 
d'Horace:  Mœcenas,  atavis,  et  Jam  satis  terrie. 

Traduction  avec  commentaires  de  l'ode  d'Horaoe  : 
Dianam  tenerœ  dicite  virgines. 
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SÉANCES. 

AUTEURS. 

4JQill.l868. 

G.  Liquier. 

18  juillet  1868 

Id. 

l-'aoûlises. 

£.  Brun. 

id. 

G.  Liquier. 

29  août  1868. 

Ph.  Eyssette, 
membre  non-ré- 
sidant. 

9  nov.  1867. 

L.  Pagézy, 
et  Causse. 

^1  déc.  1868. 

A.  Viguié. 

1"  fév.  1868. 

L'abbé  Âzaïs. 

25  avril  1868. 

Ch.  Lenthéric. 

Traduction  avec  commentaires  de  Tode  d'Horace 
à  Agrippa  :  Scriberis  Vario  fortit. 

Traduction  avec  commentaires  des  deux  odes 
d'Horace  :  Faune ,  nympharum  et  Velox  amw^' 
num  sœpe, 

La  mort  d'un  chêne. 

Traduction  avec  commentaires  des  deux  odes 
d'Horace  :  Pastor  quum  traheret  et  Vile  po" 
tahis. 

Stances  à  un  peintre  paysagiste. 


Prix. 

Communication  relative  à  la  question  proposée 
pour  le  prix  Talabot  :  Histoire  de  la  Séricicul- 
ture. 

Belfglon. 

Etude  historique  sur  les  origines  de  la  fête  de 
Noël. 

Etude  historique  sur  l'origine  de  la  fête  de  Noël. 
Sciences. 

Etude  sur  les  courants  de  la  mer  Méditerranée. 


Nimes,  Typ.  Soustelle,  5.  SMnIotfif ,  9. 
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PROCÈS-VERBAUX 

DE  L'ACADÉMIE  DU  GARD. 


PROCÈS-VERBAUX 


DE 


L'ACADÉMIE 


DU  GARD. 


ANNÉE   1868-69. 


NIMES, 

IMPBIMBBIE    OLAVEL-BALLIYET    ET    COMP^»» 
rue  Pradier,  12. 

1869 


PROCÉS-VKRBAUX 


UE 


LIGADEMIE  DU  GARD. 


Séance  du  7  novembre  1868. 

Présents  :  MM.  Deloche  ,  occupant  le  fauteuil 
de  la  présidence ,  en  Tabsence  de  MM.  Maurio 
et  Viguié  ,  Pagézy ,  Aurôs  ,  Germer-Durand  , 
Ollive-Meinadier  ,  l'abbé  Azaîs  ,  Liotard  , 
Causse,  'Verdier,  de  Clausonne  ,  secrétaire-per- 
pétuel, membres  résidants. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  ministre  de  l'instruction  f»ublique  a 
envoyé  à  notre  trésorier  le  mandat  de  400  fr. 
annoncé  dans  sa  lettre  du  31  juillet.  M.  le  se- 
crétaire est  chargé  de  ^ai  en  accuser  réception 
et  de  lui  renouveler  les  remerciements  de  la 
Compagnie. 

Le  môme  ministre  a  avisé  l'Académie  de  la 
distribution  faite  ,  par  l'intermédiaire  de  ses 
bureaux ,  de  167  exemplaires  du  dernier  vo- 
lume de  nos  mémoires  (1866-1867)  à  l'adresse 
des  diverses  sociétés  savantes  de  France. 
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Il  est  donné  lecture  de  l'adresse  et  des  pro- 
grammes envoyés  par  MM.  les  secrétaires  gé- 
néraux du  Congrès  scientifique  de  France , 
dont  la  trente -cinouième  session  s'ouvrira  à 
,  Montpellier,  le  1««"  décembre  prochain. 

L'Académie,  désirant  satisfaire  au  vœu  de 
ces  messieurs  et  donner  un  témoignage  de 
l'intérêt  que  cette  solennité  lui  inspire  ,  dé- 
libère de  s'y  faire  représenter  par  pluôeurs 
de  ses  membres,  et  charge  son  secrétaire  d'en- 
voyer son  adhésion. 

MM.  Aurès,  Germer-Durand,  l'abbé  Azaïs  et 
Flouest  acceptent  le  mandat  oui  leur  est  of- 
fert par  l'Académie,  aux  fins  de  cette  repré- 
sentation. 

M.  Liotard  £ait  hommage  à  l'Académie  du 
nouvel  Annuaire  du  département  du  Gard,  pu- 
blié par  ses  soins  et  par  ceux  de  M.  Ernest 
Liotard,  son  frère  ; 

Et  M.  Causse,  d'une  note  ou  brochure  im- 

Erimée,  contenant  la  lecture  qu'il  a  faite,  dans 
I  séance  du  18  juillet  dernier  ,   sur  un  cippe 
funéraire  découvert  à  Cabrières  (Gard). 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  ,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Journal  des  Savcmts,  août  et  septembre  1868. 

Société  agricole,  scientifique,  etc.,  des  Pyré- 
nées-Orientalegj  15«  et  16«  volumes. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes, 
1867,  1er  et  2«  semestres. 

Mémoires  de  la  Société  d^émulation  de  Cam^ 
brai,  tome  xxix,  3«  partie,  et  xxx«,  1^  partie. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Marne-' 
et'Loire,  tome  xxi  et  xxu®. 

Mémoires  de  F  Académie  impériale  de  MetZf 
1866-1867. 


—  7  — 

Mémoires  de  la  Société  sawisienne  'd^kistoirc 
et  dWchéologic,  tome  xi®. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  ctc,  du 
déparlement  de  la  Somme,  2«  série,  tome  vi. 

Travatix  de  V Académie  impénale  de  Reims  ^ 
42«  et  43®  volâmes. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  du 
Puy,  tome  xxvin. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  académique 
de  Cherbourg,  1867. 

Bulletin  de  la  Société  académique  du  Var, 
nouvelle  série,  tome  i. 

BuAietin  de  la  Société  des  sciences,  etc^,  de  Se» 
murj  4«  année,  1867. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Pi- 
cardie, 1868,  nos  1  et  2. 

Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbi- 
han, 1867  et  1868. 

Bulletin  de  la  Société  d^  agriculture  y  etc,  de 
Poligny,  1868,  no«  8  et  9. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  etc.,  de 
Béziers,  2®  série,  tome  iv,  3®  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOr^ 
léonais,  tome  v,  n»  59,  l**"  trimestre  de  1868. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes, 
tome  vrae,  2«  trimestre  de  1868. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'a- 
griculture de  France^  3®  série,  tome  ni©,  n<» 
7  à  10. 

Bulletin  des  sciences  naturelles  et  historiques 
de  l'Ardèche,  no  A,  1867. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquai- 
res de  France^  1868. 

Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture,  etc.,  ds 
Poitiers,  nos  126,  127, 128. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 
mai  à  septembre  1868. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologi- 
que de  Château-Thierry,  1867. 
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Académie  de  la  Rochelle,  sectûm  dea  scicnceâ 
naturelles.  Annales,  1866-1867, 

Revue  agricole,  industrielle  et  artistique,  juil- 
let et  août  1868. 

Journal  (^agriculture  pratique,  etc  ,  pour  le 
Midi  de  la  France,  avril,  mai  et  juin  1868. 

Catalogue  des  brevets  d'invention,  n»  4,  1868. 

Distribution  des  récompenses  aux  Sociétés  sa- 
vantes, 18  avril  1868. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements, 
juillet  1868. 

M.  le  trésorier  informe  rAcadémie  que,  sur 
la  demande  de  MM.  Aurôs  et  Flouest ,  M.  le 
préfet  lui  a  envoyé  un  mandat  de  500  francs  , 
destiné  à  pourvoir  à  la  dépense  des  travaux 
qui  seraient  jugés  utiles  pour  l'exploration  de 
Voppidum  de  Nages.  L'Académie  charge  son 
secrétaire  d'exprimer  à  M.  le  préfet  sa  recon- 
naissance de  ce  secours  généreux,  qui  lui  per- 
mettra de  reprendre  et  de  continuer  ,  sur  une 
plus  grande  échelle,  les  fouilles  entamées  pour 
cet  intéressant  objet. 

M .  Germer-Durand  dépose  sur  le  bureau  la 
photographie  de  M.  Gergonne  ,  autrefois  pro- 
fesseur de  mathématiques  transcendantes  au 
Lycée  de  Nimes ,  et  plus  tard  recteur  de  l'Aca- 
.démie  de  Montpellier.  La  Compagnie  accueille 
avec  une  satisfaction  marquée  cette  reproduc- 
tion fidèle  des  traits  d'un  ancien  confrère ,  qui 
a  laissé  de  si  excellents  souvenirs ,  et  elle  in- 
vite M.  Germer-Durand  à  remercier  en  son 
nom  la  famille  qui  l'a  chargé  de  nous  la  trans- 
mettre. 

M.  AuRÈs  appelle  l'attention  de  l'Académie 
sur  la  découverte  faite  ,  l'année  dernière,  d'un 
assez  grand  nombre  de  petits  autels  votifs,  la 
plupart  anépigraphes  ,   dans    les   foudations 


d'une  maison  alors  en  construction,  au  no  30 
de  la  rue  de  la  Fontaine. 

Deux  de  ces  monuments  portent  cependant 
des  inscriptions  dont  M.  Âurès  a  relevé  les 
estampages,  qu'il  soumet  à  l'Académie. 

Sur  le  premier  on  lit  : 

SILVANO 
SACBVM 

Le  second  est  dédié  aux  Proxsumi^  et,  à  ce 
titre  ,  mérite  d'être  particulièrement  remar- 
qué : 

POMPEIA 
POMPVLIA 
PROXSYMIS 
V.  S.  L.  M. 

On  ne  connaissait  encore  que  quatorze  mo- 
numents de  cette  catégorie ,  lorsque  M.  le  ca- 
pitaine Colson  en  a  fait  l'objet  d'un  travail  spé- 
cial imprimé  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
pour  1  année  1850-51 ,  page  4^.  Mais  M. 
Germer-Durand  en  a  publié ,  depuis  lors,  un 
nouveau  découvert  à  Nîmes  en  1855  ,  et  celui- 
ci  devient  maintenant  le  seizième. 

Trois  ont  été  découverts  à  Vaison ,  un  à 
Avignon,  et  un  dans  la  Camargue,  ensemble 
cinq  trouvée  hors  du  département  du  Gard  ; 
mais  les  onze  autres  proviennent  de  notre 
département  et  ont  été  trouvés  ,  savoir  :  un  à 
Beaucaire,  un  près  d'Uzès,  et  les  neuf  derniers 
à  Nimes   même. 

Ces  divers  monuments,  au  nombre  de  seize, 
sont  aujourd'hui  conservés  : 

Un  dans  le  musée  de  Lyon  ; 

Deux  dans  celui  d'Avignon  ; 

Un  autre  en  Camargue ,  dans  la  propriété 
de  M.  le  président  Causse  ; 
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Six  daus  le  musée  de  Nimes,  et  trois  à 
Nimes  chez  divers  particuliers. 

En  total  treize. 

Quant  aux  trois  derniers,  ils  sont  maintenant 
perdus,  quoique  publiés  par  Spon,  par  Lan- 
celot  et  par  Séguier. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  joor ,  la 
séance  est  levée. 


Sikuice  du  21  novembre  1868. 

Présents  :  MM.  Vi^ié,  vic&-présidmt  ;  Tou- 
lon, Deloche,  de  La  Farelle,  ragézy,  Damas , 
Aurôs,  011i?e-Meinaclier,  l'abbé  Azaïs,  liotard, 
Bigot ,  Causse  ,  Desrivièrea ,  Brun ,  Meynier  , 
Ginoux ,  Lenthéric,  Rédarès  ,  Balmelle ,  Pen- 
chinat ,  Flouest,  de  Clausonne  ,  wer^totre-per- 
péiuel  j  membres  résidants; 

Paradan,  membre  honoraire;  Bosc^  associé- 
correspondant,  assistant  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  novem- 
bre est  lu  et  adopté. 

n  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  le  professeur  Planchon,  secrétaire-géné- 
ral du  congrès  scientifique  do  Montpellier ,  a 
écrit  pour  remercier  l'Académie  de  son  adhé- 
sion et  de  l'envoi  de  ses  délégués. 

M.  le  baron  de  Larcy^  membre  non  résidant, 
a  écrit  à  l'Académie  pour  lui  faire  hommage 
d'une  nouvelle  brochure  intitulée  :  Louis  X  VI 
et  Uê  Etats  généraux,  jusqu'aux  journées  des  b  et 
6  octobre  1789,  ^sant  suite  à  sa  précédente 
brochure  :  Zoaû  XVI  et  Turgot,  Cet  envoi  est 
accueilli  avec  l'intérêt  que  méritent  le  sujet  et 
le  talent  de  l'auteur. 

M.  Malinowsky,  professeur  au  Collège  spé- 
cial d'Alais,  a  écrit  à  l'Académie  pour  lui  faire 
également  hommage  de  deux  publications  : 
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Tune,  relative  à  Vorigine  de  V earploivuion  du 
charbon  de  terre  dans  le  bassin  houUier  du  Gard^ 
Tautre,  intitulée  :  Casimir  I^f,  roi  de  Pologne, 
moine  de  Cluny  au  Xh  siècle. 

M.  le  secrétaire  est  charg:é  d'adresser  à  M. 
de  Larcy  et  à  M.  Malinowsky  les  remercie- 
ments de  l'Académie. 

M.  Ij3  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  reçus  depuis  la  dernière 
séance^ 

Journal  des  savants  ,  octobre  1868. 

Revue  archéologique  du  midi  de  la  France , 
vol.  n,  no  5. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne ,  22«  volume,  1868  ,  1^  et 
2«  trimestres. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest  / 
tome  V,  Ire  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  imipériale  des  sciences  > 
etc..  de  Lille  ,  1867. 

Mémoires  couronnés  ou  publiés  par  décision 
spéciale  de  la  dite  Société,  1867. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas  ,  1867. 

Journal  d^ agriculture,  etc.  pour  le  midi  de  la 
France  ,  juillet  et  aoCit  1868. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux  , 
oclobro  1868. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricultwrs  de  la  Ro^ 
chelle,  2®  trimestre  de  1868. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences , 
etc.,  d'Orléans  ,  4«  trimestre  de  1868. 

Revue  agricole  .  etc.,  de  la  Société  de  Valent 
ciennes ,  septembre  1868. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  de  la 
Lozère,  juillet,  août  et  septembre  1868. 

M.  Pagkzy  présente  à  l'Académie  le  rap- 
port dont  il  a  été  chargé  sur    le  nouveau 
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Yolome  des  Méditatiom  »ur  h  religion  chré- 
tienne, publié  par  M.  Gaizot,  notre  président 
honoraire.  Ce  volnme  traite  des  rapports  du 
christianisne  ayec  Tétat  actuel  des  sociétés 
et  des  esprits.  Il  se  divise  en  six  méditations» 
dont  les  trois  premières  sont  consacrées  à  com- 
battre lespréJQ^  trop  répandus,  qai  con- 
sidèrent le  christianisme  comme  s'accommodant 
mal  de  la  liberté ,  comme  n'ayant  pas  de 
relation  nécessaire  avec  la  morale,  et  comme 
apportant  des  entraves  au  développement  de 
la  science.  M.  Guizot  s'attache  à  démontrer 
au  contraire  que  la  religion  chrétienne  est 
sympathique  à  la  liberté,  qu'elle  s'allie  à  la  mo- 
rale par  le  plus  puissant  des  liens  ,  enfin  qu'elle 
n'a  aucun  sacrifice  à  réclamer  ni  à  redouter 
de  la  science,  l'une  et  l'autre  se  mouvant  dans 
deux  sphères  distinctes. 

Les  trois  dernières  méditations  pénètrent 
dans  le  fond  môme  du  sujet,  en  passant  en 
revue  le  principe  et  la  portée  de  l'ignorance,  de 
la  foi  et  de  la  vie  chrétiennes,  en  présence  de 
la  liberté,  de  la  morale  philosophique  et  de 
la  science  humaine.  '  « 

M.  Guizot  annonce  un  dernier  volume  où 
il  traitera  son  sujet  essentiellement  au  point 
de  vue  historique. 

Oe  résumé  rapide  ne  saurait  évidemment 
donner  qu'une  bien  imparfaite  idée  du  beau 
travail  de  M.  Guizot.  C'est  dans  l'ouvrage 
môme  (^u'il  faut  se  mettre  en  contact  avec  la 
supériorité  de  vues  et  l'élévation  de  pensées 
qui  n'abandonnent  jamais  notre  auteur. 

M.  E.  Causse  rend  compte  à  l'Académie  d'un 
volume  de  poésies  offert  par  M.  Achille  Millien, 
de  Nevers. 

L'honorable  rapporteur  rappelle  d'abord  ce 
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que  fat  la  poésie  dans  les  temps  antiques  ;  il 
rexprime  ainsi  : 

«  Dans  la  Grèœ  primitive  ,  la  poésie  arait 
le  pas  sor  la  prose  ,  on  plutôt  ht  prose  n'existait 
pas. 

»  Les  poètes  étaient  des  demi-dieta  ,  des- 
cendus de  rOlympe  pour  éclairer  et  charmer 
les  populations  de  cette  heureuse  contrée. 

»  Dans  la  Mess&iie  ,  on  éleva  des  temides 
à  Homère. 

)>  Les  Romains  ne  dédaignèrent  pas  de  secons- 
titner  les  disciples  des  Grecs  dans  les  sciences 
etdans  les  arts  ;  Virgile  marchait  à  côté  de 
Tite-Live  et  de  Cioéron  ». 

M.  Causse  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  le 
rôle  de  la  poésie  est  singulièrement  amoindri 
dans  nos  sociétés  modernes. 

Quelle  est  la  cause  de  cette  transforma- 
tion ? 

On  doit  là  trouver  principalement ,  d'après 
les  appréciations  du  rapporteur  ,  dans  h  posi- 
tivisme de  notre  époque  et  dans  le  culte  des 
intérêts  matériels. 

Ces  préliminaires  posés,  le  rapporteur  aborde 
Tœuvre  de  M.  Million  : 

«  Elle  est  intitulée  :  Musettes  et  Clairons  , 
titre  modeste  et  ambitieux  tout  à  la  fois  »^ 

Après  avoir  distribué  au  poète  nivernais  la 
part  d'éloges  qai  lui  revient ,  le  rapporteur 
considère  comme  un  devoir  pour  lui  de  sîgna.- 
1er  à  l'Académie  quelques  expressions  d'un 
goût  douteux,  des  vices  de  lang^tge  : 

«  La  correction  ,  dit  M.  Causse ,  n'est  pas 
seulement  un  mérite  ,  c^est  un  devoir  ;  ce  sont 
les  propres  paroles  de  Quintilien  ,  que  Quinti- 
lien  avait  empruntées  à  Aristote,   ou  plutôt , 
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c'est  la  voix  de  là  raison  dont  ces  illustres  morts 
ont  été  si  souvent  les  heureux  interprètes  ». 

Malgré  les  imperfections  qu'il  signale  ,  le 
rapporteur  n'hésite  pas  à  recommander  l'œuvre 
de  aI«  Millien  à  l'attention  de  l'Académie. 

M.  Paoézy  présente  quelques  détails  statisti- 
ques sur  les  séances  de  l'Académie  pendant 
Tannée  1867-1868,  qui  a  pris  fin  au  31  août 
dernier. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  B  décembre  1868. 

I^^ésents  :  MM.  Vigaié,  vice-président  ;  de 
La  Farelle  ,  Pagéz^ ,  Damas ,  Ollive-Meina- 
dier,  Tabbé  Azals,  Liotard,  Courcière,  Liquier, 
Caosse  ,  Desrivières,  Bron,  Mevnier,  Oinooi , 
Verdier,  Bédarès,  Balmelle  ,  Flooest,  de  Clao- 
sonne,  secrétaire-perpétud^  membres  résidants  ; 

MM..ParadaD,  membre  honoraire  ;  Bosc,  as- 
socié correspondant,  assistant  à  la  séance. 

Le  procès-Terbal  de  la  séance  da  21  novera  • 
bre  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages   suivants   reçus    depuis  la   dernière 


Smithionian  Contributions  to  Knowledge , 
tome  XV,   1   vol.  in-4»,  Washington,    1867. 

Annual  Report  of  the  Board  of  Régents  of  the 
Smithsonian  Institution^  Washington,  1  vol. 
in-8*,  1867. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Varronr 
dissement  de  Boulogne^sur^mer,  mai  à  septem- 
bre 1868. 

Mémoires  de  V Académie  impériale  des  Sciences, 
lettres,  etc.,  de  Toulouse,  6«  série,  tome  vi. 

Mémoires  de  V Académie  impériale  des  sciences, 
lettres  ,etc.,  â!Arras^  2«  série,  tome  u. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthe,  3«  trimestre  de  1868. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires 
de  France,  2«  trimestre  de  1868. 
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Noui>eauœ  mémoireê  de  la  Société  des  Seirnieu, 
Agriculture  et  Arts  du  Bas*Rhin,  tome  iv,  1«' 
fascicaltt. 

Association  française  contre  l'abus  du  tabac, 
statuts  et  règlements.  —  Les  dangers  du  tabac. 

Le  secrétaire  informe  l'assemblée  que  la  com- 
mission chargée  ,  dans  la  séance  da  16  jan- 
vier dernier  ,  de  préparer  la  révision  da  règle- 
ment est  prête  à  présenter  son  travail.  I/Â.- 
cadémîe  s'ajourne  à  samedi  prochain,  12  cea-^ 
rant,  en  séance  administrative,  pour  entendre 
le  rapport  et  procéder  à  l'examen  du  nouveau 
projet. 

M.  Floubst  communique  à  l'Académie  quel- 
ques détails  sur  l'ouverture  du  congrès  scien^ 
tifique  de  Montpellier,  à  laquelle  il  a  assisté  , 
et  il  lui  apprend  que  notre  confrère ,  M.  Aurès^ 
y  a  été  élu  président  de  la  section  d'archéolo- 
gie. L'Académie  accueille  avec  sympathie  la 
nouvelle  de  cet  honneur  décerné  à  1  un  de  ses 
membres. 

M.CôdRCiÈRE  rend  compte  de  deux  commu- 
nications de  M.  Malinowski,  professeur  au 
collège  industriel  d'Alais  : 

La  première  consiste  en  un  travail  manus- 
crit, mtitulé:  Vade^mecum  du  minéralogiste 
dans  V arrondissement  d^Alais.  C'est  une  espèce 
de  table  à  double  entrée  des  produits  minéra- 
logiques  des  basses  Cévennes  et  des  localités 
auxquelles  ils  appartiennent.  Ces  deux  rubri- 
ques, avec  les  détails  et  les  explications  qu'elles 
contiennent,  paraissent  au  rapporteur  très- 
propres  à  développer  le  goût  de  la  minéralogie 
en  aidant  les  jeunes  minéralogistes  dans  leurs 
recherches. 

Dans  son  second  entoi,  l'auteur  poursuit  le 
même  but  par  une  autre  voie.  C'est  une 


—  18  — 

courte  brochure  dans  laouelle,  en  déyeloppant 
une  partie  de  l'histoire  de  l'industrie  minérale 
à  Alaiset  dans  les  environs,  il  s'attache  à  mon- 
trer l'utilité  de  l'étude  des  minéraux.  Il  lait  con- 
naître les  progrès  de  l'industrie  houillère  dans 
cette  région,  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 
nos  jours.  Ce  travail,  dont  l'Académie  n'a  reçu 
Que  la  première  partie,  s'arrête  à  la  fin  du  siècle 
dernier.  Il  est  presque  entièrement  consacré  à 
raconter  l'influence  exercée  par  M.  Pierre  de 
Tubeuf  sur  le  développement  des  exploitations 
houillères  du  Gard,  et  l'existence  accidentée 
de  cet  intrépide  Argonaute  de  l'industrie 
moderne ,  suivant  l'expression  pittoresque  de 
son  auteur. 

M.  GiNOux  rend  compte  d'un  volume  de 
poésies,  dont  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte ,  de 
Marseille,  a  fait  hommage  à  l'Académie. 

Il  commence  par  queloues  considérations 
générales  sur  la  mobilité  dans  la  foi  politique 
et  religieuse  dont  paraissent  émaillées  aujour- 
d'hui les  œuvres  des  poètes  les  plus  éminents  : 

«S'il  est  dans  la  nature  du  pnoète,  dit  M. 
Ginoux,  d'être ,  suivant  l'inspiration  du  mo- 
ment, sceptique  ou  croyant,  royaliste  ou  ré- 
volutionnaire, M.  de  Flotte  n'est  pas  poète  ; 
car  il  n'a  pas  changé. 

»  Il  a  fait  lui-même  son  portrait  dans  les 
cinq  vers,  dont  il  a  fait  précéder  son  poème  de 
la  Vendée  : 

Ah  !  que  n*ai-je  vécu  dans  ces  jours  de  tempête  ! 

Au  cri  de  foi,  de  liberté. 

Embrassant  Tautel  insulté, 
J*aurais  été  soldat  au  lieu  d'être  poète  , 

J'aurais  fait  ce  que  j'ai  chanté. 

»  M.  de  Flotte  est  resté  jacobite,  et  déplus  il 
est  poète.  Comme  Orphée,  il  jette  quelquefois 
ses  regards  en  arrière,  pour  voir  si  Eurydice 
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ne  le  SQÎt  pas.  'Nous  n'imiterons  pas  les  fem  - 
mes  de  Thrace,  et ,  pour  sa  fidélité,  nous  no 
jetterons  dans  PHèbre  ni  sa  tète  ni  sa  lyre  » . 

Sans  s'arrêter  davantage  aax  pièces  politi- 
ques du  recueil,  M.  Ginoux examine  \c.^  antres 
genres  de  poésie  qu'a  traités  M.  d-?  FiUite  : 

«Dansr  la  satire,  dit-il,  il  manie  très  bien  le 

gsrsiflage.  Sa  musa  pedestris,  comme  i'appolait 
orace,  a  des  allures  vives  et  dégagée  s;  on 
aimerait  d'y  voir  peut-être  un  peu  plus  lo 
facit  indignado  versum  de  Juvenal  » . 

M.  Ginoux  parle  avec  quelques  détails  d'une 
pièce  philosopnique  intitulée  V Industrie^  qu'il 
trouve  très  bien  comme  boutade  humoristique, 
mais  il  ne  voudrait  pas  que  M.  de  Flotte  la 
donnât  comme  l'expression  de  sa  pensée  phi* 
losophique  et  qu'il  dit  : 

Je  parle  en  philosophe,  et  non  pas  en  poète. 

Il  aimerait  mieux  la  proposition  renversée. 
Et  à  ce  propos  il  se  livre  à  une  digression  fan- 
taisiste sur  l'mdustrie,  qui  n'est  oue  la  science 
appliquée  et  qui  fait  réellement  la  supérionté 
du  présent  sur  le  passé. 

un  genre  dans  lequel  excelle  M.  de  Flotte, 
dit  en  terminant  M.  Ginoux,  c'est  l'élégie,  A 
ce  propos,  il  lit  en  entier  la  pièce  intitulée  : 
Laoénédiction  d'une  cloche,  qui  lui  parait  de 
nature  à  mériter  d'attirer  l'attention  de  l'Aca- 
démie. Nous  regrettons  que  sa  longueur  en 
emp 


imie.  Nous  remettons  que  sa  longue 
apêche  l'insertion  dans  ces  pages. 


M.  Paradan  ,  membre  honoraire,  commu- 
nique à  l'Académie  un  résumé  du  livre  que  M. 
Barafort,  président  à  la  cour  impériale  de 
Lyon  ,  vient  de  publier  sur  la  Séparation  des 
patrimoines.  Il  s'attache  à  faire  ressortir  la  net- 
teté de  vue ,  le  sens  droit  et  l'érudition  de 
l'auteur.  C'est  un  hommage  rendu  au  talent 
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d'an  compatriote,  qui,  après  s'être  fait  connat- 
tre  avec  aistinction  au  barreau  du  Vig^n  et  à 
celai  de  Nimes  ,  a  bientôt  honorablement  con- 

Jais  la  position  élevée  qu'il  occupe  aujourd'hui 
ans  la  magistrature. 

M.  LiQUiEB  lit  une  traduction  en  vers  deTode 
d'Horace  :  Justum  et  tenatem. 

«  Ce  sont  les  quatre  premières  strophes,  dit- 
il,  qui  ont  fait  le  grand  renom  de  cette  œuvre 
poétique  et  l'ont  jusqu'à  un  certain  point  vulga- 
risée. Peu  de  personnes  connaissent  les  strophes 
suivantes  et  se  sont  plu  à  les  retenir.  La 
raison  en  est  qu'après  avoir  peint  et  loué 
éloquemment  l'homme  juste  et  ferme,  Horace 
met,  brusquementetsans  transition  apparente, 
dans  la  bouche  de  Junon,  une  sorte  de  haran- 
gue sur  la  guerre  de  Troie  à  tous  les 
dieux  de  l'Olympe  assemblés  à  propos  de 
l'enlèvement  de  Romulus  au  ciel  sur  les 
chevaux  de  Mars,  son  père. 

»  Ce  défaut,  si  l'on  ose  l'appeler  ainsi,  avait 
fait  accuser  Horace  d'avoir  manqué  de  juge- 
ment dans  l'économie  de  son  œuvre  et  de  lui 
avoir  donné  un  sens  obscur,  lorsque  tout  à 
coup  une  idée  due  à  la  sagacité  d'un  commen- 
tateur éminent  (1]  vint  illuminer  ce  sens  d'un 
jour  nouveau  et  jusqu'à  un  certain  point  dis- 
culper Horace.  Os  commentateur  savait  que 
Cé^,  de  son  vivant,  avait  été  accusé  par  ses 
ennemis  de  vouloir  transporter  à  Constantino- 
ple  le  siège  de  l'Empire.  Il  en  tira  cette  con- 
séquence qu'Auguste  devait  être  soupçonné 
par  les  Bomains  de  nourrir  la  même  pensée, 
que  Constantin  a  depuis  lors  réalisée  si  fatale* 
ment  pour  Bome.  Rapprochant  ces  droonstan* 


(1)  Lefôvre. 
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ces  des  diverses  parties  de  Tode,  le  commen- 
tateur demeura  convaiuco  qu'Horace  avait  ea 
poor  bat,  dans  toute  l'étendue  de  la  pièce,  de 
détourner  Augu  te  d'un  semblablô  projet, 
d'abord  en  louant  la  justice  unie  à  la  i^ons- 
tance,  et  ensuite  en  montrant  Junon  résolue  à 
s'opposer  au  rétablissement  de  Troie  et  à  la 
résurrection  de  sa  splendeur  passée. 

»  Au  moyeu  de  cette  interprétation  plus  ou 
moins  contestable,  qui  a  fait  fortune  cepen- 
dant, le  sens  de  l'ode  ne  paraît  plus  suspendu 
après  les  quatre  premières  strophes,  et  ces 
strophes  se  lient  assez  bien  au  contraire  avec 
celles  qui  suivent^ 

Voici  la  traduction  de  M.  Liquier  : 

Du  Juste  rien  n'abat  la  mâle  fermoté  , 

Ni  les  ardents  transports  d'un  peuple  frénétique, 

Ni  l'Auster  soulevant  la  mer  Adriatique  , 

Ni  le  front  menaçant  d'un  despote  irrité  , 

Ni  la  puissante  main  du  dieu  qui  tient  la  foudre. 
Au  dessus  de  la  crainte,  il  verrait ,  sans  pâlir, 
Les  deux  dans  le  néant  près  de  s'ensevelir 
Elle  monde  croulant  sous  ses  pieds  mis  en  poudre 

C'est  par  cette  vertu  que  des  béros  fameux, 
Pollux,  Hercule,  aux  cieux  ont  obtenu  leurs  places; 
C'est  par  elle  qu'Auguste,  ayant  suivi  leurs  traces, 
Boit  le  nectar  vermeil  à  la  table  des  dieux . 

Par  elle  tu  domptas  les  tigres  indociles 
Et  tu  les  attelas  à  ton  char,  ô  Baccbus  ! 
Elle  fit  éviter  le  Styx  à  Quirinus , 
Lorsque  Mars  l'enleva  sur  ses  coursiers  agiles. 

En  ce  temps  à  l'Olympe  ainsi  parla  Junon  : 
*  Aux  combats  entraîné  pour  un  juge  adultère 
Complice  de  l'épouse  à  tes  murs  étrangère» 
Tu  devais  succomber  ,  imprudent  Ilion  , 
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Lorsque»  se  refusant  à  tenir  sa  promesse  , 
Laomédon  des  dieux  excitait  le  courroux. 
Contre  toi  des  Tainqueurs  je  dirigeais  les  coups. 
Et  Pallas  leur  prétait  son  aide  vengeresse . 

Tout  le  peuple  eut  le  sort  du  pontife  trompeur, 
Comme  le  roi  Priam  et  sa  race  parjure  : 
D'Atride,  par  son  sang,  Paris  paya  l'injure  ; 
Hector  môme  tomba  sous  les  coups  d'un  vainqueur. 

H 08  discordes  des  Grecs  prolongèrent  le  siège . 
Aujourd'hui  ,  ce  héros  qui  m'était  odieux  , 
Je  veux  le  rendre  k  Mars,  le  mettre  au  rang  des  dieux. 
Sa  mère  était  Troyenne  :  elle   fut  sacrilège  ; 

Mais  au  dieu  Mars,  mon  fils,  il  doit  aussi  le  Jour. 
De  l'immortalité  qu'il  ait  donc  l'avantage 
Et  du  nectar  divin  savoure  le  breuvage  , 
Pourvu  que,  des  Troyens  empêchant  le  retour  , 

L'immensité  des  mers  eépare  Rome  et  Troie. 
Que  ce  peuple  exilé  soit  heureux  désorraais  , 
J'y  consens  ;  mais  qu'il  reste  en  exil  à  jamais. 
De  Priam  et  Paris  que  pour  toujours  je  voie 

Les  sépulcres  foulés  par  les  pieds  des  troupeaux, 
Et  que  la  béte  fauve  en  fasse  son  repaire . 
Qu'il  existe,  à  ce  prix,  sur  la  terre  étrangère  , 
Un  Capitole  illustre,  et  que  Rome  en  repos 

Sur  le  Mëde  asservi  domine  en  souveraine  ; 
Qu'elle  étende  son  nom  dans  les  climats  lointains. 
Des  confins  de  l'Europe  aux  pays  africains  , 
Jusqu'au  Nil,  de  l'Egypte  enrichissant  la  plaine. 

De  l'or,  qui  dans  le  sol  devrait  rester  caché  , 
Que  Rome  soit  rebelle  à  rechercher  la  place  ; 
Surtout  qu'elle  n'ait  pas  la  criminelle  audace 
De  jouir  d'un  trésor  aux  lieux  saints  arraché. 

Que  son  glaive  vainqueur  touche  aux  bornes  du  monde, 
Aux  lieux  que  le  soleil  consume  de  ses  feux  , 
A  ces  champs  situés  sous  un  ciel  nébuleux 
Que  la  glace  engourdit  et  que  l'orage  inonde. 
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Mais  voici  des  Romains  ce  que  serait  le  sort , 
Si,  des  pays  troyens  gardant  trop  la  mémoire, 
Ils  voulaient  quelque  jour  ressusciter  leur  gloire 
Et  faisaient,  pour  ce  but,  un  imprudent  effort  : 

Ilion,  renaissant  sous  de  mauvais  aiispices, 
Périrait  de  nouveau  par  la  flamme  et  le  fer  ; 
Moi,  la  femme  et  la  sœur  du  puissant  Jupiter, 
De  mes  Grecs  contre  lui  j'armerais  les  milices. 

Sans  relâche,  trois  fois  Apollon  construirait 
Son  mur  d'airain  ;  trois  fois  il  joncherait  la  terre, 
Et  trois  fois  sur  ses  fils  la  malheureuse  mère  , 
Trois  fois  sur  son  époux  l'épouse  pleurerait.  •» 

Mais  ce  sujet  sied  mal  à  des  lyres  badines  ; 
Cesse  de  rapporter  les  entretiens  des  dieux , 
0  muse;  toi  qui  n'as  que  d'humbles  chants  joyeux, 
Crains  de  les  élever  jusqu'aux  hauteurs  divines. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  19  décembre  1868. 


Présents  :  MM.  Vig^ié,  président;  Toulon  , 
de  Labaume,  Deloche,  de  La  Farelle,  Pa^ézv, 
Dumas,  Salles,  Aorès,  l'abbé  Azaïs,  Liotard  , 
Bigot,  Liquier,  Tribes,  Causse  ,  Desrivièrea  , 
Brun ,  Albert  Meynier  ,  ImT-hurn  ,  Ginoux  , 
Rédarès,  Balmelle  ,  Flouest ,  de  Clausonne, 
secrétaire  perpétuel,  membres  résidauts. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  décembre 
est  lu  est  adopté,  ainsi  que  celui  de  la  séance 
administrative  du  12. 

L'assemblée  écoute  avec  une  douloureuse 
sympathie  le  juste  hommage  qui  est  rendu  par 
son  président  à  la  mémoire  de  M.  Eugène 
Abric,  un  de  ses  plus  anciens  membres,  enlevé 
par  une  mort  suoite  dans  la  nuit  du  7  cou^ 
rant.  M.  Abric  faisait  partie  de  l'Académie 
depuis  trente-six  ans  et  s'était  toujours  sé- 
rieusement intéressé  à  ses  travaux.  Il  avait 
donné  ,  il  y  a  deux  ans,  un  témoignage  de  cet 
intérêt  en  acceptant  la  présidence  y  où  il  fit 
preuve  d'une  assiduité  exemplaire,  malgré  son 
âge  avancé,  et  qu'il  exerça  avec  cette  sûreté 
de  jugement  et  ce  tact  parfait  qui  le  distin- 
guaient. L'Académie  délibère  que  l'expressien 
des  regrets  que  cette  perte  lui  inspire  sera 
consignée  sur  ses  registres. 

C'est  avec  un  sentiment  bien  pénible  aussi 
que  l'Académie  entend  la  lecture  d'une  lettre 
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par  laquelle  M.  Léonce  Maurin  annonce  que 
Taltération  de  sa  santé  Ta  mis  dans  Fimpos- 
sibilitô  d'assister  aux  séances,  et  qu'il  croit  en 
conséquetMje  devoir  donner  sa  démisaion.  M. 
Maurin  a  tant  vécu  avec  et  pour  TAcrdémie, 
il  en  a  été  un  membre  si  utile  et  si  actif,  il  Ta 
si  souvent  intéressée  par  ses  travaux,  que  la 
Compagnie  n'aurait  jamais  cru  à  la  possibilité 
de  voir  rompre  de  la  sorte  un  lien  qui  remonte 
d'ailleurs  au  commencement  de  l'année  1832. 
Elle  charge  son  bureau,  renforcé  de  MM.  Du* 
mas  et  Aurès,  de  se  rendre  auprès  de  lui,  de 
lui  exprimer  le  profond  regret  que  lui  cause  sa 
détermination,  et,  si  leurs  efforts  pour  l'en  faire 
revenir  demeurent  impuissants,  de  lui  dire  quel 
précieux  souvenir  elle  conservera  de  sa  longue 
présence  dans  son  sein  et  de  sa  collaboration 
si  variée,  si  bien  nourrie  et  $î  intelligente. 

Il  est  donné  lecture  de  deux  autres  lettres 
de  démission  : 

L'uBe  ,  de  M.  le  docteur  Serre ,  membre 
non-résidant  à  Alais.  M.  Serres  était  aussi  un 
des  vétérans  de  la  Compagnie,  dont  il  faisait 
partie  depuis  1831,  et  le  doyen  des  membres 
de  sa  catégorie.  L'Académie  le  voit  également 
avec  peine  renoncer,  à  cause  de  l'impossibilité 
où  il  se  troQve  de  se  rendre  aux  séances  ,  à  lui 
demeurer  plus  longtemps  attaché  d'une  ma- 
nière active. 

L'autre  lettre  est  de  M.  Gofpard ,  membre 
répidant,  qui  se  trouve  privé  de  cette  qualité 
par  sa  nomination  de  professeur  de  rhétorique 
au  Lycée  de  Montpellier  et  par  le  changement 
de  domicile  qui  en  est  la  conséquence. 

MM.  Serres  et  Gaspard  expriment  l'un  et 
l'autre  le  désir  de  ne  pas  rester  étrangers  à 
FAcadémie,  et  celle-ci  délibère,  à  l'unanimité, 
qu'ils  lui  demeureront  attachés,  aux  termes  du 
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nooTeao  règlement,  à  titre  de  membres  hono* 
raires.  Le  secrétaire  est  chargé  de  porter  cette 
délibération  à  leur  connaissance,  et  de  lenr 
témoigner,  avec  ses  regrets,  Tespérance  qn'elle 
conserte  de  profiter,  plus  d'une  rois  encore,  do 
concours  de  leurs  lumières  et  de  leur  travail. 

n  est  donné  lecture  d^une  lettre  de  M.  De* 
LOCHE,  inspecteur  d'académie  pour  notre  dé- 
partement, qui  porte  à  la  connaissance  de  la 
vompagnie  un  proiet  de  concours  et  de  prix 
que  le  ministre  de  l'instruction  publique  a 
conçu  la  pensée  d'organiser  danâ  les  divers 
ressorts  académiques  ,  afin  d'encourager  le 
progrès  des  hautes  études  sur  les  divers  points 
de  l'empire.  Les  sociétés  savantes  ,  parmi  les- 
quelles devront  être  choisis  en  majorité  les 
membres  des  jurys  d*examen,  sont  Invitées  i 
donner  leur  avis  sur  les  meilleurs  moyens  à 
prendre  pour  assurer  tout  leur  eflRst  à  ces  in- 
tentions généreuses.  M.  Deloche  ne  doute  pas 
que  l'Académie  du  Grard  ne  soit  toute  disposée 
à  entrer,  pour  ce  qui  la  concerne,  dans  cette 
pensée  du  gouvernement. 

L'Académie  s'emprersant,  en  effet,  de  défé- 
rer au  vœu  exprimé  au  nom  du  ministre , 
charge  une  commission  composée  des  mem- 
bres du  bureau  et  de  MM.  Deloche,'  Âurès  et 
Lîquier,  d'examiner  de  plus  nrèe  le  projet  an- 
noncé, et  de  préparer,  sous  K>rme  de  réponse  à 
M.  l'inspecteur  d'académie ,  IHndioatian  des 
moyens  qui  paraîtraient  les  plus  proi»res  à  at- 
teindre le  but  proposé. 

M.  Jules  Salles  remet  à  l'Académie  une  bro- 
chure intitulée  :  Note  géologique  sur  le  pie  P/- 
guerre,  dont  M.  Ch.-L.  Frossard  l'a  chargé  de 
lui  faire  hommage.  M.  Salles  est  prié  d'adrea- 


—  27  — 

eer  les  remecclments  de  la  Compagnie  à  M* 
Frossard, 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants ,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Mémùirti  â^agrieultwre^  etc.  y  publiés  par  la 
Société  impériale  éPagrieuUure  de  France,  1866. 

Bulletin  des  séances  de  la  dite  Sociétés  août 
1868. 

MénuÀns  de  (a Société  éTagriculturCj  etc.,  de  la 
Mamèy  1867. 

Retme  agricole ,  industrielle ,  etc. ,  de  Valen^ 
tiennes,  octobre  1868. 

Bulûtin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes, 
a«  trimestre  de  1868. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements, 
août  1868. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux^ 
novembre  1868. 

BuUetin  du  Comité  archéologique  de  Noyon  , 
comptes-rendus  et  travaux  lus  aux  séances, 
tome  III. 

Catalogue  des  Brevets  d^invention,  1868,  n<»6. 

M.  LiOTABD  lit  à  l'Académie  un  rapport  sur 
un  volume  de  poésies  de  M.  Thévenot ,  inti- 
tulé les  Villageoises  : 

a  M.  Thévenot,  dont  j'ai,  dit-il,  à  tous  cotre- 
tenir,  s'est  préoccupé,  en  bon  patriote,  do  nous 
faire  apprécier  sa  cnère  province.  Dans  le  livre 
qu'il  nous  envoie,  la  Cham^iag^na  a  tout 
fourni,  excepté  pourtant  la  savf^ur  de  son  vin. 

»  L'auteur  est  Champenois.  Ses  descriptiODS, 
lorsqu'elle»  ne  s'égarent  pas  un  peu  trop  dans 
le  vague  et  le  lieu  commun,  sont  empreintes 
d'un  vif  sentiment  de  localité  ;  elles  mettent 
en  relief  Provins,  Nogent,  le  Paraclet.  Le  livre 
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est  éclos  c:oQ3  les  presses  d'un  typographe 
d'Arci8-SQr-A.Qbô;  il  est  édité  par  le  libraire 
Socard,  de  Troyes  ;  c'est,  à  toas  les  points  de 
Toe,  une  œavre  de  décentralisation.  Je  ne  Ini 
en  fais  pas  un  reproche,  bien  au  contraire;  et 
à  C3  propos,  qu'il  me  soit  permis  de  m'inscrire 
en  (aux  centre  le  proverbe  sot  et  menteur  qui 
a  fait  le  rapprochement  imurieox  de  99  moa-*- 
toiis  et  1   Cbampeoois.  Quel  est  le  mauvais 

ÎtUûsant  ou  le  mal  avisé  qui  a  osé  comparer  à 
a  Béotie  une  contrée  à  laquelle  la  France  doit 
une  collection  de  chroniqueurs  et  d'historiens 
tête  que  : 

Jean  de  Troyes, 
Yille-Pardouin, 
Ju vénal  des  Ursins, 
Le  sire  de  Joinviile, 
Le  cardinal  de  Retz  ; 
des  savants  et  de  grandsesprits  tels  que  : 
Mabillon, 
Pithoa, 
Colbert, 
Royer-Collard, 
et  dans  les  œuvres  légères  : 

Le  rimeur  Thibaut  de  Champagne^  Taimable 
ek  spirituel  Bustache  Deschamps ,  et  le  gai 
Coquillart,  et  le  fin  Lafontaine  et  son  joyeux 
ami,  le  chanoine  Maucroix  ; 
»  Et  dans  les  arts,  Mignard  et  Girardon. 
»  Et  qui  ne  voudrait  être  Béotien  ou  Cham- 
penois comme  Passerat  ou  Diderot  ? 

»  Certes,  si  Reims,  LanRres,  Troves,ïNogent 
représentent  assez  honorablement  la  Champa- 
gne industrielle  ;  si  les  coteaux  d'Aï  et  d'Eper- 
nay  donnent  une  place  hors  ligne  à  la  Cham- 
pagne vinicole,  les  noms  que  je  viens  de  citer 
assurent  aussi  à  la  Champagne  une  valeur  lit- 
téraire qui  n'est  pas  digue  de  mépris. 
»  M.  Thévenot^  placé  à  la  un  de  son  livre 
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une  ûomenclatare  des  principaux  ouvrages  ré* 
comment  publiés  par  les  écrivains  de  la  Cham- 
pagne ;  il  aspire  à  prendre  sa  place  dans  cette 
cohorte  de  lettrés.  Quels  eont  ses  titres?  L'exa- 
men de  son  œuvre  va  nous  l'apprendre. 

»  Je  l'ai  tout  d'abord  accueilli,  sur  la  forme 
et  sur  raononce>  avec  une  iH*é  mention  favorable* 
L'auteur  n'a  pas  voulu  sortir  de  la  province 
pour  courir  la  vie  aventureuse  de  Paris.  Qoel^ 
ques  pages  d'introduction,  placées  en  tôte  du 
volume  par  M.  Lesguillon,  qui  le  patronne  à  son 
entrée  dans  le  monde^  nous  apprennent  que 
M.  Thévenot  est  jeune  (ceci  me  dispose  à  l'in- 
dulgence) ,  qu'il  jouit  de  Vaurea  inediocritas  , 
pour  le  moins  (  ceci  me  rendra  plus  exigent) , 
et  qu'il  fait  des  vers  pour  son  agrément,  sans  y 
être  poussé  par  la  dure  nécessité.  Il  emprunte 
volontiers  ses  sujets  è  la  vie  des  champs,  comme 
l'annonce  le  titre  de  son  volume ,  les  ViUa^ 
geotses;  mais  il  chante  aussi  avec  conviction , 
avec  foi,  la  paix,  le  *travail ,  la  charité. 

»  Je  constate  donc  avec  satisfaction  que, 
chez  M.  Thévenot,  la  pensée  est  toujours  pure, 
les  sentiments  honnêtes,  avec  une  teinte  reli- 
gieuse assez  prononcée  ;  la  versification  est 
correcte ,  la  construction  grammaticale  l'est 
un  peu  moins. 

»  M.  Lesguillon,  pour  préciser  le  caractère 
dominant  de  l'œuvre  dont  je  vous  entretiens, 
ajoute  que  M.  Thévenot  est  un  disciple  du  bon 
sens, 

»  Je  serais  presque  tenté  de  dire  :  Tant  pis  I 
un  poète  I  et  jeune,  et  débutant. 

»  Je  prétends  rencontrer  le  bon  sens,  la  rai- 
son sous  la  plume  ou  dans  l'enseignement  du 
philosophe  et  de  l'économiste  ;  mais  ce  genre 
d'éloge  me  désoriente  ici,  et  j'attends  antre 
chose  de  mon  çoète. 

»  Je  ne  cramdrais  pas  qu'il  fût  un  peu  ce 
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que  les  Anglais  appellent  ^ey^  c'est*à-cUre,  à 
mon  sens,  qu'un  petit  grain  de  folio  ne  lui 
messiérait  pas.  J'irai  jusqu'à  direque  je  lai 
souhaiterais  un  peu  de  ce  que  Le  Kain  exigeait 
de  Mii«  Safnval  :  le  diabhau  corps, 

»  M.  Thérenot,  avec  son  amour  de  la  raison 
et  <le  la  sagesse,  se  maintient  constamment 
dans  une  gamme  modeste  et  une  température 
modérée,  et  n'atteint  par  suite  qu'à  un  réalis- 
me froid.  —  Sa  parole  manque  de  nerf,  de 
souffle,  d'ampleur.  L'auteur  possède  les  règles 
de  la  métrique.  Le  vêts  a  de  la  facilité,  assez 
BouTent  même  de  la  grâce  ;  mais  la  eouleur, 
l'animation  font  défaut,  la  chaleur  eooore 
phis,  môme  dans  la  pièce  intitulée  :  Délire  ». 

M.  Liotard  termine  par  quelques  citations  ac- 
compagnées de  réflexions  critiques  à  l'appui  de 
son  jugement. 

M.  l'abbé  AzaIs  lit  la  première  partie  d'une 
étude  intitulée  le  Père  Lacordaire. 

«  Je  ne  viens  pas,  dit-il,  louer  ici  le  grand 
écrivain  et  le  puissant  orateur.  Je  ne  viens 
pas  dire  ce  qu'il  fut  dans  sa  vie  publique, 
dans  ses  luttes  pour  la  liberté  de  l'Eglise, 
dans  ses  travaux  apologétiques  ;  quelle  part 
il  eut  dans  le  mouvement  reh^eux  du 
siècle.  Je  vois  en  lui  l'ami  de  la  jeunesse  , 
l'instituteur  de  l'enfance,  le  maître  d^école,  ain- 
si qu'il  s'était  appelé  lui-même  dans  son  pro- 
cès à  la  chambre  des  pairs  ;  et  un  sentiment 
d'admiration  et  de  sympathie  profonde  me  porte 
à  honorer  en  lui  un  modèle  achevé  dans  l'œu- 
vre de  la  jeunesse.  Pour  le  prêtre  qui  vit  au 
milieu  des  jeunes  gens,  le  Père  Lacordaire  à 
l'école  de  Sorèze  est  plus  qu'un  exemple  ;  c'est 
un  maître  éminent  dont  il  aime  à  recueillir  les' 
leçons». 
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Âprèâ  avoir  rappelé  le  souvenir  de  S.  Jé- 
rôme réfugié  aa  pied  de  la  crèche  de  Beth- 
léem,  consacrant  ses  vieux  jours  à  l'éducation 
de  la  jeunesse,  du  chancelier  Gerson  employant 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  enseigner 
aux  enfiants  le  catéchisme  et  iles  éléments  de 
la  langue  latine,  notre  confrère  nous  montre 
te  Père  Lacordaire  descendant  de  cette  chaire 
de  Notre-Dame  où  sa  parole  avait  recueilli 
les  plus  beaux  triomphes  de  l'éloquence  chré- 
tienne, et  allant  comsacrer  à  l'enfance,  dans 
une  obscure  retraite,  les  derniers  restes  d'une 
•  voix  qni  tombe  et  d'une  ardeur  qui  s'éteint  ». 
Il  raconte  l'histoire  de  cette  antique  abbaye 
de  Sorèze,  fondée  au  vin«  siècle  par  les  Béné- 
dictins ,  dont  les  moines,  après  avoir  défriché 
les  forêts  et  fécondé  de  leurs  sueurs  une  terre 
inculte,  s'appliquèrent  à  creuser  au  cœur  des 
populations,  plus  profondément  que  dans  le  sol, 
ces  larges  sillons  où  devait  germer  la  semence 
des  vertus  de  TE vangile.  L'auteur  mit,  daud 
ses  développements  et  ses  traiisformations,  Té- 
cole  annexée  à  l'abbaye;  il  en  signale  loa 
maîtres  les  pluséminent^,  et  il  fait  cotmaltre 
une  innovation  importante  introduite,  ûq  xvui« 
siècle,  dans  le  plan  des  études  de  ce  collège. 
Au  lieu  de  conner  à  on  seul  maître  renseigne- 
ment du  grec  et  du  latin,  do  îa  littérature  et 
de  l'histoire,  on  assigua  un  professenr  spécial 
à  chacune  de  ces  études.  Ce  fut  le  système  de 
la  division  des  facultés,  quï  existe  aujourd'hoi 
à  l'école  d'Eton,  l'une  des  plus  céltîbres  de  TAn- 
gleterre  et  dans  une  partie  de  rAllemrigae, 

Le  Père  Lacordaire,  dit  M*  Tabbé  Azaïs, 
allait  continuer  les  traditions  glorieuses  de  So- 
rèze, en  acceptant  la  direction  de  cette  école. 
C'est  là  qu'il  allait  désormais  concentrer  toute 
son  activité,  tout  son   cœur,  toute  sa  vie  et 
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révéler  an  véritable  génie  d'institatear  et  d'é- 
ducateur. 

M.  Flouest  fait  connaître  que  les  fouilles 
de  V oppidum  de  Nages  viennent  d'être  reprises 
et  laissent  déjà  pressentir  des  résultats  consi- 
dérables. Une  nouvelle  monnaie  gïialoise  a  été 
recueillie  dans  des  terres  extraites  de  la  partie 
centrale. 

Il  a  récemment  accompagné  M.  Âurès  à 
Calvisson ,  et  s'est  livré  avec  lui  à  une  sorte 
d'enquête  archéologique  ,  qui  a  provoqué,  an 
profit  de  TÂcadémie  ,  des  dons  importants. 
Outre  le  cippe  funéraire  de  Bizac,  dont  l'inté- 
ressante inscription  a  déjà  été  signalée  par 
MM.  Germer-Durand  et  Jules  Canonge  et 
dont  nos  confrères  ont  obtenu  la  concession  de 
la  municipalité  de  Calvisson  ,  ils  ont  encore 
reçu  pour  la  Compagnie»  de  MM.  LouisCouteUe 
et  Auguste  Courdesse,  propriétaires  dans  les 
environs ,  trois  monuments  funéraires  avec 
inscriptions  et  une  monnaie  d'argent  an  t;pe 
de  Domitien. 

Us  ont  constaté,  an  même  lieu  ,  l'existence 
d'une  ancienne  villa  gallo-romaine  sur  l'em- 
placement du  domaine  de  Plaisance^  apparte- 
nant à  M.  Clauzel.  De  nombreux  vestiges  (fûts 
de  colonnes ,  débris  céramiques  très  variés , 
enduits  d'appartements ,  tuyaux  de  plomb , 
médailles  )  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Enfin,  ils  ont  visité  avec  intérêt  la  collection 
paléontologique  formée  par  MM.  Âudry  frères, 
et  dans  laquelle  on  remarque  particulièrement 
une  très  belle  série  de  bélemnites  du  terrain 
néocomien  des  environs 

Sur  la  proposition  de  MM.  Flouest  et  Âurès, 
l'Académie  charge  son  secrétaire  d'écrire  à 
MM.  Contelle  et  Courdesse  ,  pour  leur  oSrir  à 
chacun ,  en  reconnaissance  de  leurs  dons,  une 
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médaille  d'argent  qui  leur  sera  décernée  à  sa 
prochaine  séance  publique.  Il  sera  ,  en  outre  , 
adressé  une  lettre  de  remercimcnts  à  M.  le 
maire  de  C^lvisson,  qui  a  promis  d'envoyer  au 
musée  de  la  Maison-Carrée  le  cippe  funéraire 
de  Bizac,  dont  il  a  été  question  dans  la  séance 
du  4  juillet  dernier. 

M.  Teulon  lit  la  première  moitié  de  la  tra- 
duction qu'il  a  faite  de  la  &ble  dePhaéton, 
dans  les  Métamorphoses  d'Ovide.  Nous  regret- 
tons que  Tauteur  n'ait  pas  jugé  à  propos  d'en 
livrer  quelques  extraits  à  l'impression. 

Sur  le  vœu  exprimé  par  M.  Aurès  ,  l'A- 
cadémie charge  son  secrétaire  d'adresser  à  M. 
le  ministre  de  l'instruction  publique  son  mé- 
moire sur  la  concordance  des  Vases  ApoUinaires 
et  de  l'itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem, 
avec  prière  de  l'admettre  au  prochain  concours 
de  la  Sorbonne.  Ce  mémoire  a  été  inséré  dans 
le  dernier  volume  de  nos  publications.    * 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  ijanvie?*  1869. 


Présents  :  MM.  Viguié,  vice-président;  de 
Labauœe,  Damas,  Salles,  Aurès,  Germer-Du- 
rand, Liotard,  Bigot,  Liquier,  Gansse,  Rous- 
sel, Meynier  ,  Im-Thurn  ,  Ginoux,  Lcnthé- 
ric,  Eédarès,  Penchinat,  Flouest ,  de  Clau- 
sonne,  secrétaire^erpétuel,  membres  résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séanoe  du  19  décembre 
est  la  est  adopté. 

M.  Destremx  de  Saint-Christol,  membre  non- 
résidant,a  chargé  M.  Im-Thurn  d'offrir  en  son 
nom  à  l'Académie  une  brochure  qu'il  Tient  de 
publier  sur  un  projet  d'adduction  d'eau  à  Âlais. 
M.  Im-Thurn  est  mvité  à  adresser  à  M.  Des- 
tremx les  remerciements  de  l'Académie. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
Trages  suivants  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Eçcpoiition  universelle  de  1867  .  Rapports  du 
jury  international,  publiés  sous  la  direction 
de  M.  Michel-Chevalier,  13  vol.  inS». 

Journal  asiatique,  septembre  1868. 

BnUetin  de  la  Société  dunoise,  mars  1868. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
.^ Ouest,  3«  trimestre  de  1868. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  ,  etc,y  du 
département  de  la  Mame^  1867. 

Description    des    Machines  et  procédés  pour 
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lesquels  des  brevets  cTinvention  ont  été  pris  sous  It 
régime  delà  loi  du  h  juillet  1844.  Tome  64, 
Journal  des  Savants,  novembre  1868. 

L'ordre  da  jour  appelle  la  nomination  d'un 
président  et  d'un  vice-président.  Le  scrutin 
auquel  il  est  procédé  à  cet  effet  donne  18  suf- 
fragessur  19  votants  à  M.  Viguié  pour  la 
présidence,  et  un  pareil  nombre  à  M.  de  La- 
Daume  pour  la  vice-présidence.  Ces  messieurg 
sont  en  conséquence  investis  de  ces  fonctiops 
pour  l'année  1869,  et  adressent  leur»  remer- 
ciements à  l'Académie. 

On  passe  ensuite  à  trois  autres  scrutins  qui 
amènent  sacceâsivemeutla  Gomiuation,  nomme 
associés-correspondaut?,  de  MM,  A.  Millien^  de 
Ne  vers,  Malinowifky  ,  professeur  au  coll%e  spé- 
cial d'Alais  ,  et  îe  baron  Gmtun  de  Floile  ,  de 
Marseille.  Les  candidatures  do  ces  messieurs 
avaient  été  inscrites  sur  le  registre  dans  les 
séances  des  21  novembre  et  5  décembre, 

M.  Alphonse  Dumas  accepte  le  mandat  qui 
lui  est  offert  par  l'Académie  de  rédiger  nne 
notice  sur  la  vie  et  des  travaux  de  M.  Eugène 
Abric  que  la  mort  vient  de  nous  enlever. 

Pareille  tâche  est  confiée  à  MM.  les  docteurs 
Albert  Puech,  de  Nîmes,  et  Aillaud,  de  Beau^ 
caire^  le  premier,  associé-correspondant,  le  se- 
cond, membre  non-résidant,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  notices  sur  nos  confrères,  MM.  Fou- 
taines  et  Fleindoux  ,  décédés  au  commence- 
ment de  l'année  dernière. 

Les  membres  de  la  députation  chargés  de 
porter  à  M    Léonce  Maurin  l'expression  des 
sentiments  pénibles  éprouvés  par  l'Académie,- 
à  la  nouvelle  de  sa  démission,  rendent  compté 
de  la  visite  qu'ils  ont  faite  en  conséquence  k 
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cet  honorable  et  cher  confrère.  Ils  ont  en  le 
chagrin  de  trouver  chez  lui  une  détermination 
tout  à  fiait  arrôtée»  par  suite  de  Tétat  de  sa 
santé.  Leur  mission  s'est  donc  réduite  à  l'as- 
surer des  profonds  regrets  et  de  la  vive  sym- 
pathie de  la  Compagnie.  M.  Maurin  les  a 
priés,  en  retour,  de  dire  à  celle-ci  combien  il 
était  touché  et  reconnaissant  de  cet  affectueux 
témoignage  de  son  intérêt  et  de  son  amitié. 

Après  avoir  entendu  avec  peine  le  récit  de 
cette  visite  oui  lui  enlève  toute  espérance  do 
conserver  M.  Maurin  comme  membre  actif 
dans  son  sein,  l'Académie  lui  défère  à  l'unani- 
mité le  titre  de  membre  honoraire. 

L'Académie  apprend  avec  une  vive  satisfac- 
tion que  M.  le  maire  a  nommé  M.  Germer-' 
Dnrand  à  la  place  redevenue  vacante  de  bi- 
bliothécaire de  la  ville.  Elle  se  félicite  de  cet 
accomplissement  du  vœu  qu  elle  avait  chau- 
dement exprimé,  il  y-a  deux  ans,  à  cet  égard, 
avec  la  confiance  que  l'autorité  municipale  et 
le  public  n'auraient  qu'à  s'applaudir  de  ce 
choix.  Elle  est  sensible,  d'ailleurs,  à  cet  hom- 
mage aux  anciennes  traditiops ,  d'après  les- 
quelles la  garde  de  la  bibliothèque  publique 
était  ordinairement  confiée  à  un  de  ses  mem- 
bres. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  la  commission 
nommée  dans  la  dernière  séance,  soumet  à  l'A- 
cadémie un  projet  de  réponse  à  la  communi- 
cation que  M.  Tinspecteur  Detoche  lui  avait 
faite  des  intencions  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  relativement  à  un  système  de 
concours  et  de  prix  qu'il  s'agirait  d'organiser 
dans  les  divers  ressorts  académiques,  en  vue 
du  progrès  des  hautes  études  dans  notre  pa* 
trie.  La  commission  indique  l'histoire  du  Lan- 
guedoc ,  l'archéologie  locale  et  l'agriculture . 
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et  rindastrie  méridionales,  comme  les  matiè- 
res qui  seraient  les  plus  propres  à  provoquer  des 
travaux  sérieux  et  intéressants  dans  le  ressort 
de  l'Académie  de  Montpellier. 

L'Académie  approuve  le  projet  de  réponse 
qui  lui  est  proposé,  et  elle  charge  son  secrétai- 
re de  l'adresser  à  Monsieur  l'Inspecteur  d'Aca- 
démie. 

M.  ViGuié  fait  une  lecture  où  il  présente 
des  considérations  historiques  sur  les  fêtes  chré- 
tiennes en  général.  Ces  considérations  sont 
relatives  au  caractère  et  à  l'importance  attri- 
buées par  l'Eglise  à  ces  solennités  et  à  la  ma- 
nière dont  elles  étaient  célébrées  dans  les  pre- 
miers siècles  chrétiens. 

M.  Rédarès  communique  à  l'Académie  une 
pièce  de  vers,  en  forme  de  stances,  de  M.  Car 
simir  Tourel ,  avoué  près  le  tribunal  de  pre- 
mière instance,  dont  M.  Causse  avait  demandé 
au  bureau  d'autoriser  la  lecture.  Sous  le  titre 
de  Petit  Goujon  ,  et  avec  le  refrain  :  Pelit 
Goujon ,  (Tains  Vhameçon  ,  revenant  à  la  fin  de 
chaque  stance  ,  cette  œuvre  de  poésie  légère 
renferme  de  sages  conseils  de  vigilance  et  de 
prudence  à  l'ac&esse  de  la  jeunesse.  En  voici 
quelques  strophes  : 

Comme  l'hirondelle  qui  vole 
En  tasant  le  flot  argenté  , 
Tu  veux  ta  part  de  liberté  ; 
Que  ton  ambition  est  folle  1 

Petit  goujon  , 

Crains  l'hameçon. 

Ah  I  dis-tu,  paroles  amères  1 
Ne  suis-je  pas  créé  par  Dieu  ? 
Les  oiseaux  qui  vont  ea  tout  lieu 
Ne  sont-ils  pas  aussi  mes  frères  ? 

Petit  goiyon , 

Crains  Tbameçon. 


38  -r 


Ne  saifl-tu  pas  que ,  sur  la  terre. 
L'oiseau,  que  partout  eu  bénit , 
Hélas  1  même  au  bord  de  son  nid 
Des  vautours  rencontre  la  serre  ? 

Petit  goujon , 

Crains  Tbameçon. 

Puis,  après  avoir  énuméré  les  périls  auxquels 
expose  une  trop  grande  liberté,  le  poète  cou- 
tinoe  : 

Grand  parmi  tous  ,  ITiomme  hii-méme 
N*est  pas  à  Tabri  du  danger, 
S*tl  ne  sait  parfois  transiger 
Avec  la  liberté  qu'il  aime. 

P»-tit  goujon , 

Crains  l'hameçon. 

Ainsi  pour  toi  Tbeure  fatale 
Va  sonner,  si  tu  ne  fuis  pas  , 
Et,  passant  de  vie  à  trépas  , 
Tu  vas  éprouver  ma  morale. 

Petit  goujon  , 

Crains  l'bameçon. 

Menu  fretin  est  trop  volage 
Pour  goûter  un  si  beau  discours  : 
Hélas  !  aux  dépens  de  ses  jours 
Il  apprend  à  devenir  sage. 

M.  LiQuiEB  termine  la  séance  par  la  lecture 
d'une  traduction  en  vers  de  l'ode  d'Horace  à 
la  fortune  :  0  Diva,  gratum  quœ  régis  Antiunij 
la  35«  du  Livre  I. 

Il  raccompagne  de  quelques  détails  concer- 
nant les  fouilles  faites  sur  l'emplacement  de 
TAntium  antique,  ainsi  que  de  quelques  ré- 
flexions sur  le  caractère  de  l'Ode  et  sur  les  hom- 
mages rendus  par  le  paganisme  à  la  Déesse 
qui  en  fait  le  sujet.  Cette  Déesse  était  considérée, 
nous  dit-il,  comme  capricieuse,  inconstante,  re- 


—  39  — 

dootable  pour  les  hommes  heorvnx  et  seconra- 
ble  pour  les  infortnnés,  firappant  quelquefois 
aveuglémect  llnnocent  comme  le  coupable. 
C'est  ce  qu'exprime  avec  une  énergique  coutIc- 
tion  ce  vers  d'un  poète  latin  :  Legem  nocms  ve- 
retwr,  fortunam  innocens. 

Voici  la  traduction  : 

O  toi  »  qu'Antium  charme  et  qu'Antlum  révère  , 
Qui,  du  plus  humble  état,  élèves  au  plus  grand  , 
Et  te  plais  à  changer  en  scène  funéraire 
Le  triomphe  du  conquérant , 

L'indigent  laboureur    instamment  te    supplie  ; 
Il  t'invoque,  à  son  tour,  celui  dont  les  vaisseaux 
Sillonnent  en  tous  sens  la  mer  de  Carpathie  , 
O  déesse  ,  reine  des  flots  1 

Par  le  Dace  indompté  ,  le  Scythe  sous  la  tente  , 
Le  vaillant  Latium  ,  les  peuples ,  les  cités. 
Le  monarque  barbare  et  sa  mère  tremblante , 
Tes  caprices  sont  redoutés. 

Le  tyran,  pour  son  trône,  estsanscesse  en  alarmes  ; 
Il  a  peur  que  ton  pied  ne  l'abatte  soudain  • 
£t  que  le  peuple  oisif  que  Ton  appelle  aux  armes 
N'arrache  le  sceptre  à  sa  mam. 

Par  la  nécessité  ,  ta  compagne  homicide  , 
Tes  pas  sont  précédés;  des  coins,  des  crocs  hideux, 
Chargent  sa  main  d'airain,  où,  près  du  plomb  li- 
S'étalent  des  clous  monstrueux.  [quide, 

Sous  de  blancs  vêtements,  la  douce  confiance, 
A  l'espérance  unie,  aime  à  suivre  tes  pas  , 
Et  lorsqu'en  deuil,  aux  grands  tu  ravis  ta  pré- 
Elles  ne  t'abandonnent  pas.  sence , 

Cependant  un  public  perfide  nous  oublie  ; 
La  courtisane  aussi  foule  aux  pieds  son  serment, 
Et  les  amis,  quand  tout  est  bu  jusqu'à  la  lie  , 
Nous  laissent  dans  Tisolemênt. 
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Chez  les  Bretons  lointains  qu'il  doit  vaincre  ,   ô 

(déesse  ! 
Conserve-nous  César  ;   daigne  aussi  protéger , 
Dans  l'extrême  Orient,  cette  fiëre  jeunesse, 
Qui,  sur  ces  mers,  va  s'engager. 

Que  nous  devons  rougir  de  ces  luttes  cruelles , 
Où  des  frères  se  sont   donné  le  coup  mortel  I 
Qu'avons-nous  respecté  ?  Que  de  mains  crimi- 
Des  dieux  ont  profané  l'autel  !  [nelles 

Retrempe   notre  fer  pour  de  nobles  conquêtes  ; 
Que  nos  glaives,  par  toi,  sur  l'enclume    remis, 
Soient  tournés  désormais  contre    les  Massagètes 
Et  les  Arabes  ennemis. 

Pins  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séan- 
ce est  levée. 


Séance  du  16  joÊWier  1869. 

Présents  :  MM.  Vignié,  président  ;  Teulon, 
de  La  Farelle,  Damas,  Salles,  Aurès,  Germer- 
Darand,  Ollire-Meinadier,  l'abbé  Âzaïs,  Lio- 
tard.  Bigot,  Licmier,  DesriYières,  Ernest  Rous- 
sel, Bran,  Im-Tbarn,  Lenthéric,  Verdier,  Ré- 
darès,  Balmelle,  Flouest,  de  Clausonne,  secré" 
taire-perpétuelf  membres-résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  janyier 
est  la  et  adopté. 

M.  le  baron  Gaston  de  Flotte^  de  Marseille  , 
et  M.  le  professeur  Malinowski ,  d'Alais,  élus 
associés-correspondants,  à  la  dernière  séance, 
ont  écrit  Ton  et  l'autre  à  l'Académie  pour  la 
remercier  de  leur  nomination. 

M.  le  maire  de  Galvisson  a  également  écrit 
pour  annoncer  l'expédition  à  Nimes  de  la 
pierre  tumulaire  de  Bizac,  et  pour  témoigner 
sa  satisfaction,  ainsi  que  celle  de  son  adminis- 
tration municipale,  d'avoir  pu  Sûre  quelque 
chose  d'agréable  à  l'Académie. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra- 
ges suivants  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires 
de  la  Morinie,  iuillet  à  décembre  1868. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux^ 
décembre  1868. 

Bulletin  de  la  Société  ff agriculture j  etc.j  de  la 
Lozère,  octobre  et  novembre  1868. 
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BuUeiim  i$  la  SoeUU  académique  d^agrieaU 
ture  HCj  de  PoUien,  joillet ,  août  et  novembre 
1868. 

Recueil  de  la  Société  des  ecienceê,  b^kê^ettree 
eiarude  Tam^-Garmne,  1868. 

Mémoireê  de  VAcadéime  de  la  Val  éCIiète^ 
tome  I,  1867. 

Recueii  des  mémoires  et  documesUs  de  PAcadé^ 
mie  de  la  Val  adhère,  2«  Tolome,  \^  livraison, 
1868. 

Bulletin  de  la  Société  éCagricuUure,  etc.,  de 
Poligny,  1868,  n*  11. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maiske-et- 
Loire,  lO*  à  20«  volâmes,  1861  à  1866. 

Congrès  scientifique  de  France^  tenu  à  Nice  eu 
1866,  h  partie. 

Catalogué  des  Brevets  é^inventionj  1867,  no  12. 

Description  des  machines  et  procédés  pour  (et- 
quele  des  brevets  d^invention  ont  été  pris  sous  le 
régime  delaloi  du6  juUlet  1844 ,  tome  lxip. 

Le  trésorier  dfoose  sor  le  bnroan  le  compte 
des  recettes  et  dépenses  de  l'Académie  pendant 
Tannée  1868.  Ce  compte  et  les  pièces  à  l'appui 
sont  renvoyés   à  nne  commission  composée 

{selon  le  i>6glement)    de  trois  membres  da 
mreaa  :  UM.  Oermer-Dorand,  Tàbbé  Âzaïs  et 
de  Claosonne. 

M.  AuKÈs  &it  part  à  l'assemblée  de  la  dé* 
coaverte  d'nne  pierre  antique,  portant  une  ins- 
cription grecque,  trouvée  près  d'Uzès  dans  une 
vigne  appartenant  à  M.  Alphonse  Abauzit, 
adjoint  a  la  mairie  de  cette  ville.  M.  Abaudt 
a  obligeamment  consenti  à  la  translation  de 
cette  pierre  au  musée  de  Nimes,  où  l'inscrip- 
tioB  pourra  être  commodément  déchifirée.  Sur 
la  proposition  de  M.  Aurès,  l'Académie  chame 
son  secrétaire  de  remercier  M.  Abansit  et  de 
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lai  ofirir  «ne  médaille  d'argent  qui  lai  sera 
décernée  le  joor  de  la  prochaine  séance  paBli^ 
qae. 

M.  Ernest  Roussel,  chargé  de  i>ré6enter 
an  rapport  sur  on  volome  de  poésies  proven- 
çales, fa  Bampdado  de  M.  Boamieaz ,  croit  de- 
voir faire  précéder  ce  rapport  de  qaelqaes  ré- 
flexions préliminaires  et  plaider ,  comme  il  Ta 
dit,  les  circonstances  attônnantes  avant  d'en- 
tretenir  FAcadémie  de  poésie   provençale. 

Il  rappelle  les  hantes  destinées  de  la  langœ 
romane  an  Midi,  aïeule  de  la  langue  provençale» 
et  son  influence  sur  les  littératures  française  , 
italienne  et  allemande  du  xn«  siècle.  Il  cher- 
che à  prouver  que  les  patois  qui  ont  persiste 
en  France  n'ont  pas  altéré  le  sentiment  natio<- 
nal  des  populations  oui  les  parlent. 

Invoquant  ensuite  rautorité  de  M.  Egger, 
Fauteur  da  rapport  ajoate  que  le  complet 
anéantissement  de  ceràtins  patois  serait  une 
véritable  perte  pour  Fart.  Ils  ont,  en  effet,  un 
charme  particulier  et  comme  une  saveur  de 
terroir  que  rien  ne  peut  remplacer. 

L'Académie  française  elle-même  a  para  par- 
tager cette  opinion,  quand  elle  a  couronné 
Jasmin  et  Mistral,  et  les  nations  étrangères 
ont  donné  et  donnent  à  la  renaissance  proven- 
çale des  témoignages  de  sympathie  qui  nous 
imposent  le  devoir  d'étudier  un  mouvement 
littéraire  auquel  s'intéressent  les  éruditsde 
l'Allemagne,  de  l'Angleterre  et  de  la  Suède. 

M,  Tabbé  Azaïs  lit  la  deuxième  partie  de  son 
Stade  sur  le  P.  Lacordaire  à  Sorèze. 

Après  avoir  raconté  comment  le  P.  Lacor- 
daire fut  appelé  à  la  direction  de  Técole  de 
Sorèze,  il  nous  £sdt  connaître  l'intelligence  et 
le  dévouement  quil  montra  dans  ses  nouvelles 
fonctions. 
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«Lesétades  devinrent  le  premier  objet  de  a» 
sollieitade.  Il  substitua  les  programmes  nni- 
▼ersitaires  à  l'ancien  système  des  Bénédictins, 
s'entoura  de  professeurs  distingués  et  fît  revi- 
vre les  glorieuses  traditions  de  l'école.  Il  as- 
sistait aux  classes,  présidait  les  commissions 
à  l'époque  des  examens  et  interrogeait  les 
élèves. 

»  Pour  stimuler  l'ardeur  de  ses  cbers  jeunes 
gens,  il  établit  de  puissants  moyens  d'émula- 
tion. Ce  fut  V Athénée,  pour  les  élèves  qui  avaient 
les  premières  places  dans  les  compositions  et 
dont  la  conduite  était  sans  reproche  ;  ce  fut, 
pour  les  grands,  V Institut j  véritable  aristocratie 
littéraire,  composée  de  douze  membres,  l'élite 
de  la  maison. 

»  Le  but  que  poursuivit  le  P.  Lacordaîre  ne 
fut  pas  de  faire  seulement  des  bacheliers  ,  des 
érudits  ,  des  lettrés  ,  mais  de  faire  surtout  des 
hommes,  des  hommes  de  conviction  et  de  devoir, 
à  l'âme  droite  et  sincère,  aux  sentiments  géné- 
reux et  au  caractère  fortement  trempé.  Ce  fut 
l'œuvre  de  la  religion,  et  le  P.  Lacordaire  s'at- 
tacha à  la  montrer  à  ses  élèves  comme  la  plus 
douce  amie  de  leur  jeune  âge,  appelant  avec 
elle  l'apaisement  des  besoins  de  l'intelligence 
et  des  aspirations  du  cœur. 

»  Afin  de  prémunir  leur  foi  contre  les  périls 
qu'elle  pourrait  rencontrer  plus  tard  dans  le 
monde,  il  écrivit  ces  admiraoles  Lettres  à  un 
jeune  homme  sur  la  vie  chrétienne,  qui  forent 
comme  le  complément  de  l'enseignement  reli- 
gieux de  l'.école. 

»  Préparer  à  l'Eglise  des  enfants  dociles,  à 
l'Etat  des  citoyens  dévoués,  voilà  la  grande 
ambition  du  F.  Lacordaire.  Il  voulait  que 
ses  élèves,  sans  cesser  d'être  chrétiens, 
restassent  toujours  Français,  qu'ils  fussent  de 
leur  temps,  sans  renier  le  passé  !  II  aimait  à 
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leur  rappeler  que  la  Frauce  n'eat  pas  un  piays 
de  servitude,  mais  de  liberté,  et  qu'ils  devaient 
porter  dans  tous  leurs  actes  Tâme  d'on 
citoyen,  c'est-à-dire  une  âme  libre,  indépen- 
dante, désintéressée,  ne  transigeant  jamais 
arec  le  devoir  et  ne  s'inspirant  que  d'un  sin- 
cère patriotisme.  La  grande  œuvre  qu'il  leur 
proposait  dans  le  monde,  c'était  de  travailler 
de  tous  leurs  efforts  à  l'alliance  légitime  de  la 
religion  et  des  libertés  modernes  ». 

M.  l'abbé  Àzaïs  raconte  les  belles  fêtes  qui 
eurent  lieu  en  1857  à  Sorèze  pour  célébrer 
le  centième  anniversaire  de  la  résurrection  de 
l'école  et  le  jubilé  milléuaire  de  la  fondation 
de  l'abbaje.  On  y  vit  le  maréchal  Pélissier  à 
côté  du  P.  Régis,  ancien  abbé  de  la  Trappe  de 
Staouéli  ;  et  lorsque  le  vainqueur  de  Sébastopol 
et  le  Père  Trappiste,  qui  avaient  fait,  chacun  à 
sa  manière,  leur  campagne  d'Afrique,  se 
jetèrent  avec  émotion  dans  les  bras  l'un  de 
l'autre,  ce  fut  une  scène  touchante  qui  excita 
les  exclamations  enthousiastes  de  l'assemblée. 

«  L'école  grandissait  sous  la  direction  d'un 
tel  maître,  et  on  y  sentait  quelque  chose  de 
grand  et  d'élevé  qui  trahissait  un  homme  supé- 
rieur. Heureux  au  milieu  de  ses  enfants,  épris 
chaque  jour  d'une  plus  vive  tendresse  pour  leurs 
âmes,  le  P.  Lacordaire  ne  s'apercevait  pas  du 
sourd  travail  qui  le  minait  en  secret  et  qui 
diminuait  peu  à  peu  ses  forces  :  «  Je  ne  me 
sens  pas  vieillir,  disait«il  ;  le  corps  change,  les 
rides  se  creusent,  les  cheveux  blanchissent  ; 
mais  Tâme  surnage  au  dessus  des  ruines  qui 
commencent,  comme  la  lumière  du  jour  éclaire 
et  dore  les  colonnes  d'un  temple  tombé  » .  Le 
mal  s'aggrave,  et  sous  l'étreinte  douloureuse 
de  la  maladie,  le  grand  religieux,  dissimulant 
presque  au  delà  des  forces  numaines  ses  tor- 
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torai,  ^;irde  jusqn'aa  bout  Te  caractère  y'ml 
dan  fol  et  de  son  âme,  et  il  «déteint  en  pous- 
sant ce  cri  de  yictoire,  comme  poar  forcer  les 
portes  de  la  demeure  éternelle  :  «  Mon  Dieo, 
ouvrez-moi  I  ouvrez-moi  I  » 

»  Et  maintenant  qu'il  repose  sous  une  bam- 
ble  pierre,  dans  cette  école  qui  fut,  comme  il 
l'avait  dit  lui-même  ,  le  tombeau  dé  sa  vie  et 
l'asile  de  sa  mort,  viventi  êepulcrum ,  morienti 
hotpUiumj  l'amour,  encoreplos  que  l'admiration, 
demeure  attaché  à  sa  mémdre.  Nous  aimons 
à  le  saluer  comme  Tâme  la  plus  virile,  la  plus 
fortement  trempée,  la  plusnérolqua  de  notre 
temps.  Nul  n'a  compris  et  pratiqué  comme  loi 
cette  féconde  alliance  de  la  religion  et  de  la 
liberté  ;  nul  n'a  aimé  comme  lui  la  jeunesse 
et  n'a  su  parler  un  langage  plus  éloquent. 

»  Son  étemel  honneur  c'est  d'avoir  été  non 
seulement  un  brillant  génie  et  un  grand  carac* 
tère,  mais  surtout  un  grand  cœur  » . 

M.  Teulon  achève  la  lecture  de  sa  traduc- 
tion en  vers  de  la  fable  de  Phaéton,  des  Métc^ 
morphosei  d'Ovide. 

M.  Eugène  Bbun  termine  la  séance  par 
celle  de  la  pièce  de  vers  suivante  : 

LA  FONTAINE  DU  BOIS. 

Où  vas-tu  ,  fontaine  du  bois. 
Par  un  doux  feuillage  voilée, 
Fontaine  riante,  où  je  bois  , 
Quand  je  passe  dans  la  vallée  ? 

Yas-tu  mourir  dans  le  désert  ? 
Yas-tu  te  perdre  dans  un  fleuve  ? 
Yas  tu  t'englou tir  dans  la  mer  , 
Onde  pure,  où  Toiseau  8*abreuve  ? 
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Tu  ne  le  8ai0  pas,  et  tu  cours 
Sur  la  pelouse  de  ta  rive , 
Sans  te  demander  où  ton  cours. 
Entraîné  par  sa  pente,  arrive. 

<lue  ce  soit  près,  que  ce  soit  loin  , 
Où  que  la  main  de  Dieu  te  pousse , 
Sur  Je  rocher  ou  sur  la  mousse, 
Tu  n'en  as  pas  le  moindre  soin. 

Comme  toi,  l'homme  soit  sa  route 
Vers  un  avenir  incertain  ; 
Mais,  moins  heureux  que  toi,  le  doute 
L'inquiète  sur  son  destin. 

Est-il  un  corps  bâti  de  fange , 
Qui  se  dissout  et  qui  périt , 
Ou  bien  un  immortel  esprit , 
Qui  remonte  au  séjour  de  l'ange  ? 

Tout  finit-il  à  notre  mort  ? 
Ou  la  mort  est-elle  suivie 
Pour  nous  d'une  étemelle  vie , 
Qui  nous  prépare  un  meilleur  sort  ? 

Le  monde  est-il  un  phénomène, 
<i*un  jeu  du  hasard  a  produit  ? 
Est-ce  une  loi  ()ui  lé  conduit , 
Est-ce  un  caprice  qui  le  mens  ? 

Se  dirigeât-il   en  avant 
Dans  le  chemin  que  Dieu  lui  trace 
Ou,  sur  lui-même  se  mouvant ,       ' 
Reste-t-il  à  la  même  place  ? 


Faible  ruissMU,  le  sais-tu  ,  toi  ? 
Sais-tu  des  hommes  et  des  choses 
Quelles  sont  les  métamorphoses  ? 
Si  tu  le  sais ,  apprends-le-moi  / 
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L*onde  murmure,  Toiseau  chante, 
Le  ciel  brille  comme  un  saphir. 
Et  des  fleurs  la  tij^e  penchante 
Frissonne  au  souffle  du  zéphir. 

Tout  vit  au  sein  de  la  nature, 
Chaque  être  de  bonheur  frémit; 
L'homme  est  la  seule  créature 
Qui  sous  le  firmament  gémit. 

Reste  ici,  fontaine  modeste. 
Reste  à  l'ombre  de  ce  beau  val. 
Tu  ne  sais  pas  quel  site  agreste 
Tu  vas  parcourir  en  aval  l 

Tu  rencontreras  des  rivages 
Brûlés  par  un  soleil  ardent. 
Où  sur  un  lit  de  rocs  sauvages 
Roulera  ton  cours  imprudent. 

Ne  va  pas  au  torrent  rapide. 
Qui  gronde  là-bas,  te  mêler, 
Et  laisse  ton  onde  limpide 
Ici  paisiblement  couler. 

Ici  le  souffle  des  orages 
Ne  trouble  jamais  ton  cours  pur. 
Contente- toi  d'un  sort  obscur , 
Sous  Tabri  de  ces  frais  ombrages. 

Mais  non  ;  loin  de  ton  lit  natal, 
Que  tu  meures  ou  que  tu  vives, 
Il  faut,  comme  moi,  que  tu  suives 
De  ta  pente  le  cours  fatal  1 


Hélas  1  Tunet  l'autre  nous  sommes 
Sujets  à  d'immuables  lois. 
Le  même  destin  à  la  fois 
Pousse  les  ondes  et  les  hommes. 
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Eh  bien  1  au  gré  de  Jéhova, 
Poursuivons  chacun  notre  course.. 
Homme,  je  vais  où  l'homme  va, 
Source,  va-t*en  où  va  la  source  ! 

PIqs  rien  n'étant  à  Tordre  do  jour,  la  séance 
est  levée. 


/SAmce  du  30  janvier  1869. 

Présents  :  MM.  de  Labaame ,  vice-président  ; 
de  La  Farelle  ,  Pagézy  ,  Damas  ,  Aurès,  Ger- 
mer-Durand ,  Ollive-Meinadier,  Tabbé  Azaïs  , 
Liotard  ,  Bigot ,  Liquier,  Roussel,  BruD,  Mey- 
Dier,  Im-Thurn  ,  Ginoux  ,  Lenthéric  ,  Ver- 
dier  ,  Flouest ,  de  Clausonne  ,  secrétaire-pet*- 
péiuelj    membres  résidants. 

Leprocès-verbalde  laséancedu  16  janvier 
est  la  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  d'une  circulaire  da  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  annonçant  que 
la  distribution  des  récompenses  accordées  aux 
sociétés  savantes  des  départements,  à  la  suite 
du  concours  de  1868,  aura  lieu  à  la  Sorbonne,  le 
3  avril  1869,  et  que  cette  distribution  sera  pré- 
cédée de  quatre  séaisces  de  lectures  publiques  , 
les  30,  31  Liars  ,  1«  et  2  avril.  La  ôirculaire 
éi'Ouce,  eu  outre,  les  conditions  auxquelles  les 
lectures  sont  -Ovimi.-es  ,  et  les  délais  pendant 
lesquels  les  i>ociér6v>  pouriont  utilement  se  faire 
représenter  a  la  Sorbonne. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  reçus  depuis  la  dernière 
séance. 

Revue  agricole^  étende  Valenciennes,  novem- 
bre 1868. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements, 
octobre-novembre  1868. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologigue  et  hi^tori^ 
que  delà  Charente^   1867. 
Journal  des  Savants^  décembre  1868. 

M.  de  ClaasoDDe ,  au  Dom  de  la  commissioD 
chargée  de  rexamen  des  comptes  ,  ea  atteste 
la  parfaite  régularité.  L'Académie  les  approuve 
ctvote  des  remercîments  à  M.  Liotard  ,  son 
trésorier,  pour  l'exactitude  et  les  soins  qu'il 
apporte  à  l'accomplissement  de  sa  tâche. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  mé- 
moire manuscrit ,  le  seul  qui  soit  arrivé  jus- 
qu'ici, pour  le  concours  du  prix  Talabot.  Le 
délai  expire  dans  deux  jours.  Il  convient ,  en 
conséquence ,  de  nommer  la  commission  qai 
aura  à  rendre  compte  du  résultat  de  ce  con- 
cours. L'Académie  désigne,  à  cet  effet,  les  mê- 
mes membres  qui  avaient  été  chargés ,  l'an 
passé ,  d'en  rédiger  le  programme.  Ce  seront  , 
en  conséquence  ,  outre  M.  le  président ,  mem- 
bre de  droit ,  MM.  de  Labaume  ,  Deloche  , 
Pagézy  ,  Ollive-Meinadier,  Causse  ,  de  Clau- 
sonne,  et  Alphonse  Dumas  en  remplacement 
de  M.  Abric  ,  décédé. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  d'une  autre 
commission  pour  préparer  le  programme  du 
prix  à  décerner  en  1870  ,  dont  le  sujet  devra 
appartenir,  cette  fois ,  à  la  littérature.  Sont 
nommés  :  MM.  Qermer-Dcrand  ,  Roussel  et 
GinOux  ,  outre  l'adjonction  de  droit  du  prési- 
dent et  du  secrétaire. 

M»  G£BM£R-DuRÀND  porte  à  la  connaissance 
de  l'Académie  diverses  découvertes  faites,  pen- 
dant le  mois  de  janvier  1869,  dans  les  tran- 
chées ouvertes,  soit  par  la  ville,  soit  par  l'ad- 
ministration du  gaz. 

<c  M,  Gérin,  agent-voyer  en  chef  de  la  ville, 
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est  Yeno,  dit4U  déposer  à  la  bibliothèque  udc 
bulle  en  plomb  et  trois  moyens  bronzes  du 
haut  empire. 

»  La  bulle  en  plomb  est  du  pape  Martin  IV, 
qui  occupa  le  trône  pootifical  du  22  février 
1281  au  28  mars  1285. 

»  Un  des  moyens  bronzes  est  une  Fausline 
mère. 

»  Ces  deux  objets  ont  été  trouvés  dans  les 
tranchées  creusas  pour  le  remplacement  des 
tuyaux  de  conduite  portant  l'eau  de  la  Fontai- 
ne au  bassin  du  square  de  la  Bouquerie. 

»  Les  deux  autres  moyeos  bronzes  sont  un 
DomiHen  et  encore  une  Fausline  mère. 

»  Ces  deux  dernières  médailles  ont  été 
trouvées  dans  le  jardin  de  la  Fontaine,  auprès 
de  la  rive  gauche  du  canal,  à  droite  de  la 
grille  qui  ouvre  sur  le  Cîour3-Neuf.  En  creu- 
sant une  fosse  assez  large  et  assez  profonde 
destinée  à  un  pied  de  marronnier,  les  ouvriers 
ont  trouvé  un  grand  nombre  de  tuiles  romaioes 
biisées,  de  goulots  d'amphores  et  d'autres  va- 
ses, un  mur  transversal  couvert  de  grandes 
Ittuseê  et  dans  lequel  était  scellé  un  anneau  de 
fer,  et,  parmi  ces  débris,  les  deux  médailles 
dont  nous  venons  de  parler. 

»  De  l'autre  côté  de  la  grille,  et  toujours 
sur  le  bord  du  canal,  en  creusant  pour  planter 
un  autre  marronnier,  oo  a  trouve  encore,  en 
grande  quantité,  des  fragments  de  tuiles,  des 
morceaux  d'amphores  et  autres  poteries  de 
Tépoque  romaine.  Nul  doute  que  ces  débris 
n'aient  été  rejetés  là,  lors  du  curage  des  ca- 
nauxpar  lesH>uvriers  de  l'ingénieur  Maréchal, 
au  milieu  du  dernier  siècle. 

»  Le  21  janvier,  les  ouvriers  chargés  de  po- 
ser les  tuyaux  de  conduite  du  gaz,  en  creu- 
sant une  tranchée,  le  long  de  la  plaoe  des 
Arènes,  parallèlement  au  râlais  de  Justice, 
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ont  rencontré,  en  £ace  de  ce  monument,  à  plua 
de  1  mètre  de  profondeur,  d'énormes  assises 
en  pierre  froide  taillées  avec  soin,  qui  ont  éTi- 
demment  appartenu  au  soubassement  d'un 
édifice  considérable.  Cet  édifice  devait  être 
d'une  grande  magnificence  d'ornementa- 
tion^  si  Ton  en  Juge  par  les  chapiteaux,  frises, 
corniches  et  autres  restes  de  marbres  sculptés 
qn*on  a  recueillis  toutes  les  fois  qu'on  a  eu  à 
remuer  le  sol  aux  environs  du  Palais  de  Jus- 
tice. De  là,  certains  auteurs  ont  prétendu  que 
cet  emplacement  était,  dans  le  Nimes  romain, 
celui  delà  basilique  de  Plotine.  M.  Pelet  (1) 
a  pensé  que  c'était  là  que  se  trouvait  le  xyste 
donné  à  notre  colonie  par  G.  César  ,  l'un  des 
fils  adoptifs  d'Auguste.  J'ai  moi-même  émis 
l'hypothèse  (2)  que  le  monument  dont  l'exis- 
tence en  ce  lieu  est  attestée  par  tant  de  beaux 
débris  pouvait  bien  avoir  été  une  basilique, 
m'appnyant  sur  cette  analogie,  que,  dans  un 
grand  nombre  de  villes  romaines,  l'amphi- 
théâtre et  la  basilique  se  retrouvent  construits 
l'un  près  de  l'autre. 

»  En  avançant  du  Sud  au  Nord,  les  terras^ 
siers  furent  arrêtés,  dix  pas  plus  loin,  par  une 
pierre  d'assez  grande  dimension,  gisant  en 
travers  de  leur  tranchée.  Pour  faire  disparaître 
cet  obstacle,  ils  eurent  recours  au  marteau  et 
firent  voler  la  pierre  eu  éclats.  Notre  confrère 
M.  Aurès,  passant  par  là  et  apercevant  sur  les 
fragments  des  débris  de  guirlande  et  des 
lettres,  eut  bientôt  reconnu  que  la  pierre  qu'on 
mutilait  ainsi  n'était  rien  moins  qu'une  ins- 
cription funéraire  de  la  belle  époque.  M.  le 


il)  Mémoires  de  r Académie  du  Gard^  v«  sé- 
rie, tome  XII,  1863,  pages  67  à  72, 

(2) /6îd.,  page  66. 
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maire,  informé,  voalot  bieu  se  rendre  sur  les 
lieux  avec  M.  Gérin ,  et  donna  ordre  do 
recueillir  avec  soin  et  de  transporter  à  la 
Maison- Carrée  les  morceaux  qu'on  venait  de 
sortir  de  la  fouille,  puis  de  dégager  la  partie 
encore  enterrée  et  qui  se  trouvait  au  dehors  de 
la  tranchée. 

»  Ces  débris,  si  déplorablement  mutilés 
qu'ils  soient,  permettront,  noua  l'espérons, 
non  seulement  de  rétablir  le  texte  de  Fins* 
cription  que  nous  possédons  déjà,  mais  le 
monument  lui-même  ». 

M.  Germer-Durand  complète  sa  comma- 
nication  par  celle  du  texte  de  l'inscription  dé- 
couverte et  par  quelques  autres  détails  archéo- 
logiques qui  trouveront  naturellement  leur 
place  dans  le  prochain  volume  de  nos  mémoires. 

M.  Erneet  Roussel  continue  la  lecture  de 
son  étude  sur  ]sl  Rampelado  de  M.  Louis  Rou- 
mieux. 

Il  considère  ce  poète  comme  un  troubadour 
dépaysé  à  notre  époque.  La  fécondité  et  la  sou- 
plesse de  sou  inspiration  auraient,  il  y  a  cinq 
siècles,  charmé  et  égayé  les  châteaux  et  les 
chaumières ,  égayé  surtout ,  car  la  corde 
joyeuse  est  celle  qui  vibre  le  plus  haut  sur  sa 
lyre. 

M.  LiQuiEB  termine  la  séance  par  la  lecture 
de  deux  Odes  d'Horace  : 

ODE  12«  DU  LiVBE  i^,  Qucm  virufii  aut  heroa,  etc. 
A   Auffiiftte. 

Quel  mortel,  quel  béros,  sur  la  flûte  ou  la  lyre  , 
O  divine  CUo  ,  s?ra  par  toi  chanté  '? 
De  quel  dieu«  dans  tes  chants,  à  l'écho  dois-tu  dire 
Le  nom  par  l'écho  répété  , 


Sur  le  haut  Hélicon,  sur  les  pentes  ardues 
Du  Pinde  et  de  l'Hémus,  où  l^n  vit  autrefois 
Du  sommet  de  ces  monts  les  forêts  descendues 
Suivre  Orphée  aux  sons  de  sa  voix  , 

Sa  voix  dont  Calliope  enseigna  Tbarmonie  , 
Qui  suspendait  le  cours  des  rapides  torrents 
Et  qui ,  des  vents  fongueux  apai-ant  la  furie , 
Touchait  l'yeuse  par  ses  chants  ? 

Louons  d'abord  le  dieu,  source  de  la  lumière  , 
Le  père  des  humains,  l'arbitre  de  leurs  jours  ; 
Roi  des  dieux,  qui  gouverne  et  les  mers  et  la  terre 
Et  des  saisons  règle  le  cours. 

Rien  de  plus  grand  que  lui  n'existe  dans  le  monde  ; 
Rien  n*est  pareil  à  lui  ;  rien  n'en  approche  aux  cieux  ; 
Après  lui ,  mais  de  loin,  Pallas  est  la  seconde 
Qui  marche  à  la  tète  des  dieux. 

Nous  ne  nous  tairons  point  sur  toi  ,  sur  ton  courage  , 
Comme  sur  ica  hauts  faits,  intrépide  Baccbus  , 
Ni  sur  toi,  qui  poursuis  des  bois  l'hôte  sauvage, 
Diane,  ni  sur  toi,  Phébus. 

Alcide  et  les  jumeaux  de  la  voûte  céleste 
Auront  part  a  nos  chants  ;  de  ces  ûls  de  Léda  , 
L'un  domptait  les  coursiers;  l'autre,  aux  combats  du  ceste 
A  nul  mortel  ne  le  céda. 

Sitôt  qu'au  sein  des  nuits  brille  leur  blanche  étoile  , 
L'assurance  renaît  dans  le  cœur  du  nocher  ; 
Les  vents  sont  apaisés  ,  les  cieux  restent  sans  voile  , 
Le  flot  retombe  du  rocher. 

Puis,  du  fier  Romulus  faut-il  chanter  la   gloire  , 
Ou  de  Pompilius,  du  superbe  Tarquin 
Dirons-nous  dans  nos  chants  la  mémorable  histoire  , 
Ou  de  Caion  la  noble  fm  ? 

Acquittant  avec  joie  une  dette  publique  , 
f^  muse  devra-t-elle  exalter  Régulus  , 
Emile  et  sa  grande  âme  et  sa  mort  héroïque, 
Les  Scaures  et  Fabricius  ? 
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Non  moins  que  ce  dernier,  Curius  et  Camille 
Ont.  BOUS  leur  humble  toit,  connu  la  pauvreté  ; 
Dans  les  camps,  aux  Romains ,  chacun  d'eux  fut  utile, 
Grâce  à  sa  rude  austérité. 

Marcellusva  croissant  dans  l'estime  commune. 
Ainsi  que  l'arbre  croît  lentement  et  sans  bruit  ; 
L'astre  d'Iule  brille  aux  cieux,  comme  la  lune 
Brille  entre  les  feux  de  la  nuit. 

O  toi,  qui  de  Saturne  as  reçu  la  naissance, 
Toi  des  humains  le  père  et  le  suprême  roi  , 
Yeille  bien  sur  César  :  jouis  de  ta  puissance  ; 
Mais  que  César  règne  sous  toi. 

Que  le  Parthe  indompté,  qui  nous  menace  encore. 
Le  Sère,  l'Indien,  nos  nouveaux  ennemis  , 
Et  les  peuples  lointains  des  lieux  où  nsût  l'aurore 
Au  joug  de  César  soient  soumis  I 

César  paisiblement  gouvernera  la  terre. 
Toi,  fais  trembler  les  cieux  sous  ton  char  inclinés, 
Dieu  grand,  et  continue  à  lancer  le  tonnerre 
Sur  les  bois  sacrés  profanés. 


ODE  28*  DU  LiYBE  i*^  :  Te  maris  et  Urrm»  etc. 
Arcliytes  et  le  nuitelei 

LE  MATELOT. 

O  toi,  qui  mesuras  et  les  mers  et  la  terre 
Et  des  sables  sans  nombre  as  calculé  les  grains, 
Ton  corps  sans  sépulture  attend   quelque  poussière 
Aux  rivages  apuliens. 

Que  t'a  servi  d'avoir  à  la  voûte  étoilée 
Tenté  de  pénétrer,  d'avoir  pu  parcourir 
Et  l'un  et  l'autre  pôle  en  ta  vaste  pensée  ? 
Archytas,  tu  devais  mourir! 
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AHCHYTAS. 

Et  Minos,  et  Titbon  enlève  par  l'aurore  , 
Ont  payé  le  tribut  que  Ton  doit  à  la  mort  ; 
Le  convive  des  dieux,  Tantale,  et  Pytliagore 
Ont  éprouvé  le  môme  sort 

Des  enfers  Pythagore  avait  été  la  proie  , 
Mais,  Velâcbépar  eux,  au  monde  il   reparut  ; 
L'antiaue  bouclier  qu'il  rapporta  de  Troie 
Témoigne  assez  de  ce  qu'il  fut. 

Ce  sage  amant  du  vrai,  devinant  la  nature  , 
Q  le  n'épargnèrent  pomt  les  ciseaux  d'Alropos, 
Dans  la  tom»»e,  où  son  corps  reçut  la   sépulture. 
Laissa  seuls  sa  chair  et  ses  os. 

Noui  serons  tous  plongés  dans  une  nuit  profonde  ; 
Tous,  vers  les  sombres  bords,  nous  porterons  nos  pas. 
Les  uns  aux  jeux  de  Mars. -d'autres  au    sein  de  Fonde, 
Doivent  rencontrer  le  trépas. 

A  tout  âge   aux  mortels   Texlstenco   est  ravie  : 
Proserpine  sur  eux  frappe  au  hasard  ses  coups  ; 
Moi-même  j'ai  péri  dans  les  Ilots  d'Illyrie, 
Victime  des  vents  en  courroux . 

De  grâce,  6  nautonnier,  sur  mes  os  et  ma  této 
Jetez  un  peu  de  sable  ;  et  si  sur  vos  agrès 
L'Eurus  se  déchaînait,  qu'Eole  le  rejette 
Sur  Venouse  et  sur  ses  forêts. 

Puisse,  pour  ce  bienfait,  Jupiter  équitable. 
Et  des  murs  tarentms  Neptune  protecteur, 
Vous  combler  de  leurs  dons  !  Votre  refus  coupable 
A  vos  fils  porterait  malheur. 

Contre  vous-même  aussi  iVémésis  indignée 
S'armerait  pour  punir  ce  refus  inhumain . 
Jetez  sur  moi  trois  fois  de  sable  une  poignée. 
Et  reprenez  votre  chemin. 

Plus  rien  n'étant  à    Tordre  du  jour  ,  1« 
séance  est  levée. 


Séance  t/a  13  février. 

Présenta  :  MM.  Viguié ,  président  ;  de 
Labaome,  Pagézy,  Alphonse  Dumas,  Aurès, 
Germer-Dorand  ,  Ollive-Meinadier ,  Tabbé 
Azaïs,  Liotard,  Bigot,  Liqaier,  Desrivières, 
Brun,  Alb,  Meynier,  Ginoux,  Lenthéric,  Ver- 
dier,  Réda^'ès,  Penchinat,  Flouest,  de  Clau** 
sonne,  scerétaire-perpétuel;  membres  résidants* 

Le  procès- verbal  de  la  séance  da  30  janvier 
est  la  et  adopté. 

Il  est  donné  lectore  : 

i^  D'ane  lettre  de  M.  Million  qui  remercie 
rAc&démie  de  sa  nomination  en  qoalité  d'asso- 
cié-correspondant ; 

2o  D'one  lettre  de  M.  Gilles,  de  Marseille, 
accompagnant  l'envoi  d'une  brochore  qu'il 
vient  de  publier  sous  le  titre:  les  Fosses 
Mariermesel  le  canal  Sainte  Louis.  M.  Aurès 
est  invité  à  présenter  un  rapport  sur  cet 
ouvrage. 

M.  Roux-Ferrand  ,  membre  honorarre ,  a 
adressé  à  l'Académie  le  prospectus  d'une  publi- 
catioii  prochaine  qu'il  annonce  sous  le  titre  de 
Dictionnaire  dephU&iophie  morale^  au  point  de 
vue  chrétien. 

Le  secrétaire  ^dépose   sur    le  bureau    les 
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ouvrages    soivants  reças   depuis  la  dernièro 
séance  :         « 

Hevue  bibliographique  de  droit  et  de  jurispru- 
dence, décembre  1868. 

Bulletin  de  la  Société  f  histoire  naturelle  de 
Colmar,  1867  et  1868. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  dépar^ 
tement  de  f  Allier,  Sciences,  arts  et  belles-lettres, 
tome  ne,  4«  livraison. 

Etudes  sur  la  chronologie  des  sires  de  Bourbon, 
x«  — xni«  siècles,  par  M.  A.Chazaud,  archi- 
viste du  département  de  TAUier. 

M.  Gebmeb  -  DuBAND  informe  TAcadémie 
qa'il  est  venu  à  sa  connaissance  qae  M.  MeU 
cbior  de  Vogaé,  conna  dans  le  monde  savant 
par  ses  beaux  travaux  sur  la  Palestine  ,  et  qui 
s'occupe,  en  ce  moment,  de  la  publication 
d'une  série  importante  de  monuments  orien- 
taux contruits  du  i«<"  au  vu*  siècle  de  notre 
ère,  ayant  appliqué  à  quelques-uns  de  ces 
monuments  la  théorie  métrologique  exposée 
par  notre  confrère  M.  Auriê  dans  son  travail 
sur  r  Unité  linéaire  employée  à  Carlhage,  a  été 
extrêmement  frappé  des  résultats  qu'elle  lui  a 
donnés.  «  Ces  résultats  sont  d'autant  moins 
suspects,  ajoute  M.  Germer-Durand,  que  les 
mesures  de  M.  de  Vogué  avaient  été  prises  en 
dehors  de  toute  préoccupation  métrologique,  et 
que,  quand  le  savant  voyageur  releva  ces  mo- 
numents, il  ne  connaissait  pas  les  travaux  de 
notre  confrère». 

M.  Desbîvières  fait  une  lecture  sur  Tinsuf- 
ôsance  ou  la  fausseté  des  classifications  par 
genres  en  littérature. 

Avant  d'attaquer  tel  ou  tel  genre  en  par- 
ticulier ,  il  fait  quelques  remarques  sur  la  di- 
vision première  de  la  prose  et  de  la  poésie  ;  il 
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combat  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
la  fiction  est  l'essence  de  la  poésie  ,  ou  qui  ne 
la  conçoivent  qu'aesujétie  h  ud  rhythœe  régu- 
lier. «  Il  est  impossible  ,  dit-il  ,  de  regarder 
comme  essentielles  des  règles  variables.  Com- 
me la  nature  ,  la  poésie  est  éternelle  dans  sa 
beauté  et  dans  sa  grandeur.  Chaque  fois  que 
nous  verrons  la  parole  animée  par  de  vives 
images  ,  par  de  grandes  figures,  par  le  trans- 
port des  passions  et  par  le  charme  de  l'har- 
monie ,  nous  pourrons  dir»  hardiment  qu'il  y 
a  Jà  de  la  poésie.  A  ce  compte ,  il  sera  permis 
de  citer  comme  poètes  Bossuet,  Fénelon ,  Bof- 
fon,  Châteaubriant,  Tacite,  Platon  ,  tous  les 
beaux  génies  enfin  dont  s'honore  Thoma- 
nité  ». 

M.  Desrivières  combat  ensuite  les  défini- 
tions de  la  poésie  lyrique  ;  de  l'épopée  ,  du 
drame.  Il  analyse  et  critique  les  opinions  émi- 
ses à  ce  sujet  par  le  Batteux,  le  chevalier  de 
Jaucourt ,  Blair  ,   Sulzer  et  Laharpe. 

Passant  ensuite  aux  compositions  eu  prose , 
l*éîoquence  appelle  surtout  son  attention  ,  et  il 
continue  comme  suit  : 

«  Les  anciens,  dont  toute  la  vie  était  occu- 
pée par  de  grands  intérêts  publics  ,  l'ont  défi- 
nie l'art  de  persuader  ,  ars  suadendi.  Appli- 
quant la  parole  à  la  plus  noble  des  causes  ,  à 
celle  de  la  liberté  qui  remuait,  pour  la  défendre 
contre  des  voisins  jaloux  et  ombrageux ,  et  plus 
souvent  contre  ses  propres  passions,  une  mul- 
titude qu'il  fallait  convaincre  >  ils  ont  vu  toute 
l'éloquence  dans  des  assemblées  publiques  ;  là 
se  trouvait  Tunique  moyen  d'influence  et  de 
pouvoir.  Politique,  législation,  guerre,  paix  , 
alhances  ,  tout  se  débattait  sur  le  Forum  et 
dans  l'Agora.  L'Athénien,  vif,  ingénieux  et 
sensible  ,  se  laissait  gourmauder  par  Démo6« 
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tbènes,  qui  aiguillonnait  sa  paresse  et  le  feisait 
courir  a«x  armes  pour  combattre  la  tyrannie 
savante  de  Philippe.  Les  Romaina ,  g^raves  , 
flegmatiques  et  ners,  cédaient  an  géuiebrut  et 
âpre  do  vieux  Caton  ou  à  Téloqueoee  per- 
suasive de  Cicéron.  Tout  se  passait  dans  les 
violents  débats  des  factions  et  de  la  liberté  , 
dans  la  conduite  et  dans  la  vie  active  des  affiii- 
res.  On  conçoit  déjà  la  préoccupation  des  an- 
ciens, qui  avaient  vu  toute  Téloquence  dans  sa 
partie  la  plus  étendue  ,  la  plus  importante  et 
presque  la  seule  agissante.  Cependant  ils  aa- 
raient  pu  se  convaincre  dans  Platon  qu'elle 
était  applicable  à  des  matières  purement  spé- 
culatives. Dans  leurs  poètes  ,  les  morceaux  où 
la  poésie  renferme  le  plus  d'éloquence  neprou" 
vent  rien ,  et ,  par  conséquent ,  ne  persuadent 
rien.  Ces  morceaux  sont  éloquents  parce  qu'ils 
émeuvent  puissamment  Tâme  de  celui  qui  les 
lit  ou  qui  les  écoute. 

»  Plus  tard,  les  littérateurs,  adoptant  aveu- 
glément la  définition  des  anciens,  sans  avoir 
leur  motif  et  leur  excuse,  n'ont  vu  l'éloquence 
que  dans  les  di^eoun  publics.  Cependant  leur 
vie  à  eux  n'était  pas  un  long  plaidoyer,  un 
combat  perpétuel  pour  la  patrie.  L'éloquence 
s'était  réfugiée  dans  les  matières  spéculatives 
de  la  philosophie,  dans  la  peinture  des  pas- 
sions ,  ou  plutôt  il  n'y  avait  d'éloquence  que 
dans  la  chaire  ;  et  là,  pour  le  bonheur  des  peu- 

Eles,  elle  conservait  toute  son  indépendance, 
[ais  le  christianisme  s'adressait  à  un  ordre 
d'idées  purement  religieuses,  et  ne  réagissait 
que  par  contre-coup  snr  la  vie  publique.  On 
peut  affirmer  que  l'éloquence  ne  parlait  point 
aux  intérêts  matériels  de  la  société,  à  la  vie 
publique  des  nations  ;  elle  y  restait  entièrement 
étrangère.  Circonscrite  ainsi  par  la  nature  des 
gouvernements ,  l'éloquence    fut   longtemps 


~  62  — 

toute  littéraire  chez  les  modernes.  Si  on  rap- 
porte  l'éloquence  au  degré  seul  du  sentiment, 
la  langue  française  offre  une  infinité  de  mor- 
ceaux où  Ton  ne  persuade  pas.  Dans  les  pages  où 
Montaigne  pleure  la  Boëtie  ,  il  est  éloquent  et 
sublime,  mais  du  style  simple,  du  vrai  subli* 
me.  En  racontant  la  mort  de  Turenne  ,  M»® 
de  Sévigné  est  plus  éloquente  que  Fléohier. 

»  Nous  aimons  à  convenir  qu'avec  nos  mœurs 
nouvelles  et  nos  institutions,  l'éloquence  n'a 
pas  de  plus  brillant  théâtre  que  nos  assemblées 
législatives.  Quoique,  sous  ce  rapport,  nous 
n'ayons  rien  à  envier  aux  républiques  ancien- 
nes, et  que  des  voix,  fortes  de  l'esprit  public  et 
de  U  raison,  discutent  les  intérêts  de  la  so- 
ciété, nous  le  répétons  encore,  toute  l'éloquence 
n'est  pas  là  :  elle  existe  ailleurs  que  dans  les 
discours  publics. 

»  Nous  n'entendons  pas  apporter  un  esprit 
trop  exclusif  dans  l'examen  ae  cette  question. 
L'erreur  que  nous  combattons  est  surtout  celle 
des  personnes  qui  ne  veulent  reconnaître  la 
poésie  et  l'éloquence  que  dans  les  œuvres  poé- 
tiques et  dans  les  œuvres  oratoires  ;  la  poésie 
et  l'éloq^uence ,  considérées  comme  idée  et 
comme  image  «  comme  sentiment ,  éclatent 
dans  une  lettre,  dans  un  récit ,  dans  une  partie 
très  peu  étendue  d'une  composition  littéraire 
quelconque.  L'éloquence  et  la  poésie  sont  in- 
dépendantes de  la  forme  ;  elles  vivent  surtout 
du  sentiment  et  de  la  pensée  )>. 

M.  LioTARD  entretient  l'Académie  de  la 
réimpression  à  un  nombre  très  limité  d'exem- 
plaires d'un  petit  volume  qui  était  devenu 
presque  introuvable.  «  Eclos  en  1579,  pendant 
le  tenue  des  grands  jours  de  Poitiers^  son  conte- 
nu présente  un  singulier  contraste  avec  la  gra- 
vité et  la  sévérité  de  l'œuvre  de  justice  cri- 
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minelle  qui  s'accomplissait  alors  daus  cette 
ville.  Les  magistrats  qui  y  avaient  été  envoyés 
éprouvaient  sans  doute  le  besoin  d'aller  se  dé- 
rider de  temps  en  temps,  desipere  in  loco,  au 
sein  d'une  société  choisie  où  l'on  pût  causer 
d'autre  chose  que  (](3  l'objet  de  leur  mîssiou* 
V'à\u\i  les  maijeoDa  où  la  ville  de  Poitiers  leur 
assurait  ce  délasseuneut,  figsrait  en  premièro 
lig-oe  cella  où  M^*  Dcaroches  et  ^a  fille  Cathe- 
rine étalaient  leurs  grâces  et  leora  connais- 
sances littéraires.  C^e^st  là  que  riusolente  ap- 
parition d'une  puce  sur  le  sein  de  cette  der*- 
nièro  devint  roccasion  d'ane  sorte  de  tournoi 
poétique  et  enTaufai  une  quantité  inconcova- 
blo  de  pièces  de  vers  également  insipides , 
tant  en  fraiif^ais  qu'en  grec  et  en  latin*  Ce  sont 
ces  pièces  qui  ont  composé,  sous  le  titre  de  la 
Puc0  de  madmnoiidiû  UesTochci^  le  recueil  ci- 
d essu a  mention ué,  où  lessig^natoresdcshommeja 
les  plus  graves,  Pasqubr,  Briss^on,  de  F  Escale, 
LoYsel,  de  La  Guéronniére,  l^apiu,  tous  disci- 
ples ou  ioiitaieurs  de  Ronsard,  se  rencontrent 
au  dessons  de  mièvrcritis^  de  foliitrerïes,  et  je 
me  permettrai  d'ajouter  de  niaiseries  qui 
n'étaient  tnalhcureui^cment  pas  &îid8  précé- 
dents* n  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  nous 
^mmes  en  plein  xvi^  siècle,  et  que  Malherbe 
Pi  Boileau  n'avaient  pas  encore  paru  ;*• 

Après  avoir  ainsi  signalé  l'existence  et  la 
réimpression  du  livre,  M.  Liotard  en  a  extrait 
les  deux  ou  trois  observations  grammaticales 
qui  suivent  : 

lo  L'emploi  du  simple  duirc,  presque  inu- 
sité, syncope  de  ducere  dont  nous  avons  fait  les 
composés  :  induire,  séduire  ,  produire  ,  con- 
duire, déduire,  traduire,  introduire.  Dans  une 
des  pièces  de  la  Puce,  translatée  par  Etienne 
Pasquierdu  latin  d'Ânthoine  Loysel,  le  mot 
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duit  (page  38)  présente  le  sens  de  conduit, 
mené  ,  et ,  par  extension ,  de  instruit ,  ayant 
appris. 

La  Fontaine  emploie  ce  même  mot  autre- 
ment : 

Genre  de  mort  (1)  qui  ne  duit  pas 
A  gens  peu  curieux  de  goûter  le  trépas. 

N'est-îl  pas  dérivé  ici»  non  de  ducere,  du^ttim, 
mais  de  decet^  il  convient  ? 

2oLa  pièce  de  Claude  Binet  (p.  58)  intitulée: 
Amour  piquéy  est,  quant  au  fond,  la  reproduc- 
tion de  celle  d'Anacréon  :  V Amour  piqué  par 
une  abeille,  sauf  les  deux  différences  que,  dans 
la  pièce  de  Binet,  la  rose  à  cueillir  c'est  le  sein 
de  la  cruelle  Desroches,  appelée  Bochette,  par 
allusion  à  la  dureté  de  son  cœur  ,  et  qu'à  ra*- 
beille  est  substituée  la  l^op  illustre  puce. 

«  Je  remarque  dans  ce  morceau  on  curieux 
exemple  de  construction,  qui  a  quelque  rap- 
port avec  la  figure  appelée  par  les  rhéteurs, 
hypallage. 

«  L'exemple  le  plus  saisissant  de  cette  figu- 
re, mentionné  dans  tous  les  traités  des  tropes  , 
est  emprunté  au  vers  de  l'Enéide  : 


Ibant  obscur!  solâ  »ub  noote . 


»  Ils  marchaient  obscurs,  au  milieu  de  la 
nuit  seule,  pour  :  seuls  pendant  la  nuit  obscure. 

»  Dans  cet  exemple,  on  voit  l'épi  thète  qui 
se  déplace  pour  s'appliquer  à  un  objet  voisin, 
daoa  ut  même  phrase. 


(î)  A  propos  de  mourir  de   faim  ;  Le  Trésor 
et  les  Deux  hommes,  ix  ,  16. 
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»  L'expr68»0D  de  la  pièce  de  Binet  qcd  se 
rapproche  de  cette  flg;are  est  celle-ci  : 

Soudain  amour  rempli  de  dueil, 
La  plaie  au  bras,  la  larme  à  Tœuil , 
S'en  voile  au  secour  de  sa  mère. 

«C'est-à-dire,  s^envole  auprès  de  sa  mère, 
pour  que  le  secours  vienne  d'elle  à  lui. 

»  Par  une  analogie  aussi  transparente,  nous 
entendons  par  Tamour  de  Dieu,  l'amour  que 
nous  avons  pour  Dieu,  aussi  bien  que  l'amour 
que  Dieu  a  pour  nous. 

»  N'y  a-t-il  pas  le  même  jeu  de  mots  dans 
ce  passage  disais  :  Decdvabit  DomiMU  verH- 
eem  Aliarum  Sùm ,  et  Domûm$  crinem  eorum 
nudabit  ? 

Crinem  n'est-il  pas  mis  pour  Caput  ? 

3<»  Voici  ma  dernière  observation  : 

«  Un  des  auteurs  qui  ont  participé  au  re- 
cueil de  la  Puce,  Raoul  Cailler,  en  parlant  de 
la  petite  bête,  se  sert  agréablement  d'un  verbe 
peu  répanda  :  amer  y  donner  on  soutenir  la 
vie. 

Il  est  bien  vrai  qu*nn  autre  byver, 
Qu'une  grande  froideur  de  Tair 
Esteint  la  cbaleur  qui  famé, 

«  Â vier,  pour  donner  ou  rendre  la  vie ,  ne 
m'a  pas  semblé  un  terme  à  dédaigner  » . 

M.  Bigot  Ht  une  pièce  de  vers  intitulée  : 
la  Maison  de  Jacques j  où  il  dépeint  la  joie  et  le 
bonheur  d'un  pauvre  ouvrier  qui,  à  force  de 
labeur,  d'économie  et  de  persévérance,  par* 
vient  à  se  bâtir  une  modeste  demeure  où  il 
peut  loger  commodément  sa  jeune  iiamille  et 
sa  vieille  mère.  Il  signale  le  contraste  d'une 
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telle^Bitoation  avec  celle  résultant  de  la  posses- 
sion d'une  fortune  acquise  par  des  opérations 
aventureuses,  et  quelquefois  pires. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  ia  séance 
est  levée. 


Séance  du  27  féf>rier  1869; 

Présents:  MM.  Viguié,  président;  de  La- 
baume,  de  La  Farelle,  Pag^,  Dumas,  Âurès, 
Germer-Durand  ,  OUive-Meinadier  ,  Tabbé 
Azaïs,  Liotard,  Révoil,  Bigot,  Liquier,  Tribes, 
IJesrivières,  Roussel,  Brun,  Meynier,  Im-Thurn, 
Ginoox,  Lenthéric,  Verdier,  Rédarès,  Pen- 
chinât,  Flouest,  de  Clausonne  ,  secrétaire  per-^ 
pétuelf  membres  résidants. 

Le  procôs-verbal  de  la  séance  du  13  février 
est  lu  et  adopté. 

M,  Teuton^  retenu  chez  lui  par  une  indis- 
position, a  écrit  à  l'Académie  pour  lui  envoyer 
un  exemplaire  du  compte-rendu  de  la  première 
assemblée  générale  de  TAseociation  fraternelle 
des  anciens  élèves  du  Lycée  de  Nimes.  Cette 
brochure  a  été  offerte  par  M.  le  professeur 
Chaptal,  secrétaire  de  l'Association,  et  contient 
son  rapport.  M.  Teubn  sera  prié  de  transmettre 
à  M.  (âiaptâl  les  remerciements  de  l'Académie. 

M.  Germer^Durand  fait  hommage  à  la  com- 
pagnie, au  nom  de  W^^  Reine  Garde,  d'un 
volume  que  celle-ci  vient  de  faire  paraître 
sous  le  titre  de  Hélène^  au  Congé  du  dévouement. 
U.  Viguié  est  invité  à  présenter  un  rapport  sur 
cet  ouvrage. 


Le  0ecrétaire  dépose  sur  le  bureao  les  oavra" 
ges  suivants  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOUHh 
4«  trimestre  de  1868. 

Bulletin  de  la  Société  f  agriculture,  ete.^  de  -la 
Sarthe,  4«  trimestre  de  18^. 

Bulletin  de  la  Société  d! agriculture,  etc.^  de  Po- 
ligny,  1868,  dernier  numéro  ;  1869,  numéro  1. 

Revue  agricole^  etc.,  de  Vc^nciennes  ,  décem- 
bre 1868. 

Bulletin  de  la  Société  d^études  scientifiques  et 
archéologiques  de  Draguignan,  .1867  et  1868. 

Bulletin  de  la  Société dunoise^  janvier  1869. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-Français, 
vol.  n,  avril  1867  à  avril  1868. 

Bulletin  de  la  Société  arcfûhlogique  ,  etc,  du 
Venddmois^  vn«  année,  1868. 

Joumali  agriculture  pratique  ,  etc.  four  le  midi 
de  la  France ,  octobre  ,  novembre  ^  décembre 
1868. 

Journal  des  savants,  janvier  1869. 

Det  Kongelige  Norske,  fredericks  Universitets 
Aarsberetning  for  Aaret  1867. 

Meteorohgifke  lagitafjeher  paa  Chri4thnia 
observatorium^  1807,  in*4*  oblon^. 

Mémoire»  pour  sennr  à  i* histoire  des  crinoïâeif 
vivantSj  ChnstiamUi  1868  ,  par  M,   le  docteur  • 
et  professeur  Michael  »Siirâ. 

Recherches  sur  la  siphilU^  iiiipuyée^  de  taUmux 
statistique?!  tirés  des  arrhivi^s  des  hâphanx  de 
Christiania,  par  M.  le  professeur  Boeek,  Chris- 
tiania ,  1862.. 

L'Académie  délibère  d'aller  après  demain 

Îrésenterses  hommages  à  M.  Janvier  de   La 
[otte,  nouveau  préfet  du  Gard. 
Elle  délègue  MM.  AurèsetRévoil,  membres- 
résidants,  et  M.  Bonx-Ferrand,  membre  hono- 
raire, pour  la  représenter  aux  lectures  publiques 
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et  à  la  diatribatioQ  des  récompeDftet  ftox 
sociétée  savmntes,  qai  aoront  lien  à  la  Sorboom 
do  30  inars  afi  3  aTrii  prodiain. 

ÀDrès  avoir  entendo  le  rapport,  présenté  par 
M.  ae  Clansonne,  de  la  commismoû  chargée 
de  dioisir  la  question  à  mettre  an  conconrs  pour 
le  prix  de  1870,  l'Académie  en  approuve  les 
conelosions  et  adopte  le  sujet  et  le  prog^ramme 
suivants  : 

IMi  drame  moderne 
an  iiotHit  de  Twe  de  lart  etdee  mcenre. 

»  Le  déshonneur  oheela  femme  est  le  ^ème 
»  le  plus  journellement  exploité  sur  notre 
»  scène  française  comtempomine. 

»  ApprMer  ta  vdewr  et  un  panil  res$ori 
»  dramatique» 

»  Rechercher  les  causa  et  étudier  les  eon- 
»  iéquencee  littéraire$  et  moraUt  de  son  fer» 
»  sistant  emfloi. 

»  Examiner  particuliirement  la  nature  et 
»  les  effets  du  prestige  dont  on  seplatt  à  en- 
»  tourer  au  théâtre  la  femme  déenue, 

»  L'Académie  ne  recevra  que  des  mémoires 

.  »  en  prose.  Elle  craindrait  que,  traitées  en 

»  vers,  les  questions  posées  ne  devinssent  trop 

»  aisément  une  occasion  de  satire  et  de  décla- 

>  mation. 

»  Les  œuvres  des  concurrents  devront  être 
»  adressées,  aflranchies,  au  secrétaire  perpé- 
»  tuel  de  l'Académie,  avant  le  l«r  mars  1870, 
»  et  porter  une  épigraphe  ou  devise,  repro- 
»  duitedans  un  ph  cacoeté,  contenant  le  nom 
»  et  la  demeure  de  Tanteur. 

»  Les  académiciens  ordinaires  et  les  mem- 
»  bres  honoraires  sont  exclus  du  concours» 
»  Tout  concurrent  qui  se  sera  fiiit  ccmnaitrii 
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»  même  indirectement,  en  sera  pareillement 
»  exdo. 

»  Le  prix  offert  par  TAcadémie  consistera 
»  en  nne  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr. 

Ce  programme  sera  maéré  dans  les  jonr- 
nanxQQ  départemaDt  da  Gard,  danâ  ceux  des 
départements  voisina  et  dans  les  principaux 
journaux  de  Paris.  Il  sera  égalemeot  adressé 
aux  diverses  sociétés  savantes  avec  lesquelles 
l'Académie  est  eu  relation. 

M.  Révoil  donne  lecture  à  l'Académie  d!un 
mémoire  intitulé  :  Etudes  sur  les  monuments  de 
la  Provence  f  du  Comtat  et  d'une  partie  du  Lan- 
guedoc et  du  Daupkméj  antérieurs  au  ix«  siècle. 

Notre  confrère  discute  d*àbord,  dans  cette 
dissertation ,  l'importance  des  ravages  et  des 
destructions  des  Sarrasins,  et  prend  ensuite 
pour  point  de  départ  de  sa  tkéorie  les  cens* 
tractions  romanes,  de  diverses  époques  bien 
distinctes,  de  lacatbédrale  d'Aix,  ena'appuyant 
snr  des  descriptions  et  orientations  de  ces  cons- 
tructions parfaitement  désignées  dans  deux 
clmrtes  de  la  fin  du  xi«  et  du  commencement 
du  XII*  siècle. 

Après  avoir  prouvé  d'ane  maQière  évidente 

?tiô  roratotrg  du  Baavenr  de  cette  cathédrale, 
appelé  atijourd'hai  nef  du  Corpm  Domini  ), 
appartient  an  moins  au  milieu  du  l\^  âiéclo,  il 
a  cnercbé  tous  les  eigtieâ  earaeté risques  de  la 
coQstruction  de  cet  édifice  qui  emprunte  sa 
Bcalptnre,  se  a  proÛls  et  son  ordoDuauce  à  Tar- 
chitectare  romane    du  Bas  Empire. 

Ces  caractères  distinctifa  observés,  M.  Rêvoil 
passe  à  rétude  de  Téglise  de  Saint- Restitut 
(DrômeJ,  et  les  recoanalt  toua  daos  ce  monu- 
ment ;  de  pluSj  il  siguale  poor  la  première  fois 
aax  arcbéûlogues  et  aux  architectes  des  sïgQes 
pointillés,  des  tailles  en  épis  et  en  fougères  ^ 
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des  lettres  de  tAcherons  d'alphabet  presqoe 
antiqae,  et  le  mot  YGrO  écrit  en  caractères  car- 
loving^eas  (  le  Gsartoat  )>  nom  du  maître  ès- 
pierres  qui  constroisitcet  édifice  remarquable. 
Après  de  nombreuses  et  loogoes  recherches, 
notre  confrère  a  découvert  le  même  nom  sur 

auatre  monuments  assez  distants  les  uns 
es  autres  :  à  Saint- Grabriel  (  Bouchesnlu- 
Rhône  ),  à  Beaumont  et  à  Vaison  (  Vaucluse) 
et  enfin  dans  la  crypte  d'Apt,  que  cet  artiste  a 
contre-signée  du  me  fecit. 

n  signale  élément,  parmi  les  signatures 
de  maîtres  ès-pierres  qu'il  a  retrouvées  celés  de 
Poneiui  ,  Stefamu  j  Jotmmeê  Bonus  ,  Petrtu 
Lam ,  Sahatar ,  GuUUrmui  ,  etc.,  môléesà  de 
nombreuses  initiales,  et  le  nom  de  Salardw 
ffravé  quatre  fois  sous  la  voûte  de  la  Trésorerie 
ae  Viviers,  au  milieu  de  sujets  et  d'ornements 
les  plus  variés.  M.  Bévml  fait  observer  la  &imi- 
litode  parfaite  de  quelques  uns  de  ces  orne- 
ments avec  ceux  de  l'église  de  6erminy*des- 
Prés  (Loiret),  dont  la  date  est  certaine  et 
qui  fut  bâtie  par  Theodulfe ,  évêque  d'Orléans, 
en  806. 

Dans  cette  classification  nouvelle,  M.  Révoil 
fait  donc  entrer  tous  les  monuments  de  nos 
contrées,  en  totalité  ou  eu  partie  ,  sur  lesquels 
on  retrouve  presque  toujours  réunis  les  cinq 
caractères  suivants  : 

lo  Grand  appareil,  tout  au  moins  dans  les 
anales  des  constructions  ; 

2o  Taille  générale  en  chevron  ; 

3o  Ordonnance  architecturale ,  détails ,  pra« 
fils  et  sculpture  imitant  le  style  antique  du 
Bas-Empire  ; 

49  SigieB  et  lettres  de  tâcherons  de  forme 
presque  antique,  terminées  en  queue  de  pois- 
son pour  la  plupart;  particularités  dans  la  for* 
me  de  l'A,  du  B,  de  l'H  et  du  G  en  faucille  , 
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monogramme  do  Christ,  on  ornements  gravés 
.  on  placés  sans  ordre ,  sans  donte  ayant  la 
pose; 

ôo  Travail  pointillé,  en  fongères,  épis,  barbes 
de  plnme  ;  figures  géométriques  sur  les  appa* 
reiis  intérieurs  on  extérieurs. 

Cette  coutume  semblerait  indiquer  une  sorte 
de  franc-maçonnerie. 

Saint-Gabriel  près  de  Tarascon,  Saint-Paul- 
Trois-Châteauz  (Drôme]  »  Saint-Quenin  et  Té- 

flise  Notre-Dame,  de  vaison  ,  Notre-Dame- 
es-Doms,  d'ÀTignon;  Saiut-Tropbimé,  Saint- 
Honorât,  Saint-Biaise  ,  Saint-Jean -de-Mous- 
tier,  à  Arles  ;  une  portion  des  constructions  de 
Montmajonr  près  de  cette  ville  ;  les  églises  de 
Pernes  et  de  Cavaillon  (Vaucluse)  appartien- 
draient en  totalité  ou  en  partie  à  cette  famille 
d'édifices  carlovingiens,  ainsi  que  bon  nombre 
de  petites  églises  rurales  disséminées  dans  ces 
diverses  contrées. 

L'Académie  a  écouté  avec  lopins  vif  in- 
térêt cette  étude,  firuit  d'un  travail  approfondi , 
qui  a  déjà  reçu  l'approbation  des  hommes  les 
plus  compétents,  et  qui  doit  être  lue  aux  pro- 
chaines réunions  de  la  Sorbonne.  M.  Révod  Ta 
accompagnée  de  nombreux  et  intéressants  es- 
tampages recueillis  avec  persévérance  et  à 
grands  frais ,  lesquels  viennent  d'ailleurs 
parfaitement  à  l'appui  de  sa  démonstration. 

M.AuBÈs  communioue  à  l'Académie  une 
note  qu'il  se  propose  ae  lire  à  la  prochaine 
réunion  de  la  Sorbonne  ,  sur  les  dimensions 
d'un  petit  autel  votif  du  Musée  de  Nimes. 

Les  dimensions  de  ce  monument,  dédié  par 
L.  Classius  aux  Matrœ  (MatrisJ,  sont  discutées 
et  comparées  entre  elles  ,  dims  ce  mémoire, 
après  avoir  été  exprimées  en  mesures  romai- 
nes antiques,  et  servent  ainsi  à  constater,  une 
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fois  de  plus,  l'importance  que  les  aodeDs  at- 
tribuaient à  certains  nombres  et  spécialement 
aux  nombres  impairs  et  aux  nombres  carrés. 
«  Cette  foi  en  la  puissance  particnlière  de 
»  quelques  nombres,  dit  M.  Aurès,  en  termi- 
»  nant  son  étude,  se  rencontre  partout  dans 
»  l'antiquité.  Pythagore  et  Platon  en  aYaient 
»  fait  comme  le  fondement  de  leurs  théories 
»  philosophiques,  et  Ton  ne  doit  pas,  dès  lors, 
»  s'étonner  de  voir  cette  croyance  confirmée 
»  par  l'étude  des  noonuments  antiques  et  en 
»  particulier  par  celle  des  monuments  épîgra» 
»  phiques». 

L'Académie,  après  ayoir  entendu  la  lecture 
de  ce  mémoire,  eu  approuve  l'envoi  à  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  AuBÈs  termine  la  séance  par  le  compte^* 
rendu  d'une  visite  qu'il  a  faite,  la  semaine  der- 
nière, à  la  Grotte  des  Morts^  de  Durfort.  Cette 
ê;rotte,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  Dhom- 
re,  quoique  déjà  signalée  depuis  longtemps 
dans  les  écrits  de  M.  le  docteur  Viguier ,  d'An- 
duze,et  de  M.  d'Hombres^Firmas ,  d'Alais  , 
n'était  pourtant  pas  suffisamment  connue;  mais 
une  exploration  récente  de  M.  Teissier ,  de  La 
Vol,  près  Boucoiran,  vient  d'en  révéler  l'impor- 
tance ;  car  il  en  a  déjà  retiré  ,  indépendam- 
ment d'une  quantité  considérable  d'ossements 
humains,  une  collection  très  intéressante  d'ob- 
jets en  dlex,  d'os  travaillés  et  de  poteries 
celtiques  dont  il  se  propose  de  fidre  £Eare  des 
photographies  et  qui  pourront  être  poHés, 
par  ce  procédéi  à  ht  connaissance  de  l'Aca- 
démie. 

Après  avoir  ent^idu  cette  communication, 
l'Académie  nomme  une  commisnon  qu'elle 
chmrge  de  prendre  de  plus  amples  renseigne- 
ments 8W  cette  affidre  et  de  se  concerter  avec 
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M.  Dbomtn*e  pour  assurer  la  conservation  des 
objets  qoi  paarront  être  nltérieurement  re- 
cueillis. 

Les  membres  de  cette  commission  sont  : 
MM.  Grermer-Durand  ,  Aurès,  Liotard ,  R6- 
voil,  Courcière  et  Flooest  ,  sans  compter  le 
président  et  te  secrétaire,  membres  de  droit, 
aux  termes  du  règlement. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  do  jour^  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  13  mars. 

Présents  :  MM.  Viguié ,  prmdetu  ;  AlfAonse 
Dumas  ,  Aarès,  Germer-Durand  ,  OUive-Mei- 
nadier ,  Tabbé  kzAm  ,  Liotard,  ïtévoil  ,  Bigot , 
Courcière,  Liquier^  Roussel,  Brun,  Im  Thum  , 
Ginoux,  Lenthéric ,  Hôdarès  ,  Feccbioat ,  de 
Clausonne ,  secrétaire-perpéîud  ^  tnembres  ré- 
sidants. 

M.  le  pasteur  Hugues,  membre  non-résidant. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  27  février 
est  lu  et  adopté. 

L'Académie  a  reçu  communication  de  la 
mort  de  M.  Sausse-Villiers,  un  de  ses  associés- 
correspondants,  auquel  elle  doit  plusieurs  étu- 
des. Aujourd'hui  même,  M.  Sausse  avait  été 
inscrit  à  l'ordre  du  jour  et  était  attendu  pour  la 
lecture  de  quelques  fragments  d'un  travail  ré- 
cent sur  Rabaut-Saint-Etienne.  La  nouvelle 
inattendue  de  sa  fin,  survenue  à  Montfrin ,  le 

10 
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\f}  de  ce  mois ,  impressionne  péniblement  la 
€ompa^ie,  qai  comptait  sur  sa  présence  à  la 
séance  dece  l'our,  et  qui  charge  con  secrétaire 
d'adresser  à  la  famille  l'expression  de  ses  re- 
grets. 

M.  Roux-Ferrand  à  écrit  è  TAcadémie  pour 
la  remercier  de  l'avoir  invité  à  la  représenter 
à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sor- 
bonne,  et  pour  Tinformer  qu'il  a  présenté  à  la 
Société  philotechniquo  un  rapport  sur  le  der- 
nier volume  de  nos  Mémoires, 

L'Académie  a  reçu  une  circulaire  du  Con- 
grès des  délégués  des  sociétés  savantes ,  an- 
nonçant la  tenue  de  sa  session,  à  Paris,  du  5 
au  10  avril  prochain. 

M.  le  nréfet  a  adressé  à  l'Académie  une  in- 
vitation a  assister  à  la  solennité  agricole  du 
Concours  annuel  d'animaux  de  boucherie,  qui 
aura  lieu  àNimes,  le  16  courant. 

H.  Germer^Durand  fait  hommage  à  l'Aca- 
démie, an  nom  d'un  de  ses  anciens  élèves  du 
collège  de Nimes,  M.  Achard,  connu  dans  le 
monde  littéraire  sons  le  nom  de  Charles  Pra- 
dier,  des  deux  publications  suivantes  : 

lo  Deux  numéros  d'un  journal  littéraire  in- 
titulé :  V Hirondelle.  —  A  tous  vents  ; 

2®  Les  De  profundis  de  Nemavsa  ,  œuvre  poé- 
tique,' où  se  trouvent  mentionnés,  avec  la  sym- 
pathie qu'ils  méritent,  les  noms  de  nos  com- 
patriotes, la  plupart  nos  confrères  ,  Rebool , 
Nicot,  Boyer,  PÎeindoux,  etc.  ,  décédés  dans 
ces  dernières  années. 

M.  Em.  Roussel  est  invité  à  présenter  un 
rapport  sur  cette  publication. 

L'Académie  examine  avec  intérêt  un  Allntm 
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du  même  M.  Achard,  qui  coûtient  les  auta- 
grapbes  de  plusieurs  écrivains  distingués  de 
nos  jours.  Elle  charge  M.  Germer-Durand  de 
ses  remerciements. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra- 
ges suivants,  reçus  depuis  la  dernière  séance. 

Matériaux  d^archéologie  et  d'histoire^  par  MM. 
J.  Guillemin  et  L.  Landa,  de  Saône-et-Loire, 
janvier  1869. 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  1867- 
1868. 

Société  d'agriculture  delà  Haute  Saône,  rtaL\i' 
port  sur  les  opérations  séricicoles  de  M.  Douil- 
lier,  à  Bosey. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements^ 
décembre  1869. 

Petit  goujon,  pièce  de  vers,  par  M.  Casimir 
Tourel. 

L'ordre  du  jour  appelle  Télection  de  M. 
Louis  Roumieux ,  de  âeaucaire ,  qui  est  nom- 
mé associé-correspondante  au  scrutin.  La  can- 
didature de  M.  Roumieux  avait  été  inscrite  sur 
le  registre  dans  la  séance  du  30  janvier  ,  à  la 
suite  d'un  rapport  de  M.  Roussel  sur  son  vo- 
lume de  poésies  patoises  intitulé  :  la  Rampelado* 

M.  ViouiÉ,  au  nom  de  la  commission  nom- 
mée dans  la  précédente  séance,  rend  compte 
de  la  visite  que  trois  de  ses  membres,  MM. 
Âurès,  Flouest  et  lui,  ont  faite  à  la  grotte  des 
Morts,  de  Durfort.  Parfaitement  accueillis  par 
le  propriétaire,  M.  Dhorabre,  ils  ont  vériûé 
que  les  objets  les  plus  remarquables  avaient 
été  déjà  extraits  de  la  grotte,  lors  de  l'explora- 
tion de  M.  Teissier,  mentionnée  au  précédent 
])rocès-verbal.  Toutefois,  s'il  ne  reste  guôres 
qu'à  glaner  dans  la  cavité  actuellement  0U7 
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▼erte,  il  y  a  des  indices  de  l'existence  d'un^ 
second&f  à  l'inTestigation  de  laquelle  il  sérail 
intéressant  de  procéder.  Mais  nos  délég'oés 
ont  dû  proTisoirement  s'arrôter  devant  rbést- 
tation  an  propriétaire  à  accorder  one  autorisa- 
tion d^nittve. 

L'Académie  approuve  ce  qu'a  fiait  sa  com- 
mission, et  lui  laisse  le  soin  de*  poursuivre  ses 
tentatives,  s'il  y  a  lieu. 

M.  GiNoux  lit  la  première  partie  d'une  étu- 
de sur  «  Charles  Foorier  et  ses  disciples  ». 

M.  LiQuiEB  termine  la  séance  par  la  lecture 
de  la  pièce  suivante  ,  que  M.  Maurin  lui  a 
adressée  pour  être  offerte  à  l'Académie  : 

EpUre  à  mon  ami  Caittftfr  Liqukr^  ' 

»  Depuis  que,  dissertant  cette  antique  demeure 
**  Dont  la  porte  pour  toi  s^ouvritde  si  bonne  beure^ 
»  Les  lettres  ont  cessé  d'occuper  tes  loisirs  , 
*>  Ami,  de  quel  côté  cberches-tu  tes  plaisirs  ? 
**  Est-ce  donc  pour  touj(»urs  que  tu  pris  congé 

(d'elles?  'T 

«-  Héks  t  l'oiseau  qui  sent  le  olomb  briser  ses 
Et  ramener  au  sol  son  essor  radieux  ,        {  ailes 
Est-il  libre ,  dis-moi,  de  remonter  aux  cieux  ? 
Comme  lui,  mon  destin  est  de  ramper  à  terre 
Sans  avoir,  comme  lui,  vu  de  près  la  lumière. 
Contre  les  lois  du  sort  que  sert  de  se  raidir  ? 
On  ne  les  change  pas  au  gré  de  son  désir. 
Il  est  plus  beau  qu  aisé  de  savoir  se  soumettre 
Au  mal  dont  nul  effort  ne  peut  se  rendre  maître  ; 
Mais  il  est  plus  humain  de  ne  rien  négliger 
Du  traitement  moral  qui  peut  le  soulager. 
Je  le  cherchais  en  m<*\,  lorsque  je  sentis  naître 
Un  penchant,  jusqu'alors  rebelle  à  tout  mon  être» 
Pour  le  monde  des  fleurs  et  ses  travaux  charmants 
Que  la  nature  paie  en  dons  reconnaissants. 
Qu'au  souffle  de  Thiver,  qui  rugit  dans  la  plaine» 
Succède  du  printemps  la  douce  et  tiède  haleine  , 
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Que  le  ciel  nt^buleux  di:  la  rude  Sàjson 

Faeisc  plues  k  Vûzur  ;  qiTun  bienfaisant  rayon 

Dr  Tastrt?  i\w  réptmd  ïn  lumière  et  lu  vie 

Me  doQne  It»  B^gnnl  :  ot  je  n'ai  qu'une  envie  : 

C'est  do  voir  mon  gazan»  n>c&  piantcâ  ci  mea  n^ari. 

D'admirer  leur  éckl,  d'a-^pirer  leurs   senieura. 

Icif  la  Primevèm  h  la  hampu  écuurb-Q 

Enlr  ouvrr  sa  Gorolle  à   lejnti^  veloutée  , 

Et  là,  U  Pâquerette  éta h"  à  ses  côtés 

Sa  petite  C'njmntie  k    flh^vinrns  hiyKutiyi 

Plus  loin,  c'eu  la  Jacinihe  k  la  grappe  cKlarante» 

La  Tuitpe  arronJie  en  coupe  <^'tliicelanlc  ; 

Le  Narciâse  à  bouquet,  le  Cmciis  jaune  et  gris« 

Là  Renoncule  h  flamme  et  Vins  bleu  lapis , 

La  Jonquille  dori'^e  et    TArabette  b'anrbe 

Tapissant  le  roclv^r  qu*enroiile  ïa   Pervenrlj€, 

L* Anémone  éloilée  au  disque  tncimphant 

Qu'cntgure  son  manteau  (Ij  de  pourpre  éblouit; - 

1  ^^^^  f 
Puis  la  modeste  fli^up  qui ,  dans  l'herbe   é^rée  , 
Trabit  a  son  parfum  sa  pr^once  ignorée. 
Spectacle  merveiibux  ,  qui,  pfiùr  cadre  riant, 
De  l'arbuste  et  de  l'arbre  a  le  vert  éclatant  î 
S'il  manque  quelque  chose  h  cette  ceuvi  e  infinie 
Deroubnt  en  tout  sent  sa  muette  harmonie. 
Le  ciel  pourvoit  lilout,  et  voilà  que  j'entends 
L'oiseau  qui  fend  les  airs  célébrer  le  prin temps  , 
Et  Tjnsecte,  sous  l'bei  be  bumtde  de  roâée, 
Saluer  par  ses  cria  la  lumière  rosiJe, 
Qui,  dès  Taube,  épancbant  ses  brillantes  couleurs. 
Le  réveille  en  son  nid  de  verdure  et  de  fleura. 
Dans  ce  monde, où  tout  bruit,  j*aper<joi3  ou  devine 
L*abeillp  du  polten  dC^poui liant  lètamîne, 
Et  le  taon  qui  poursuit  son  vol  borizontal, 
La  cétoine  dorée  aux  refléta  de  niétab 
Le  capricorne  à  musCn  la  Ubeikile  bleue. 
Le  papillon  zébré  dit  le  Grand   porfe-gueuf^^  . . .  < 
Chacun  donne  sa  note  h  Timmt^nîse   concert. 
—  Ce  sont  là,  diras- tu ^  les  plaisirs  du  désert. 


(1)  Nom  donné  en  horticulture  au  premier  rang 
de  pétales  de  cette  fleur. 
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—  Ami  Je  le  sais  trop,  mais  qui  pourrait  me  rendre 
Le  vif  attrait  auquel  je  ne  puis  plus  prétendre 
De  Tos  réunions,  où  j'eus  le  sort  constant 
De  me  plaire  toujours,  de  m'instruire   souvent  '^ 
Je  suis  un  exilé,  qui,  loin  de  sa  patrie. 
Vers  elle  tourne  en  vain  un  regard  plein  d'envie. 
Plus  malheureux  qu'au  temps  où  l'orageux  courant 
Me  jetait  tout  meurtri  dans  les  îles  du  Vent. 
Non  pas  que  de  ces  lieux  la  splendeur   végétale 
Effaçât  les  regrets  de  la  terre  natale 
Qui  dans  mes  souvenirs  doucement  se  mirait  ! 
Sous  le  tropique  ardent,  l'arbre  de  la  forêt 
Avec  son  tronc  noueux  à  la  courbe  opulente, 
Son  front  luxuriant  et  sa  taille  géante, 
Qui  peut-être  datait  de  l'âge  primitif, 
A  la  séduction  trouvait  mon  cœur  rétif. 
De  la  liane  en  fleurs  ni  la  riche  guirlande. 
Ni  de  fruits  merveilleux  la  savoureuse  offrande 
Ne  produisaient  sur  moi  l'irrésistible  attrait 
Que  me  donnait  la  mer,  quand  mon  œil  parcourait 
Ses  vagues  d'un  bleu  clair  qu'irisait  la  lumière. 
Oh  I  alors  une  larme  humectait  ma  paupière, 
Une  larme  de  joie,  en  ressentant  l'espoir 
D'en  franchir  l'étendue  un  jour,  et  de  revoir 
Tout  ce  que  je  laissai  d'affections  lointaines 
Par  delà  l'horizon,  imitant  ces  Troyennes 
Que  du  toit  paternel  chassait  l'exil  amer 
Et  qui  s'en  consolaient  en  regardant  la  mer. 

Si,  pour  me  séparer  de  tous  mes  chers  confrères, 
Do  l'immense  Océan  je  n'ai  plus  les  barrières. 
Le  mal,  qu.  sur  mon  front  appesantit  sa  main. 
Hélas  1  entre  eux  etonnoi  dresse  son  mur  d'airain  ! 
Ami,  toi  qui  i*eçois  les  tristes  confidences 
De  mon  âme  éprouvée  au  creuset  dos  souffi*ances, 
Songeant  à  son  exil  sans  cs]mT  de  reto«ir, 
Dis-leur  bien  de  ma  part  qu'il  n'est  pas  un  seul  jour 
Où  la  publicité  s'entr'ouvre  à  leurs  ouvrages 
Qui  ne  me  trouve  prêt  à  savourer   leurs  pages . 
Si  suivre  leurs  travaux  de  près  m'est  interdit  , 
Il  ne  l'est  pas  de  loin .  Aussi  mon  cœur  se  dit  : 
Il  pouvait  m'arriver  oueique  chose  de  pire. 
Et  tout  n'est  pas  pcrau,  puisque  je  puis  les  lire. 
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La  lecture  de  cette  épitre  excite  chez  les 
membres  Je  TÂcadômie  un  sentiment  unanime 
d'affectueuse  sympathie,  dont  le  secrétaire  est 
chargé  de  transmettre  Texpression  à  M.  Mau- 
rin,  en  y  ajoutant  celui  qu'inspire  à  la  Compa- 
gnie la  manière  édifiante  dont  notie  ancien 
confrère  sait  mettre  en  pratique,  dans  sa  péni- 
ble épreuve,  ces  préceptes  de  la  sagesse  anti- 
que où  il  a  puisé  si  souvent  pour  répandre  on 
sérieux  intérêt  sur  ses  études  et  ses  tributs 
académiques. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  da  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  27  mars  1869. 

Pr^écnts  :  MM.  Vipruié,  prmdtni  î  de  La- 
la  urne ,  flo  La  Farello,  VtXgtAy,  Dum;is,  Aurès, 
Gcrmcr-Durand,  Ollive^MdiiadîPr-,  Liotard, 
Bigot,  Liquier-,  Brun,  Ginoux,  de  Clausonne, 
serrét a ire-perprlne f ,    m ern  1  ■  ro ^  t^^-^u]*iu t s . 

•  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  mars 
est  lu  et  adopté. 

11  est  donné  lecture  : 

D'une  lettre  de  M.  A/ownn,  qui  remercie  l'A- 
cadémie des  sentiments  dont  le  secrétaire-per- 
pétuel lui  a  transmis  l'expression,  à  l'occaftiou 
de  sou  épitre  à  M .  Liquier  ; 

D'une  lettre  de  M-  Roux-Ferrand ,  qui  ex- 
plique que  ses  rapports  sur  les  volumes  de  nos 
mémoires  ne  figurent  pas  in  extenso  dans  l'An- 
nuaire de  la  Société  philotecbnique,  maisqo'on 
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en  trouve  la  mention  anz  pages  285  et  286  do 
tome  xxix«  ; 

D'une  lettre  de  M.  Louis  Rownieuœ  ,  qui  ex- 
prime sa  reconnaissance  de  sa  nomination  an 
titre  d'associé-correspondant  ; 

Enfin,  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet,  qui  ac- 
compagne l'envoi  d'un  exemplaire  du  Dictùmr- 
naire  topographique  du  département  du  Gard, 
comprenant  Us  noms  de  lieu  anciens  et  modernes^ 
rédigé,  sous  les  auspices  do  l'Académie,  par  M. 
Germer^Durand ,  et  publié  par  ordre  ou  mi- 
nistre  de  l'instruction  publique  et  sous  la  di- 
rection du  Comité  des  travaux  historiques  et 
des  sociétés  savantes,  1  vol.  iu-4<» 

M.  le  préfet,  grâce  à  l'allocation  d'un  crédit 
voté  par  le  conseil  général,  a  reçu  un  certain 
nombre  d'exemplaires  de  cet  intéressant  ou  v/a- 
ge,  pour  être  mis  entre  les  mains  des  fonction- 
naires et  des  personnes  qui  peuvent  le  consul- 
ter utilement.  Outre  celui  qu'il  adresse  aujour- 
d'hui à  l'Académie  pour  sa  bibliothèque,  il  an* 
nonce  l'intention  d  en  étendre  la  distribution 
à  tous  les  membres  de  la  Compagnie. 

L'Académie  charge  son  secrétaire  d'exprimer 
sa  reconnaissance  à  M.  le  préfet.  Elle  se  fé- 
licite de  l'honorable  témoignage  d'approba- 
tion que  vient  de  recevoir,  par  la  publication 
ci -dessus  expliquée,  l'ouvrage  de  notre  confrè- 
re M.  Germer-Durand,  fruit  d'une  érudition  ha- 
bilement appliquée  et  d'investigations  patientes 
et  laborieuses.  Ce  volume,  sorti  aujourd'hui 
avec  un  certain  luxe  des  presses  de  l'imprime- 
rie impéri  ile,  avait  déjà  été,  eu  1863,  lorsqu'il 
n'était  encore  qu'à  l'état  de  manuscrit,  rob- 
jet  d'une  distinction  honorable.  Le  Comité  des 
sociétés  savantes  lui  avait  décerné  le  prix  du 
ccmcoors  d'histoire  et,  à  cette  occasion,  l'Aca- 
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4émi6  avait  reça  une  médaille  d'argent.  Il  de- 
meure maintenant ,  par  suite  de  la  publicité 
qui  vient  de  lui  être  (K>nnée  ,  un  précieux  mo- 
nument susceptible  de  faciliter  et  d'éclairer 
plus  d'une  recherche  historique. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Société  dss  sciences  industrielles  dé  Lyon. 
Séance  solennelle  du  5  février  1868.  Distribution 
des  médailles. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen, 
"  »  année,  1867. 

Mémoires  lue  à  la  Sorbonne  dans  les  séances 
extraordinaires  du  Comité  impMal  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes,  tenues  du  14 
au  17  avril  1868. 

Libro  decimoquarto  deUa  fkolitica  del  aran 
commandatore  Salvatore  Fenida  da  Ruvo^Éari* 
1868. 

Journal  des  savants,  février  1869. 

H.  le  président  Viguié  présente  le  rapport 
de  la  conunission  chargée  de  l'examen  du  seul 
mémoire  qui  ait  été  produit  au  concours  pour 
le  prix  Talabot.  Elle  y  a  reconnu  le  fruit  d'un 
travail  consciencieux  et  d'études  variées.  Hais 
quelques  lacunes  au  fond  et  certaines  négli- 
gences dims  la  forme  et  dans  le  style  ne  lui 
ont  pas  permis  de  conclure  à  ce  qu'il  fût 
couronné.  Tel  qu'il  est,  ce  mémoire  lui  a 
paru  mériter  ce^ndant  une  mention  honora- 
oie.  La  commission  désirerait  même  que  cette 
mention  fût  accompagnée,  à  titre  d'eucoura* 
Rement,  d'une  portion  de  la  somme  de  1,000 
fr.  allouée  par  M.  Talabot,  le  surplus  demeu- 
rant réserve  pour  un  nouveau  concours. 

M.  Talabot,  à  l'assentiment  préalable  du- 

II 
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QQcI  cette  solution  devait  être  soamiae,  a 
écrit  uue  lettre  dans  laquelle  il  déclare  s'en 
rapporter  eutièvement  à  i  Académie*  Il  Tante- 
rise  à  accorder  à  Tantenr  du  mémoire  la  som- 
me qu'elle  jugera  convenable,  sans  que  le  prix 
à  affecter  au  nouveau  concours  projeté  doive 
cesser  d'être  maintenu  au  chiffre  de  1,000  fr. 
Une  réponse  aussi  généreuse  est  accueillie 
avec  un  vif  sentiment  de  satisfactifm  et  de  re- 
connaissance, dont  le  secrétaire  est  chargé 
d'adresser  l'expression  à  M.  Talabot. 

L'Académie,  approuvant  alors  l'idée  émise 
par  la  commission,  accorde  une  mention  ho- 
norable au  mémoire  dont  s'agit,  et  décide 
qu'une  somme  de  300  fr.  sera  offerte  à  l'auteur 
àtitred'encoura^^ement,  si  mieux  il  n'aime  re- 
cevoir une  médaille  d'or  de  la  môme  viUeur.  Il 
est  procédé  en  conséquence  à  l'ouverture  du 
pli  cacheté  qui  accompagnait  le  mémoire,  et 
dans  lequel  se  trouve  le  nom  de  M.  PobmU 
Jourdan ,  ingénieur  civil  en  résidence  à  Gruéret 
(Creuse),  membre  on  correspondant  de  diver* 
ses  Sociétés  de  botanique  et  de  l'Académie 
d'Hippone. 

L'Académie,  passant  ensuite  aux  dernières 
conclusions  de  la  commission,  en  vote  l'adon- 
tion,  et  arrête  en  conséquence  comme  suit  le 
programme  d'un  nouveau  concours: 

M  Examen  critique  des  diverses  méthodes 
"  employées  ou  proj^sées  pour  combattre  la 
•*  malacUe  des  vers  a  soie. 

"  L'auteur  devra  exposer  les  divers  systè» 
»•  mes  curatifs  ,  scientifiques  ou  empiriques  , 
i*  et  les  apprécier  au  double  point  de  vue  de 
t*  la  science  et  de  r expérience, 

••  Dans  le  cas  oii  il  jugerait  insuffisantes 
»  les  solutions  examinées  ,  V Académie  le 
•  verrait  avec  plaisir  en  indiquer  une  nou- 
•»  velle  n. 
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«  Les  œoyres  des  concorrents  devront  être 
»  adressées,  affiranehies  «  aa  secrétaire-perpé- 
»  toel  de  rÀcadémie,  avant  le  1^  mars  1870  , 
»  et  porter  une  épigraphe  ou  devise  ,  repro- 
»  doite  dans  nn  pli  cacheté,  contenant  le  nom 
»  et  la  demeure  de  rauteor. 

»  Les  académiciens  ordinaires  et  les  mem- 
»  bres  honoraires  sont  exclus  du  concours. 
»  Tout  concurrent  qui  se  sera  fait  connaître  , 
»  même  indirectement ,  en  sera  pareillement 
»  exclu  ». 

Le  prix,  consistant  en  une  somme  de  1,000 
francs,  et  dû ,  comme  il  a  déjà  été  dit,  à  la  gé- 
nérosité de  M.  Talabot,  sera  décerné  par  l'Aca- 
démie dans  sa  séance  publique  du  mois  de 
mai  1870. 

Le  programme  ci-dessus  recevra  une  publi- 
cité pareille  à  celle  qui  a  été  donnée  au  précé- 
dent. 

M.  Germee-Durând^  après  avoir  fait  part  k 
TAcadéraie  de  Tiotôntion  où  il  est  de  lui  pré- 
senter i  chaque  mois  ,  une  oote  indicative  ùqs 
découvertes  et  acquisitioua  relatives  à  Tarchéo- 
logie  et  à  Thistoire  locales,  Tiufonue  que  Vins- 
criptioi)  c.  YiBrvs»  asiaticvî!,  dont  i[  l'a  cntre- 
trenuefiaus  laséance  du  30  jauviar  dernier, 
et  qui  nvait  été  brisée  par  les  ouvriera,  a  été  , 
sous  la  BorveiliaDce  do  notre  confrère  M*  Aq- 
rès,  coiûplètement  Teconstituée  par  un  babilfi 
mouleur,  M.  Poche  ville. 

Pendant  le  mois  de  février,  deux  objets  ont 
été  acquis  par  M.  le  maire  ,  sur  la  proposition 
du  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville. 
Cest  d'abord  un  abraxas  ou  amulette  gnosti- 
que  portant  le  nom  du  dieu  Bélénos ,  rApol- 
Ion  gaulois.  Cette  pierre  gravée,  trouvée  à  Ni- 
mes  en  Tan  ix,  fut,  à  l'époque  de  sa  découverte, 
soumise  à  l'examen  de  M.  J.-J.  Trélis.  alors 
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garde  de  la  bibliothèque  pobUqoe  et  devenu  , 
Quelques  années  plus  tard,  secrétaire-perpétuel 
de  l'Académie.  Trélis  rédigea,  à  cette  occasion, 
une  note  qoe  M.  Germer-Dorand  a  retrooTée 
dans  nos  archives,  et  dont  il  donne  lecture , 
«d'abord  (dit-il)  parce  qu'elle  est  intéressante, 
et  ensuite  parce  qu'elle  n'a  point  été  recueillie 
datis  nos  Mémoires  et  n'a  reçu  aucune  publi- 
cité». 

Le  second  objet  qui  est  venu  enrichir  les 
collections  de  la  bibliothèque  est  un  carîmon 
écu  d'argent  de  Charles  n  dit  le  Boiteux,  roi 
de  Provence  (1289-1309).  Cette  pièce,  trouvée^ 
il  y  a  un  an,  dans  le  territoire  de  Nimes,  man- 
quait à  notre  médailler. 

Un  aureuê  d'Auguste,  au  revers  de  Caius  et 
Lucius  César,  ses  fils  adoptifo,  auxquels  fut 
dédiée  notre  Maison-Carrée,  a  été  trouvé,  le 
jour  des  Cendres,  dans  le  quartier  de  Yalde-* 
gours.  M*  Germer-Durand  nense  que  cet  ou- 
reuifi  été,  comme  l'exemplaire  que  possède 
notre  médailler,  coulé  dans  les  Gaules.  Onn'jr 
retrouve,  en  effet,  ni  cette  puissance  de  relief  ni 
cette  vivacité  de  contours  qui  distinguent  les 
monnaies  d'or  battues  à  Borne. 

«  M.  l'abbé  Goiâfon  ,  aumônier  des  dames 
de  Saint-Joseph  des  Vans  ,  m'a  signalé,  con- 
tinue M.  Germer-Durand,  l'existence  de  l'ins- 
cription suivante,  tracée  sur  une  pierre  dont 
on  s'est  servi  pour  fermer  l'orifice  d'un 
puits,  dans  la  cour  de  l'orphelinat  dirigé  par 
ces  religieuses,  rue  Richelieu ,  et  M.  L.  de  Gé- 
rard a  bien  voulu  m'en  procurer  restampage 
que  je  mets  sous  vos  yeux. 

D{is)  Mianibus)  Iuliaey  Sex{ti)  filiae  ,  Çtiorfti- 

hep{arens)  p{o8uit). 

€  Aux  dieux  mânes  de  Julia  Quartula ,  fille 


—  85  — 

»  deSextos  (Jnlias),  son  pèro  a  élefé  ce  tom- 
»  bean  ». 

»  Cette  iodcription  est  inédite. 

»  Dans  les  derniers  joars  dn  mois  de  février» 
les  ouvriers  chargés  de  creaser  ,  le  long  da 
boulevard  de  l'Esplanade ,  la  double  tranchéa 
destinée  aux  nouveaux  tuvaux  de  conduite 
du  gaz,  ont  trouvé  au  pied  de  l'escalier  du  Pa- 
lais de  Justice,  l'inscription  suivante  : 

Hoc  monimentutn  tnofisoleumquê  ^  monimen' 
forum  causMçue  ptxratvm ,  manUnu  addictum 
taerUquepriarum  ^  ut  aequ$  frui  liceat  ;  qui  dO" 
mmiM  futrit  hujus  vendere  ne  liceat ,  ccmeo  atque 
rogopernutninadivom.  Vendere  si  velitf  emptO' 
rem  titteraprokibebUt) . 

Ho9tUia^L{ueii)f{ilia)^v{iva)  poee{it)  (1). 

«  Pour  assurer  la  jouissance  paisible  de  ce 
»  monument  et  mausolée,  élevé  comme  mar- 
»  que  de  souvenirs,  consacré  aux  mânes  et  au 
»  culte  des  ancêtres  ;  et  pour  empêcher  que 
»  celui  qui  en  sera  propriétaire  puisse  leven- 
»  dre ,  f  invoque  la  garantie  et  la  puissance 
»  des  dieux.  Et  sll  voulait  le  .vendre  ,  cette 
»  inscription  écartera  tout  acquéreur. 

»  Hostilia ,  fille  de  Lucius  Hostilius,  a,  de 
»  mu  vivant,  élevé  ce  tombeau  ». 

>  Â  la  droits  du  cadre  qui  contient  cette 
inscription,  ou  re marque  ,  dans  un  encadre- 
ment ,  UQ  dypiuê  et  au  dessous  une  espèce  de 
fuseau.  Cette  pierre  n'est  que  la  moitié  de 
droite  du  fronton  d'un  tombeau  monumental 
élevé  par  Hostilia  à  son  père,  aux  divers  mem- 
bres de  sa  famille,  à  ses  affîvnchis  et  à  leurs 
descendants.  L'épitaphe  de  Lucius  Hostilius 
devait  sa  trouver  sur  la  partie  gauche ,  qui  a 


il)  Vo\iT  posuii. 


disparu.  On  reconnatt,  dans  le  texte  qoe  nous 
veDODS  de  reproduire,  les  débris  informes  d'une 
de  ces  formules  métriques,  d'uu.  usage  banal , 
par  lesquelles  la  personne  qui  fait  construire 
le  tombeau  sur  un  terrain  à  elle  appartenant 
demande  qu'il  ne  soit  jamais  vendu. 

»  La  place  où  a  été  trouvée  cette  pierre 
semble  indiquer  qu'elle  aurait  été  employée  , 
sans  doute  à  l'époque  des  Wisigoths,  à  réparer 
le  mur  d'enceinte  romain,  qui  passait  prédsé- 
ment  à  cet  endroit  ». 

M.  Gmoux  continue  la  lecture  de  son  étude 
sur  Charles  Fourier  et  ses  disciples. 

M.  LiQuifiR  termine  la  séance  par  la  lecture 
d'une  traduction  en  vers  de  l'ode  d'Horace  à 
Pollion  :  Uotum  ex  Mitelio,  la  !•  du  livre  u.  Il 
la  fiait  précéder  des  observations  suivantes  à 
titre  de  commentaire  : 

«  Pollion,  à  <}ui  cette  ode  est  adressée,  est  le 
même  dont  Virgile  a  parlé  dans  ses  3»  et  4« 
bucoliques.  Il  fut  orateur  ,  poète  ,  historien  ; 
il  avait  passé  le  Rubicon  avec  Cé«ur  et  avait 
pris  part  à  la  bataille  de  Pharsale.  Son  his- 
toire des  guerres  civiles  est  perdue;  il  en  reste 
très  peu  de  fragments,  et  ce  mot,  conservé 
par  Suétone ,  aue  César  aurait  dit  en  voyant 
les  corps  des  40,000  Romains  gisant  à  PIuu*sa- 
le  :  «  Hoc  voluerunt...  Ils  l'ont  voulu...  » 

»  On  a  supposé  que  c'était  pour  faire  sa  cour 
à  Auguste  qu^orace  avait  rappelé  l'épouvante 
causée  ,  dans  cette  mémorable  bataille  ,  aux 
chevaux  et  aux  cavaliers ,  par  l'éclat  des 
épées.  Il  aurait  voulu  ainsi  faire  allusion  à  l'or- 
dre donné  par  César  à  sos  soldats  de  frapper  au 
visage  leurs  ennemis  de  l'aile  gauche  oe  Tar* 
mée,  formant  un  corps  de  7,000  hommes,  com- 
posé en  entier  de  jeunes  hommes  des  premiè- 
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Tes  familles  de  Rome ,  que  César  supposait 
tenir  beaucoup  à  ne  pas  perdre  leur  b^uté. 
En  effet,  le  d^rdre  commença  par  ce  corps , 
qui  ,  se  rejetant  sur  le  gros  de  1  armée  ,  Ten- 
traîna  dans  sa  déroute. 

»  A  la  fin  de  Tode,  Horace  retient  à  ses  idées 
fovorites  ;  il  engage  sa  muse  à  ne  pas  imiter 
les  hymnes  funèbres  du  poète  de  Céos  (Simo- 
nide),  riTal  dePindare  ,   et  renommé  surtout 

g)ur  ses  tkrèneê  on  lamentations.   A  ces  chants 
orace  préfère  »  dit-il ,  les  chants  légers  et 
joyeux». 

Voici  la  traduction  : 

Ode  Jr*.  —  LrvEE  !•'.  —  A  Pollion. 

Poil  ion,  du  sénat  glorieuse  lumière , 
Des  êtres  opprim&  éloquent  protecteur, 
Qui,  dans  la  Dalmatie,  as  conquis  par  la  guerre 
Les  lauriers  du  triomphateur  , 

Tu  traces  le  tableau  de  la  guerre  civile 
Que  vit  de  Métellus  naître  le  consulat  ; 
Ton  génie  accomplit  la  tâche  difficile 
De  peindre,  avec  un  vif  éclat , 

Des  troubles  de  ce  temps  la  cause  malheureuse; 
Ses  ligues,  ses  excès  et  les  glaives  tachés 
D'an  sang  non  expié.  Crains  la  cendre  trompeuse  : 
Tu  marches  sur  des  feux  cachés. 

Qu*en  ce  moment  ta  muse  abandonne  la  scène  , 
Et  lorsque  tu  seras  dégagé  du  lien 
Qui  t'enchaîne  à  l'histoire ,  alors  qu'elle  reprenne 
L'ancien  cothurne  athénien. 

J'entends  déjà  sonner  la  trompe  menaçante 
Et  le  clairon  bruyant.  L'éclat  des  boucliers 
Et  les  éclairs  du  glaive  ont  frappé  d'épouvante 
Les  chevaux  et  lea  cavaliers. 
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Je  vois  les  chefii,  couverts  d'une  noble  poussière, 
Qui  parcourent  lesranffs  de  chaque  légion  ; 
Tout  est  soumis  d'un  bout  à  Tautse  de  la  terre. 
Hors  l'âme  ferme  de  Caton. 

Junon,  qu'aidaient  les  dieux  protecteurs  de  l'Â- 

I  frique , 
Qui  ne  put  la  défendre  et  comme  eux  la  quitta , 
Sur  les  fils  des  vainqueurs  au  rivage  punûiae 
A  voulu  venger  Jugurtha. 

Par  de  nombreux  tombeaux,  quelle  plaine  latine 
N'atteste  des  combats  le  résultat  sajiglant, 
£t  de  notre  Occident  l'éclatante  ruine , 
Dont  a  retenti  l'Orient  ? 

Quels  lieux  ont  ignoré  les  maux  de  la  patrie  ? 
Quels  fleuves  n'a  souillés  un  carnage  inhumain  ? 
Quelle  mer  nos  fureurs  n'ont-elles  pas  rougie  ? 
Quel  champ  n'a  bu  du  sang  romain? 

Mais  n'abandonne  pas  les  doux  chants  de  ta  lyre 
Pour  ceux  qui  de  Céos  attristèrent  les  bords  ; 
Viens,  muse,  dans  la  grotte  où  Vénus  nous  attire, 
Essayer  de  légers  accords. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordra  da  jouTi  la  séance 
•st  levée. 


Séance  du  10 awrUlSeQ. 

Présents  :  MM,  Viguié,  président  ;  de  La  Fa- 
relle,  Pfuj^ézy»  Dumas,  Salles^  Germer-Durand, 
Ollive-Meinadier,  liotard.  Bigot,  Brun ,  Mey- 
nier,  Vérdier,  Bédarès,  Flouest,  de  Clausonne, 


étael  ;  Tabbé  Âzald,  reinplisaaht 
le  secrétaire-adjointe 

M.  Pascal  Jourdan  ,  ingénieur  eivil  à  Gué- 
ret  (Creuse),  qui  a  obtenu  une  mention  hono* 
rable  au  concours  sur  la  sériciculture»  fait  hom- 
mage à  TAcadémie  d'un  exemplaire  de  la  Fto<' 
re  muraU  du  Tombeau  de  la  Chrétienne  (  pro- 
vince d'Alger  ),  et  de  la  Flore  murale  de  la  vUlè 
de  Tlemcem  (province  d'Oran). 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  cui- 
vrages suivants  : 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements^ 
septembre  1868. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  La  Bo- 
chelle^  3«et  4«  trimestres  de  1868. 

Annales  de  CAcadémie  de  Màeon,  tome  vu, 
1867- 

Mémoires  de  V Académie  impériale  de  Savoie, 
2«  série,  tome  x. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.^  de  la 
Lozère,  décembre  1868. 

Annuaire  de  la  Société  phibtechnique^  année 
1868. 

Société  archéologique  de  Varrondissem^ent  HA* 
vesnes,  suite  des  procès-verbaux. 

ProcèS'Verbaux  des  séances  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  VAvegron^  de  juillet 
1866  à  mai  1868. 

Société  des  lettres^  sciences  et  arts  de  CAveyron, 
concours  de  1867,  distribution  des  récompen- 
ses. 

Revue  archéologique  du  Midi  de  la  France,  vo- 
lume II,  no*  6  et  7. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.y  de 
Boulogne^sur^Mer,  octobre  et  décembre  1868. 

Recueil  des  publications  delà  Société  impériale 

J2 
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hawraise  ^éiudes  iivermi^  1867^  et  séance  pu* 
blfqne  du  2  août  1868. 

Habitations  lacustres  de  la  Sataief  2«  mé- 
moire qai  a  obtena  le  prix  d'archéologie,  ao 
concotirs  des  Sociétés  savamies  en  1866 ,  par 
11.  Rabot,  professeur  de  desân,  ofSder  d'Aca- 
démie. Album. 

Actes  de  l'Académie  impériale  de  BordMMX^ 
1868. 

i&.  Roux-Ferrandj  membrehonoraîre  de  no- 
tre Compagnie  qui  Pavait  délégué  pour  la  re- 
Êrésenter  aux  séances  de  ht  Sorbonne,  écrit  à 
[.  le  secrétaire-perpétuel  pour  lui  faire  connaî- 
tre le  yif  intérêt  avec  lequel  il  a  suivi  ces 
réunions  auxquelles  ont  pris  part  plusieurs 
Sociétés  savantes  du  midi  de  la  France. 

'  M.  PascalJovrdan  adresse  à  l'Académie  du 
Gard  ses  remerciements  empressés  pour  la 
mention  et  le  généreux  encouragefnent  accor- 
dés à  son  travail  sur  la  sériciculture. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  des 
membres  delà  commission  qai  doit  préparer 
la  séance  publique.    MM.  Flouest,  Dumas  et 
Bédarès  sont  invités  à  se  joindre  ,  à  cet  effet ,  • 
aux  membres  du  bureau. 

M.  Flouest  annonce  à  l'Académie,  d'après 
une  obligeante  communication  de  M.  Dhom- 
bres,  ingénieur  en  chef,  la  découverte  dans 
l'arrondissement  du  Vigan  d'une  nouvelle  sta- 
tion de  l'âge  de  la  pierre. 

Il  signale  l'existence ,  au  milieu  d'un  terreau 
noir  évidemment  f«rmé  par  la  décomposition 
d'abondantes  matières  animales  ,  de  nombreux 
ossements  do  ruminants,  fracturés  intention- 
nellement et  portant  la  trace  certaine  de  la 
main  de  l'homme.  Tous  les  os    longs  Lotam- 
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ment  préfleotent  cette  oassare  loDjg^tadinale 
et  caractéristique  qae  l'on  croit  avoir  été  pro- 
voqiiée  par  le  désir  d'en  extraire  la  moelle.  Un 
maxillaire  inférieur  présente  également ,  sur 
tonte  l'étendue  de  sa  base  et  dans  la  partie  la 
plus  épaisse,  ces  entailles  si  souvent  remar- 
quées et  généralement  attribuées  aux  exigen- 
ces de  la  fabrication  des  aiguilles  et  des  me- 

iJU:^  [jOlilï'LJEJ,':). 

Ces  i  Qtérc sâatits  vestiges  sont  datés  par  un 
b^au  couteau  en  siîex  blanc,  d'une  facture  très 
babiî^*,  qm  a  été  trouvé  au  milieu  d'eux  et  que 
M.  Fiouest  fait  passer  soua  les  yeux  des  moiïi- 
breâ  de  l'Académie,  on  mémo  temps  que  di- 
vers iDStrunients  da  même  nature  provenant 
de  loGalités  très  diverses,  afin  d'eu  mieux  faire 
ressortir  le  caractère. 

Dus  travaux  de  déblai  à  aceompUr  ultériet^ 
rem  eût  permettront  dWqQârir  des  notions 
plus  co  m  pi  ùtoa  sur  cette  station.  Provisoire- 
mtnt,  tout  la  sigoale  comme  devant  être  ran- 
gée dana  la  catégorio  dea  abriê  ious  roche  dont 
plusieurs  contrées,  et  notamment  le  départe-- 
ment  do  la  Dordogue,  ont  offert  de  nombr^x 
cûeniple». 

M*  VEttmEfî  donne  lecture  an  rapport  qu'il 
avait  été  prié  de  faire  sur  la  grammaire  espa- 
gnole de  M.  Cy)jrieri  Robbe,  d'Anduze,  ancien 
officier  de  Tarmée  française. 

Âpres  quelques  observation^!  générales  sur  la 
beauté  et  la  richesse  do  la  langue  esnagnolet 
sur  son  importance  au  point  de  vue  littéraire 
et  com  merci  al  f  sur  sa  facilité  relative,  qui  nalt^ 
des  auaîoçies  qui  se  rencontrent  dans  sa  ayn-* 
taxe  avec  Ta  langue  française,  et  de  son  ortho- 
graphe presque  toujours  en  rapport  avec  la 
proDonciatioD ,  M,  Verdier  examine  quelles- 
sont  les  conditioDS  d*une  bouno  grammaire^ 
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Aot  reBSortir  les  difScoltés  que  pcéiente  nne 
œuvre  de  cette  nature,  et  sa  valeur  au  point  de 
Yoe  scientifique.  Il  analyse  ensuite  plusieurs 
chapitres  de  ce  volume  compacte,  met  en  relief 
la  méthode  de  l'auteur,  le  soin  avec  lequel 
chaque  partie  de  Touvrago  est  traitée ,  et  le 
compare  avec  les  grammaires  espagnoles  oui 
Toot  précédé.  De  cette  comparaison  résullo 
pour  lui  la  supériorité  incontestabiede  lagram^ 
n»aire  de  M.  Bobbe  sur  celles  de  ses  devanciers. 

«  En  résumé,  dit  en  terminant  M.  Verdîer, 
l'œuvre  de  M.  Robbe  se  distingue  par  d'émi- 
nentes  et  nombreuses  qualités  :  méthode , 
darté ,  précision ,  abondance ,  tels  sont  les 
mérites  d'un  ouvrage  qui  dénote  chez  son 
auteur  une  connaissance  par&ite  de  la  langue 
espagnole,  de  l'érudition,  de  la  science,  ainsi 
qu'une  aptitude  et  une  constance  au  travail 
qui  Iqi  font  le  plus  grand  honneur.  CTest  là  un 
traité  complet  sur  la  langue  espagnole  et  le 
guide  le  plus  sûr  que  puisse  suivre  un  PrançHÎs 
qui  veut  se  familiariser  avec  elle  » . 

M.  Âlph.  Dumas  commuDÎque  à  rAcadémie 
la  notice  biographique  sar  M.  Eug.  Abrie. 

M.   Brun  termine   la   séance  par  le  récit 

d'une  excursion  qu'il  a  fait^  à  un  ancien  oppi- 

^      dum,  situé  près  de  Sauve,  et  connu  soos  le  nom 

i'  *     de   ville  de  Mus.  Il  le  fait  précéder  d'un  aperçu 

y  "^         topographique,   dans  lequel  il   esquisse   tes 


U«»^'i. 


aspects  pittoresques  des  montagnes  abruptes 
qui  l'environnaient.  «  Elle  était  située ,  dit-il , 
à  l'extrémité  méridionale  du  plateau  d'une 
montagne  calcaire,  hérissée  de  vastes  rochers, 
v-t.r*^'  «  *'*i  *  ^  qui  la  protégeaient  efficacement  contre  une 
^'  attaquoy  enveloppée  d'une  enceinte  de  rochers, 

»'^-  ^  »f  qui  en  étaient  la  défense  naturelle,  et  envi- 

ronnée   d'autres    montagnes    calcaires     qui 


ajentaieni  encore  à  la  sûreté  de  sa  défense. 
Elle  était  protégée,  en  oatre^  da  côté  da  coq* 
ehant,  par  une  gorge  profonde  et  presque  per- 
pendiculaire, qai  formait,  de  ce  cèté-là  ,  une 
oarrière  infranchissable  à  l'ennemi.  Elle  n'était 
en  danger  d'être  attaqnée  avec  succès  que  du 
côté  du  Midi,  par  un  vallon  aboutissant  à  une 
plaine  découverte  ,  par  où  l'ennemi  pouvait 
facilement  en  approcher.  Malgré  tant  d'avan^ 
tages  naturels  de  défense ,  la  ville  avait  jtifi^é 
prudent  de  se  fortifier  par  une  épaisse  muraiBe 
en  pierres  sèches,  dont  il  reste  encore  des 
débris  sur  le  haut  de  la  montagne.  Bile  en 
occupait  le  versant ,  et  do  là  elle  s'étendait 
assez  loin,  au  couchant,  dans  lo  vallon,  où  Ton 
rencontre  encore  quelques  uns  de  ses  vestiges» 
C'est  dans  ce  vallon  que  passait  la  route  qui  y 
menait ,  en  suivant  prooablement  la  même 
direction  qu'un  chemin  rural,  qui  sert  à  l'ex- 
ploitation des  forêts  environnantes.  Elle  tra- 
versait le  torrent,  qui  coule  dans  la  gorge 
mentionnée  plus  haut,  sur  un  pont,  dont  quel* 
ques  vestiges  subsistent  encore.  Les  ruines 
qu'on  y  rencontre  sont  d'une  médiocre  impor- 
tance.. Elles  consistent  principalement  dans 
un  canal,  qui  amenait  à  la  ville  les  eaux  d'une 
source  voisine,  dans  un  bassin  romain  servant 
à  recevoir  celles  qui  étaient  destinées  à  ap- 
provisionner sa  partie  basse ,  où  on  le  voit ,  et 
dans  les  débris  de  la  grande  muraille  en 
pierres  sèches,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les 
autres  ne  consistent  que  dans  la  trace  de  qoel- 

3ues  maisons,  des  clapiers  qu'on  a  formés-  en 
éblayant  une  partie  de  l'emplacement  de  la 
ville  pour  le  cultiver,  et  de  nombreux  débris 
de  poterie  dont  il  est  parsemé. 

»  C'était,  dit  l'auteur,  une  petite  ville  de  12 
à  10,000  habitants,  autant  qu'on  peut  en  juger 
par  l'étendue  apparente  de  son  emplacement, 
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circonscrit  par  la  limite  inCraocbissable  dea 
rochers  qui  le  bordaieot  et  par  Teepace  sur 
lequel  s'étendent  les  débris  de  poterie  qu'on  y 
rencontre.  La  principale  curiosité  de  ces  ruines, 
ajoute  l'auteur,  est  celle  du  canal,  qu'on  avait 
été  obligé,  poar  établir  son  niveau  ,  de  tailler 
à  des  profondeurs  quelquefois  étonnantes  dans 
les  vastes  bancs  de  rochers  qui  encombraient 
le  plateau  de  la  montagne,  et  dont  quelques 
uns  s'élevaient  à  une  hauteur  extraordinaire». 
L'auteur  admire  avec  raison  la  puissante  éner- 
gie que  témoigne,  de  la  part  d'one  petite  ville, 
l'entreprise  d'un  ouvrage  auasi  difficile.  Quant 
à  la  source  où  il  allait  s'alimenter,  on  n'en 
est  pas  bien  sûr,  parce  qu'au  bout  d'un  cer- 
tain temps  on  en  perd  complètement  les 
traces.  L'opinion  commune,  que  l'auteur  com- 
bat par  des  raisons  plausibles,  est  qu'il  allait 
recueillir  les  eaux  de  fontaines  assez  éloignées 
de  là,  qui  surgissent  au  pied  de  la  montagne, 
où  s'élètent  les  ruines  de  l'ancien  château 
féodal  de  Fressac. 

M,  E.  Brun  se  demande  ensuite  quelle  a  pu 
être  cette  population  inconnue,  qui  était  venue 
se  réfugier  parmi  ces  montafinies  abruptes, 
comme  dans  une  forteresse.  «Ce  n'étaient  pas 
certes,  dit-il,  ses  richesses  qui  avaient  pu 
exciter  l'avidité  de  ses  voisins.  C'était  une 
population  évidemment  pauvre.  La  grossiè- 
reté de  ses  ustensiles  de  ménage,  attestée 
par  les  débris  qui  en  restent,  et  l'aridité  du 
sol  sur  lequel  elle  était  éteblie  ,  en  sont  une 
preuve  irrécusable.  Quelle  a  pu  être  sa  desti- 
née, son  passé,  son  genre  de  vie,  et  la  cause 
de  sa  disparition  ?  Il  n'en  reste,  dit-il,  aucun 
souvenir.  Les  gens  du  pays  l'ignorent ,  et  il 
n'en  subsiste  aucune  tradition.  On  n'a  con- 
servé que  le  nom  de  la  ville  où  elle  a  vécu. 
On  peut  affirmer  néanmoins  que  c'éteit  une 
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yille  ancienne.  Elle  existait  à  Tépoque  romaine, 
témoins  son  bassin  en  maçonnerie  romaine  et 
les  nombreux  morceaux  de  tuiles  romaines 
mêlés  aux  fragments  d'ustensiles  qui  parsè- 
ment son  emplacement.  Mais  la  eontructron 
primordiale  de  sa  muraille  d'enceinte  prouve 
qu'elle  remonte  à  une  époque  bien  plus  éloi- 
gnée et  que  son  origine  se  perd  dans  l'obscu- 
rité de  ces  temps  inconnus  où  nos.  Cévennes 
commencèrent  à  être  peuplées  ».  L'auteur 
suppose  avec  vraisemblance  qu'elle  a  péri  à 
Tépoque  des  invasions  barbares,  qui  renversè- 
lent  l'empire  romain  et  bouleversèrent  nos 
contrées. 

n  se  livre  ici  à  quelques  réflexions  mélan- 
coliques sur  le  sort  des  villes  qui  disparaissent 
sans  laisser  d'autres  traces  de  leur  existence  que 
quelques  ruines,  qui  disparaissent  elles-mêmes 
au  bout  d*un  certain  temps,  et  sur  celai  de 
leurs  populations,  dont  le  souvenir  s'efface 
presque  aussitôt  qu'elles  ont  été  détruites.  Il 
termine  par  quelques  pensées  de  pbilosophie 
morale  sur  la  brièveté  de  la  vie  humaine, 
attestée  par  la  rapidité  avec  laquelle  le  temps 
anéantit  les  œuvres  des  hommes  et  jusqu'au 
souvenir  de  leur  existence. 

M.  Verdier  propose  M.  Robbe ,  auteur,  de 
la  grammaire  espagnole  dont  il  vient  de 
rendre  compte  ,  comme  associé-correspondant. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séan- 
ce est levCe. 


—  96  — 


Séance  du  24  avril 


Présents  :  MM.  Viguié,  président;  Â.  Damas, 
Germer-Dorand,  Oilive-Meioadier ,  Lioturd  , 
Bigot,  Tribes,  Roussel,  Bran,  Meyoïer,  Len* 
tb&ic,  Verdier,  Rédarès,  Penchmat,  l'abbé 
AaftXs,  secrétaire-adjoint. 

M.  le  secrétaire-adjoint  donne  lecture  à  TA- 
cadémie  d'une  lettre  de  M.  de  Clausonne,  sou 
secrétaire-perpétuel ,  qui  fait  connaître  son 
heureuse  amvée  à  Rome  et  qui  s'empresse 
d'envoyer  à  ses  collègues  un  souvenir  de  cor- 
dide  confraternité.  L  Académie  accueille  avec 
le  plus  affectueux  intérêt  cette  communication 
et  charge  le  secrétaire-adjoint  de  faire  connaî- 
tre à  M.  deClausonne  combien  elle  est  touchée 
de  cette  marque  de  sympathie. 

M.  François  Vidal,  pasteur  à  Bergerac,  écrit 
à  l'Académie  du  Grara  pour  la  prier  d'agréer 
l'hommage  de  ses  deux  volumes  de  poésie  reli- 
gieuse :  Mélodies  hébraXquee  II  rappelle  qu'il  est 
enfant  du  Gard,  et  que,  quoique  vivant  loin  de 
ce  département,  il  est  toujours  profondément 
attaché  à  sa  terre  natale.  L'Académie  accepte 
cet  hommage  avec  reconnaissance  ,  et  décide 
qa'il  sera  rendu  compte  de  cet  ouvrage  par 
un  de  ses  memlnres. 

Le  secrétaire-adjoint  dépose  les  ouvrages 
suivants  adressés  à  l'Académie  : 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne,  dans  les  séances 
extraordinaires  du  Comité  impénal  des  tra- 
vaux historiques  et  des  Sociétés  savantes,  te- 
nues les  14, 15, 16  et  17  avril  1868.  Archéo- 
logie. 
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Mémoireê  de  la  Société  des  €tntiquaire$  de  Pt- 
cardie,  3"»«  série,  tome  ii. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  taon, 
tome  XVII. 

Les  chapitecMOi  mérùvingieni  de  VegUse  de 
Chévy.  —  Extrait  dn  tome  xvm  du  Bulletin  de 
la  Société  académique  de  Laon» 

Mélodies  hébraïques,  mr  M.  François  Vidal, 
Tun  des  pasteurs  de  l'Eglise  réformée  de  Ber- 
gerac. 

Choix  de  Mélodies  hébraXques ,  2°>«  édition, 
suivies  d'un  tragédie  tirée  de  TEcriture  sainte 
et  de  quelques  autres  pièces  inédites,  par  M. 
François  Vidal. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  histûriqiUs 
et  naturelles  de  VYonne^  année  1868,  xxn*  vo- 
lume, 3n>«  et  40W  trimestres. 

Bulletin  de  la  Société  archéologigue  de  Nantes 
et  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  tome 
vm«,  4«  trimestre  de  1868. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture, 
bdles'lettres^  sciences  et  arts,  de  PxÀtiers,  132, 
133, 134. 

Bulletin  de  la  Société  â^ agriculture,  sciences  et 
arts  de  Poligny  (Jura),  10«  année,  1869. 

Société  impénale  havraise  d'études  diverses. 
Procès-verbaux  des  stences,  1869. 

Société  protectrice  des  am'maua;,  janvier  1867. 

Société  impériale  d  agriculture,  sciences  et  arts 
de  l'arrondissement  de  Valenciennes, 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artis- 
tiquSf  20*  année,  tome  xxvm,  janvier  1869. 

Comptes  rendus  de  Ut  Société  française  de  nu- 
mismatique et  d'archéologie,  1869,  feuilles  1-3. 

Bibliotheca  veneziana,  catalogo  d'una  raccol- 
ta  di  libri  ,  carte  geograôchie  et  vedute  di 
Veneziae  del  suo  territorio. 


13 


Lh  séaDce  publique  est  fixée  an  mercredi  19 
mai. 

M.  Ta^bé  Âzaïs,  secrétaire-adjoiot,  comma- 
nique  à  l'Académie  le  rapport  sur  les  travaux  de 
l'année,  qui  doit  ôt^'c  lu  à  la  séance  publique. 

M.  Ernest  Roussel  lit  une  étude  sur  le» 
Origines  de  la  galanterie  française.  S'appuyant 
sur  les  travaux  les  plus  modernes  qui  ont  été 
publiés  sur  la  littérature  et  la  philosophie  in- 
doue, l'auteur  de  cette  étude  croit  pouvoir 
faire  remonter  l'origine  de  cette  vertu  natio- 
nale jusqu'aux  Aryâs.  La  science  archéoloffi- 
que  admet  tous  les  jours  des  hypothèses  plus 
hardies  et  moins  vraisemblables. 

M.  Bbun  termine  la  séance  par  la  lecture 
d'une  épitre  en  vers,  qui  est  une  réponse  à  la 
pièce  que  notre  confrère,  M.  Maurin,  a  adres- 
sée à  TAcadémie. 

Nous  avons  été  tous  émus  profondément 
Et  versé  sur  ton  sort  de  sympathiques  larmes  , 
En  entendant  ces  vers,  vague  gémissement. 
Dans  lesquels  tu  nous  peins ,   avec  leurs  divers 

[charmes  , 
Les  fleurs  ,  de  ton  exil  solitaires  amours  , 
Que  ,  pour  te  consoler  de  ton  destin  funeste, 
Seul  plaisir,  nous  dis-tu,  qui  tristement  te  reste. 
Tu  cultives  en  paix,  au  fond  de  nos   faubourgs  , 
Et  ceux  où  tu  nou«  dis,  avec  un  doux  sourire. 
Qu'un  sort  plus  malheureux  aurait  pu  t'affliger. 
Puisque  si,  parmi  nous,  tu  ne  peux  plus  siéger, 
Tu  peux  encor,du  moins,  tu  peux  encornons  lire. 
C'en  est  donc  fait  ,    Mdurin  I  Tu  nous  quittes , 

[tu  pars 
De  ce  lieu,  dans  lequel  nous  aimions  à  l'entendre  , 
Tu  n'as  pas  écouté  notre  vœu  le  plus  tendre , 
Et  tu  vas  t'enfouir  loin  de  tous  les  regards. 
Tel  est,  dis-tu,  l'arrêt  fatal  des  destinées  ; 
U  faut  t'en  éloigner,  quels  que  eoient  tes  regrets 
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D'abandonner  un  lieu  que,  depuis  tant  d'annéed  r 
Tu  hantais,  et  qui  fut  pour  toi  si  plein  d'attraits  r 
Comme  loin  du  bosquet»  que  charmait  son  ramage, 
S'enfuit  l'oiseau  blessé,  que  tu  prends  pour  image. 
Nous  ne  t'entendrons  plus  lire  ces  beaux  discours. 
Où  la  science  était  à  l'élégance  unie  , 
Et  dont ,  en  écoutant  leur  si  douce  harmonie , 
Le  bruit  de  notre  éloge  interrompait  le  cours . 
Nous  perdons  un  ami  tendre  autant  que  fidèle, 
Un  compagnon  aimable  et  digne  d'être  aimé, 
Et  par  qui  notre  esprit  fut  si  longtemps  cbarmé  ; 
Mais  nos  vœux  te  suivront ,    comme  un  nom- 

[breux  cortège. 
Dans  la  retraite  ,  où  vont  languir  tes  jours  souf- 

[frants , 
Et  tu  seras  toujours  ,  sur  ton  glorieux  siège  ,- 
Présent  par  la  pensée  au  milieu  de  nos  rangs. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  8  mat  1869. 

r 

Présents  :  MM .  Viguier,  président  ;  Delo- 
che,  Pagézy,  Dumas,  Germer-Durand,  OUive- 
Meinadier,  Liotard ,  Bigot ,  Q.  Desnvières  , 
Ernest  Roussel,  E.  Brun,  Réd  rès,  PeDcbinat» 
Flouest,  l'abbé  Azals,   secrétaire-adjoint. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  déposés  sur  le 
bureau  : 

Revue  des  Soeiétéê  savantes  des  départefnents, 
publiée  sous  les  auspices  du  ministre  de  Tins- 
truction  publique,  4«  séné,  tome  ix,  janvier 
1869.. 

TroMux  de  Vacadémie  impériale  de  Reims, 
44*  volume,  année  1865-1866,  m*  3  et  4. 
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Mémoire$  de  la  Société  iPémulaiûm  du  Jura, 
section  de  TasBOciatioa  philotechmiqoe,  aonôe 
1868. 

Mémairei  de  la  Société  d'agriculture^  sciences^ 
belleS'lettres  et  arts  d'Orléam,  2^  série,  tome  xn, 
DO*  1  et  2, 1869. 

Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture,  sciencee  et 
arts  de  la  Sarthe,  11«  série,  tome  xi,  20*  tome 
de  lacoUectioD,  1869. 

Bulletin  de  la  Société  pohfmathique  du  Morbi- 
han, 2^  semestre,  anDée  1868. 

Histoire  naturelle  du  Aiorhiban.  catalogues 
raieoDnés  des  productions  des  trois  règnes  de 
la  nature  recaeillisdansle  déparlement,  pabliéa 
sons  les  auspices  de  la  Société  polymathiqae. 

Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture^  industrie, 
sciences  et  mrts  du  département  de  la  Lozère, 
tome  xx«,  janvier,  février  et  mars  1869. 

Le  secrétaire-adjoint  donne  lecture  à  TÂx^i- 
demie  d'une  nouvelle  lettre  du  secrétaire  per- 
pétuel, datée  de  Naples.  M.  de  Clausonne 
poursuit  son  beau  voyage  avec  un  plaisir  tou- 
jours croissant.  11  fiait  une  ample  provision  de 
souvenirs  qui  promettent  un  vif  intérêt  à  sa 
fiamille  et  à  ses  amis,  et,  nous  l'espérons  aussi, 
à  ses  confrères  de  l'Académie. 

Une  lettre  du  président  de  l'Académie  de 
Mâcon  fait  appel  à  l'Académie  de  Nimes  et  la 
con\ie  à  prendre  part  à  la  souscription  ouverte 
pour  élever  une  statue  à  Lamartine,  sur  l'une 
des  places  de  sa  ville  natale.  Notre  Compa- 
gnie regrette  de  ne  pouvoir  s'associer  à  cette 
pensée  généreuse.  Néanmoins,  comme  le  génie 
de  Lannartine  appartient  à  la  France  tout 
entière,  elle  engage  ses  membres  à  souscrire 
individuellement.  Le  produit  de  cette  sous- 
cription sera  envoyé,  au  nom  de  l'Académie 
de  Nimes,  à  celle  de  Mâcon. 
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M.  de  Dauuant  Parades  adresse  à  TAcadé- 
mie  one.note  sur  une  découverte  faite  dans  sa 
propriété  do  mas  d'Agon,  dans  la  Oamargoe. 
En  labourant  an  chanfip ,  la  charrue  a  ren- 
contré deux  urnes  antiques ,  longues  et  effi- 
lées et  dont  les  ouvertures  étaient  engagées 
Tune  dans  l'autre.  L'intérieur  renfermait  quel- 
ques ossements  humains  ,  un  crâne  avec  les 
dents  adhérentes. 

L'Académie  charge  son  secrétaire  de  remer- 
cier M.  de  Daunant-Paradès  de  son  obligeante 
communication,  et  elle  loi  fait  exprimer  le  désir 
que  ces  deux  urnes  soient  déposées  au  musée 
de  la  Maison-Carrée. 

M.  JuUs  Canonge^  membre  honoraire, 
adresse  à  l'Académie  la  communication  sui- 
vante dont  la  lecture  a  excité  un  vif  intérêt  .- 

^  Dans  une  note  publiée  par  le  journal  le 
Temps  (numéro  du  4  mai  1869) ,  M.  Sainte- 
Beuve  mentionne  la.  tète  antique  qu'on  admire 
à  Bruxelles  ,  chez  le  duc  d'Aremberg  ,  et  que 
les  archéologues  ont ,  jusqu'à  ce  jour,  supposé 
être  une  variante  du  Laocoon.  En  1856  ,  un 
moulage  de  cette  tète  m'a  été  offert  par  S.  A. 
le  duc  d'Aremberg,  qui  s'était  fait  une  habi- 
tude de  venir  passer  les  mois  du  printemps  à 
Nîmes,  où  son  séjour  était  signalé  par  des  ac- 
tes de  bienfaisance  que  n'ont  point  oubliés  nos 
indigents.  Ce  plâtre  figure  dans  mon  cabinet  à 
côté  d'un  autre  moulage  de  la  tète  du  Laocoon 
du  Vatican,  et  j'ai  pu  l'étudier  à  loisir. 

»  Les  renseignements  que  je  tiens  de  la  bou- 
che même  de  l'illustre  donateur  ou  des  let- 
tres de  son  secrétaire  intime  ,  M.  Staëdtler  , 
m'ont  fait  connaître  l'origine  de  ce  chef-d'œu- 
yre.  S'ajoutant  à  ces  données ,  mes  remarques 
et  mes  recherches  personnelles  m'ont  amené  à 
me  former  une  opinion  que  je  n'ai  vue  émisa 
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nulle  part,  et  que  je  oïds  deToir  tem  con- 
naître. 

»  Le  Laocoon  da  Vatican  fat  exécuté,  à 
Borne,  pai  trois  artistes  rhodiens ,  pour  la  dé- 
ceration  du  palais  des  Césars  ;  il  est  en  mar- 
bre de  Carrare.  On  ne  peut  donc  pas  voir  en 
lai  l'original  de  ce  groupe ,  célèbre  dès  la  plos 
belle  époque  de  l'antiquité  grecque.  La  tète 
de  l'hôtel  d'Aremberg  est  en  marbre  grec  de 
Paras  et  fut  découverte  dans  une  fouille  ,  près 
à^Athineê  ;  par  là,  son  antériorité  se  trouve 
établie  ;  cette  œuvre  devait  être  connue  des 
auteurs  du  Laocoon  de  Rome,  qui  ont  pu  s'en 
inspirer.  Une  longue  étude  comparative  de  ces 
deux  tètes  m'a ,  de  plus ,  convaincu  de  ce  fait 
que  le  personnage  n'est  pas  identique. 

»  LeLaocoon  du  Vatican  a  bien  l'âge  ,  l'é- 
légance solennelle  de  type ,  la  qualité  de  for- 
me ,  en  un  mot ,  le  style  que  doit  présenter 
un  grand  prêtre  d*Âpollon  et  de  Neptune  ;  sa 
doaleur  est  bien  celle  du  père  plus  préoccupé 
de  ses  fils  que  de  lui  même  ;  c'est  moins  le 
paroxysme  de  la  crise  physique  que  la  suprê- 
me angoisse  de  l'âme. 

»  Dans  le  chef-d'œuvre  de  l'hôtel  d'Arem- 
berg ,  la  musculature  est  plus  rude  ,  plus 
énergiquement  accentuée  ,  surtout  aux  atta- 
ches du  cou  et  de  l'épaule  ;  une  contraction 
plus  violente  désorganise  les  lignes  du  visage 
et  fait  loucher  le  regard  ;  le  cercle  des  pru- 
nelles et  le  point  visuel  sont  fortement  creusés. 
ï)ans  l'art  grec,  cette  particularité  est  très  rare 
et  ne  doit  se  rencontrer  que  sur  une  figure 
qui  n'a  rien  de  sacré.  Plus  aigu,  le  rictus  de  la 
bouche  fiait  mieux  apparaître  les  dents  entre 
lesquelles  on  croit  entendre  îaillir  le  gémisse- 
ment d'un  mal  profond.  La'»arbe  se  tord  en 
mèches  incultes,  ainsi  que  les  cheveux,  qui  ne 
portent  aucun  attribut  sacerdotal ,  ni  le  lau- 
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rierdu  prêtre  d'ÂpolIoD  ,  ni  l6â  bandelettes 
mentionnées  par  Virgile.  Ici  ,  tout  manifeste 
une  natare  moins  noble,  iplns  forte,  pins  jeune 
peut-être ,  mais  fati^née  par  d'anciennes 
8oaffi*ances;  ce  n'est  point  l'agonie  de  la  mort, 
mais  l'exaspération  d'un  long  martyre.  De 

Î)lu8  (et  cette  diflférence,  que  je  n'ai  vue  signa- 
ée  nulle  part ,  me  parsdt  très  significative) , 
l'angle  de  flexion  des  deux  faces  n'est  point  le 
même.  La  tète  du  Vatican  a  tout  l'affaisse- 
ment du  moment  suprême  ;  elle  expire  ;  celle 
de  l'hôtel  d'Aremberg  ne  fait ,  au  cootraire  , 
que  se  rejeter  violemment  en  arrière  pour 
exhaler  le  cri  d'une  douleur  habituelle  ,  mais 
devenue  intolérable. 

»  Frappé  de  ces  différences  ,  j'ai  cherché  , 
ailleurs  que  dans  le  Laocoon  ,  la  solution  du 
problème  ,  et  je  me  suis^  arrêté  à  la  conjecture 
que  voici  : 

»  Au  chapitre  X  de  ses  histoires,  Pline  dé- 
crit, comme  existant  à  Athènes  .  une  statue 
célèbre  représentant  Philoctète.  Cette  statue 
se  faisait,  dit-il,  admirer  par  xxne  eoopression  de 
douleur  telle  qu*elle  arrachait  des  larmes  à  ceux 
qui  la  contemplaient.  L'auteur  de  ce  chef-d'œu- 
vre était  Pytnagoras  de  Léontium  ,  qui  avait 
vaincu  le  célèbre  Myron  dans  un  concours  de 
sculpture. 

»  Si  l'on  rapproche  ce  texte  de  l'exa  cto  des- 
cription qui  précède ,  si  Ton  veut  bien  tenir 
compte  des  traits  particuliers  ,  des  différen- 
ces notables  que  je  viens  de  signaler,  ne  sera- 
t-on  pas  porté  à  reconnaître,  dans  la  tôte  con- 
servée à  rhôtel  d'Aremberg,  non  plus  un  Lao- 
coon, mais  un  Philoctète  ?  un  admirable  frag- 
ment de  la  statue  meutionnée  par  Pline  com- 
me existant  à  Athènes,  où  ce  marbre  de  Paros 
fut ,  en  effet ,  découvert  ?  Les  grands  musées 
contiennent  plus  d'une  œuvre  d'art  dont  l'at. 
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tribotion  ,  généralement  reçue  ,  ne  repose  pas 
flcir  des  bases  d^une  probabilité  aussi  admis- 
sible. 

»  Cestdonc  (toot  semble  autoriser  à  le  croi- 
re) ,  non  pas  one  variante  d'one  œuvre  déjà 
connue ,  msds  un  chef-d'œuvre  de  plus,  et  l'un 
des  plus  éminents  produits  par  la  ^nde  épo< 
que  de  l'art  greo ,  que  nous  fait  connaître  et 
admirer  le  Pbiloctète  de  la  famille  d'Â- 
remberg  ». 

M.  le  président  VieuiÉ  lit  à  ses  confrères 
l'allocution  qu'il  doit  prononcer  dans  la  séance 
publique,  etTAcadémie  écoute  avec  émotioa 
l'hommage  profondément  senti  qu'il  rend  à  la 
mémoire  des  ehers  et  regrettés  oonfrères  que 
n«ns  avons  perdus. 

M.  Penchinàt  présente  one  belle  étude  sur 
on  philosophe  d'une  grande  espérance,  à  qui 
la  mort  ni  pas  permis  d'achever  son  œuvre, 
et  qui,  comme  Pascal,  dont  il  rappelle  la  vi- 
gueur, n'a  laissé  que  des  fragments,  M.  Le- 
quier. 

M.  l'abbé  AzaIs  signale  et  décrit  deux 
monuments  chrétiens  des  premiers  siècles,  à 
Mimes.  Le  premier  est  une  inscription  funé- 
raire incrustée  dans  les  murs  de  la  maison 
Laune,  rue  des  Jardins,  et  qui  a  été  déjà  le- 
levée  par  M.  Grermer-Durand.  Au  dessous 
de  cette  inscription,  on  remarque,  gravées  au 
trait,  one  couronne  et  une  palme  de  chaque 
cété.  La  présence  de  cet  ornement  ne  peut 
être  attribué  ao  caprice  do  lapicide  ;  et  M. 
Germer-Durand,  ainsi  que  M.  Léon  Renier,  le 
savant  épigraphiste,  n'hésitent  pas  à  y  recon- 
naître, smon  une  preuve  positive,  du  moins  on 
très  poissant  motif  de  croire  que  la  personne 
dont  lé  nom  est  gravé  sur  ce  monument  était 
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chrétieDoe.  Dans  le  langage  de  la  primitive 
Eglise,  la  couronne  et  les  palmes  sont  le  sym- 
bole dn  martyre. 

Cette  pierre  porte,  il  est  vrai,  le  sigle  ordi- 
naire D.  M,  qui  est  le  caractère  leplus  connu 
des  tombeaux  païens.  Mais  M.  de  Rossi  et  M. 
Le  Blaot  ont  retrouvé  également  ce  sigle  sut 
des  tombes  chrétiennes,  et  ils  prétendent  que 
c'était  une  simple  formule  funéraire  qui  était 
devenue  indifférente. 

Le  second  monument  est  un  bas-relief  trou- 
vé dans  le  sol  nimois  et  déposé  aujourd'hui  au 
palais  épiscopal.  Le  sujet  sculpté  sur  cette 
pierre  représente  un  personnage  portant  une 
brebis  sur  ses  épaules.  Or,  n'est-ce  pas  là  la 
figure  du  Bon  Pasteur,  si  souvent  reproduite 
sur  les  monuments  chrétiens  des  premiers  siè- 
cles? Peut-être  cette  sculpture  était  placée  sur 
la  tombe  de  quelque  pasteur  des  premiers  ftges, 
qui  avait  fait  enâer  les  premières  brebis  dans 
le  bercail  de  l'Eglise  naissante  de  Nîmes,  tan- 
dis que  la  pierre  funéraire,  avec  ses  palmes 
.  et  sa  couronne,  indiquerait  la  tombe  d'une 
martyre  qui,  avant  S.  Baudile,  aurait  ver-* 
se  son  sang  pour  la  foi  nouvelle. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  publique  du  19  mat  1869. 

Cette  séance  a  eu  lieu  à  huit  heures 
du  soir,  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel-de- 
ville,  devant  une  assemblée  nombreuse  et 
choisie. 

H.  le  préfet ,  qui  devait  la  présider,  a  été 

H 
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retenu  par  uo  deoil  de  famille  et  a  écrit  à  M. 
le  préfiideut  poar  loi  exprimer  ses  regrretB. 

Mg^révèque  a  chargé  le  secrétaire-adjoint 
de  transmettre  à  TAcadémie  le  regret  quMl 
éprouvait  que  sa  tournée  pastorale  pour  confir- 
mer les  enfants  des  villages  voisins  ne  loi 
permît  pas  d'assister  à  cette  séance. 

M.  le  général  Bittard  des  Portes  a  écrit  au 
secrétaire  qu'une  indisposition  le  privait  du 
plaisir  de  se  trouver  à  cette  réunion. 
M.  le  premier- président  Oouazé  et  M.  Séatel- 
li,  colonel  du  régiment,  s'étaient  empressés  de 
se  rendre  à  l'invitation  qui  leur  avait  été  &ite. 

Etaient  présents,  parmi  les  membres  del'A- 
eadémie  :  MM.  Viguié,  mréêiJent  ;  A.  Dumas, 
J.  Salles,  Germer-Porana,  Ollive-Meinadier  , 
Liotaid,  Bigot,  Q.  Desrivîères,  Boussel,  Brun  , 
Ginouz,  Verdier,  Rédarès,  Balmelle,  Penchi- 
nat,  Flouest .  l'abbé  Azaîs,  secrétake-adjùint  ; 

M.  Moriau  ,  membre  honoraire  ;  M.  Benoît, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine»  membre 
correspondant. 

M.  ViouiË,  président ,  a  ouvert  la  séance 
par  une  allocution  dans  laquelle  il  a  indiqué  le 
rôie  ^ui  appartient  aux  Académies  de  pro- 
vince et  les  services  qu'elles  sont  appelées  à 
rendre.  Il  s'est  fait  ensuite  l'interprète  de  la 
Compagnie  en  payant  un  dernier  tribut  d'hom- 
mages et  de  regrets  à  la  mémoire  des  quatre 
confrères  que  la  mort  a  si  soudainement  frappés, 
M .  le  docteur  Fontaine,  M.  le  docteur  Plein- 
doux  ,  M.  Abric  et  M.  le  président  Liquier. 

M.  Tabbé  AzaIs,  secrétaire-adjoint,  a  lu  en- 
suite un  rapport  sur  les  travaux  de  l'année.  Il 
a  particulièrement  insisté  sur  les  découvertes 
archéologiques  de  cette  année  et  sur  les  fouilles 
com^nencées  à  l'oppidum  de  Nages. 
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M.  Bédarès  a  lo  Tépltre  en  ^rs  que  M . 
Maurin  a  dernièrement  adressée  à  TAca- 
demie  (1). 

M.  EsNEST  Roussel  a  apprécié ,  dans  nne 
étude  approfondie  y  le  mouvement  de  renais- 
sance provençale  commencé  d'une  manière  si 
brillante  par  les  félibrea. 

M.  Bnim  a  donné  lecture  de  sa  pièce  de  vers 
intitulée  :  la  Fontaine  du  bois  (2). 

M.  Pbnohinat  a  lu  son  travail  sur  Platon  et 
les  sophistes,  étude  de  fine  et  ingénieuse  criti- 
Que ,  qui  cherche  à  relever  ces  pauvres  vaincus 
de  la  philosophie  de  la  condamnation  Que 
Platon  et  son  école  ont  fait  peser  sur  eux  (3). 

Enfin ,  M.  Biqot  termine  la  séance  par  une 
pièce  de  poésie  intitulée  :  la  Chaman  de  la  mer, 
quia  provoqué  de  vife  applaudissements  (4). 


Séance  du  ^  mai  1869. 

Présents  :  MM.  Vignié,  préiident  ;  Paçézy  , 
Salles  ,  Germer-Durand  ,  Liotard ,  Bigot  , 
Brun  ,  Ginoux  ,  Lenthéric ,  Verdier,  Rédarès, 
Flouest  et  l'abbé  Azaîs  ,  secrétaire-adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  mai  est 
lu  et  adopté. 


)1)  Séance  du  13  mars  18<59. 
(2)  Séance  du  14  janvier  1860. 
|3)  Séance  du  9  mai  1868. 
(4)  Séance  du  12  Janvier  1807 
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C'est  le  jour  et  à  Theore  môme  de  cette 
séance  que  notre  digne  et  excellent  confrère 
M.  le  président  Liquier  succombait  h  une  ma- 
ladie iUiprévoe  qui  Ta  promptemeut  rari  à  l'af- 
fection oe  sa  famille  et  de  ses  nombreux  a/nit. 
Un  juste  hommage  lui  a  déjà  été  rendu  sur  sa 
tomoe,  au  nom  de  la  Compagnie»  par  son  an- 
cien collègue  et  ami  M.  BJaurin.  Cet  hommage 
a  été  renouvelé  dans  la  séance  publique  du 
19  courant.  Sur  la  proposition  de  son  prési- 
dent, l'Académie  délibère  que  le  procès-Terbal 
de  sa  séance  de  ce  joar  contiendra,  en  oatre, 
l'expression  de  ses  profonds  et  onanimes  re- 
grets. M.  Liquier  aimait  l'Académie  et  était 
aimé  d'elle.  Son  caractère  et  son  talent  ayaient 
quelque  chose  de  sympathique  dont  nous  con- 
serverons tous  un  durable  et  précieux  soa- 
venir. 

Le  secrétaire-adjoint  dépose  sor  le  bureau 
les  ouvrages  suivants  : 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départtmenis. 
—  Quatrième  série,  tome  ix .  —  Février- 
mars  1869. 

Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  floraux,  1869. 

Inscriptions  romaines  trouvées  en  Belgique  , 
deux  fascicules.  Inscriptions  belges  àFéinmger^ 
deux  fascicules,  par  M.  Schuermans.  Liège, 
1869. 

BuUetin  des  travaux  de  la  Société  libre  d^ému^ 
tation  du  commerce  et  de  Vindustrie  de  la  Seine- 
Inférieure.  --Année   1868-1869. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impérkde  et 
centrale  ff agriculture  de  France.  —  3*  série, 
tome  IV. 

Société  impériale  d^agriculture,  ssiences  et  arts 
de  rarrondissement  de  Vakncie$mes.  —  Tome 
XXIX.  Février. 

Journal  d^agricuU%tre  pratique  et  d^éeonomie 
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ruraUpour  U  midi  de  la  France,  publié  par  les 
Bociétés  d'agriculture  de  la  Haute  Garonne  et 
de  l'Ariége.  3«  série,  tonne  xx.  —  Mars 
1869. 

Bulletin  de  la  Société  prolectrice  des  animaux. 
—  Tome  XV.   Férrier  186* 


M.  PaqÉ2ï  sonmet  à  rÂcadémie  une  étode 
qui  a  pour  titre  :  Comidiraliom  i^ur  lu  politi- 
que ,  dans  C intérêt  dti  pet(ple  français  et  dft  êon 
gouvrmemtnt .  L  Wteur  s*oppose  à  toute  analyse 
de  sa  lecture,  qai  a  été  écoutée  avec  intérêt,  et 
lie  veut  €U  faire  i^oti naître  que  Je  sujet. 

M.  Glnoux  lit  la  derrière  partie  de  son  étude 
sur  le  Fouriérieme,  Il  poursuit  1  espoaitïon  de 
ces  tbéorfea  étrang*es  enfantées  par  une  ima- 
gmatioD  en  délire  ,  et  il  les  flétrit  avec  une 
viveéniîrgie  »  aa  nom  de  la  raison  et  de  la 
morale. 

Voici  l'analyse  de  ses  trois  lectures  : 

«  Comme  philosophe,  dit  M.  Oinoox,  Fourier 
enseigne  que  rhamanité,  après  qu'elle  aura 
tratersé  on  certain  nombre  d'existences,  est 
destinée  à  l'harmonie  universelle ,  an  bonheur 
parfait,  même  dans  notre  monde  sablonaire. 

»  Comme  économiste  ,  il  donne  la  formule 
selon  laquelle  doit  se  faire ,  sans  heart ,  sans 
frottement ,  Tengrénage  de  tontes  les  passions 
humaines,  et  qni  est  dans  la  combinaison  de  ces 
trois  forces:  le  capital,  le  travail  et  le  talent. 

»  Voilà  dono  Fourier  aux  prises  avec  les  élé- 
meuts  extérieurs  et  avec  Dien^  ^tix  prises  avec 
les  élémentâ  intérieurâj  c'est-à-dire  avec  lui- 
môme  ,  aux  prises  avec  les  éléments  iociatix, 
c'est-à-dire  avec  ses  semblables.  Comment  en 
8rt 'il  raison?  Comment  se  dégage  f!a  résul^ 
tante,  l'harmonie  uni  vénielle  t 

»  Dana  cette  triple  division,  M.Giûoux  passe 
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en  revue  toutes  les  excentricités  aux  (Quelles 
Foorier  s'est  trouvé  amené  par  la  logique  » 
toutes  les  inconséquences  auxquelles  sont 
réduits  les  disciples,  qui  veulent  retrancher  de 
la  doctrine  du  maître  certains  accessoires  qui , 
par  le  &it,  en  sont  la  clé  do  voûte. 
»11  ne  &ut  pas  demander  à  Fouritr  sur  quelles 
données  scientifiques  repose  sa  cosmogonie, 
ni  quelle  est  la  démonstration  astronomique 
des  événements  qu'il  nous  prédit  ;  partout,  dît 
M.  Ginoux,  partout  le  rêve  occupe  la  place  de 
la  réalité.  Le  désir  de  l'homme,  telle  est  la 
base  du  raisonnement  par  lequel  il  fût  espé- 
rer la  transformation  de  la  nature  entière. 

»  Dieu  ne  peut  pas  avoir  mis  dans  le  cœur  de 
lliomme  un  désir  quelconaue  ,  sans  lui  avoir 
donné  le  moyen  de  le  satisfaire  un  jour  ;  il  ne 
peut  pas  surtout  lui  savoir  mauvais  gré  de  ra- 
voir satisfait. 

»  Kt  voilà  comment  on  se  met  en  frais  de 
toute  espèce  de  créations,  et  voilà  pourquoi  on 
taille  en  plein  drap  sur  notre  planète. 

»  Le  soleil  est  trop  chaud ,  —  on  zèbre,  on 
moire  pour  le  Gafre  celui  qui  existe,  on  en  crée 
un  pour  le  Lapon.  On  a  promis  le  bonheur»  — il 
&ut  bien  £aire  disparaître  les  douleurs  physi- 
quesqui empêcheraient  notre  grand  conducteur 
harmonien  d'arriver  à  sa  terre  promise. 

»  Toute  la  conception  cosmogonique  de 
Fourier  n'est  faite  qu^en  regard  du  triple  objec- 
tif dont  se  composent  les  excès  atmoqdiériqoes 
générateurs  des  maladies  :  excès  de  froid  ou 
de  chaud,  excès  d'humidité  ou  de  sécheresse  ^ 
excès  d'orage  ou  de  calme. 

»  L'homme  ddt  oontinuellement  travailler  à 
s'assujétir  la  nature,  il  ne  doit  pas  espérer  d'en 
faire  la  conquête  définitive  :  telle  est  la  con* 
clusion  de  cette  première  partie  du  tiavail  de 
M.  Oinouz. 
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»  Foorier  a-t-il  meilleur  marché  do  monde 
moral?  Comment  obtieot-il  l'harmonie  de 
l'homme  avêc  lui-même  ?  Que  fietit^il  de  cette 
dualité  qui  le  tient  continuellement  en  lutte  ? 

»  Jusqu'ici  tous  les  philosophes  qui  so  sont 
occupés  de  l'homme  moral  ont  reconnu  en  Jui 
deux  sortes  d'instincts,  ceux*  ci -bons,  ceux-là 
mauvais  ;  et  tous  les  (^odes  du  davoir  se  sont 
résumés  à  commander  le  développement  des 
uns  et  la  compression  des  aatres.  Selon  Fou- 
rier,  toutes  les  angoisses  dû  rhumanitéont  pour 
origine  cette  distinction  qui  comprime  certaines 
passions  et  les  jette  a  m  si  violemment  hors  de 
leurs  sphères. 

»  Satisfaction  donnée  à  toutes  les  facultés 
seusiUves  et  affectives ,  tel  est  le  fond  delà  doc- 
trine de  Fourier,  tel  est  le  sens  de  la  for- 
mule :  Us  attractions  sont  proportionnelles  aux 
destinées, 

»  C'est  un  mélange  d'épicurisme  et  de  fata- 
lisme. 

9  La  conclusion  de  M.  Oinoux  ,  dans  cette 
deuxième  partie  ,  est  oue  tout  cela  obtenu  ne 
constituerait  pas  le  honneur  ;  et  que,  au  lieu  de 
faire  des  théories  qui  excisent  les  convoitises,  il 
vaudrait  mieux  prêcher  la  résignation  aux  dés- 
hérités des  jouissances  de  la  terre,  et  aux  riches 
l'abnégation,  le  dévouement,  le  sacrifice. 

»  Les  disciples  abandonnent  volontiers  ,  du 
système  du  maître,  tout.ce  qui  tient  à  sa  psycho- 
logie \  mais  on  doit  avoir  ,  suivant  eux  ,  pour 
l'économiste  la  plus  profonde  admiration. 
»  Or,  eu  quoi  consiste  la  doctrine  économique 
do  Fourier  ?  Dans  le  travail  attrayant.  Le  tra- 
vail sera  rendu  attrayant  par  les  séances  cour- 
tes et  variées,  ce  qae  Fourier  appelle  l'alternat  ; 
le  travail  sera  rendu  attrayant  par  la  promis- 
cuité des  sexes  dans  les  armées  industrielles. 
L'amour  qui  est,  en  civilisation,  subversif  de 
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l'harmoDÎe,  dît  Fourier,  devient,  dans  l'ordre 
combiné,  la  soorce  de  travaa:i  qui  glaceraient 
d'épouvante  nos  niercenaires  esprits. 

)>  La  question  économique  de  la  division  du 
travail  est  Jugée  par  l'immense  résultat  qu'elle 
a  obtenu  :  nnvention  des  machines.  Elles  per- 
mettront à  rbomme  de  laisser  reposer  ses  oras 
et  par  conséquent  de  donner  plus  d'activité  à 
son  intelligence. 

y>  Quant  à  ce  qui  est  de  créer  le  travail  par  la 
volupté,  il  faut  peu  connaître  le  cœur  humain, 
pour  croire  que  ces  légions  de  débauchés  fe- 
raient autre  chose  que  des  légions  de  flâneurs. 

i>  Un  système  est  condamné,  quand  il  est 
arrivé  là  qu'on  poisse  lui  appliquer  ces  paroles 
de  l'hiérophante  :  «  Ne  faites,  ne  proposez  que 
»  des  choses  qui  ne  soient  pas  reponssées  par  la 
T>  conscience  universelle  » . 

»  On  a  trop  souvent  confondu,  dit,  en  termi- 
nant, H.  Oinoux,  l'école  phalanstérienae  et  l'é- 
cole communiste  ;  l'nneestle  niveau  égalitaire, 
l'autre  est  au  contraire  une  échelle  de  hiérar- 
chie poussée  à  l'infini;  l'une  procède  par  l'au- 
torité, par  le  gouvernement.  l'autre  prétend  ne 
faire  appel  qu^à  la  liberté  j  l  une  abrutirait  par 
le  despotisme,  l'autre  avilirait  par  la  licence 
des  mœurs». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  d«  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  5  juin  1869. 

Présents  :  MM.  Vigoié  ,  vrùidmt  ;  Deloche, 
Pagézy,  Dumas,  Germer-Durand  ,  Liotard  , 
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Q.  Desrivières  ,  Bron ,  Ginoox  ,  Lenthéric, 
Verdier,  Rédarès,  Penchinat,  Flonest,  deClau- 
soDne  ,  Tabbé  Azaïs,  secrétaire-adjoint. 

M.  Jeannel,  associé-correspoDdant. 

Le  procès-verbal  de  la  séaoce  do  22  mai  est 
lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-adjoint  dépose  sar  le  bareaa 
les  OQvrages  suivants  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Journal  des  savants  ,  mai  1869. 

Anciennes  et  nouvelles  poésies^  par  M.  Ludo- 
vic de  Yauzelles  ,  conseiller  à  la  cour  impé- 
riale d'Orléans,  associé-correspondant. 

Cq  volume  est  accompagné  d'une  lettre  où 
M.  de  Yauzelles,  en  l'ofiVant  à  TÀcadémie,  ex- 
prime le  sentiment  douloureux  qee  lui  a  causé 
la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Liquier. 

M.  Jules  Canonge,  membre  honoraire,  fait 
hommage  à  l'Académie  d'une  nouvelle  édition 
d'un  de  ses  ouvrages  de  poésie ,  intitulé  : 
Varia,  Sourire  ,  aimer,  songer,  souvenance,  — 
4«  édition  ,  corrigée  et  rectifiée  par  l'auteur. 

La  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Chalon-sur-Saône  envoie ,  par  l'intermédiaire 
de  M.  Flouest,  à  l'Académie  du  Gard  un  exem- 
plaire de  ses  mémoires  :  tome  v,  2«  partie. 
Ces  mémoires  ont  d'autant  plus  d'intérêt  pour 
nous  qu'ils  renferment  une  notice  archéologi- 
que très  remarquable  sur  le  camp  de  Chassey 
(  Saône -et-Loire  ),  par  M.  Flouest,  membre  de 
cette  Société ,  devenu  aujourd'hui  notre  con- 
frère. La  lecture  de  cette  longue  et  belle  étude 
reporte  notre  ])ensée  sur  l'oppiduçi  de  Nages, 
et  nous  fait  pressentir  quelques  unes  des  ri- 
chesses archéologiques   que   doit  renfermer 
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notre  enceinte  gauloiie.  Elle  nous  promet  sof- 
toat  un  historien  qui  donnera  à  Toppidum  de 
Nages  un  peo  de  cette  célébrité  que  la  plome 
de  M.  Flouest  a  désormais  attachée  aoz  raines 
do  eamp  de  Chassey. 

M.  Jeannely  professeur  de  philosophie  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  associé- 
correspondant  de  TAcadémie  du  Gard,  Toulani 
acquitter  son  tribut  envers  la  compagnie  , 
donne  lecture  d^un  travail  qu'il  a  commencé 
sur  Y  Ame  des  bétet.  Dans  cette  étude,  semée  de 
fines  obserrations ,  de  traits  piquants  et  d'in- 
génieux aperçus  »  qui  rappellent  parfois  notre 
bon  Lafontaine  ,  il  interroge  tour  à  tour  la 
Bible,  la  mythologie,  la  poésie  et  l'histoire , 
et  il  constate  chez  les  bétes  une  faculté  innée , 
qui  les  rend  capables  d'un  certain  degré  d'in- 
telligence, d'affection  et  de  dévouement. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour ,  la  séance 
est  levée. 


S^Mce  du  19  juin  1869. 

Présente  :  MM.  Viguié,  président  ;  Paû 
Dumas,  Salles,  Germer-Darand ,  Ollive-Mel- 
nadier,  l'abbé  Âzaîs,  Lioterd,  Bigot,  Brun, 
Albert  Meynier,  Ginoux,  Verdier,  Rédarès, 
Flouest,  de  Glausonne,  secrétaire^erpétud, 
membres  résidante. 

M.  Alègre,  membre  non-résidant. 

Le  procès*  verbal  de  la  séance  du  5  jmn  est 
lu  et  adopté. 

Madame  la  baronne  de  Pages  ^  née  comtesse 
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de  Veroède  de  Coroeillan  ,  associée-correspoa- 
dante,  a  écrit  à  rAcadômie  pour  lai  commoni- 

3ner  un  projet  d'institut  agricole  modale, 
ont  le  bot  serait  d'offrir  aax  jeanes  filles  des 
campagnes  une  éducation  appropriée  aux  be- 
soins de  la  vie  rurale. 

«  Le  commerce ,  les  arts  y  Tindastrie ,  dit- 
elle  dans  sa  lettre ,  attirent  dans  les  villes 
une  foule  de  femmes  dont  l'existence  est  basée 
sur  des  modes  précaires,  sur  des  vanités  cou- 
pables, des  ambitions  ridicules  ou  des  travaux 
d'aig^uille  à  peine  rétribués. 

»  Rien  ne  les  retient  aux  champs  ,  qui  se 
dépeuplent,  et  que  Tignoranco,  l'impiété  et  la 
démoralisation  envahissent. 

»  J'ai  pensé  qu'une  éducation  mode$te,  spé- 
cialement consacrée  à  enseigner  les  connais- 
sances qui  peuvent  être  utiles  à  des  fermières, 
aurait  une  importance  réelle  pour  le  i^ut 
moral  du  pavs.  Les  filles  de  paysans,  qui  ont 
le  bonheur  d'avoir  une  famille ,  apprennent 
chez  elles  une  grande  partie  de  ce  qui  cons- 
titue mon  programme  ;  mais  il  y  a  les  orphe- 
lines, les  enfants  abandonnées,  qui  trouveraient 
à  rinstitut  agricole  de  Sainte-Oeneviève  l'ins- 
truction de  la  ferme  et  la  certitude  d'un  ave- 
nir honnête,  au  lieu  de  la  misère  et  des  tenta- 
tions du  vice. 

»  L'enquête  agricole  faite  dans  nos  dépar- 
tements, par  ordre  de  l'Empereur,  constate 
l'opportunité  de  la  fondation  que  je  propose , 
et  qui  serait  pour  les  filles  dWriculteurs  une 
sorte  de  Saint-Denis  rural,  analogie  au  Saint- 
Denis  de  la  Légion  d'honneur  pour  lés  filles  de 
militaires. 

»  Mon  programme  comprend  des  études 
spéciales  qui  seraient  divisées  selon  la  zone 
agricole  à  laquelle  appartiendrait  l'élève  ;  et, 
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eD  atteDdant  des  snocorsales  dans  chaqQo  d^ 
partemeot ,  il  y  aurait  des  bourses  départe- 
mentales. 

»  L'Empereur  a  bien  voulu 'appronrer  ce 
projet,  qui  a  également  obtenu  l'appui  des 
ministres  de  l'agriculture  et  de  l'instruction 
publique  f  de  nos   plus  éminents  évoques, 

Kirmi  lesquels  Mg^  Plantier  et  l'évèqûe  de 
ontpellier ,  enfin  de  M.  Tisserant ,  direc- 
teur général  des  fermes  impériales,  de  nom- 
breux préfets  et  conseils  généraux,  etc. ,  etc.  » 

L'Académie  charge  son  secrétaire  de  remer- 
cier Mi°«  de  Pages  £9  cette  communication ,  et 
de  lui  exprimer  sa  sympathie  et  ses  vœux 
pour  le  succès  de  l'œuvre  utile  qu'elle  veut 
entreprendre. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra- 
ges suivants ,  reçus  depuis  la  dernière  séance  ; 

Jacques  Jasmin,  conférence  donnée  à  l'hétel 
de  ville  d'Orthez,  par  M.  Adolphe  Gazalet,  as- 
socié-correspondant. 

Revue  agricole,  industnelle,  etCy  de  Vaieneiem- 
nesy  mars  1869. 

Description  des  machines  et  procédés  peur  les^ 
quels  des  brevets  d  invention  ont  été  pris  sous  U 
régime  de  la  loi  du  5  juillet  1844,  tome  lxv. 

Le  secrétaire  informe  l'Académie  que,  con- 
formément au  vœu  qu'elle  en  avait  exprimé, 
M.  Parades  de  Daunant  s'est  empressé  ae  fieii- 
re  porter  et  déposer  au  musée  de  la  Mai- 
son Carrée  les  deux  urnes  antiques,  engagées 
Tune  dans  l'autre,  qui  ont  été  trouvées  à  sa 
campagne  du  mas  d  Agon,  en  Camargue,  et 
dont  il  a  été  question  dans  la  séance  du  8  mai. 

M.  Mouest  qui  avait  eu,  dans  la  journée» 
l'occasion  de  voir  ces  deux  urnes  au  Musée, 
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De  doote  pas,  d'après  rio9|)eotion  qn'U  en  a  fai- 
te, qu'elles  n'aient  été  spôcialement^destinées  à 
une  sépolture,  et  il  fait  part  de  son  appré« 
ciation  à  l'Académie. 

Celle-ci  délibère  qde  le  procès-verbal  con- 
tiendra l'expression  de  sa  satisEftction  de  Toir 
ces  deux  vases  antiques  recueillis  dans  notre 
Musée.  Elle  est  particulièrement  reconnais- 
tante  à  M.  Parades  de  Daonant  da  soin  qu'il 
a  pris  de  faire  réparer  celui  des  deux  qui  avait 
essuyé  quelques  avaries  par  l'efibt  de  la 
fouille. 

M.  Gebmeb-Duband,  continuant  le  compte- 
rendu  des  découvertes  archéologiques  de  l'an* 
née,  entretient  cette  fois  l'Académie  de  celles 
qui  ont  eu  lieu  pendant  les  mois  de  mars  et 
d'avril  1869: 

«  Le  2  mars,  dit-il,  un  berger  vint  sou- 
mettre à  mon  examen  un  certain  nombre  de 
monnaies  d'or  et  d'argent  du  xvi»  siède,  qu'il 
avait  trouvées  récemment  sur  le^  territoire  de 
la  commune  de  Jonquières-et-Saint-Vincent. 

»  A  quelle  époque  et  par  quelles  mains  ce 
petit  trésor  a-t-il  été  caché  là? 

»  La  majorité  des  pièces  qui  le  composent 
étant  étrangères,  il  noua  semble  prmis  de 
conjecturer  qu'il  appartenait  à  quelqu'un  de 
ces  soldats  mercenaires  qui,  pendant  les  guer- 
res de  la  Ligue,  ravageaient  le  diocèse  de  Ni- 
mes,  se  donnant  tantôt  au  duc  de  Montmo- 
rency, qui  y  représentait  alors  le  parti  du  roi, 
tantôt  au  colonel  d'Ornano^  qui  tenait  pour  la 
Ligue.  On  sait  môme  que  parfois  ces  merce<- 
naires  battaient  la  campagne  pour  leur  propre 
compte,  témoin  ceux  qui,  en  1583,  étant  sor- 
tis de  Beaucaire  avec  les  capitaines  La  Perrière 
et  Castellet,  s'emparèrent  du  fort  de  Sainte- 
Ânastane  (v.  Ménard,  t.  v,  nets  6,  p.  17). 
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»  L'an  d«  ces  routiers,  qneMénard  appelle  les 
«  brigands  de  Taoe  et  Taotre  religion  »,  aora, 
dans  on  moment  d'alarme,  enfoui  son  trésor 
dans  un  clapas,  au  milieu  des  bois  dont  ce  ter- 
rain, aujourd'hui  dénudé,  était  alors  couvert  ; 
puis  il  aura  succombé  aux  hasards  de  son  mé- 
tier, sans  pouvoir  venir  le  reprendre. 

»  Quoi  qu'il  en  soit  des  causes  et  des  circons- 
tances de  cet  enfouissement,  il  nous  parait  hors 
de  doute  (}u'il  a  eu  lieu  aux  années  çue  nous 
venons  d'mdiquer.  Pour  s'en  convaincre,  il 
suffît  de  remarquer  que  les  dates  d'émission 
de  toutes  les  pièces  qui  composent  ce  trésor, 
ou  du  moins  de  celles  que  j'ai  eues  entre  les 
mains  (et  je  crois  en  avoir  examiné  la  plus 
grande  partie)  sont  renfermées  entre  les  aer- 
nières  années  du  règne  de  Louis  XU  et  l'an- 
née 1580». 

M.  Germer-Durand  donne  ensuite,  par  or- 
dre chronologique,  la  liste  descriptive  des  89 
pièces  (26  d'or  et  63  d'argent)  qu  il  a  pu  étu- 
dier, et  dont  la  meilleure  partie  a  été,  sur  sa 
proposition,  acquise  par  M.  le  maire  pour  le 
médaillier  de  la  ville  de  Nimes. 

Il  entretient  ensuite  la  Compagnie  de  tom- 
bes gallo-romaines  trouvées  par  le  sieur  Ja- 
Stvaire  dans  sa  vigne,  située  au  N.-O.  du 
ontDuplan  (ancien  Puech^azieu)  ,  et  sur 
Tune  desquelles  était  gravée  l'inscription  sui- 
vante : 

Q.   POMPEIO 
OCEANO 

»  La  face  de  la  pierre  qui  porte  l'inscription 
était  tournée  en  dedans  ;  et  (  ainsi  que  me  le 
foisait  remarquer  Botre  confrère ,  M.  Jules  Ca- 
nenge) ,  on  dirait  que  le  mort  avait  voulu 
avoir  sans  cesse  son  épitaphe  sous  les  yeux. 


—  119  — 

»  M.  Tabbé  AzaXs  a  recoeUli  l'un  des  cr&oes 
troavés  dans  ces  sépultures  (je  ne  sais  si  c'est 
celui  de  Q.  Pompéius  Océanus)  ;  et ,  comme 
la  conformation  lui  en  a  paru  singulière  ,  il 
doit  prier  un  de  nos  confrères  compétents  de 
Texamiaer  au  point  de  vue  de  la  science  an* 
thropologique. 

»  Le  sieur  Japa?aire  a  encore  rencontré,  dans 
cette  même  vigne ,  une  amphore  d'environ 
1  mètre  de  haut  et  de  35  centimètres  de  lar- 
ge ,  dont  la  partie  supérieure  est  brisée  ;  mais 
tous  les  morceaux  subsistent ,  de  manière 
qu'elle  pourrait  être  restituée. 

»  Le  sieur  Japavaire ,  vous  le  savez  ,  mes- 
sieurs ,  en  échange  d'un  jeton  d'argent  qoe 
vous  loi  avez  décerné  »  sur  ma  proposition  ,  a 
bien  voulu  abandonner  au  Musée  rinscription 
d'Océanus  et  l'amphore  dont  je  viens  de  parler. 
Ces  deux  objets  ont  été,  depuis  quelque  temps 
déjà,  transportés  et  déposés  à  la  Maison-Carrée, 
par  les  soins  de  M.  Gérin  ,  agent-voyer.  Je  re- 
grette qu'on  n'y  ait  pas  joint  le  cippe  anépi- 
griphe  qui  était  placé  en  face  de  l'ins- 
cription. 

»  Je  dois  encore  mentionner,  non  à  titre  d'an- 
tiquité ,  mais  comme  un  objet  curieux  trouvé 
Kr  M.  Japavaire  dans  ce  même  terrain  ,  une 
gae  en  argent  avec  chaton  carré  en  émail. 
Dans  un  fond  blanc  est  incrustée  une  main 
ouverte  ,  en  noir  ,  et  autour  ,  en  caractères 
cursifs  d'une  extrême  ténuité  :  Célie  Poueaus. 
C'était  évidemment  le  nom  de  la  personne  qui 
possédait  cette  bague.  Autant  qu'on  en  peut 
.  juger  par  la  forme  de  l'anneau  ,  par  l'état  du 
métal  et  par  la  cursive  empierrée,  cette  bague 
ne  peut  remonter  au  delà  des  dernières  années 
du  xvn»  ou  peut-être  des  premières  du  xvm« 
siècle. 

»  Du  5  au  20  mars,  la  continuation  des  tran- 
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cbées  que  la  Gomj^t^ie  du  gas  a  ouvertM  de 
]a  place  Belle-Croix  à  la  porte  de  la  Made- 
leine 9  m'a  pennifl  de  recoeillir  quelques  Mta 
Soi  pourront  servir  à  l'étude  de  la  topographie 
u  Nimes  romain. 

»  On  a  trouvé  :  !<>  dans  la  rue  Saint-'Castor , 
trois  assises  énormes,  en  pierre  froide  ,  taillées 
et  appareillées  avec  soin,  et  une  autre  quelques 
pas  plus  loin.  Ces  pierres  sont  posées  à  raplomb 
du  soubassement  de  la  tour  du  clocher ,  et 
formaient  évidemment  la  continuation  du  mur 
latéral  nord  de  Téâifice  antique  sur  les  subs- 
tructions  duquel  s'est  élevée,  au  ix*  siècle  > 
notre  première  cathédrale;  2«  au  commence- 
ment de  la  rue  Fresque,  un  aqueduc  romain 
passant  sous  la  maison  de  M.  Bebuffia^t,  phar- 
macien, et s'engageant  ensuite,  sous  le  solde 
la  rue  Fresqie,  dans  une  direction  qui  va  pré- 
cisément aboutir  aux  Arènes. 

»  Dans  un  terrain  situé  au  coin  de  la  rue  de 
l'Abattoir  et  du  quai  du  Cadereau,  M.  L.  de 
Bérard  a  trouvé  :  !<>  le  pied  chaussé  d'une  sta- 
tuette en  marbre  blanc  ;  2<>  un  fond  de  vase 
en  terre  de  Samos  portant  l'estampille  du  po- 
tier FéliXf  FELicis  MAiiu  ;  3<»  un  anneau  en 
bronze»  ayant  pour  chaton  une  surface  plane 
en  forme  de  semelle,  et  qui  porte  gravé  en 
creux  et  à  rebours  le  motviVAs;». 

M.  Germer-Durand,  qui  a  lui-même  exploré 
ce  terrain,  il  y  a  quelques  années,  de  concert 
avec  M.  de  Bérard,  donne  ensuite  une  liste  de 
Boms  ou  de  marques  de  potier  qu'il  a  ainsi  re- 
cueillis, soit  sur  des  fonds  de  vase  en  terre  de 
Samos,  soit  sur  des  manches  d*ainphore. 

Deux  fragments  très  courts  d'inscriptions 
grecques  ont  été  trouvés  aux  environs  du 
Moni-Duplan,  l'un  sur  marbre,  par  M.  l'abbé 
Azals,  le  15  avril  ;  l'aulare^  sur  pierre  rose  de 
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Roquemaillère,  par  M.  Sévoil,  il  y  a  Quatre 
mB,  M.  G«rmer-Darand  en  entretient  l'Aca* 
demie,  et,  rapprochant  ce  dernier  fragment  de 
deox  autres  trouvés  en  1742,  lors  aU  curage 
de  la  Fontaine,  et  dont  le  texte  nous  a  été  con« 
serve  par  Lancelot  et  reproduit  par  Ménard 
(ti  \u,  r»  303  et  304],  il  essaie  une  reetitution 
des  cina  premières  lignes  de  Tipecription  , 
dont  il  donne  ensuits  la  traduction  qne  voici  : 
Décret  des  artistes  dionysiaques  —  Attendu 
que  L.  Sammiuîi  Mater  nus,  acteur  de  la  cotnpa- 
jiite  de»  oriiêtei^  dionynaqms^  proclam4  trois  foie 
^and -prêtre  de  la  sainte  eonfrérie  thyméllque^  a 
obtenu  ks  fumneurs  du  premier  rang  et  fîmré 
comme  hymnagor^  dam  les  fêtes  les  phts  bril-  > 
tantfs.**, 

U-    ViociÉ  rend  compte    d^une  excursion 

fi'il  a  faiU  tout   récemment  au  chemin  de 
r    en    construction    8nr   la  ligne  d'Alais 
à  Brionde.    Il   a    admiré  les  travaux  d'art 
hardis  et  grandioses    qai    ont    été   accom- 
plis au   milieu    de     cea    montagnes   escar- 
pées et  de  ces  précipices.  Il  raconte  la  visita 
qu'il  a  faita  ,  avec  fa  petite  caravane  dont  il 
fuirait  partie,  an  couvent  do  Notre-Dame  des 
Neiges,  an  point  culminant  de  la  voie  ferrée, 
et  Taccoeil  affi^ctaeax  et  hospitalier  qu'ils  ont 
reçu  de  la  part  des    frères  trappistes  ,  paisi- 
bles hâbittintB  de  ce  couvent.  Ce  petit  voya- 
ge a  eu  lieu  i»oas  la  direction  et  grâce  aux  soîna 
de  M.  Dombre,  iuf^èmeor  en  chef  de  cctto 
branche  du   chemin  de  ftjf  de  Paris -Lyon- 
Méditerranée,  U.  Vïgoié  se  plaît  à  signaler 
la  savante  audace  et  le   talenl  a?ec  lesquels 
notre  compatriote  M.    Dombre  a  exécuté  ces 
difficiles  travaux,  dotant  par  là  notre  contrôo 
d'une  rapide  et  précieuse  communication  avec 

i6 
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des  départements  qui  n'aonôent  pas  cm,  il 
y  a  qoelqoes  années,  à  la  possibilité  de  se  ?oir 
tratersés  par  une  rente  ferrée  (1). 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  dn  jour,  la  séance 
est  levée. . 


Séance  du  a  juiUet  1869. 

Présents:  MM.  YigxÀêjprésidetU,  Deloche, 
Pagé2^9  Damas,  Salles,  Germer-Darand,  01- 
liye-lijeinadier ,  l'abbé  Azaïs,  Liotard,  Bigot^ 
•  Bmn,  Meynier,  Ginooz,  Lenthéric,  Verdier, 
Bédarôs,  de  Clansonne,  $eeréudre^perpétuel  ^ 
membres  résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  19  juin 
«st  lo  et  adopté. 

M.  Gottardo  Cattaneo,  de  Milan,  a  écrit  à 
l'Académie  pour  lui  envoyer  denx  exemplaires 
d'an  opnscole  qu'il  a  publié  sous  le  titre  : 
DeUa  riaedinuUazione  dd  géUoy  et  pour  la  prier 
d'admettre  ce  travail  au  concours  ouvert  sur 
la  maladie  des  vers  à  soie. 

Il  sera  répondu  à  M.  Catianeo  que  le  règle- 
ment interdit  ladmission  au  concours  de  tout 
mémoire  dont  l'auteur  s'est  fait  connaître.  En 
même  temp,  l'Académie,  en  retour  de  l'atten- 
tion que  M.  Cattaneo  a  eue  de  lui  communi- 
quer son  étude  sur  le  sujet  intéressant  dont 
s  agit,  invite  M.  Alphonse  Dumas  à  en  pren- 

(1)  Cette  lecture  a  été  insérée  tout  entière  dans 
le  Courra  du  Gard  des  IS,  U  et  15  juillet  ;  ce 
qui  nous  dispense  de  plus  amples  détails. 
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dreconnaissanoe  et  à  lai  en  présenter  un  rap* 
port. 

M.  le  préfet  da  Gard  a  adressé  à  rÂcadémie 
le  nombre  d'exemplaires  do  Dietiatmaire  topo- 
mphique  da  département ,  par  M.  Germer- 
Dorand ,  nécessaire  poar  être  distribué  aux 
membres  résidants.  Le  surplus  des  exem- 
plaires annoncés  par  M.  le  prétet  dans  la  séance 
du  27  mars  dernier  sera  expédié  dans  .quel- 
ques jours. 

M.  Germer-Durand  invite  ses  confrères  à 
lui  signaler  les  erreurs  ou  les  omissions  qu'ils 
pourraient  découvrir  dans  les  articles  qui  com* 
posent  ce  volume. 

M.  Tabbé  Azals  £ait  hommage  à  l'Académiei 
de  la  part  de  M.  Tabbé  Tastevin,  d'une  brochu- 
re intitulée  :  Quelques  recherchée  archéoloaiques* 
9ur  la  Cathédrtde  de  Nimee.  L'Académie  charge 
M.  l'abbé  Azals  de  ses  remerciements. 

M.  Pââcal  Jûurdan  (à  qui  l'Académie  a  ac- 
cordé uDe  nientiOD  honorable  et  une  médaille 
d'or  de  300  fr,  poiar  aoci  mémoire  sur  la  &énci- 
cultare)  a  envoyé  un  exemplaire  du  livret  des 
exportions  industîielle,  artistiqoe  et  florale 
de  Gnéret  (Creuse]. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages  suivants  ,  reçus  depuis  la  dernière 


Journal  des  savants.  Mai  1869. 

Mémoires  de  la  société  archéologique  deTOrUa» 
nais.  Tome  xi,  et  l'atlas  in-4o. 

Mémoires  de  la  société  impériale  d^émulation 
tAbbeviUe.l8&7etl8QS. 

Précis  analytique  des  trataux  de  F  Académie 
impériale  des  sciences  ,  belks-ktlres  et  arts  de 
Rouen,  1867, 1868. 
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Mémoiruit  la  société  impériale  deé  scimuSy  de 
FagricuUure  et  de$  arts  de  Litte:  1868.  .    , 

Mémoires  de  la  société  d^ émulation  de  Mohlbé^ 
Imrd.  2»  série.  l«r  et  2«  volame. 

Bulletin  de  la  société  médicale  d'émtdation  dé 
Paris.  Nouvelle  série,  tome  n,  faiMoale  n^  2. 

BuOetih  des  séances  de  la  société  impériale  el 
centrale  ^agriculture  de  France.  N<»  4,  ftr 
▼rier  1869. 

BulUtim  de  la  société  protectrice  des  ammamt^ 
Marsetavnl  1869. 

BuUetins  de  la  société  des  antigtsairesderOuest. 
1^  trimestre  de  1869. 

Notice  sur  tme  presse  siéno^raphique  deUinée  è 
écrire  mécaniquement  avec  la  vitesse  de  la  paroip 
et  pouvant  s'appliauer  avec  avantage  aux  trans- 
missions iélégrapmquesy  par  H.  Gensonl.  Ba- 
jrnols,  1869. 

L'intérêt  do  sujet  traité  dan  eette  dernière 
brochure  et  le  nom  de  soo  auteur,  qui  est  oo 
de  DOS  compatriotes  ,  fout  éprouver  à  FAcadé*- 
luie  le  désir  qu'elle  soit  Toojet  d'un  rapport. 
M.  Ddoche  fSls  ,  associé-correspondant  à  Mont^ 
pellîer,  sera  iOTité  à  se  charger  de  ce  soin. 

M.  pAeézT  signale  à  l'Académie  un  article 
de  M.  Yiollet-Lâuc  dans  le  Journal  officiel  du 
29  juin  demier,  contenant  la  desoription  d'un 
iostruipeot  inventé  par  notre  confrère  M. 
Henri  Révoil,  avec  lequel  on  peut  dessioer  an 
objet  placé  à  un  oa  plusieurs  kilomètres  de 
distance,  comme  s'il  n'était  qu'à  quelques  mè- 
tres. L'article  fait  mention,  en  outre,  de  deux 
expériences  successives  des  avantages  pratl- 

2ues  de  l'emploi  de  ce  précieux  mstrument, 
it  téléiconogrc^he.  Ces  expériences  ont  été 
laites  en  présence  de  l'Empereur  pr  M.  Ré- 
toil  lui-même,  et  elles  ont  été  suivies  de  fé- 
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licitatjonfi  &t  de  piiraled  eu  cou  rageant  es  adres- 
sées par  Sa  Majesté  à  Fiuv^Dtear. 

L*Aca<iémio  accueille  avec  un  vif  intérêt 
cette  commnnicatîoa  d'oue  iovcotiou  et  d'uti 
fait  qoi  font  hoDueur  à  un  de  ses  membres j  et 
elle  décide  qu'il  en  sera  fait  mentiou  au  pro- 
qès-verbaL 

*  L'ordre  du  jour  appelle  réiection  de  M*  Cy- 
prhn  Robhe,  d'Anduze ,  dont  ia  caûdîdatoreau 
titre  d'as^ocié'Correspondant  est  inscrite  sur 
le  registre  depuis  le  10  avril.  Il  est  procédé, 
à  cet  cfTet,  à  ud  scrutin  qai  aijoutit  à  l'uriaoi- 
'niit6  dea  voix  eu  sa  faveur.  Le  secrétaire  est 
charge  de  porter  ce  résultat  à  sa  connais^ 
sauce. 

M<  ViauiÉ  lit  un  rapport  sur  le  dernier  ou- 
vrage de  M*i«  Reine  Gard e^  intitulé  :  Hélène  ou 
l'Ange  du  dévouement,  A  roccasioo  de  ce  livre, 
iô  rapporteur  traite  la  question  de  Tu  tili  tari  sine 
dans  1  art,  et  plus  spécialement  dans  le  roman* 
Il  apprécie  ainsi,  eu  tôrmiuant,  Toâuvre  de  M^>« 
Heine  Garde  : 

<ï  Hélène  est,  en  effet,  Pange  du  dévoue- 
ment. Elle  se  dévoue  à  £ion  père,  à  sa  mère, 
sa  vraie  ,  son  unique  passion  ;  à  mm  frère» 
qu'elle  raméee  à  la  fin  dans  ta  bonne  voie  ; 
aux  pauvre?,  qn'eîle  va  visiter  dans  leura  man- 
sardes, ût  à  propos  desquels  Tauteur  a  écrit 
deux  épisodes  pleins  dHutérêt, 

7^  La  dévouement  d'H6lèn6  se  manifeste  dans 
la  bonne  et  la  mauvaise  fortune»  et  c'est  aor- 
te ot  après  les  revers  qnll  est  pi  as  admirable. 
Cette  jeune  fille  est  une  perfection  j  trop  une 

rrfection  pour  Qu'elle  nous  intéresse  vivement  ; 
semble  qu'elle  n'a  pas  à  lutter  contre  ses 
penchants  égoïstes,  tant  tout  coule  de  source, 
tant  son  dévouenûeut  parait   loi  coûter   peu 
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d'efibrts.  Je  lai  en  yoqx  poortant  on  peo,  et  il 
est  Qii  point  où  elle  ne  me  parait  pas  par&ite. 
Poorqaoi  fait-elle  tant  de  peine  à  cette  ezœl- 
lente  famille  Goda  en  refasant  d'éponser  le  fib, 
alors  que  tont  l'y  convie ,  et  qu'elle  ne  parait 
pas  éloignée  de  cette  nnion  f  Elle  a  été  one  si 
Donne  fille  et  one  si  bonne  sœur  ;  elle  aorût 
&it  une  femme  charmante  et  one  excellente 
mève. 

»  Il  ne  fant  pas  chercher  dans  le  livre  de 
W*  Reine  Garde  les  grands  mouvements,  le 
jeu  des  passions,  l'intérêt  dramatique,  les  vas- 
tes conceptions  et  one  forme  de  haut  ton.  Non, . 
€e  n'est  pas  à  cela  qne  vise  l'autear  :  elle  écrit 

Kor  les  jeones  filles  et  veot  leur  faire  da  bien. 
I  la  sim(^cité,  de  la  piété,  des  intentions  ex- 
cellentes ,  un  grand  fonds  de  candenr ,  un 
parfom  de  doncenr  et  de  verta  pratique,  voilà 
ce  qn'on  trouvera  dans  ces  pages,  et  œrésol* 
tat  est  la  meilleure  récompense  de  l'auteur.  Ce 
livre  est ,  comme  ses  atneis ,  l'efifosion  d'uiiO 
âme  droite  et  pure.  Beine  Garde  est  une  per- 
sonne modeste  et  pieuse,  que  la  passion  du  bien 
a  élevée  et  dont  elle  a  fait  un  auteur  original , 
à  part,  ^ùté  de  beaucoup,  aimé  de  tous.  L'au- 
teur écnt  avec  toute  son  âme  ;  elle  nous  dit 
qu'on  lui  a  raconté  lîiistoire  si  touchante  d'Hé- 
lène ;  c'est  bien  possible  ;.mais  nous  qui  coq- 
oaksons  bien  Reine  Garde^  nous  sommes  sûr 
qu'elle  l'aurait  tout  aussi  bien  trouvée  dans  son 
propre  cœur  ». 

M.  Albert  Meynies  rend  compte  de  deux 
volumes  de  «  Mélodies  hébraïques  »,  dont  M. 
Vidal,  pasteur  de  l'église  réformée  à  Bergerac, 
a  récemment  fait  hommage  à  l'Académie. 

Après  avoir  constaté  que  l'inspiration  de  M. 
Vidal  a  sa  source  dans  nos  livres  saints,  le  rap- 
porteur continue  en  ces  termes  : 
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^  La  tâche  est  lourde  et  pénible,  à  notre 
époque I  de  composer  dm  poésies  religieuses. 
Aa  milieu  do  ilDdliférence  générale  »  dos 
préoccupatioDâ  de  toutes  sortes  {^nl  bous  acea- 
bient,  de  la  vie  adirée  et  id quiète  que  uoas 
menons,  ceux  qui  rentrepTenueut  ont  besoin 
de  se  ceiudre  vigoureusement  les  reins  avant 
de  commencer  le  combat  ;  ils  n'eu  ont  que  pi  as 
de  mérite,  lorsquHls  remportent  le  prix  delà 
lotte,  on  da  moins  qu^k  se  rapprochent  du  but 
proposé  à  leurs  efforts.  Ce  but,  M,  Vidai  noua 
le  dit  dans  m  préface^  consiste  ù  faire  luira 

Îsarmi  nos  misères  on  rayon  de  ce  soleil  de 
'idéal,  de  la  grâces  qu'il  a  si  poétiquement  mis 
en  parallèle  avec  le  lampadaire  éclatant 
autour  duquel  notre  pauvre  planûte  poursuit 
incessamment  sou  voyage.  Ce  but,  c'est,  en 
touciiaDt  les  cœurs,  de  les  amener  à  des  pen- 
sées plus  hautes  et  plus  austères,  «  de  les  trans^ 
y>  porter  dans  le  véritable  domaine  de  la  reli- 
^  gicn  et  de  la  foi  ^  * 

fl  Pour  cela,  le  poète  doit  prendre  aes  pen- 
sées les  plus  intimes  et  les  dévoiler  an  lecteur  j 
il  doit  arracher  de  sou  âme  ses  émotions  et  ses 
expériences  les  pi  os  secrète?,  et  les  étaler  aux 
regards  souvent  distraits  du  public;  il  doit 
laisser  sonder  ses  plaies  les  plus  profondes  aux 
yeux  les  plua  indifférents ,  et  livrer  en  specta- 
cle la'  partie  de  lui-même  la  meilleure,  et, 
dirais- je,  la  plus  sacrée.  Notre  auteur  n*a  pas 
reculé  devant  ce  devoir  pénible,  il  a  compris  à 
merveille  les  conditions  de  la  poésie  religieuse^ 
et,  lorsqu'il  s*est  décidé  à  publier  son  ouvrage, 
il  a  pu,  comme  faisait  Agrippa  à  propos  de  sou 
admirable  recueil  des  Tragiqms^  répéter  ces 
mots^  et  dire  à  son  livre  : 

Tu  es  né  légitimement , 

Ditu  même  a  donné  l'argument.  « 
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Uexemple  de  D'Aobigûé  opposé  à  oehii  do 
J.-B.  Ronssean  sert  aa  rapporteur  à  raontror 
one  fois  de  plus  toate  la  aifficolté  qa^l  y  a  à 
transporter  daos  une  imttatîoD  qœlqae  chose 
de  la  force,  de  rm9piration  hardie  d'an  modèle 
aussi  magnifique,  aossi  imposant  que  la  Bible. 
Il  feit  voir  ensuite  avec  quelle  verve  M.  Vidal 
a  su  remplir  cette  tâche  De  nombreuses  cita- 
tions prises  dans  les  principales  pièces  de  ses 
deux  recueils  :  le  Voyant ,  —  te  sacrifice  iAbra* 
ham,  —  la  Mtdédiction  de  CaHn^  —  la  Harpe  de 
Ùavidj  —  servent  à  cette  démonstration. 

«  Mais  le  poète,  continue  M.  Meynier  ,  des- 
cend quelquefois  de  ces  hauteurs,  et,  dans  un 
ordre  d'idées  plus  humain  et  plus  intime,  il 
sait  encore  nous  toucher.  Il  paraphrase  le  cha- 
pitre xxxi«  du  livre  des  Proverbe?,  et  nous 
montre  la  femme  forte  et  pieuse^  pleine  de  ten- 
dresse, de  sagesse  et  d'activité,  embellissant 
la  route  sévère  que  l'homme  a  souvent  à  gra- 
vir ,  le  consolant  dans  ses  afflictions  ,  et  le 
soutenant,  quand  il  glisse,  d'une  main  forte  et 
pourtant  douce.  D  nous  raconte  les  souvenirs 
charmants  du  passé  que  le  ceriHer  noir  ,  au- 
jourd'hui ,  hélas  !  arraché  et  dont  il  a  peine 
à  retrouver  la  place  efiGsusée,  rappelle  à  son 
cœur.  A  chaque  pierre,  à  chaque  tombe  il  rat- 
tache une  espérance,  Tespéranoe  dujrevoir 
dans  la  céleste  patrie, 

Où  tout,  arbres  et  fleurs,  a  fraîcheur  immortelle, 
Où  Christ,  soleil  divin,  leur  verse  radieux 
La  vie  et  la  gloire  étemelle  1  *• 

Le  second  recueil  de  M.  Vidal  se  termine 

Sar  une  tragédie  tirée  de  l'écriture  sainte  :  la 
tort  de  S.  Jean-Baptiste.  Les  beautés  et  les 
imperfections  en  sont  tour  à  tour  signalées. 
Aussi  bien,  malgré  leurs  exquises  qualités,  les 
poésies  de  M.  Vidal  ne  sont  pas  sans  quelques 
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taches  :  métaphores  un  pea  ambitieuses»  défail- 
laoces  dans  Tinspiration,  négligence  de  style  ; 
mais  ces  taches  ne  suffisent  ps^  à  déparer  les 
ouvrages  offerts  à  l'Académie. 

En  finissant  Texamen  des  volumes  qu'il  s'est 
efforcé  d'analyser  aussi  imprtialement  que 
possible^  le  rapporteur  signale  encore  tout  ce 
qu'ils  contiennent  de  littéraire,  d'élevé,  de 
profoudément  religieux  II  conclut ,  en  propo* 
sant  à  l'Académie  de  conférer  à  M.  Vidal , 
comme  une  juste  marque  d'estime  et  de  res- 
pectueuse sympathie,  le  titre  d'associé,  corres- 
pondant. 


Séance  du  17  juUUt  1869. 

Présents  :  MM.  Viguié,  président^  Alphonse 
Dumas,  Germer-Durand,  l'abbé  Azaîs  ,  Lio- 
tard,  Meynier,  Ginoox,  Eiédarès,  Pencbinat , 
Flooest,  de  Clausonne  ,  secrétaire  perpétuel , 
membres  résidants. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  du  3  juillet 

est  lu  et  adopté. 

* 

M.  Cyprien  Robbe,  nommé  associé  corres- 
pondant dans  cette  séance,  a  écrit  à  l'Acadé- 
mie pour  la  remercier. 

M.  PagézY,  complétant  sa  communication 
relative  à  l'invention  du  téléiconographe  par 
notre  confrère  M.  Révoil,  dépose  sur  le  bureau 
divers  dessins^  exécutés  à  l'aide  de  cet  instru- 
ment, qui  lui  ont  été  adressés  de  Paris  ,  et 
parmi  lesquels  on  remarque  deux  portraits 
faits  à  80  mètres  de  distance  et  le  sommet  des 

17 
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AlpiMi  à  10  kilomètres.  Il  signale  en  outre  on 
article  de  VIlkatnUioH  da  10  coorantqni  repro* 
â«it  le  récit  des  expériences  faites  à  drax  re« 
prisesdevant  TEmperenr  et  qui  annonce  qn'ane 
commission  d'officiers  d'état-major  a  été  char- 
gée d'étudier  ce  noo'veaa  procédé  aa  point  de 
vnede  la  topographie  et  delà  marine.  L'article 
contient  aussi  one  description  de  l'instniment 
accompagné  d'un  croquis. 

Le  secrétaire  déposç  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  reçus  depuis  la  dernière 
séance. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Bôulo^ 
gne-iur-mer,  n<»  1  à  5,  janvier  à  mars  1869. 

Annales  de  la  Société  d^agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-Uttres  du  département  de  la  Loire, 
tome  XII,  année  1868|  eu  4  livraisons  trimes- 
trielles. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes, 
1er  trimestre  de  1869. 

Société  de  la  carte  géologique  de  France.  Dis- 
cussion des  statuts. 

Bévue  des  Sociétés  savantes  des  départements^ 
avril  et  mai  1869. 

Mémoires  de  la  Société  ff agriculture,  sciences^ 
arts  et  helles-lettres  d'Orléans^  1869, 3'  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  d^agriculture^  sciences  et 
arts  de  la  Haute^Saône,  3*  série,  n©  1. 

BuMin  de  la  Société  ^agriculture^  sciences  et 
arts  de  Poligny,  1869,  n®  5. 

Bévue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  arOS'- 
tique  de  Valenciennes,  avril  1869. 

BuUetin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie, 
sciences  et  arts  de  la  Lozère,  avril  et  mai  1869. 

Société  impériale  havraise^  é^études  diverses, 

Îrocèfl- verbaux  des  séances,  mars  et  avril 
869. 
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Aa  nom  de  M.  âubès,  absent  de  Nimes  ear 
ce  moment,  M.  Germer-Da  rand  commQoiqDe 
à  l'Académie  la  copie  d'une  lettre  (][ae  notre 
confrère  vient  d'écrire  à  M.  le  ministre  de 
llnstraction  publique ,  en  même  temps  qu'il 
adressait  au  Comité  des  Sociétés  savante  une 
étude  métrologique  sur  l'inscription  trouvée 
par  M.  Antonin  Maeé  à  la  Chapelle-Blancbe 
(Savoie),  publiée  et  interprétée  par  M.  L.  Be- 
nîer  dans  le  Bulletin  du  comité  de  la  Umgue  , 
de  Vhutoire  et  des  arts  de  la  France  (  t.  iv,  année 
1857,  p.  171  ).    . 

Cette  lettre  a  pour  but  d'appeler  l'attention 
de  M.  le  ministre  sur  l'importance  de  l'étude 
de  la  métrologie  gauloise  et  sur  la  convenance 
qu'il  y  aurait  à  ce  qae  le  Comité  des  &)cîété(9 
savantes  provoquât,  de  la  part  de  ses  nom- 
breux correspondants,  des  recherches  sur  un 
point  si  intéressant  de  nos  antiquités  natio- 
nales. 

Après  avoir  résumé  la  thèse  qu'il  se  croit 
autorisé  à  soutenir  sdr  ce  sujet  et  qu'il  a  plu- 
sieurs fois  exposée  devant  l'Académie  ,  sur 
lîdentité  du  pied  gaulois  avec  notre  pied  de 
roi,  M.  Aurès  rappelle  les  hésitations  du  co- 
mité à  se  prononcer  sur  les  travaux  qu'il  a 
soumis  à  son  examen  : 

«  A  Toccasion  d'un  mémoire  sur  le  sjrstème 
métrique  gaulois,  envoyé  par  moi,  dit-il,  au 
concours  de  1867,  le  Comité,  après  s'être  dé- 
claré d'abord  incompétent,  quoique  la  question 
traitée  fut  essentiellement  une  question  d'ar- 
ch^logie  nationale,  a  fini  cependant  par  re- 
connaître sa  compétence,  mais  en  se  conten- 
tant de  me  signaler  compae  «  un  virtuose  en 
chiffres»,  aufieu  d'exçriikier publiquement  son 
opinion  sur  mon  travail  et  sur  les  nouvelles 
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recherches  qu'il  peut  être  utile  d'eDirepreudre 
pour  le  confirmer  ou  pour  le  combattre. 

»  L'année  suiyante,  en  réponse  à  un  mé- 
moire sur  la  concordance  des  Itinéraires  ro- 
mains de  la  Gaule  ,  dont  l'objet  essentiel  est 
de  fournir  de  nouveaux  arguments  pour  U 
détermination  de  Tancienne  lieue  gauloise,  la 
Comité  s'est  encore  abstenu  de  faire  connaître 
son  opinion  sur  cette  partie  principale  de  mes 
recherches,  et  s'est  contenté  ,  cette  fois  ,  de 
m'adresser  ,  en  termes  généraux  ,  des  'éloges 
formulés  (je  suis  henreux  d'avoir  à  le  recon- 
naître) plus  sérieusement  que  l'année  pré- 
cédente  

»  Il  s'agit  purement  et  simplement  de  la 
constatation  d'un  fait  matériel ,  dont  l'exis- 
tence ou  la  non  existence  sufât  pour  résoudre 
une  importante  question  d'archéologie  natio- 
nale, et  qu'il  m'est  impossible  cependant  de 
constater  seul,  d'une  manière  complète  et  défi- 
nitive ,  parce  que  les  monuments  à  l'aide 
desquels  une  solution  peut  être  obtenue  se  trou- 
vent disséminés  sur  tous  les  points  de  la  France 
.et  se  dérobent  ainsi  à  mon  examen. 

»  Pour  les  étudier  tous ,  il  faudrait  que  !o 
comité  voulût  bien  adresser  lui-même  un  ap- 
pel spécial  à  ses  correspondants  ,  à  peu  près 
comme  il  Ta  fait  pour  la  rédaction  des  Dic- 
tionnaires topographiques  et  des  Répertoires 
archéologiques.  » 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance  du  31  juillet  1869. 

Présente  :  MM.  Viguié,  présidmi  ;  de  La- 
baame»  Germer-Darand,  l'abbé  Azals  ,  Lîo* 
tard,  Rédarôs,  Floaest,  de  Claosonne  ,  secré^ 
iaire-perpétuel,  membres  résidant?. 

M.  Oaillaome  Guizot,asâOcié-correspoDdaDt. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  17  juillet 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  paie  an  juste  tribut  de  re- 
grets à  la  mémoire  de  M.  Ollive-Meinadier  y 
qu'une  courte  maladie  vient  de  nous  enlever, 
le  23  de  ce  mois,  à  i'àge  de  soixante-dix-sept 
ans.  Il  rappelle  son  assiduité  exemplaire  aux 
séances,  son  empressement  à  s'acquitter  de 
tous  ses  devoirs  académiques,  ses  connaissan- 
ces spéciales  et  pratiques  en  agriculture,  sou- 
vent utilisées  lorsqu'il  s'agissait  de  rendre 
compte  d'ouvrages  sur  cette  matière.  Son  éga- 
lité d'humeur  et  la  douceur  de  son  caractère 
lui  avaient  d'ailleurs  acquis  depuis  longtemps 
l'affectueuse  estime  de  ses  confrères.  Les  dis- 
positions prises  par  sa  famille  pour  sa  sépul- 
ture, à  son  domaine  de  Luc,  n'ont  pas  permis 
à  la  Compagnie  de  lui  rendre  l'honneur  ac- 
coutumé en  l'accompagnant  à  sa  dernière  de- 
meure.  Elle  délibère  aujourd'hui  que  l'expres- 
sion de  ses  sentiments  sera  du  moins  consi- 
gnée au  procès- verbal  et  conservée  au  registre 
de  ses  séances. 

Il  est  donné  lecture  d'une  circulaire  de  la 
Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 
du  Vendômois,  qui  annonce  l'érection  d'une 
statue  à  Ronsard  dans  la  ville  de  Vendôme  , 
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80128  le  patronage  de  plasiears  membres  de 
llostitat.  Les  souscriptions  seront  recaea  chez 
M.  Franck,  libraire,  à  Paris,  me  de  Riche- 
lieu, 67. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  boreaa  les  oo- 
▼rages  snivants,  reços  depuis  la  denûère 
séance  : 

BulleHn  i$  la  Société  archéologique  du  Limou* 
sin,  1868  ,  tome  xvin. 

Regittrei  eonsulairei  i$  la  vHU  de  Limoga , 
tome  n  ,  feuilles  21  à  31. 

Nobiliaire  du  lÀmouem  ,  tome  n,  feuilles  26 
à  27. 

Mémoiree  de  F  Académie  impériale  de  Caen  • 
1869. 

JounuU  d^agriculture  pratique  pour  le  midi  de 
la  France,  a?ril ,  mai  et  juin  1869. 

Nouveaux  mémoiree  de  la  Société  dee  edernsee , 
agriculture  et  arts  du  Bae-Rhm  ^  tosse  ir ,  ^ 
ntscicule. 

Noticeêy  mémoiree  et  documenis  publiée  par 
la  Société  d^agriculture  et  d'archéologie  dé  la 
Manche^  l«r  Toiume,  2«  partie,  1857  ;  2*  Tola- 
me,  1864  ;  3*  volume,  1868. 

Mémoires  sur  Chistoire  du  Cotentin ,  par  mes- 
sîre  Tonstain  de  Billy.  l**  partie  ,  Tilles  de 
Saint-Lô  et  de  Garentan. 

Matériaux  t archéologie  et  fhitoire  ,  par  MM. 
les  archéologues  de  Saône-et-Loire  ,  numéros 
»et3,fiSvïierl869. 

Société  académique  de  Saint-^QuesUin,  1868. 

AntMlesde  la  Société  académique  de  NasUee  , 
1868,  l«r  et  2«  semestres. 

Journal  des  savants,  juin  1869. 

Annales  des  sciences  physiques  et  natureHes^ 
publiées  par  la  Société  impériale  d'agricul- 
ture de  Lyon,  3*  série,  tome  xi,  1867. 
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M.  l'abbé  Àzals,  aa  Dom  de  M.  Tabbé  Blaoc, 
coré  de  Domazan,  associé-correspondant,  &it 
hommage  à  l'Académie  d'an  volume  ayant 
pour  titre  :  Chant  de  la  SibylU  hébnnoue  (texte 
grec  et  traduction  française).  M.  l'aobé  ÂzaXs 
est  .chargé  des  remerciements  de  la^  Compa- 
gnie. 

L'ordre  du  jour  appelle  Télection  de  M. 
François  Vidal ,  pasteur  de  l'Eglise  réformée 
de  Bergerac,  que  MM.  l'abbé  Âzals,  Albert 
Meynier  et  de  Clausonne  av  aient  proposé  pour 
associé-correspondant,  à  la  suite  d'un  rapport 
sur  ses  deux  volumes  de  poésie  hébraïque  , 
dans  la  séance  du  3  courant.  Cette  nomination 
est  faite  à  Tunanimité. 

Le  travail  de  publication  du  volume  de  nos 
mémoires  pour  l'année  1868-1869  est  confié  à 
une  commission  composée  des  membres  du 
bureau  et  de  MM.  Teulon,  Bédarès  et  Fiouest. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  14  août  1869. 

Présents  :  MM.  Liotard  ,  Bigot ,  Oinonx  , 
Rédarès,  Flooest,  de  Clausonne,  êecrétaire  per^ 
pétuely  membres  résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  do  31  juillet 
estlu  et  adopté. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a 
attribué  à  l'Académie  une  allocation  de  400 
francs  à  titre  d'encouragement  de  ses  travaux 
et  en  témoignage  de  rintérôt  qu'ils  lui  ins- 
pirent. Le  secrétaire  transmettra  à  Son  Excel- 
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lence  l'expression  de  la  gratitude  de  la  Com- 
pagnie. 

M.  le  préfet  du  Gard  a  invité  rAcadémie 
à  assister  aux  services  religieux  ,  suivis  d'oo 
Te  Deum^  qui  sercmt  célébrés,  le  15  courant,  à 
Téglise  cathédrale  de  Nimes  et  au  Orand 
Temple,  à  Toccapion  de  la  fête  de  l'Empereur. 
Les  membres  de  TAcadémie  ont  été  déjà  con- 
voqués à  domicile  pour  cette  cérémonie. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  las  ou- 
vrages suivants ,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

BuUetin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaû 
res  de  France^  3«  et  4»  trimestres  de  1868.  W 
trimestre  de  1869. 

Travaux  de  V Académie  de  Reims,  année 
1866-1867,  no-  let2. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  V  Yonne,  année  1869.  l«r  tri- 
mestre. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 
mai  1869. 18«  séance  publique. 

Table  des  matières  de  la  publication  de  la 
Société  de  géographie  de  Genève, 

M.  le  recteur  de  l'Académie  de  Montpellier  a 
écrit  au  président  pour  l'informer  que  le  mo- 
ment est  venu  de  composer  et  de  réunir  le 
jury  qui  sera  chargé  d'examiner  les  ouvrages 
destinés  à  prendre  part  au  concours  ouvert  dans 
le  ressort  académique,  selon  le  décret  du  30 
mars  1869,  et  de  décerner  le  prix.  En  consé- 
quence, et  conformément  à  Tarrèté  ministé- 
riel du  31  ,  disposant  qu'une  portion  des 
membres  du  jury  sera  nommé  dans  chaque 
ressort  par  les  Sociétés  savantes  ,  M.  le  rec- 
teur invite  notre  Compagnie  à  procéder  au 
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Elus  tôt  à  la  désiguatioD  de  deux  d«  ses  mem- 
res. 

L'Académie,  s'empressant  de  déférer  à  cette 
invitation  et  tout  en  regrettant  de  n'être  pas 
aujourd'hui  plus  nombreuse,  reconnaît  qu'il  y 
a  urgence  à  cause  do  la  prochaine  convoca*^ 
tion  du  jury  d'examen,  et  elle  délègue  MM, 
Deloche  et Qer mer-Durand.  Cette  nomination 
n'est  d'ailleurs  que  la  reproduction  d'un  choix 
déjà  en  quelque  sorte  convenu  dans  une  précé- 
dente séance.  Le  secrétaire  est  chargé  de  la 
porter  à  la  <5onnaispance  de  M.  le  recteur. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séincô 
ost  levéci 
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Ministre  de  llnstraction  publique» 

Nomination  de  deux  membres  pour  faire  partie 
du  jury  chargé  de  juger  le  concjurs  ouvert 
dans  le  ressort  académique. 

Archéologie. 

Découverte  de  deux  autels  votifs,  l'un  à  Silvain, 
Tautre  aux  Proxumes. 

Rapport  sur  les  fouilles  de  l'oppidum  de  Nages. 

Mémoire  sur  la  concordance  des  Vases  Apolli- 
naires  et  de  l'itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusa- 
lem. 

Inscription  en  caractères  grecs  trouvée  près 
d'Uzès. 

Découvertes  archéologiques  faites  à  Nimes  pen- 
dant le  mois  de  janvier  1869.     ~  . 

Ck)mmunication  au  sujet  d'un  travail  de  M.  Aurès 
sur  V  Unité  linéaire  à  Carthage. 

Etude  sur  les*  monuments  de  la  Provence ,  du 
Comtat  et  d'une  partie  du  Languedoc  et  du 
Daupbiné  antérieurs  au  xi«  siècle. 


Séances. 

|27  févr.  1860. 
Id. 

la  mars  1869. 

27  mat3  1869. 

10  avrU  1869. 

8  mai  1869. 

Id. 

Id. 

19  Juin  1869. 

17  juillet  1869. 


Auteurs. 

Aurès. 

Id. 

Viguié. 

Genn.' Durand. 

Flouest. 

J.  Canonge, 

Azcïs. 

Gcrm. -Durand. 

Aurès. 


3  juillet  1869. 
17  Juillet  1869. 

5  déc.  1868. 


Pagézy. 
Id. 

Paradan. 


Sur  un  autel  votif  du  Mus^e  de  Nimes  dédié  aux 

Matrœ, 
Compte-rendu  d'une  visite  à  la  Grotte  des  Mortt 

de  Durfort. 
Compte-rendu  d'une  nouvelle  visite  à  la  mômo 

grotte. 
Découvertes  archéologiques  pendant  le  mois  de 

février  1869. 
Une  nouvelle  station  de  l'âge  de  la  pierre  dans 

Tarrondissement  du  Vigan. 
Urne  funéraire  trouvée  dans  la  Camargue,  au 

mas  d'Agon. 
Sur  une  tête  antique  du  cabinet  du  duc  d'Arem- 

berg. 
Deux  monuments  chrétiens  des  premiers  siècles 

à  Nimes. 
Découvertes  archéologiques  pendant  les  mois  de 

mars  et  d'avril  1869. 
Etude  métrologique  d'une  inscri]ption  trouvée  à 

la  Chapelle-Blanche  (Savoie). 

Beaux-Arts. 

Note  sur  le  Téléiconograpke  inventé  par  notre 

confrère  M-^Révoil. 
Complément  de  la  note  précédente. 


Droit. 

Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Barafort  ayant 
pour  titre  :  Séparation  des  patrimoines. 


[séances. 

Auteurs. 

22  mai  1869. 

Pagézy. 

10  avril  1869. 

Verdier. 

24  avrU  1669. 

E.  Roussel. 

21  nov.  1868. 

Causse. 

5déc.    1868. 

Ginoux. 

19  déc.  1868. 

C.  liotard. 

16  janv.  1869. 

E.  Roussel. 

30japv.  1869. 
13  fév.  1869. 

IJ. 

Quesnault-Des- 

rivléres. 

Id. 

C.  Liotard. 

3  juillet  1869. 

Viguié. 

Id. 

Aib.  Meynier. 

Economie  politique. 

Considérations  sur  la    politique,  dans  Tintërôi  du 
peuple  franchis  et  de  son  gouvernement. 

Grammaire. 

Rapport  sur  la  Grammaire  complète  et  raisonnéê 
de  la  langue  Espagnole  de  M.  Cyprien  Robbe. 

HiBtoire. 

Etude  sur  les  origines.de  la  Galanterie  française. 

Uttérature. 

Rapport  sur  un  volume  de  poésies  de  M.  Achille 
Millien,  intitulé  :  Musettes  et  Clairons. 

Compte -rendu  d'un  recueil  de  poésies  de  M.  le 
baron  G .  de  Flotte,  intitulé  :  Souvenirs, 

Rapport  sur  les  poésies  de  M.  Tbévenot  :  Les 
Villageoises, 

De  la  renaissance  de  la  poésie  provençale,  à  pro- 
pos de   la  Eampelado  de  M.  L.  Roumieux 

(Impartie). 

Même  sujet  (2«  partie). 

De  l'insuffisance  ou  de  la  fausseté  des  classifica- 
tions par  genres  en  littérature. 

Â  propos  de  la  réimpression  du  livre  intitulé  : 
La  Puce  de  mademoiselle  Desroches. 

Rapport  sur  un  roman.de  Mlle  Reine  Garde,  inti- 
tulé :  Hélène^  ou  VAnge  du  dévouement. 

Rapport  sur  deux  volumes  de  Mélodies  hébraï- 
ques de  M.  Vidal ,  pasteur  à  Bergerac  « 


séances. 


19déc.  1868. 
lejanv.  18(59. 
19  juin  1869. 


13  mars  1669. 

27  mars  1869. 

5  mai  1669. 

22  mai  186^. 


Auteurs. 


Azaïs. 

Id. 

M»«H.dePages 


Ginoux. 

Penchinat. 

Ginoux. 


5  juin  1869.         Jeanne! 


5  déc.  1868. 

19déc.  1868. 

2janv.  1869. 
Id. 

16  janv.  1869. 

Id. 


Liquier. 

Teuton. 

Cas.  Tourel. 
Liquier. 

Teulon. 

Eag.  Brun. 


Pédagogie. 

Le  P.  Lacordaire  à  Vécole  de  Soréze  (1«  partie). 

Même  sujet  (2«  et  dernière  partie). 

Projet  d^inslitut  agricole  modèle  pour  les  jeunes 
filles  des  campagnes. 

Philosophie. 

E  tude  sur  Ch .  Fourier  et  ses  disciples  (  1"  partie). 

Etude  sur  Ch.  Fourier  et  ses  disciples  (2«  partie). 

Etude    sur  les    fragments    philosophiques    de 
Leqnier. 

Etude  sur  Ch.  Fourier  et  ses  disciples  (â«  et 

dernière  partie). 
Essai  sur  l'âme  des  bétes. 


Poésie. 

Traduction  avec  commentaire  de  1  ode  dHorace  : 
Justum  et  tenacem  (III,  3). 

Traduction  de  la  feble  de  Phaéton  [Métamor^ 

phoseê  d'Ovide) .  —  1»«  partie . 
Petit  goujon  (•). 

Traduction  avec  commentaire  de  Tode  d'Horace  : 
M  Fortunam  {I,  36). 

Traduction  de  la  fable  de  Phaéton  |2«  et  dernière 
partie). 

La  Fontaine  du  bois. 


(•)  Pièce  de  Tcrs    d'un  auteur  étrtngtr  à  l'Académie,  eommuniquée.  arec  l'anorisaiion  da  bareaa   Mr 


MM.  Cansie  «t  RéJarès 
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séances. 

Auteurs. 

30janv.  1869. 

Liquier. 

13fév.  1869. 

Bigot. 

13  mars  1869. 

L.  Maurin. 

27  mars  1869. 

Liquier. 

24  avril  1869. 

Eug.  ïkMïi. 

21  nov.  1868. 

Pagézy. 

2janv.l869. 

Viguié. 

5  déc.  1868. 

Courciére. 

10  avril  1869. 

Eug.  Brun. 

10  juin  1869. 

Viguié. 

Traduction  de  deux  odes  d'Horace  :  A  Auguste 
Quem  virum  (I,  12)  ;  Archytas  et  le  matelot. 
Te  maris  et  terrœ  (I,  28). 

La  maison  de  Jacques. 

Epître  à  mon  ami  Casimir  Liquier. 

Traduction  avec  commentaire  de  l'ode  d'Horace  : 

A  Pollion,  Motum  exMetello  (H,  1). 

Epître  à  M.  Léonce  Maurin. 

Religion. 

Rapport  sur  le  livre  de  M.  F.  Guizot,  intitulé  : 
Méditations  sur  la  religion  chrétienne. 

Considérations  historiques  sur  les  fêtes  chré- 
tiennes en  général. 

Sciences. 

Rapport  sur  deux  brochures  de  M.  Jacq.  Mali- 
nowski  :  Vade-mecum  du  minéralogiste  dans 
V arrondissement  d'Alais  ;  —  Origine  de  Vex- 
ploitation  du  charbon  de  te^re  dans  le  bassin 
houiller  du  Gard, 

Voyages. 

Excursion  à  un  ancien  oppidum  voisin  de  Sauve 
et  connu  sous  le  nom  de  Ville  de  Mus. 

Excursion  au  chemin  de  fer  en  construction  sur 
la  ligne  d'Alais  à  Brioude. 


Nimes.  —  Typ.  CUTel-BalUvei  et  (f*. 


PROCES-VERBAUX 

DE  LACADÉHIB  Dl  GARD. 


PROCÈS-VERBAUX 


DE 


L'ACADÉMIE 


DU  GARD. 


ANNÉE    1869-70. 


NIMES, 

IMPRIMERIE  CLAVEL-BALLIVET  ET  COMP» 
rue  Pradier,  12. 


1870 


PHOCÈS-VERBAUX 


DB 


L'MDll  i 


Séance  du  6  not^embre  1869. 

Présents  :  MM.  Vigoié,  président;  Dek>che, 
Jules  Salles,  Aurès,  Germer-Dorand,  l'abbé 
Azaïs,  Liotard,  Tribes,  Qoesnaolt-Deerivières, 
BruD,  LeDthéric,  Verdier,  Rédarès,  Penchinat, 
Flooest,  de  Glausonne,  secrétaire'perpétuel  y 
membres  résidants, 

M.  le  Président  donne  lecture  d'one  lettre  de 
M.  le  directeur  des  domaines  à  M.  le  Préfet  da 
Oard,  relative  à  un  projet  d'aliéoation  de  la 
tonr  dite  Carbonniirey  sur  la  route  d'Aiguës- 
mortes.  Cette  lettre  porte  en  marge  un  commu- 
niqué par  lequel  M.  le  Préfet  exprime  le  désir 
de  connaître  le  sentiment  de  l'Académie  sur 
l'intérêt  qu'il  pourrait  y  avoir  à  conserver  cette 
construction. 

L'Académie,  en  manifestant  d'ores  et  déjà  la 
penpée  unanime  que  la  disparition  de  ce  mo- 
nument historique  serait  très  regrettable,  déli- 
bère que  M.  Ri§voil  sera  invité  à  rédiger  une 
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note  motivée,  qui  poisse  servir  de  base  à  la 
riponse  qoi  sera  adressée  à  M.  le  Préfet. 

M.  Chervin  atné,  institateor  commonal  k 
Lyon,  a  écrit  à  TAcadémie  pour  lai  faire  hom- 
mage d'oD  mémoire  sur  le  bégaiement,  qui  a 
été  la  à  la  Sorbonne. 

M.  l'abbé  Azals  offre  à  l'Académie,  de  la 
part  de  M.  Tabbé  Tastevin ,  an  volome 
lotitalé  :  Notice  gur  lavaroisse  Notre- Dame- 
etSaint^Castor  (cathédrale  de  Nimes). 

Les  remerclments  de  l'Académie  poor  ces 
deux  envols  seront  consignés  an  procès-ver- 
bal. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  boreao  les 
ouvrages  suivants,  reçus  ^depuis  la  dernière 
séance  : 

Mémairu  de  l'Académie  des  sciences^  belles^ 
lettres  et  arts,  de  Marseille,  1868-1869. 

Mémoires  de  la  Société  ^agriculture,  commsrce^ 
sciences  et  arts,  du  département  de  la  Marne, 
1868. 

Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas,  1868. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai, 
tome  XXX,  2«  partie,  1868. 

Bulletin  de  la  Société  statistique  des  sciences 
naturelles^  etc.,  du  département  de  l'Isère,  3« 
série,  tome  i. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d^archéo^ 
logie,  etc.,  du  département  de  l'Oise,  tome  vu, 
1^  partie,  1868. 

Bulletin  de  la  Société  académique  du  Var, 
nouvelle  série,  tome  ii. 

Annales  de  la  Société  littéraire,  scientifique  et 
artistique  d'Apt,  4»  année,  1866-1867. 

Annales  de  l'Académie  de  Mâcon,  tome  vni. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine* 
et-Loire,  tome  xxni,  lettrés  et  arts. 

BuUetin  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  Semur,  5«  année,  1868. 
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BulWin  d»  la  Société  du  seieneeê  naturdlet  et 
historiques  derÂrdèche,  m  5,  1868. 

Mémoires  d^ Agriculture,  etc.,  publiés  par  la 
Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de 
France,  année  1867. 

Mémoires  de  la  Société  académique  du  dépar- 
tement de  l'Aube,  tome  v,  3«  série,  1868. 

Organisation  de  la  Société  acoMmique  du 
département  de  TÂube. 

Séance  publique  de  f  Académie  ffAix,  1869. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  r  Yonne,  année  1869,  2«  trimes- 
tre. 

Société  impériale  havraise  d^ études  diverses, 
Procès-vorbaux  et  séances,  pages  5  à  16. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'agriculture  de  France,  février  à  juillet 
1869,  6  fascicules 

Bulletin  de  la  Société  académiqw  de  Poitiers, 
mars  h  juin  1869,  4  fasioules. 

Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Mor^ 
bihan,  l«r  semestre  de  1869. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  Poligny,  1869,  n^  6  et  7,  2  fascicules. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéolo^ 
gique  de  Château^! hierry,  1868. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  1868,  no»  3  et  4,  1869,  n^  1  et  2. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
belles'lettres  et  arU  d^Orléans,  1869,  4«  trimes- 
tre. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  Bulletin 
historique,  janvier  à  juin  1868. 

Revue  agricole,  industrielle,  etc.,  de  la  Société 
de  Valenciennes,  juillet  et  août  1869,  2  fas- 
cicules. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Lozère,  juillet  et  août  1869,  2  fas- 
cicules. 
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BnUitin  de  la  Société proUetrice  dêtmùnaux^ 
juin  à  septembre  1869,  4  faedeoles. 

Bulletin  de  la  Société  dee  Aniiquairtê  de 
rOueêt,  2*  trimestre  de  1869. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départmaUSy 
JBin  1869. 

Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  du  Bas-- 
Rhin.  Mémoires  cooroDnés  en  1868,  tome  iv, 
3«  fascicole. 

Société  de  Numismatique.  Gomptea-rendos, 
pages 49à  96. 

Bulletmdela  Société  impériale  archéologique 
du  Midi  de  la  France  y  séance  pobliqoe  de 
1869. 

Mémoires  de  la  Société  impéricde  archéologique 
du  Midi  de  la  Frsmce,  tome  ne,  4*  et  5«  livrai- 
sons* 

Journal  des  savants,  juillet  à  septembre  1869, 
3  cahiers. 

Mémoire  read  before  the  Boston  socisty  of 
natural  ftûtory,  1866  à  1869,  4  volâmes  in*4<». 

Occasionalpapers  ofthe  samesociety^  relié. 

Pràceedings  of  the  samesodety^  pages  1  à  272. 

Condition  and  doings  of  the  same  society,  mai 
1868. 

Annual  of  the  same  sociely^  1868*1869. 

Annual  R^ort  of  the  Trustées  of  the  Muséum 
of  comparative  Zoology^  ot  Harvard  Collège,  in 
Cambridge,  1868. 

Annual  Report  of  the  Board  of  Régents  of  the 
Smithsonian  Institution^  1867,  Washington, 
relié. 

Origine  du  patronage  liturgique  des  Boulant 
gers.  Mémoire  la  à  la  Sorbonne,  par  M.  Tabbé 
Corblet. 

Quatre  mémoires  sur  sujets  divers,  par  J.-F. 
Artnr,  docteur  ès^sciences,  Pftris. 

Inauguration  du  Musée  munieipal  de  Ville-- 
neuve-leZ'Avignon. 
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Soeiété  de  sscours  des  amis  des  sciences,  fuudée 
par  M.  Thônatd.  Compte-rendu  de  la  séance 
pabliqne  de  1869,  à  la  Sorbocne. 

Kn  envoyant,  pour  la  première  fois,  les  volu- 
mes de  ses  mémoires  ci*dessas  mentionnés,  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Boston  a  exprimé 
le  désir  de  recevoir  nos  publications  en 
édiange.  —  Cette  demande  est  accueillie  à 
l'unanimité. 

La  Société  historique  et  archéologique  de 
Château-Thierry  a  envoyé  une  circulaire  dans 
laquelle  elle  annonce  et  recommande  une  sous- 
cription entreprise  pour  Tacquisition  de  la  mai- 
son natale  de  notre  célèbre  fabuliste  de  la  Fon- 
taine dans  cette  ville,  et  pour  son  appropriation 
à  l'usage  d'une  Bibliothèque  et  d'un  Musée 
locaL  J-.' Académie  délibère  de  donner  h  ce  pro- 
jet toute  la  publicité  en  son  pouvoir,  en  la 
mentionnant  au  compte-rendu  de  sa  séance 
destiné  à  rimpreseion  (1). 

&L  Germer-Durand  dépose  sur  le  bureau  les 
exemplaires  du  volume  des  Procès-verbaux  de 
nos  séances,  année  1868-1869,  dont  Timpres- 
eion  avait  été  confiée  à  ses  soins.  Le  secrétaire 
en  fait  autant  de  notre  nouveau  règlement 
déUbéré  à  la  fin  de  1868,  ainsi  que  du  tableau 
des  séances  peur  l'année  qui  commence.  Le 
tout  sera  distribué  conformément  aux  prescrip- 
tions dudit  règlement. 

Sur  la  proposition  de  son  président,  l'Acadé- 
mie décide  que  M.  Léonce  McMrin^  membre 
honoraire,  seia  invité  à  rédiger  une  notice  sur 
M.  le  président  Liquier,  dont  il  a  été  l'ami  in- 


(1)  Les  souscriptions  et  envois  devront  être 
adressés  à  M.  Pékin,  trésorier  du  comité,  à 
Château-Thierry  (Aisne). 
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time,  et  dont  nul  mieux  qne  loi  ne  saorait  re- 
tracer la  vie  et  les  travaux. 

M.  Viguié  présente  à  rAcadémie,  de  la  part 
de  M.  Rwiier  de  la  Bruguière^  membre  non-ré- 
sidant, on  mémoire  maDascnt  contenant  une 
histoire  de  l'Eglise  chrétienne  pendant  le  siècle 
apostolique,  u'est  an  résumé  complet,  solide, 
et  puisé  aux  sources  de  cette  belle  période.  M. 
Viguié  se  plaît  à  signaler  les  passages  qui  Tont 
surtout  frappé,  en  particulier  les  chapitres  re- 
latifs aux  premières  hérésies. 

Au  nom  de  M.  /.  Malinowîhi^  associé-cor- 
respondant et  professeur  au  collège  spécial 
d'AJais,  M.  Germer-Durand  lit  la  première 
partie  d'un  mémoire  sur  les  Awienna  relatùms 
de  la  Pologne  avec  Vàbbaye  de  Saint^GilUs. 

L'auteur  commence  par  raconter  l'ambassade 
de  Ladislas  !•«•,  duc  de  Pologne,  à  l'abbaye  à^ 
Saint-Gilles,  d'après  l'ouvrage,  en  langue  po- 
lonaise, publié  en  1853  par  son  illustre  com* 
patriote,  le  comte  Alexandre  Przezdziecki,  et 
t>ù  ce  savant  a  réuni,  avec  une  pieuse  érudition, 
tons  les  documents  qu'il  a  pu  rencontrer  sur 
ce  fait  historioue.  C'est  d'abord  le  passage  de 
Uartin  Oall,  le  plus  ancien  des  chroniqueurs 
delà  Pologne,  passage  d'après  lequel  «  un 
évèque  polonais,  du  nom  de  Francon,  aurait 
suggéré  à  Ladislas  Hermann  et  à  Judith,  sa 
femme,  désolés  de  n'avoir  pas  d'enfant,  l'idée 
de  fondre  une  petite  statue  d'enfant  en  or  pur, 
d'y  joindre  plusieurs  dons  précieux  en  orne- 
'BBents  d'église  richement  brodés,  et  de  les  en- 
voyer, par  des  messagers  fidèles,  à  l'abbaye  de 
Saint-Gilles,  avec  une  lettre  à  S.  Gilles  et  aux 
moines  de  son  monastère  » . 

Voici  la  traduction  de  cette  lettre  :  «  Ladis- 
9  las,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Pologne, 
»  et  Judith,  sa  légitime  épouse,  au  vénérable 
»  abbé  de  Saint-Gilles  et  à  tous  ses  frères, 
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»  hamble  obéissaDce  et  dévouaient.  Ayant 
»  appris  que  le  bienheureux  S.  Gilles  s'est 
»  rendu  célèbre  et  particulièrement  vénérable 
»  par  la  prérogative  de  la  bonté  ;  et  que, 
»  grâce  au  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  Dieu,  il 
»  vient  promptement  en  aide  à  ceux  qui  l'in- 
»  voquent  ;  dans  l'espérance  d'obtenir  une 
»  postérité,  nous  vous  offrons  ces  présents 
»  comme  un  témoignage  de  notre  dévotion 
»  envers  lui,  et  nous  vous  supplions  humble- 
»  ment  d'appuyer,  par  vos  saintes  prières,  la 
»  prière  que  nous  lui  adressons  »  (1). 

«  L'abbé  et  ses  religieux,  continue  le  chro- 
niqueur, ayant  lu  la  lettre  ci -dessus  et  reçu 
les  cadeaux  du  prince,  exprimèrent  aux  am^- 
bassadeurs  leur  gratitude  ;  et,  s'étant  imposé 
trois  jours  de  jeune  accompagnés  de  supplica- 
tions et  de  prières,  ils  implorèrent  le  Dieu  de 
maje^,  dont  la  puissance  est  infinie,  lui  de- 
mandant de  combler  les  voeux  de  ses  fidèles, 
et  particulièrement  de  ceux  qui  montraient 
tant  de  magnificence  dans  leurs  présents,  etc.. 
Ils  disaient  avec  ferveur  : 

—  Euge,  serve  Dei,  caput  bujus  materier, 

Pcrfîce  servorum  quœ  poscunt  vota  tuorum. 

Pro  puero  puerum,  pro  falso  perfice  verum. 

Confiée  carnalem,  retinens  tibi  materialem. 

«  Les  pieux  cénobites  de  Saint-Gilles 
n'avaient  point  achevé  le  jeiine  qu'ils  s'étaient 
imposé  que  déià,  au  fond  de  la  Pologne,  la 
duchesse  Judith  se  réjouissait  d'avoir  conçu 
un  fils  >. 

»  Cette  naissance  miraculeuse  de  Boleslas 
eut  pour  effet ,  dit  M.  Malinowski,  l'introduc- 
tion et  la  propagation  du  culte  de  S.  Gilles  en 


(1)  Patrologic  de  l'abbé  Mignc,  t.  160,  col.  814. 
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Pologne,  en  Bohême  et  jusqu'en  Hongrie.  Pla- 
sieurs  églises  furent  Mevées  m>us  son  iuvoca- 
tîon.  L'une,  à  Cracovie,  près  de  la  montagne 
sur  laquelle  est  situé  le  château  royal,  fut  fon- 
dée par  Ladislas  Hermann  lui-même.  Une  au- 
tre, dans  la  "ville  de  Klodava;  une  troisième, 
dans  celle  de  Lenczyça  ;  une  quatrième,  dans 
on  lieu  nommé  Krobia.  Celle  de  Breslaw  fut 
élevée  par  le  comte  Pierre  de  Skrynno,  qui  fit 
donner  au  baptême  à  son  fils  le  nom  de  Œlles 
(en  polonais /art).  Mais  la  fondation  la  plus  ma- 
niaque en  Thonnenr  de  notre  saint  fut  faite  par 
S.  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  en  1091:  c'est  Tab- 
baye  de  Saint-Gilles  ^n  hongrois  Sent-IgU) 
à  Sichem,  dans  le  diocèse  de  "^MBszprim,  où  des 
Français  seuls  pouvaient  être  promus  au  sa- 
cerdoce et  ne  dépendaient  que  de  Fabbé  de 
Sïûut-Gilles  dt'S  Bouches  du-Bhône  ». 

Après  avoir  raconté  Fambassade  de  Ladislas 
Hermann  à  S.  Gilles,  d'après  le  livre  du  comte 
Alexandre  Przezdziecki,  M.  Malinowski  croit 
devoir  faire  remarquer  que  la  vie  de  ce  duc  de 
Pologne  n'était  pas  «ans  reproche  et  nous  ex- 
pose les  faits  que  l'histoire  met  à  sa  charge. 

«  Ladislas  Hermann  était  le  second  fils  de 
Casimir  l"^  surnommé  le  Moine,  roi  de  Polo- 
gne, qui  mourut  en  1058.  Son  fils  aîué,  Boles- 
las  le  Téméraire,  après  maints  hauts  &its,  se 
rendit  maître  d'une  grande  partie  de  la  Russie 
et  fixa  même  sa  résidence  à  Eiew,  Cependant, 
quelque  temp  après,  il  revint  à  Cracovie,  soit 
qu'une  réaction  ait  eu  lieu  de  la  part  des  Rus- 
ses, sort  que  Boleslas  ait  été  abandonné  par 
les  nobles,  qui  ne  voulaient  pas  rester  long- 
temps éloignés  de  leurs  foyers  et  de  leurs 
familles.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  lui-même 
revint  aussi  dans  sa  capitale.  Là,  il  eut  la 
malheureuse    idée  de  sévir  contre  ceux   qui 
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l'avaient  abandonné;  mais  il  rencontra  on 
antagoniste  redoutable  dans  la  personne  de 
l'évêqoe  de  Gracoviet  Stanislas  Fzczepanowski, 
qu'il  nt  assassiner.  Certains  historiens  affirment 
que  toote  la  justice  était  du  côté  de  Stanislas 
et  mettent  tous  les  torts  du  côté  du  roi.  D'au- 
tres représentent  Téfôque  comme  chef  d'un 
parti  politique  soutenu  parles  Bohèmes,  ja- 
loux ae  la  grandeur  de  ta  Pologne.  Et  cette 
assertion  ne  parait  pas  dénuée  de  tout  fonde- 
ment, lorsque  nous  lisons,  dans  la  clïroDiqae  de 
Martin  Gall,  cette  phrase  aigiiitlcative  :  AW/ue 
enim  traditorem  episcopum  e^rcuéamus  ,  nequê 
regem  vindicmUem  sic  se  turpiier  ej:citm7Hm^ 

«  Le  meurtre  accompli,  Bulcslas  ÎI  se  trou- 
va isolé.  Frappé  irexcouiniunication  par  le 
pape  Grégoire  VIII,  lî  fut  obligé  cîe  quitter  la 
Pologne,  erra  longtemps  et  mourut  îgnor^% 
loin  de  sa  patrie,  dans  un  couvent  de  Cariiithitî. 
Cest  alors  qu'on  proclama  Lîidislas  Hermimn, 
son  ffôre,  chef  de  la  notiQtj.  Il  pot  accepter  cette 
offre  sans  scrupule;  car  la  nusou  d'état  rédi- 
geait, puisque  son  frère  était  déchu  aux  yeux 
au  clergé  et  du  peuple.  Mais  Bolcslas  le  Témé- 
raire^ ce  Boleslas  ciîléf  avait  un  Bis,  nommé 
ftSiecislas,  âgé  de  à\x  ans  et  doué  des  qualités 
les  plus  heureuses.  Si  Ladislae  Hermann  edt 
été  un  prince  loyal  et  botjnfHe,  il  de?ait  preo*- 
dre  bs  rênes  du  gouvernement  comme  régent, 
comme  tuteur  du  j^nue  Miecislns.  Il  y  a  plus  : 
le  jeune  Miecislas  niourut,  au  bout  de  quelque 
temps,  dans  les  bras  île  i^a  mèr^etde  sa  gjand- 
mère,  toutes  deux  t  niîoesses  russes,  et  l'opi- 
nion publique  accusa  hautement  Ladislaa 
Hermann  et  le  parti  bohômc  de  sa  cour  d'avoir 
abrégé  la  vie  de  son  neveu,  pour  transmettre 
le  sceptre  à  son  propre  fils,  à  ce  jeune  Boles- 
las obtenu  par  les  prières  des  Bénédictins  de 
Saint-Gilles. 
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«  L'histoire  charge  aassi  la  mémoire  de  Bo- 
lealas  II  da  meurtre  d*an  frère  illégitime,  nom* 
mé  Qbigoiew,  que  «on  père  avait  ea  dans  sa 
jeanesse.  Lorsque  Boleslas  II  devint  le  chef  de 
l'état  polonais,  Qbigniew  afficha  hautement 
ses  prétentions  à  la  couronne,  et  plus  d'une 
fois  troubla  le  règne  d')  son  frère.  Boleslas  II 
trouva  enfin  moyen  de  s'en  défaire  ;  et,  cette 
mauvaise  action  ayant  troublé  sa  conscience,  il 
résolut,  suivant  l'habitude  du  temps,  d'expier 
sa  faute  par  un  pélerinxtge  à  Saint  Gilles  »  . 

C'est  ce  pèlerinage  que  M.  Malinowski  nous 
racontera  dans  la  seconde  partie  de  son  mé- 
moire. 

Après  cette  lecture,  un  membre  fait  remar- 
quer que  l'auteur  de  cette  intéressante  étude 
s'est  servi  plusieurs  fois,  dans  le  courant  de 
son  récit,  pour  désigner  la  ville  et  l'abbaye 
de  Saint-Gilles,  d'une  locution  tout-à  mit 
inexacte,  en  disant  «  Saint-Gilles  en  Pto- 
vence  »,  ou  «  Saint-Gilles  des  Booches-du- 
Bhône».  Saint-Gilles  était  en  Languedoc,  et 
n'a  iamais  fait  partie  du  département  des 
Bouches-du'Rhéue,  mais  a  toujours  appartenu 
à  celui  du  Gard. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séauoe 
est  levée. 


Séance  du  20  novembre  1869. 

Présents  :  MM.  Vigaié,  préxiient  ;  Ddoche, 
de  Labaume,  Pagézy,  Jales  Salles,  Aarès, 
Germer-Darand,  Tabbé  Azaïs,  Liotard,  Cour* 
cière,  Tribes,  Quesnault  Desrivières,  Brun  , 
Leûtliéric,Rédarès ,  Flouest ,  de  Glausonne  , 
secrétaire-perpétuel^  membres  réjridants. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  6  novembre 
est  la  et  adopté. 

M.  le  ministre  de  Tinstniction  publique  a 
écrit  à  TÀcadémie  qu'il  avait  reçu  les  169  exem- 
plaires de  nos  Mémoires  destinés  à  être  trans- 
mis à  diverses  sociétés  savantes. 

M.  Charles  Liotard  fait  hommage  à  l'Aca- 
démie d'un  exemplaire  de  VAnnuaùre  du  Gard 
pour  Tannée  1869-1870,  qu'il  a  publié  con- 
jointement avec  M;  Ernest  Liotard,  son  frère. 

M.  Germer-Durand  offre  également  à  la 
Compagnie,  au  nom  de  M.  Llysse  Donzel, 
doyen  de  Tordre  des  avocats,  un  opuscule  in- 
titulé :  CoMeries  et  propos  divers  sur  la  réserve 
des  eaux  de  la  Poniame  de  Jiimes. 

Les  remerciements  de  TAcadémie  à  MM. 
Charles  Liotard  et  Ulysse  Donzel  seront  con- 
signés au  procès- verbal. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvqi- 
ges  suivants  reçus  depuis  la  dernière  séance: 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements^ 
juillet  et  août  1869. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements^ 
septembre  et  octobre  1869.  • 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc,^  de 
Pdigny,  1869,  numéros  8  et  9. 
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Jcmmalt agriculture  pratique^  etc.  pour  le  midi 
de  la  France^  joUlet  à  septembre  1869. 

Société  impériale  havraise.  Procès-verbaux 
des  séances  des  9  et  23  juillet,  13  et  27  août 
1869. 

Mémoires  de  V Académie  impériale  de  Metz, 
année  1867-1868,  2  volumes. 

BuUetm  de  la  Société  archéologique  de  Nantes, 
2^  trimestre  de  1869. 

BuUetin  de  la  Société  archéologique  de  BézierSf 
2»  série,  tome  v,  l^*  livraison. 

BulUti»  de  la  Société  ^agriculture,  etc.  de  (a 
Lozère^  août  et  septembre  1869. 

BuUetin  de  la  Société  académique  de  Brest , 
tome  V,  année  1868-1869. 

Mémoires  de  la  société  d'émulation  du  Doubs, 
4»  série,  4*  volume ,  1868. 
Journal  des  savants,  octobre  1869. 
Souvenirs  de  GronJ-Z^ieu^  (Lozère),  par  Isidore 
Hedde,  ancien  délégué  du  gouvernement  fran- 
çais en  Chine,  associé- correspondant. 

H.  Germer-Durand  lit  un  article  du  journai 
la  Haute-Loire  annonçant  la  nomination  de 
M.  le  docteur  Martel,  du  Poy,  Tun  de  nos  as- 
sociés-correspondants, au  titre  de  chevalier  de 
la  Lésion  d'honneur.  Il  exprime,  à  cette  occa- 
sion, le  regret  que  nosassociés-correspondauts 
n'entretiennent  pas  de  relations  plus  fré- 
quentes aTec  la  compagnie. 

M.  Bévoil,  empêché  de  se  rendre  à  la  séan- 
ce, a  adressé  à  l'Académie  la  note  qu'il  avait 
été  invité  à  rédiger  au  sujet  de  la  Tour  Carbon- 
niire.  L'Académie  chargée  son  secrétaire  d'a- 
dresser cette  note  à  M.  le  préfet,  en  insistant 
sur  ce  point  :  que  cette  construction  peut  être 
considérée  *  comme  fusant  partie  de  l'ancien 
système  des  fortifications  d  Aiguesmortes,  et 
en  émettant,  en  conséquence,  le  vœu  qu'elle 
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soit  conservée  et  classée,  comme  les  remparts 
eaz-mômes,  ao  nombre  des  monuments  histo* 
riqoes.  Il  serait  d'ailleurs  facile  de  remédier  à 
la  gène  qu'on  lui  reproche  de  causer  à  la  cir- 
culation, en  en  faisant  le  centre  d'un  rond^int 
autour  duquel  serait  tracée  la  grande  route. 

M.  Tabbé  âzaIs  rend  compte  d'une  notice 
sur  Vinauguration  du  muiée  municipal  dé  FtUe- 
neuvô'lez^Avignon^  dont  l'auteur,  M.  Ck)ulon- 
dre,  maire  de  cette  ville,  a  fait  hommage  & 
l'Académie. 

«  Qui  ne  connaît,  dit  le  rapporteur,  cette  an- 
tique cité,  sentinelle  avancée  de  la  France,  sé- 
jour aimé  des  princes,  résidence  des  papes, 
cette  vallée  de  bénédiction^  comme  l'appela 
Innocent  VI,  qui  fut  une  pépinière  féconde  de 
saints,  de  savants,  de  prélats  et  de  religieux  ? 
Elle  eut,  au  vi«  siècle,  une  sainte,  dont  on 
vient  de  retrouver  l'antique  inscription  et  le 
sarcophage,  sainte  Casarie,  et,  à  la  fin  du 
T«  siècle,  un  saint  abbé,  saint  Pons,  dont  le 
culte  est  si  populaire  dans  cette  viUe.  Quatorze 
papes  et  seize  rois  ont  séjourné  dans  son  en- 
ceinte, et  tpus  les  grands  personnages  qui  ont 
visité  Avignon  ont  posé  les  pieds  dans  ses 
murs». 

M.  l'abbé  Azals  décrit  les  deux  abbayes  qui 
ont  été  la  gloire  de  Villeneuve;  celle  de  Saint- 
André,  qui  vient  d'ouvrir  de  nouveau  ses  portes 
à  une  congrégation  religieuse,  et  la  Ch^reu- 
se,  fondée  par  le  pape  Innocent  VI,  qui  n'offire 
presque  plus  aujourd'hui  que  des  ruines. 

M.  le  rapporteur  retrace  ensuite  rapidement 
l'histoire  de  cette  ville,  aimée  des  papes,  com- 
blée des  faveurs  dos  rois,  qui  atteignit,  au 
xiv«  siècle,  l'apogée  de  sa  splendeur  et  qui 
cherche  aujourd'hui  à  se  consoler  de  la  perte 
de  sa  grandeur  passée  par  le  culte  des  souve- 
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cirs.  Elle  n'a  conservé  de  son  ancienne  splen- 
deur que  quelques  monuments  délabrés^  na 
tombeau  incomparable  et  quelques  tableaux 
signés  des  plus  grands  noms.  Elle  a  pieuse- 
ment recueilli  dans  un  musée  ces  précieuses 
reliques  et  elle  les  présente  à  Tadmiration  des 
touristes.  ^,,      u 

«  C'est  au  patriotique  dévoaement  a  un  nom- 
me actif  et  intelligent  que  Villeneuve  doit 
la  création  de  ce  musée.  M.  Coulondre,  maire 
de  cette  ville,  a  voulu  réunir  toutes  les  n- 
cbesses  artistiques  de  sa  ville  natale  :  il  a  fait 
appel  au  patriotisme  des  habitants ,  et,  à  1  ins- 
tant, des  main?  généreuses  lui  ont  apporté  , 
avec  des  tableaux,  des  sculptures ,  des  gra- 
vures précieuses  ,  des  médailles  antiques,  des 
inscriptions,  des  meubles  d'un  travail  cu- 
rieux et  des  manuscrits.  Tous  ces  trésors  de 
l'ancienne  fortune  de  Villeneuve  ont  été  re- 
cueillis dans  les  vastes  salles  de  l'hospice  ,  à 
côté  du  tombeau  d'Innocent  VI,  cet  admira- 
ble chef-d'œuvre  de  la  sculpture    du   xiv* 

ni  Api  A 

»  Ce  musée  a  été  solennellement  inauguré,  il 
y  a  à  peine  un  an,  le  27  octobre  1^-68,  en  pré- 
sence d'une  afflueuce  nombreuse  et  choisie  , 
sous  la  présidence  de  Mgr  Plan tier.  Ce  sanc- 
tuaire des  arts  reçut  en  quelque  sorte,  en  ce 
jour,  la  consécration  de  l'éloquence,  et  tour  à 
tour,  M.  Coulondre,  M.  le  vicomte  Henri  de 
Pontmartin  ,  le  digne  fils  d'un  écrivain  célèbre 
et  Mgr  l'évoque  de  Nimes  firent  entendre  de- 
loquentes  paroles. 

»  Nous  aimons  à  rendre  hommage  au  zèle  et 
au  dévouement  de  M.  Coulondre,  qui  a  fait 
de  cette  œuvre  sa  pensée  de  prédilection,  qui 
a  déployé  une  activité  infatigable  pour  ré- 
veiller la  ville  qu'il  administre  du  décourage- 
ment où  l'ont  jetée  les  fatales  disgrâces  du 
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teoaps  présent,  et  dont  le^Dom  demeure  dé- 
sormais attaché  à  ce  musée.  Si,  il  y  a  un  quart 
de  siècle,  Villeneuve  avait  eu  un  tel  maire  à 
sa  tète ,  elle  n'aurait  pas  vendu  sa  magnifique 
bibliothèque  et  elle  se  serait  ainsi  épargné  la 
honte  de  cet  acte  de  vandalisme». 

M.  Pagézy  présente  à  F  Académie  le  dépouil- 
lement statistique  qu'il  a  fait  do  nos  travaux 
tendant  Tannée  1868-1869.  Il  signale  le  nom- 
re  des  présences  et  des  absences  ,  et  ajoute 
quelques  considérations  sur  les  lacunes  plus 
ou  moins  sensibles  qu'il  a  remarquées ,  soit 
au  point  de  vue  de  l'assiduité ,  soit  à  celui  des 
matières  traitées.  L'Académie  remercie  M.  Pa- 
gézy de  son  travail,  et  ordonne  le  dépôt  de  ses 
tableaux  aux  archives. 

M.  Ch.  LiOTARD  rend  compte  d'une  excur- 
sion accomplie,  en  septembre  et  octobre  1869, 
sur  les  côtes  de  la    Manche,   dans  quelqves 

Earties  de  la  Bretagne,  et  dans  le  bassin  de  la 
oire. 

Les  stations  sur  lesouelles  M.  Liotard  a  re- 
cueilli les  détails  quil  communique  à  l'Aca- 
démie sont  :  en  Normandie  :  Rouen,  le  Havre, 
Ti  ou  ville,  Caen,  Chor  bourg,  Avranches  et  le 
mont  Saint-Michel  ;  en  Bretagne  :  Saint- 
Malo,  Rennes»  Vannes  ;  les  environs  du  Mor- 
bihan et  Nantes  ;  et  en  remontant  la  Loire  : 
Angers,  Tours,  Blois  ,  Orléans  et  les  an- 
ciennes résidences  royales  qui  avoisineut  ces 
dernières  villes.  Enfin  dans  l'intérieur  :  Bour- 
ges et  les  bains  de  Royat,  près  de  Clermont- 
Fitrrand. 

«Mes  derniers  jours  de  liberté  ont  été  con- 
sacrés à  la  visite  des  anciennes  résidences 
royales  accumulées  le  long  do  la  Loire,  aux 
environs  de  Tours  et  de  Blois. 

»  Vous  savez  combien,  à  portée  de  ces  somp- 
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ineuaesdemeares  de  soaveraios  qai  oot  6t6  ai 
«OQveDtle  si^do  gcavernement,  aont  r&* 
Doea M  grouper  oa  «abriter  de  grandes  rén- 
deoces  eeigneariales;  j'ai  laissé  de  côté,  faute 
de  tefDpSf  et  en  raison  d'ailleurs  de  leur  inté- 
rêt secondaire,  les  châteaux  d'Ussé,  de  Lan- 
geais; d'Azaj-le-Bideau,  et  tant  d'autres  re* 
marquablesà  divers  titres  (1),  pour  concentrer 
mon  attention  sur  les  cinq  palais  ou  cbâ- 
toaux  qui  occupent  une  plus  grande  plaœ 
dans  l'histoire  :  Amboise,  Blois,  Ghaumont  ^ 
Chambord  et  Chenonceaux. 

»  Je  serai  bref  au  sujet  même  de  ces  demeu- 
res royales  dont  la  doRcription  remplit  des  li- 
vres spéciaux  qui  sont  dans  toutes  les  mains  ; 
je  note  seulement  quelques  impressions  à  vol 
d'oiseau. 

»  Âmboise3Ioi8  et  Ghaumont  se  distinguent 
de  Chambord  et  Chenonceaux  par  leur  situa- 
tion élevée  et  leur  asbiette  imposante.  Du  haut 
de  leurs  terrasses,  l'œil  émerveillé  contemple» 
dans  le  bassin  de  la  Loire,  des  beautés  natu- 
relles, dont  aucune  parole  ne  peut  faire  com* 
prendre  la  magnificence,  et  qui  expliquent 
l'heureux  choix  de  ces  emplacements.  Che- 
nonceaux est  bâti  en  plaine;  mais  là  encore  les 
bords  gracieux  du  Cher  iustîficnt  parfaitement 
le  site  choisi.  Quanta  Chambord,  on  s'est  tou- 
jours demandé  quelle  raison  avait  pu  mo  uvoir 
François  I»  à  relever  un  donjon  féodal  bâti  en 


(I)  H  ne  reste  à  peu  près  rien  du  Plessis-lès- 
Tours,  sombre  demeure  ou  plutôt  prison  volon- 
taire de  Louis  XI.  Chanteloup,  qui  fut  Thonora- 
ble  retraite  de  Choiseul,  a  disparu,  et  de  ses 
débris  on  a  élevé  le  ridicule  monument  appelé 
Pagode  de  Chanteloup,  que  l'on  aperçoit  sur  la 
lisière  d'un  bois,  en  allant  à  Chenonceaux. 
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plein  disert ,  aux  bords  d'une  mesquine  ri- 
vière, le  Cosson  ;  et  à  le  conronner  de  cette 
riche  décoration  pour  laquelle  semble  avoir  été 
créée  l'épithôte  de  flamboyante, 

»Chambord,  Chaomont  etCbenonceaaz  sont 
if  clés  et  ofirent  à  leurs  propriétaires  une  re- 
traite paisible,  loin  du  bruit  et  du  tumulte  de 
la  grande  ville.  Les  châteaux  d'Amboise  et  de 
Blois,  comme  résidences  souveraines,  présen* 
tent  l'inconvénient  d'être  contigUes  aux  habi- 
tations privées. 

»  Amboise,  depuis  le  séjour  d'Abd-el-Kader 
et  de  sa  suite,  était  resté  dans  un  état  fâcheux 
d'abandon;  rheureuserestauratiou  du  château 
de  Blois  encourage  à  entreprendre  ici  des 
travaux  analogues.  La  chapelle,  isolée  du  châ- 
teau, est  déjà  tout  à  fait  rafraîchie  :  on  voit 
refleurir  au  dessous  de  ses  tribones,  la  frise 
délicate  qui  eu  est  le  plus  remarquable  orne- 
ment.  Dans  toat  le  reste  du  cbilteau^  on  en  est 
encore  aux  démolitions;  car  i\  faut,  daûs  tous 
les  lieux  qui  ont  perdu  leur  destinatLOQ  pre* 
mière,  abattn;  arant  de  réparer, 

)>0n  entre  oa  Ton  sort  à  Âmbetee  par  une  de 
ces  énormes  tours  ou  sg  déroule  au  chemin 
rampant  que  Tou  peut  fadlement  parcourir 
•n  voiture,  et  Qu'on  se  représente  en  idée  en- 
combré par  la  brillante  cavalcade  qui  formait 
la  suite  de  François  !•'  et  de  Charles-Quint.  On 
s'appuie  avec  terreur  sur  la  balustrade  du  bal- 
con oti  furent  accrochés  les  complices  de  la 
Benaudie,  sous  les  yeux  de  Tufortunée  reine 
d'Ecosse,  forcée  d'assister  à  cette  abominable 
exécution. 

»  Le  château  de  Chenonceaux,  à  cino  quarts 
d'heure  d'Amboise,  est  loin  d'être  rétabli  dans 
son  ancienne  splendeur.  Depuis  qu'il  est  sorti 
des  domaines  de  la  couronne,  il  a  appartenu  à 
diverses  familles  pour  lesquelles  son  entretien 
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était  une  trop  lourde  chargre.  Il  vwnt  de  pas- 
■erdes  VHleneave  à  M.  Pdooze,  prédécesseur 
de  M.  Damas,  notre  compatriote^  danslahaaie 
position  de  président  de  la  commission  des 
monnaies.  Ce  proprit^taire  fait  des  efforts  loua- 
bles ponr  remettre  en  honneur  la  résidence 
affectionnée  de  Diane  de  Poitiers  et  de  Ca- 
therine de  Médicis  ;  mais  c'est  une  œuvre  qui 
ne  paraît  pouvoir  être  accomplie  que  par  les 
resfonrces  inépuisables  du  gouvernement. 

y>  Chaamont  ne  laisse  rien  à  désirer,  quoique 
depuis  longtemps  cet  admirable  château  soit 
aux  mains  de  simples  particoliers.  Cela  s  ex- 
plique :  rétendue  des  bâtiments  n'est  pas  con- 
sidérable, et  ils  ne  sont  jamais  tombés  dans 
un  état  de  délabrement  désespérant.  Il  faut 
aussi  rendre  justice  aux  posse&seurs  actuels, 
les  MM.  d'Aramon  (originaires  du  Gard)  et  le 
vicomte  Walsh,  second  mari  de  leur  mère.  Ils 
ont  apporté,  dans  la  restitution  de  ce  monu- 
mebt  historique,  autant  de  per^vérance  que 
dégoût.  Le  pont-levis  et  les  fortes  tours  con- 
servent au  château  son  aspect  primitif  de  for- 
teresse d^i  moyen-àgo  ;  mais  cette  forme  sé- 
vère est  rachetée  et  tempérée  par  la  coupe 
toute  moderne  d'un  parc  délicieux. 

»  Quant  au  château  de  B'ois  il  n'est  jamais 
devenu  la  propriété  d'uno  famille  privée.  Apa- 
nage de  la  couronne  ou  propriété  communale, 
il  C3  pouvait  être  affecté  qu'à  un  service  pu- 
blic, comme  Versailles  ou  Saint-Germain  ;  sou 
affectation  momentanée  au  service  de  la  guer- 
re loi  a  fait  courir  de  graves  dangers.  L'admi- 
nistration des  beaux-arts  Ta  repris  à  temp* 
pour  lui  restituer  son  ordonnance  première 
et  sa  riche  décoration  des  xv«  et  xvi«  siècles. 
On  n'a  pas  pu  refaire  l'aile  du  couchant,  où 
Gaston  d'Orléans  a  substitué  à  l'architecture 
de  Louis  XII  et  de  François  !«*"  l'insignifiante 
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bfttisse  de  Maosart  ;  mais  toatee  les  parties  oà 
le  bâtimept  primitif  est  conservé  ,  ont  repris 
fralcheor  et  couleur.  Il  oe  manque  plus,  pour 
compléter  aux  yeux  du  visiteir  émerveillé  le 
tableau  de  la  vie  princière  au  xvi«  siècle,  qu'un 
mobilier  approprié  aux  usages  de  ce  temps  et 
une  population  de  gentilshommes  aux  pour- 
points de  velours. 

»  Quelques  fanatiques ,  aux  yeux  par  trop 
clairvoyants,  croient  retrouver  à  Holy-Rood 
et  à  Fontainebleau  les  traces  du  sang  de  Riz-* 
zio  et  de  Monaldeschi.  On  chercherait  en  vain 
à  Blois,  dans  la  chambre  d'Henri  III,  la  marque 
de  celui  d'Henri  de  Guise  ;  mais  à  l'aspect  des 
lieux  scrupuleusement  rétablis,  la  grande  cham- 
bre avec  oratoire,  legrand  cabinet  du  roi,  le 
couloir  étroit  par  où  l'on  dirigea  la  victime 
pour  lai  ôter  la  liberté  de  ses  mouvements^  le 
petit  escalier  par  où  descendirent  les  assassina 
postés  par  Loiguac,  on  ne  peut  se  défendre 
d'un  certain  frémissement  :  l'affreuse  tragédie 
se  présente  à  l'esprit  dans  tous  ses  détails  et 
toutes  ses  péripéties.  Oh  !  Thorrible  temps  ; 
mais  l'admirable  chose  que  es  palais  des  der- 
niers Valois  I 

»  La  jolie  galerie  de  Louis  XII  ne  réveille 
pas  cas  pénibles  souvenirs.  Ou  y  a  installé , 
avec  un  goût  exqnis,  les  tableaux  et  objets 
d'art  qui  occupaient  ^  il  y  a  deux  ans ,  les 
combles  de  TaUe  de  François  le»".  La  salle  des 
Etats,  dernière  surprise  que  l'on  réserve  aux 
visiteurs,  les  laisse  sous  l'agréable  impression 
de  la  séance  mémorable  où  Louis  XII  fut  ac- 
clamé le  Père  du  Peuple. 

»  Lisez  et  commentez  lo  beau  travail  de  M. 
de  La  Saussaye  sur  le  château  de  Blois,  admi- 
rez les  superbos  dessins  qui  reproduisent  les 
détails  de  ce  palais,  et,  en  particulier,  le  mer- 
veilleux escalier  à  jour  qui  conduit  aux  appar- 
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tements  de  Cathertoe  de  Hédicis  et  d'Henri  III, 
et  je  VODS  garantis  one  yoqs  n'aorez  plus 
d'aotre  pensée  qoe  dUler  constater  sor  place 
la  venté  de  ces  attachantes  descriptions. 

»  Qoe  yons  dirai-je  de  Chambord?  Cestone 
enveloppe  de  pierre  admirablement  ouvragée, 
qui  n'enveloppe  pins  rien;  de  grands  espaces 
vides,  des  sculptures  dégradées,  des  murs  nos 
et  effondrés  par  l'enlèvement  des  lambris  et 
des  tentures  :  partout  le  tableau  de  la  désola- 
tion, s*barmoni8ant  avec  Texistencedo  pro- 
priétaire errant  et  exilé,  matériellement  impuis- 
sant à  restaurer  une  demeure  où  il  &odrait 
enfouir  des  millions.  Deux  grandes  pièces  ren- 
ferment une  apparence  de  mobilier  ;  les  parois 
en  sont  cachées  par  les  images  des  Bourbons 
de  la  branche  aînée  et  du  maréchal  de  Saxe  ; 
les  casernes  où  ce  dernier  avait  logé  le  régi- 
ment de  Hulands  dont  les  manoduvres  étaient 
encore  pour  lui  une  image  réduite  de  la  guerre, 
ne  présentent  plus  que  des  débris  informes.  Le 
palais  est  menacé  du  même  sort.  Aujourd'hui 
te  délabrement,  demain  peut-être  la  ruine.  Le 
parc  lui-même  participe  de  la  trietesse  de  cette 
résidence  abandonnée.  La  végétation  y  est  pau- 
vre comme  le  sol». 

Plus  rien  n'étant  à  Tordro.  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


$éfmee  du  Adéeembre  1869. 

Présents  :  MM.  Vigoié,  président  ;  ûe  La- 
liônme,  Deloche,  JoIgs  Salies,  Aurès,  Germer- 
Durand;  Fabbé  Azaïs ,  Lîotard,  Que&nauU- 
Desr!vïères,RDU^ff;e!,  BrUD,  Mejuier,  LcDthè- 
rie,  Gitjoux,  Im^ThurD,  Verdier,  PenchiDSi/j 
Flouest,  à%  Clausonne  ,  EecrétairB-perpélud, 
mem  bres-résidao  ta; 

L,  Alègrfij  membre  non-rôaidaiit. 

Le  procès-verbal  de  la  séauceda  20  noyem- 
bro  ost  lu  et  adopté. 

M.  lepréjîdent  lit  une  lettre  de  Qotre  coa- 
frère  M.  Causse,  qui  s'excuse  de  «a  longue 
absence,  par  suite  de  Tétat  do  sa  sauté.  L'Aca- 
demie  associe  SOS  reg^ret  a  aaïc  siens  «t  témoi- 
gne respérance  qu'il  pourra  bientôt  venir 
reprendra  la  plac4i  au  milieu  d'elle. 

M.  Isidore  Hedda ,  associé-correapoudant,  a 
adresaé  à  rAcadêmiQ  uno  lettre  relative  à  sa 
hro^huT^  i  Soumnir$  d£  Grandrieu,  déjà  meo- 
tionuée  au  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente. Cet  hommage  rendu  à  la  mémoiro  de 
M.  Philippe  Hedde,  aon  frère,  autrefois  mem^ 
bre  de  la  Compagnie,  ne  pourra  pas,  à  caase 
de  la  publicité  que  raoteorlai  adonnée  lai- 
mème  ,  prendre  place  an  prochain  volame 
de  DOS  Mémoires.  MaisrAcadémie  7  trouve  un 
ascez  grand  sa  jet  d'intérêt  ponr  en  motiver 
TinsertioD,  par  extrait,  dans  le  compte  rendu 
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'bi-mensoel  de  nos  séanoes.  M.  Germer-Du- 
rand est  invitô  à  préparer  ce  résomé. 

La  Société  littéraire  et  philosophiqae  de 
Manchester  a  envoyé  à  l'Académie  le  Tolame 
de  ses  mémoires  en  1868  et  le  recoeil  de  see 
procès-\erb  :ax  de  1866  à  1868,  en  trois  ca- 
hiers. Elle  exprime  le  désir  de  recevoir  en  re« 
toar  cenx  de  nos  Tolomes  qai  loi  manquent, 
à  partir  de  l'année  1863-1864  .Le  secrétaire  et 
lehibliothécaire  sont  chargés  de  satis&dreà 
cevœa. 

M.  Z>.  Grasset^  nroTÎscnr  an  lycée  de  Tai4)e8, 
associé-correspondant,  nous  a  adressé  an  exem* 
plaire  du  journal  de  la  localité,  où  se  trouve 
imprimé  un  rapport  qu'il  a  lu  à  la  séance  de  la 
Société  académique  des  Hautes-Pyrénées,  sur 
un  ouvrage  de  Mme  veuve  Louise  Mares,  in«- 
titulé  :  €aM$erie$fnatemelle$.  L'Académie,  sen- 
sible à  ce  souvenir  d'uç  ancien  confrère,  char* 
ge  son  secrétaire  de  lui  adresser  ses  remercie- 
ments. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants,  reçus  d^uis  la  dernière 
séance  : 

Bulletin  de  la  Société  proieeirieê  im  cmimaux^ 
octobre  1869. 

BuMin  de  la  Société  dt$  itmA^tioîm  de 
rOtietI,  3«  trimestre  de  1869. 

BuMim  de  la  Société  imfériak  de$  Aniifuai^ 
reê  d$  France,  dernier  trimestre  1868. 

Bulletin  de  la  même  Société,  1^  et  2^  trimes- 
tres de  1869. 

BuUetin  de  f  Académie  delpkinaie,  3"  série, 
tome  IV,  1868. 

Mémoires  de  f  Académie  impériale  dee  scieneee, 
inecriptioni  et  beUcê -lettrée  de  Toulouse,  7«  sé- 
rie, tome  I. 
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BulUiin  de  la  Société  dutMise,  octobre  1869. 
Comité  archéologique  de  Senlis^  compte8-ren<- 
dus  et  mémoires,  année  1868. 

Mémoire  of  the  lilerary  athd  philoeophical  So 
eiety  of  MancheeUsr^  Third  eeries^  186s. 
Proeeedings  of  the  same  Society  : 

Volume  Y.  —Session  1865-1866. 
id.  VI.—  id.  1866-1867. 
id.     vn.  —    id.     1867-1868. 

L'orale  do  jour  appelle  la  nomination  de 
trois  membres  résidants,  conformément  aax 
délibérations  prises  dans  la  séance  da  6  novem- 
bre. Trois  candidatures  sealement  ont  été  ins- 
crites, le  môme  jour,  an  registre,  sur  la  pré- 
sentation de  MM.  Vigaié,  Ueloche,  Liotard, 
Rédarès,  Flooest  et  de  Claosonne.  Ce  sont, 
par  ordre  d'&ge,  celles  de  : 

MM.  Charles  Dombre,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées  et  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée  ; 

Gouazé^  premier  président  à  la  cour  impé* 
riale  de  Nimes  ; 

Albert  Puech^  docteur-médecin,  en  œ  roo» 
ment  associé-correspondant . 

Les  scrutins  individaels  successivement  ou- 
verts pour  chacun  de  ces  trois  candidats  don- 
nent les  résultats  suivants  : 

20  membres  votants. 
MM.  Charles  Dombre,  20  voir. 

Gooazé,  20    id. 

Albert  Puech,  19    id. 

Et  un  bulletin  Uanc 

En  conséquence,  M.  le  président  proclame 
ces  trois  messieurs  membres  résidants  de 
TAcadémie.  Le  secrétaire  aura  à  les  aviser  de 
leur  élection. 
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H.  Lenthéeic  lit  Qoe  étade  sar  le  littoral 
d'Aignesmortes  aux  xiii«  et  xtt«  uècles.  Ce 
travail,  fruit  de  recherches  aussi  intéresriaDtea 
que  laborieuses  et  complètes,  a  eu  pour  foot  de 
retracer ,  aussi  exactement  que  possible , 
l'itinéraire  suivi  par  8.  Loois  entre  Aiguea- 
mortes  et  la  mer ,  et  de  montrer  en  suite 
quelles  ont  été  ju^u'à  nos  jours  les  varia- 
tions du  chenal  maritime. 

Ce  mémoire  est  accompagné  de  cinq  plan- 
ches donnant  : 

La  première,  divers  extraits  de  cartes  an- 
ciennes indiquant  les  variations  du  cours  du 
Rhône  ; 

La  deuxième ,  une  carte  topographiqoe 
•ur  laquelle  est  tracé  le  Canal- Viel  (itinéraire 
de  S.  Louis  )  et  les  vestiges  retrouvés  entre 
Aî^uesmortes  et  la  mer; 

La  troisième ,  les  dessins  de  la  tombe  des 
Porcelets  et  d'onc  pierre -limite,  placée  du 
temps  de  S.  Louis,  entre  les  terres  du  roi  et 
celles  de  l'abbaye  de  Psalmodi  ; 

La  quatrième  et  la  cinquième,  les  plans  , 
élévations  et  coupes  de  la  digue  de  la  Pey- 
rade,  contemporaine  des  remparts  d'Aiguës- 
mortes. 

Le  teicte  se  divise  en  cinq  par^^phes  p>ré- 
sentant  sucoessieeroent  : 

1»  Les  opinions  diverses  sur  les  limites  do 
littoral  au  xm^  sièele  ; 

29  L'estuaire  du  Rhône  au  moyen  ftge  : 

3»  Le  Port  au  xui*  siècle.  —  Le  Canal- Viel. 
—  Le  Grau-  Louis  ; 

4»  La  Peyrade.  —  Le  Grau  de  Croizette  ; 

5*  Un  résumé  et  dea  conclusions  ,  dont 
voici  la  teneur  : 

€  La  situation  da  littoral  d'Aigdesmortes, 
depuis  l'antiquité  jusqu^à  nos  jours,  a  subi  les 
modifications  suivantes  : 


»  Aas  époqoesloBpius  recoiéesèt  vraiaem- 
blablemuût  anté-historiqaoe  ^  la  m«r  a  recoa* 
verttoQlo  la  plaide  comprise  entre  Aigoce- 
mortes  et  le  rivage  actuel, et  les  ailatioos  ma- 
rino9  se  rotrûovent  juaqu^aupromier  cordon  lit- 
toral qui  constitue  k  prolongement  da  massif 
do  la  àttjlve  Gi^k^que. 

»  L'action  ooiubioée  des  veats  et  des  cou  - 
raûta  da  larg«  (SuJ  et  Snd-Est)  détermine 
pcQ  à  peu  une  série  de  cordons  littoraux  qui 
détachent  gucce^ivement  da  donjaioe  tnariti- 
me,  d'abord  les  étang^s  do  Leyran,  pois  mux  de 
la  Mantt&y  de  la  ViiU  et  du  Roi^  enfiii  cedx  du 
nepaugset  et  du  H^pos, 

»  Ces  étants,  qui  faisaient  tous  partie  de 
l'estuaire  du  Ehône,  paraissant  atoir  existé  de- 
puis lea  temps  les  plus  anciens,  bien  que  leur 
configuration  générale,  leurs  dî mens loua  et 
surtout  leurs  profondeora  aient  éié  l'objet  de 
traniformations  continues,. 

i>  Depuis  le  xni*  fiiècle  et  même  depuis  unu 
époque  certainement  bciiucoup  plus  éloignée  » 
la  pEage  actnelle  désignée  eoua  le  nom  do 
Boucamt  n'a  pas  éprouvé  de  variation  seuaiblo; 
maia  la  sitoation  générale  dn  payg  s'est  com- 
plètement modifia?  ;  hs  forêts  qui  exîe^taieut 
aux  vni%  rt%  x*  flièclea,  ont  été  détruites;  ]e 
fond  des  étangs  qui  étaient  alimentéa  par  îe 
Rhône  s'est  considérablement  exhaussé.  Les 
bran  ches  des  deu  x  Bhân  p#  -  m  o  ri:* ,  q  ui  ve  u  ai  eut 
se  perdre  dans  lea  étangs  voisins  d'Âïguesmor-  , 
teSf  se  sont  complètement  atterrics-  lien  est  de 
môme  du  Hh^ne^vif,  dérivé  sous  François  1«^> 
dont  ]e  grau  (Grau-Neaf)  a  cessé  de  fonction- 
iier- 

»  A  Tépoquo  de  S.  Louis,  la  coromnnica- 
tîoti  entre  la  mer  et  les  étangs  n'avait  lieu 
que  par  un  grau  naturel  situé  assez  loin  à 
l'Ouest  sur  le  territoire  actuel  du  départéUieût 
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de l'Hémult,  et  dont  reavertore  était  protégée 
par  on  banc  de  rochers  formant  nne  sorte  de 
rade  naturelle.  Les  travaux  exécutés  par 
S.  Louis  ont  eu  pour  objet  le  enrage  de  la  par- 
tie de  l'étang  de  la  Marette  qui  formait  alors  le 
port  d'Aifi^uesmortes ,  et  le  recreusement  do 
Canal'  Vietei  du  grau  situé  à  Tembouchure  qui 
a  porté,  depuis  cette  époque,  le  nom  de  Grtw- 
Louis. 

»  L'ensemble  du  port  d'Ai^ruesmortes,  du 
temps  de  S.  Louis,  comprenait  donc  le  port 
proprement  dit,  qui  se  trouvait  dans  les  paraea 
profondes  de  l'étang  de  la  Marette,  le  Canal'- 
Yiel  et  le  Grau-Louis,  protégé  par  le  banc  de 
rochers  dont  il  vient  d'être  question. 

»  Quelques  années  plus  tard ,  un  nouveau 
grau  s'ouvre  à  l'Est  du  Grau-Louis.  Ce  grau 
commençait  à  se  former  à  l'époque  de 
S.  Louis;  mais  il  n'était  qu'à  l'état  de  grau  d  a- 
limentation  ou  de  déversement  pour  les  étan^ 
et  ne  pouvait  encore  être  utilise  pour  la  navi- 
gation. 

»  Sons  l'empire  des  souvenirs  des  récentes 
expéditions,  on  le  nomme  grau  de  Craizeite  et 
il  devient  navigable,  pendant  que  le  Grau- 
Louis  et  le  Canal- Viel  commencent  à  s'ensabler. 

»  En  môme  tempe,  Philippe«le-Hardi  fidt 
construire  les  remparts  et  la  digue  de  la  Peyra^ 
di;  et  le  pert,  déplacé  dans  l'étang  de  la  Ville, 
se  trouve  ainsi  réuni  à  la  mer  par  un  nouveau 
chenal  jdus  direct,  et  protégé,  sur  plus  d'un 
kilomètre,  par  une  digue  monumentale  qui 
peut  servir  a'abri  aux  navires. 

»  Cette  situation,  très  différente  de  celle 
oui  existait  du  temps  de  S.  Louis ,  dure 
depuis  la  fin  du  xni«  siècle  jusqu'au  commenoe- 
ment  du  xvm«,  et  constitue  une  amélioration 
sensible  sur  la  navigation  par  le  Canal-viel  et 
le  Grau-Louis. 
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»  An  commenoement  da  xviii«  siècle,  le 
gTBQ  de  Croizette  se  troayant  à  pen  près  ensa- 
blé ,  on  reconnaît  alors  rinsnffisance  et  Tins- 
tabâité  des  grans  naturels,  et  on  onvre,  en 
1825,  le  Grau'dU'Roi  à  trayers  le  cordon  lit- 
toral qni  sépare  la  mer  deTétang  do  Bepans- 
set. 

»  Cest  l'état  actnel,  qni,  sanf  quelques  rec- 
tifications et  quelques  travaux  d'entretien  de 
peu  d'importance,  n'a  pas  été  sensiblement  mo- 
difié depuis  près  d'un  siècle  et  demi  :  de  telle 
sorte  que  le  port  d'Âiguesmortes,  délaissé  au- 
jourd'hui malgré  les  souvenirs  glorieux  qui 
s'y  rattachent,  est  arrivé  à  un  état  de  dépéruH 
sèment  à  peu  près  complet,  alors  que  tous  les 
ports  de  la  Méditerranée  ont  été  l'oojet  de  tra^ 
vaux  immenses,  qui  leur  ont  permis  de  satis- 
faire aux  exigences  toujours  croissantes  do 
commerce  et  de  la  navigation  ». 

Plus  rien  n*étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  18  d<cembrelBQ9, 

Présents  :  MM.  Vigoié,  président ^  de  La- 
baome,  Delocbe  ,  Domas  ,  Âurès  ,  Liotard, 
Bigot,  Caosse,  Quesnault-Desrivièrés,  Bran, 
Lutherie,  Rédarès,  Flouest,  Dombre,  Gooazé, 
Paech,  Tabbé  Âzaïs,  secrétaire-adjoint^  mem- 
bres-résidants. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  da  4  décem-< 
bre  est  1q  et  adopté» 

Le  secrétaire-adjoint  prend  la  place  de  M. 
de  Glansonne,  secrétaire-perpétuel,  empêché 
pour  cause  d'indisposition. 

11  dépose  am  le  bureau  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Bulletin  des  travaux  de  ta  Société  libre  Sé- 
mulaXiofi  du  commerce  et  de  Vindustrie  de  la 
Seine^Inférieure.  N^  12,  mars,  avril,  mai  et 
juin  1869. 

BuUetin  de  ta  Société  de  médecine  de  Poitiers. 
4*  série,  no32. 

Revue  archéologique  du  midi  de  la  France. 
Volume  n,  vfi  8,  in  4®. 

Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de 
Rouen,  4*  année,  1868. 

BuUetin  de  la  Société  d^agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Sarthe.  3«  trimestre  de  1869. 

BuUetin  de  la  Société  académique  d^agricut- 
ture^  beUes-lettreSf  sciences  et  arts  de  Poitiers  y  no« 
139  à  141,  juin  et  août  1869. 

Société  impériale  d^agricutture^  sciences  et  arts 
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de  Valenciennes.  Revue  agricole  et  industrielle, 
septembre  1869. 

Le  Pape  et  le  concUe,  par  Janns,  traduit  de 
ralleraaDd  par  Alexis  Giraud-Teulou  fils. 

Le  secrétaire-adjoint  doooe  lecture  d'une  let- 
tre adref*sée  à  l'Académie  par  M.  le  docteur  Car- 
ret,  deChaiflbéry,àroccasion  de  l'envoi  dedeux 
exemplaires  de  sa  brochure  sur  l'insalubrité 
des  poêles  en  foute.  Il  émet,  dans  cette  lettre, 
l'opinion  que  l'usage  de  ces  poêles  dans  les 
magnauenes  n'est  pas  sans  influence  sur  la 
maladie  des  vers  à  soie  connue  sons  le  nom 
de  pébrine,  et  il  appelle  sur  ce  point  l'atteu- 
tiou  des  hommes  compétents,  et  en  particu- 
lier de  TAcadémie  du  Gard. 

Un  exemplaire  de  cette  brochui^  est  remis 
à  M.  le  docteur  Puech,  qui  veut  bien  se  char- 
ger d'en  rendre  compte. 

M.  le  président  souhaite  la  bienvenue  aux 
trois  nouveaux  confrères  que  l'Académie  a 
appelés  à  siéger  dans  son  sein,  et  il  leur  ex- 

[)rime  les  vives  sympathies  avec  lesquelles 
eur  nomination  a  été  accueillie. 

M.  GouAzÉ  répond,  en  son  nom  et  au  nom 
de  ses  confrères,  pour  remercier  l'Académie 
du  cordial  accueil  qui  leur  est  fait.  Ils  suivront 
avec  intérêt  les  séances  de  la  Compagnie  dont 
ils  sont  heureux  d'être  devenus  membres,  et  ils 
viendront  y  chercher  un  délassement  plein 
d'attrait  aux  fonctions  laborieuses  qu'ils  ont  à 
remplir. 

H.  AuRÉs,  poursuivant  ses  études  métrolo- 
giques,  lit  un  travail  intéressant  sur  une  ins- 
cnpiion  grecque  de  Labège,  dans  la  Haute - 
Gkironne,  et  y  trouve  la  confirmation  des  idées 
qu'il  a  émises  sur  la  métrologie  gauloise. 

'  M.  Deloche  donne  lecture  à  l'Académie  de 
la  notice  biographique  que  M.  Maubin,  sur  la 
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demande  qui  lai  en  avait  été  faite,  a  bien  voolo 
eomposer  sar  notre  regretté  cooirère,  M.  le 
pr^ident  lAquier.  L'fwietir  a  soocefidveojeot 
fait  passer  eous  nos  yeux  :  l'homme,  avec  aa 
nature  bonne,  franche,  affectueuse  et  ses  ri* 
ches  facultés  ;  le  inagistrat  éminent,  avec  la 
vigueur  de  sou  esprit,  la  sûreté  de  ses  juge- 
Dieots,  la  fermeté  de  son  caractère  et  1  éten- 
due die  ses  connaissances  ;  et  Tbomme  de 
lettres,  qui  aimait  à  sedélas^r  de  ses  austères 
travaux  p&r  le  culte  des  muses,  et  qui  s'atta-* 
chait,  dans  ses  heures  de  loisir,  à  traduire  en 
vers  français  les  odes  d'Horace»  son  poète  de 
prédilection.  M.  Maoria  s'est  très  heureuse* 
ment  inspiré  de  soo  cœur  autant  que  de  ses 
souveniis,  et  il  a  fait  revivre  avec  une  vérité 
attadiante,  dans  sa  notice,  la  physionomie  de 
ce  cher  confrère,  si  prompteroent  ravi  à  Taf  • 
fection  des  siens.  L* Académie  a  écouté,  avec 
riotérèt  le  plus  sympathioue,  cette  remarqua- 
ble étude^  et  Ta  accueillie  comme  un  digne 
dommage  rendu  à  la  mémoire  du  membre 
-que  nous  avons  perdu. 

Par  suite  de  l'invitation  qui  lui  avait  été 
adressée  dans  la  précédente  ^ance,  M.  fîfr- 
mer-Dwrand  dit  qu'il  a  pris  connaissance  de 
la  notice  (en  partie  imprimée  et  en  partie  ma- 
nuscrite) adressée  à  l'Académie  par  M.  Indor$ 
Hedde  ,  ancien  délégué  du  gouvernement  fran- 
çais en  Chine  et  Pun  de  nos  associés-correspon- 
dants, intitulée  :  Souvenirs  de  Grandrieu  [Lo^ 
zére).  Il  communique  à  la  Ck)mpagnie  quelques 
passages  de  cet  écrit  qui  lui  ont  paru  présenter 
de  l'intérêt,  soit  par  eus-mèmes,  soit  surtout 
parce  qu'ils  feront  un  instant  revivre  parmi 
nous  le  souvenir  d'un  excellent  et  ingénieux 
confrère,  M.  Philippe  Hedde,  qui  fut  membre 
titulaire  de  l'Académie  de  .d849  à  1858,  et 
•dont  les  recherches  et  les  travaux  sur  divers 
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SBJets  ont  soaveQt  contribaé  à  ia  variété  der 
ses  séaoces.  M.  Philippe  Hedde,  avant  de  ve- 
nir se  fixer  à  Nimes,  avait  été  cooservateor  da 
Hasée  de  Saiat-Ktieaoe,  et  il  avait  publié, 
sarrhistoire  de  cette  capitale  da  Forez,  un 
livre  qui  n'est  pas  sans  valeur. 

Voici  les  passages  extraits  par  M.  Germer- 
Durand  : 

€  Après  avoir  visité  Orëses  ,  sur  le  revers 
oriental  de  la  Margeride,  je  m'étaisdirigésur  le 
Malzieu...  Je  parcourus  la  vallée  de  la  jaune 
Truyère,  l'ancienne  Triobre  de  Sidobe  Apol- 
linaire : 

Flavum  crastinus  asptcis  Triobrem, 
Tune  terram  Grabalum  salis  nivosam. . . 
»  Puis  je  me  portai  sur  un  autre  point  que 
ie  connaissais  imparfaitement,  mais  qui  avait 
laissé  dans  mon  esprit  un  vague  souvenir  de 
liaisons  amicales  et  de  plaisirs  de  jeunesse. 
C'était  Grandrieu,  situé  sur  le  versant  N.-E. 
de  la  Margeride,  à  28  kilomètres  enviroti  de 
LangogTie,  et  un  peu  moins  deSaugoea»..  Là, 
dans  les  gorges  de  l'ÂlHer,  soit  à  Mouistrol  ^ 
aoit  à  Alleyraa,  ou  daiis  les  défilés  du  Nou- 
veau-Mou de  et  de  Lesta D g,  tout  le  long  de  la 
voie  ferrée,  le  toariéto  pourra  coatcmpier  les 
étûiinauts  etFetfl  des  roches  éruptîves,  les  eu- 
blim es  horreurs  des  éruptions  volcaoïques, 

»  Grandrieu  est  uneheMieu  de  canton,  as- 
sis pittoresque  ment  sur  le  penchant  du  pro- 
montoire d'un  large  plateau,  à  la  jonction  de 
deux  cours  d'eau,  frais,  limpides,  pleins  de 
truites  saumonnées  :  l^uo,  celui  des  Mèden , 
prend  naissance  à  peu  de  distance,  au  dessus 
du  hameau  de  ce  nom;  Tautre,  celui  de  Grand- 
rieUf  le  plus  considérable,  a  donné  son  nom 
au  chef-lieu,  et  descend  des  sources  abondan- 
tes de  Montaguac-Latour  ,  à  1,335  mètrec^ 
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d'altitude...  Les  environs  du  village  de  Qrand- 
rieu  sont  très  jirroséft,  giboyeux,  boisés,  plan- 
tés de  hôti-es,  de  sorbiers  (drétiers)^  aox  oaies 
de  corail,  fii  rechercliées  par  les  grives,  et 
d'autres  essences,  qui  forment  de  charmantes 
promenades. 

»  La  déuonrinatiou  de  Orandrien($Taiii{tf  rt- 
vus)  est  commune  à  beaucoup  de  localité» , 
GrandiieBX  (Aisne),  Graodrianx  (Ârdennes), 
etc.  Grandris  est  le  nom  de  deox  villages  do 
département  de  la  Loire  et  d'un  bourg  consi* 
dérable  de  rarrondissement  de  Villefranche 
(Rhône),  situé  près  de  l'embouchure  du  mis* 
seau  le  Grandris,  qui  se  jette  dans  TAzergoe, 
un  des  tribotaires  renommés  de  la  rive  droite 
de  la  Saône.  La  situation  du  Gramérù  lyon- 
nais, sur  un  terrain  accidenté,  arrosé,  SDoata- 
gneuz,  au  milieu  d'un  delta  fertile»  giboyeux, 
rappdle  trop  bien  celle  du  Graadrieu  lozérioi 
pour  que  je  n'insiste  pas  sur  cette  coïncidence 
de  physionomie  locale. 

»  J  ai  peu  étudié  l'histoire  de  cette  localité  , 
qui  a  dû  avoir  sa  part  dans  les  anciennes 
gut  rres,  dans  les  vieilles  luttes  civiles  et  ra^ 
Iigieuses;  ce  qui  le  prouverait  ,  ce  sont  lea 
traces  nombreuses  de  donjons,  de  tours  et  de 
forteresses.  Grandrieu  ne  présents  qu'une  an- 
cienne église...  Ou  reconnaîtra  plusieurs  de 
ses  arceaux,  le  plein -cintre  roman,  et  puis  la 
tendance  ogivale  du  style  gothique  du  xiu« 
siècle.  Le  vieux  cimetière  l'entoure  de  ses  gé- 
nérations accumulées.  C'est  là  ^ue,  à  côté  de 
son  fils  Jules  (1)  et  de  son   petit-fils  Auguste 

(1)  Voir,  dans  la  Notice  biographique  mise  par 
noire  confrère,  M.  l'abbé  do  Cabrières,  en  tôte 
des  Dernières  Poésies  de  Jean  Reboul,  les  pages 
touchantes  consacrées  à  la  mémoire  de  Jules 
iieWiala. 
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Hedde,  repose  M.  Laporte  de  Belviala  ,  con- 
seiller à  la  cour  de  Nîmes,  doDtla  mémoire  est 
restée  iustement  révérée  dans  les  départe- 
meDiddu  Gard  et  de  la  Lozère. 

»  ToiUle  Yert^ant  ost  do  la  Maigerîde  qai 
regarde  Oratidrieu  est  composé  de  riches 
brnyèrtja»  de  mtignifiqoes  prairies  ,  arrosées 
par  dû  puiasaîiteâ  sources  qui  soardeot  d*aii 
sol  primitif.  La  botanique  présoute  ici  une 
moisson  aussi  riche  qaa  vanêe,  La  plante  la 
plus  abondante,  et  qui  affectionhe  pi  as  par- 
ticulièrement les  tcrraiDs  silico-argileux  du  baa 
de  la  montagne,  est  nue  e^ïpèce  de  prêle  (f^ui- 
ttium)^  dont  les  diviï^ions  de  la  tige  servent 
aox  femmes  de  bobines  pour  filer 5  ou  l'appelle 
tom  canne  iom.  De  jolis  bois  de  pins,  de  bou- 
leaux et  de  hùtres  e m tnal lissent  le  puymge* 
De  charmante  hameaux,  situés  sur  la  pente 
orientale,  ressembWot  à  des  oasis,  à  de  vé- 
ritables nids  d'oUeaox,  Ici,  Espiaom  ;  après, 
MarUnaê;  plus  ba?,  Dehiala,  ancien  manoir  des 
seigneurs  d©  Condres  [Condate  do  la  carte  de 
Penlïugei)'  Le  nom  do  Iklvlalay  cher  <au  pays, 
est  celui  d^une  famille,  malhenreusemcntétein* 
te,  des  plus  considérées  de  la  Lozère  et  du  Gard. 

»  t.e  hameau  de  BeWiala  prêseutc  la  plud 
heureuse  situatiou  pour  Tagrement  et  la  Jer- 
tilité  du  Eoî^  mais  il  ne  se  trouve  pas  sur  les 
voies  de  commouication  combreuses  et  par- 
faitement entretenues  qui  sillonnent  le  pays. 
C'est  là  qu'où  Jouit  de  Taîr  le  plua  saîu,  ds 
la  vue  lu  plas  agréable,  des  eaox  les  plu^ 
pures,  do  la  trauquilliié  la  plus  complète* 
Aussi  pris  "je  là  on  repos  nécessaire,  dans  Taii- 
cienua  maison  de  famille. 

^  Il  me  tardait  de  rentrer  à  Grandrîcu,  où 
je  trouvai  le  plus  sympathique  accueil.  Il  est 
vrai  que  mon  frère  ,  M»  Phiiippe  Ihdde^    qui 
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avait  épousé  sa  conmne,  la  fille  atuée  de  M.  de 
Belviata,  et  qoi  a  laissé  d'excellents  8oa« 
veoirs  par  ses  étades  et  ses  œayres  miscella- 
nées,  ravait  habité  long^temps.  11  y  était  arec 
son  fils  Félix,  si  oniverselleaient  regretté,  et 
qui  a  laissé  de  si  brillants  et  si  toachants  son* 
▼enirs.  Ses  poésies  fugitives,  échappées  à  la 
idome  d'an  écolier  de  quinze  ans,  ont  étére* 
ligteosement  recoeillies  et  publiées  vers  1851. 
quelque  tempe  après  sa  mort,  par  M.  l'abbé 
A.  de  Gabri^resi  son  condisciple  à  l'Assomp- 
tion. 

»  Ce  fat  donc  pour  moi  un  pieux  péleri- 
nag;e,  de  revoir  les  lieux  qu'un  firôre  chéri 
avait  jadis  foulés,  où  il  avait  recueilli  ses  im- 
pressions diverses...  »  . 

M.  Viguié  termine  la  séance  par  la  lecture 
d'nne  épltre  en  vers  qu'un  de  nos  associés- 
corrrespondants,  H.  Franç&ii  Vidais  erigî- 
naire  du  département  du  Gard  et  pasteur  à 
Bergerac,  a  adressée  à  l'Académie  pour  la  re- 
mercier du  titre  qu'elle  lui  a  conféré. 

Le  môme  M.  Vidal ,  toujours  par  l'intermé- 
diaire de  M.  Viguié,  a  fait  hommage  à  l'Aca- 
démie d'un  Essai  sur  les  causes  de  la  dépopula- 
tion des  campagnes ,  qui  a  obtenu  une  men- 
tion honorable  dans  un  concours  ouvert  par 
la  Société  académique  de  Nantes.  Le  secré- 
taire est  chargé  de  remercier  M.  Vidal  de  son 
double  envoi. . 

Voici  son  épitre  à  l'Académie 

Merci,  messieurs,  merci  1  Votre  seule  indulgence  « 
Tandis  que  j*admirais  vos  travaux  en  silence, 
Vous  a  fait  abaisser  un  bienveillant  regard 
Sur  moi,  fils  bien  obscur,  mais  fils  pieux  du  Gard, 
M'associer  à  votre  illustre  compagnie, 
Et  me  donner  le  droit—  longue  et  secrète  envie  !— 
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De  siéger  parmi  vous,  et  de  parler  ici 
Devant  Varna  parens  ;  merci,  messieurs,  merci 

Exilé  dès  longtemps  de  nos  chères  montagnes 
Si  doux  que  fût  Textl  dans  les  riches  campagnes 
Que  la  Dordogne  arrose,  et  dont  les  verts  coteaux 
Semblent  coquettement  se  mirer  dans  ses  eaux, 
J*aimais  à  m*élancer,  loin  des  trésors  qu'étale 
L'Eden  du  Périçord,  vers   la  terre  natale, 
A  m'enfoncer,  de  cœur  et  d'esprit  à  la  fois, 
Dans  le  creux  des  vallons,   sous  l'ombrage  des 

(bois, 
A  gravir  les  sommets  aux  crêtes  onduleuses. 
Ou,  suivant  du  Gardon  les  rives  sinueuses, 
A  visiter  Massane  et    Beaurivage  et  Mers, 
Lieux  charmants,  dont  Técbo  répète  encor  ces  vcra: 
••  Aï  I  s* avez  din  vosie  village.,,  »  qui   d'Estelle 
Disaient  pour  Némorin  Tamour  tendre  et  fidèle  , 
Dans  cette  langue  d'oc  dont  nos  vieux  trouba- 

[dours 
Se  servaient  pour  chanter  ia  gloire  et  les  amours. 
C  tte  langue  sonore,   harn^onieuse  et  douce  , 
Qui  sut  raillet  gaiment  aux  murs  do  C  ad  n  rousse, 
Qui  dlaaure,  k  Toulouse^  exprima  les  douleurs  , 
Qui  dans  Jasmin  souvent  nous  arracha  des  pieurs; 
Celte  langue  toujours  si  douce  à  mon  oriille  , 
—  Wî  Jasmin,  ni  Miatral,  ni  Marthe,  ni  Mireille^ 
Ne  l'empêcheront  pas  —  vieillit  et  disparaît. 
Et  Bigot  seul  encore  en  garde  le  secret. 
La  iangue  d'oil  l'emporte,  et  déjà,  ta  remplace, 
Même  aux  lieux,  où.  faissant  une  immortelle  trace, 
San  nom^  comme  un  cachet  par  le  tt-mps  ciselé  , 
Est  1*^  Tioni  dont  lo  sol  lui-m<''mF^  f^st  appelé. 

Mais  quoi  I  tout  ici-bas  ne  doit-il  pas  s'éteindre  ? 
L'homme  et  tout  ce  qu'il  fait  passe.  Faut<il  se 
Si  notre  langue  d'oc  éprouve  le  destin  [plaindre 
Qu'éprouvèrent  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin  ? 

La  fleur  naît,  brille  et  meurt.  De  même,  le  lan. 

^[gage. 
Meurt  quand  le  veut  la  loi  souverame  :  Tusage  , 
L'usage,  qui  n'admet  ni  plaintes,  ni  regrets  ; 
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Qui,  par  le  changement,  amène  le  progrès  ; 
Et»  repoussant  du  pied  la  langue  dt^paseée, 
Par  la    langue  nouvelle   ouvre   à  notre  pensée. 
Au  savoir ,  à  Tesprit,  au  cœur,  à  la  raison, 
Un  essor  plus  rapide,  un  plus  vaste  horizon . 
Ainsi  rbumanité  s'avance;  ainsi  chaque   âge 
Ajoute  incessamment  à  ce  noble  héritage 
Que  le  passé  prépare  et  lègue  à  Tavenir  ; 
Ainsi  l'espoir  toujours  renaît  du  souvenir  : 
Mystérieux  anneaux,  formant  la  chaîne  immense 
Qui  sans  cesse  finit  et  sans  cesse  commence. 

Et  c'est  vous,  du  pi  ogres  les  sages  promoteurs. 
Artistes,  érudits,  poètes,  oi-ateurs, 
Vous,  gardiens  vigilants  de  la  science  humaine 
Dont  vos  labeurs  féconds  étendent  le  domaine  , 
Qui,  des  aïeux  toujours  accroûsant  le  trésor, 
Le  laissez  aux  neveux  plus  grand, plus  riche  encor. 

Telle  votre  cité,  double  et  vivant  symbole,  . 
Le  front  resplendissant  de  la  double  auréole   • 
Que  lui  font,  dans  ses  murs  confondus  et  pressés. 
Les  monuments  divers  par  les  siècles  laissés  , 
La  Nématisus  latine,   orgueil  des  Narfoonaises, 
Ou  Nimeê  la  française,  entre  les  plus  françaises , 
Montre  partout,  unis  et  se  donnant  la  main. 
L'art  moderne  à  côté  de  l'art  grec  et  romain. 
C*est  laTourmagne,  au  loin  dominant  s!ir  la  plaine; 
Les  Arènes,  théâtre  géant,  où,  sans  peine, 
Aux  jeux  sanglants  du  cirque,  avide  de  les  voir, 
La  cité  tout  entière  à  l'aise  allait  s'asseoir; 
C'est  la  Porte  d'Auguste  et    la  Maison-Carrée, 
La  Fontaine  à  longs  flots  versant  Tonde  azurée  ; 
C'est  Némausus,  enfin,  jusques  dans  ses  débris 
(Vieux  torses,  chapiteaux,  mosaïques,  lambris) 
Montrant  ce  qu'elle  fut  jadis.    Mais,   avec  elle, 
C'est  Nimes,  plus  humaine  ,   et  peut-être  aussi 

[belle. 
Son  théâtre,  il  est   vrai ,  n'a  point  la  majesté 
Du  cirque  colossal,  sombre  de  vétusté  ; 
Mais  il  corrige,  amuse,  il  répand  la  lumière  ; 
Et  jamais,  de  leur  sang  inondant  la  poussière, 
Ses  acteurs,  tout  meurtris  du  combat  relevés, 
Ne  sont  au  spoliaire  en  secret  achevés. 
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NtmcB  fièi'C,  à  bon  droU^doa  monuments  anti<îursT 
Plus  encor  àù^  nouveaux  :  égalises»  basiliques» 
Palais,  1enip!es,  autels,  écoles^  b6pitaux\ 
Elevés  parri-epHt  du  Christ,  —  divins   canaux  , 
Par  lesquels  il  répand  ses  bienfaits  à  la  tç rre  , 
Fait  droit  à  l'opprime ,  soulage  la   miscTf^, 
Et  verse  sur  nos  maux,  nos  pécbcs,  nos  douleui  si, 
S4  grâce  5  son  pardon  ^  son  amour  et  ses  pleurs; 
Fière  des  boolovards,  rivante  promenade, 
Des  squareg,  des  jardins,  de  la  vaste  esplanade 
Oy,  courbés  4  ses  pieds,  sculptés  par  le  ciseau 
Ete  l'îmTnorleï  Pradior,  ce  Phidias  nouveau. 
Les  fleuves^  à  fcnvi,  de  leurs  umea  féaondcs 
Versent  incessamment  le  tribut  de  leurs  ondes  ; 
Fiêre  de  ses  métiers,  dont  les  ricJaes  tissus, 
Moirés  de  soie  et  d'oi",  de  fin  lin,   de    byssus, 
Cbak*s^  rnbane,  ta  pis,  Font  d'elle  uup  pairie 
Au  tjravait,   au  commerce,  à  l'art,  à  l'industrie; 
Nimes,  mêlant  l'utde  au  beau,  le  saint  au  vrai , 
Recueillant  tout  débris  qu'une  fouille  .   un  d^^bîai 
Hclfouve  et  mel  au  jour  dans  la  cité   païenne  ; 
Et  restaurant  sans  cosse,  elle  viUe   chrt'iienne  , 
Avec  un  soin  pieu:r,  en  bonne  et  noble  sœur, 
J^s  ravages  qu'y  fait  le  temps  dévastateur. 

Mais  îaut4E  donc,  toi^jours  courbé  sur  la  mattcre, 
Vivre  pour  restaurer  des  monuments  de  pierre  * 
Pour  faire  des  tissus  plus  riclies  et  plus   fins  ? 
Pour  creuser  des  canaux,  pour  tracer  des  chemins. 
Et^  sur  les  rails  de  feï"  où  la  tapeur  nous  berce. 
Jusqu'aux  bouts  delà  terre  étendre  son  commerce? 
Non,  l'bomme  ne  vit  pns  de  pain  seul  ;  il  lui  fatil 
Un  aliment  medieur,  un  but  placé  plus    baut, 
11  lui  ïiAUi  raliment  do  l'esprit  :  la  parolp 
Qtj^infpira  la  pensée  au  le  cœur,  et  qui  vole, 
Partout  où  retentit  son  accent  créateur. 
Eveiller  la  pensée  ou  relever  le  cœur;      [mîérc  : 
Qui^  comme  au  premier  jour,    l'ait  jaillir  la  lu- 
Qui  du  saint   et  du  beau  nous  ouvre  laça  m  ère  ; 
Qui,  des  ci  eux  descendue  et  remontant  aux  cieux. 
Y  guide  notre  essor.  Et  c'est  bien  voua^messieurs» 
C'est  bien  vous,  dont  la  vois  eurtotît  la  fait  en- 
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Dont  166  nobles  travaux  aident  à  la  comprendre; 

Tous,  qui,  de  ses  rayons  semés  de  toutes  parts» 

Rassembles  le  faisceau,  l'offirez  à  nos  regards  , 

De  ses  vives  clartés  illuminez  notre  âme, 

Et  soudain,  l'emportant  sur  vos  ailes  de  flamme. 

Lui  faites  pressentir  cet  étemel  séjour 

Où  s'uniront  la  foi,  la  science  et  Tamour. 

Mais  j'allais  vous  louer,  je  crois. . .  Non,  ie  n'ai 
C'est  la  postérité  que  ce  soin  là  regarde,  [garde  : 
Messieurs.  Moi,  justement  fier  derinsigne  honneur 
Que  je  reçois,  je  veux  seulement  de  mon  cosur 
Epancher  à  vos  pieds  toute  la  gratitude; 
Voua  dire  :  Votre  amour  du  progrès,  dé  l'étude. 
De  l'art,  de  l'idéal  sera  1(>  mien  aussi  ; 
Tous  répéter  encor:  Miici,  messieurs,  merci  ! 

Plus  rien  a'étant  i  l'ordre  do  jo«r,  la  séance 
«st  levée. 


Sénneedû  S  jmwier  187(K 

Présenta: MM.  Vîgroié,  préndmi ,  de  La" 

baome,  Pagézy,  Dumas,  Jules  Salles,  Aorès  r 
1  abbé  Azaïs,  Liotard,  Révoil,  Crosse,  Qoea- 
Dault-D«r3ri?ières^  Roussel,  Bran/Albert  Mey- 
Dier,  Im-ïhurn,  Giooax,  Leothéric,  Verdier, 
Kédarès,  Roaest,  Dombrc  ,  Gouazé  ,  Paecb, 
tle  Ci  a  Q  sou  ne  j  secrétaire  perpétuel^  membres-- 
rfcidaiat3  ; 
Pérès,  membreQOD-réâldant. 

M.  G«rmer-Daraod  e'eâtexcngé  dtî  ne  pou- 
voir &e  rendre  Â  Ja  séance,  ponr  cause  dlodiB-' 
position, 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1-8  dé- 
cembre est  lu  et  adopté, 

11  est  donné  lecture  d'uoe  lettre  de  notre 
confrère  M,  Maurin,  chargé  par  Ja  famille  fié- 
chard  d'annûncer  à  l'Académie  la  mort  aussi 
prompte  qn'im prévue  de  M,  Ferdinand  Bé^ 
chard^  qpï^  après  avoir  fait  activement  partie 
de  la  CoKipag-nie  ,  était  devenu  depuis  pla- 
ceurs années  un  de  ses  membrea  honoraires* 
Nos  assemblées  représentative!  et  le  barreau 
de  la  coor  do  cassation  doos  avaient  enlevé  le 
concoure  qaolidien  de  cet  homme  distingué  « 
qui  avait  continué,  d'aiUeurs,  de  consacrer  à 
Fétu  de  et  aux  sciences  morales  et  politiques 
les  loisir*  que  lui  laissaient  ses  fonctions.  Il 
n'avait  pas  cessé  de  nous  donner  communica- 
tioa  de  a^  écrits,  dont  qaolquea  une  ont  été 
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conroDDés  par  l'Iostitat.  La  ville  de  Nime^r 
perd  en  lai  un  de  ses  plus  émiueDts  citojeus, 
et  l'Académie  entend  qae  ses  registres  con- 
serrent  la  mention  des  profonds  regrets  qam 
hii  inspire  ce  nooTeaa  Tide  fait  par  la  mort 
^ans  ses  rangs. 

M.Flooest  informe  la  Compagnie  que  H. 
L.  Aligre  ,  an  de  nos  membres  nou^résidants, 
vient  d'être  nommé  offlcier  d'Acad  émie.  La 
noDvcDe  de  cette  distinction  accordée  à  notre 
confrère  à  raison  des  œovres  atiles  qa'il  a  fon- 
dées à  Bagnols,  dans  l'intérêt  de  Tinstroctton 
publiqae  et  des  lettres  ,  est  accneillie  avec 
sympathie  [>ar  TAeadémie,  qui  décide  qa'il  en 
sera  fait-  mention  an  procès- verbal. 

Le  président  taii  hommage  à  TAcadémie  : 
1<»  An  nom  de  M.  Albin  de  Montvaillant , 
maire  d'Andaae  et  président  de  la  Société  des 
Jeax  Floraox  de  celte  ville,  d'une  pabilcatton 
contenant  les  résoltats  d'on  eoncoors  poétique, 
dont  le  sujet  était  une  pièce  de  vers  :  Hom^ 
muge  à  Plorian. 

2»  D'un  volume  publié  par  M.  Pérès,  run  de 
nos  membres  non-résidants,  sons  le  titre  de  : 
PhUoêopkiê  de  rkufMÙne  ioçiéîé^  ou  cœnologie. 

M.  Ernest  Roussel  est  invité  à  présenter 
un  rapport  sur  la  première,  et  M  Ginoux  sur 
la  seconde  de  ces  publications. 

Le  secrétaire-adjoint  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants  reçus  depuis  la  der* 
nière  séance  : 

Mémoires  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de 
la  France,  1867. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique^  historique 
et  scientifique  de  Soisions,  —  Tome  XX,  1866. 

BtMetin  de  la  même  société.  2«  série,  tome  T, 
1867. 

Lee  Sièges  de  Soissons  en  1914,  par  Maxime 
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Laurendeau,  complément  an  bnlletio  précè- 
dent. 

Bappi^rt  fait  h  fa  SociiUé  d'agricttUttre  dt  la 
Gironde  et  fiùolutiam  adoptées  par  l'assemblée, 

—  Seau  ce  du  2Ô  novembre  1869. 
SocitiëUV  émula  lion  dci   Céte$-du-Nord  :  Bul-- 

letinùu  9  juin  an  22  décembre  lfc^fî9*  —  Re~ 
chejThes  des  voîca  romaines  du  départ anmt* 

A  vies  dt  C Académie  Impériak  de»  ncience»  , 
hdtts  hit r té  et  arU  </<;  Bordeaux.  —  18t>8j  3* 
trimeatre, 

Àj^l^endke  au  Bulletin  de  l* Académie  delplunah 
ds  1HG8.  ^  >  série,  tome  A', 

StTT  iét  é  fra  n  pa  ise  de  n  u  mi&mat  iq  ne  ût  d*a  rcHù  - 
%îV,  —  Feuilles  7,  8,  9,  10  du  compte-rendu 
des  sénnceâ. 

Dtdhtin  de  la  Société  pr^iectricû  dci  ammataX^ 
novembre  1BG9, 

Société  impériale  havrahû   iPétudes   dit*erseê^ 

—  Procès- verbaox  des  séances,  septembre  et 
octobre  1860, 

BidUtin  de  la  Société  d'agricuUure,  etc^  de  In 
Lozère.  —  Oetoore  et  novembre  1869. 

MémùitesH  duruments  de  V Académie  dû  hi 
Val  disert,  " —  1er  voîamej  3*  livraison.  —  2" 
volome,  SMivrâison. 

Acta  univtrsitaiis  lundemiê.  18G7,  2  volumes 

Aiémoireu  de  la  Société  des  Atitiquaires  {f# 
Normandie,  2C«  et  27*=  toi  urnes.  —  ïuA^, 

Bulle  lin  de  la  Société  des  Anliquaireê  de  Nor- 
mandie —  l'f  trimestre  de  1861), 

Joimialdci  Savants,  —  Novembre  1869. 

M.  Pascal  Joii^dan,  a  adressé  il  TÀcadêmie 

nn  numéro  du  MèmoriM  de  ta  Creuse,  coûte* 
nant  un  article  qu'il  y  a  fait  insérer,  et  qui 
est  relatif  à  la  déciouverte  d'un  crâne  et 
d'ossements  hummns  dans    Ica    mines   d'é- 
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tain  de  M(»itebra6,6zploîtée«  dans  ce  départe- 
ment 

Votirt  da  jour  appelle  Téleetion  d'iin  prési*- 
dent  et  d'oo  vice^préndeot  pour  Fannée  1870. 
A  cet  effet,  il  eet  procédé  à  un  scrntiii  qai , 
8Qr  25  YotaDta,  donne  24  raz  à  M.  <fe  La-^ 
baume  pour  la  présidence  et  autant  &  M.  il»-- 
rès  poor  la  Tice-présidence. 

M.  Yignié  oède  immédiatement  le  funtenil 
A  M.  de  Labanme,  après  avoir  remercié  l'Âca** 
demie  de  la  constante  bienveiUanoe  dont  elle  Ta 
honoré.  M.  de  Labanme  remercie  à  son  toor  lar 
compagnie  dn  témoignage  de  sjmpathie  dont 
il  vient  d'être  l'objet,  et  il  rend  nommage  à 
la  manière  distinguée  dont  sou  prédécaMeor 
s'est  acQoitté  des  fonctions  dans  lesquelles  il* 
est  appelé  à  lui  succéder. 

L'Académie  passe  ensuite  à  Téleetion  de 
M.  Coulondrt^  maire  de  Yllleneuve-lts-An^ 
gnon,  et  de  M.  Pascal  Jourdan^  de  Bagnols, 
ingénieur  à  Ouéret,  proposés  dans  les  séances 
des  20  novembre  et  4  décembre  pour  le  titre 
d'associésK)orresi>ondants.  Le  premier  se  recom- 
mandé par  les  soins  édairés  qu'il  s'est  donnés 
Gmt  la  création  et  l'inauguration  récente  du 
usée  de  Villeneuve-lez- Avignon  :  le  second, 
par  la  mention  honorable,  avec  médaille  d'or , 
qu'il  a  obtenue  ,  Tan  masé  ,  au  concours  sur 
I  histoire  de  la  séricicultare,  ouvert  par  M.  Ta* 
labot.  Ils  sont,  l'un  et  l'autre ,  nommés  suc- 
cessivement au  scrutin. 

Conformément  à  l'article  65  du  règlem«)nt, 
il  est  procédé  à  la  nomination  d'une  commis- 
sion qui  devra  préparer  )m  programme  du  con- 
cours  à  ouvrir  ot  au  prix  à  décerner  en  1871. 
Cette  commission  est  composée  de  MM.  Ger* 
mer-Durand,  Aurès,  Viguié,  Révoîl,   Fiouest, 

Le  trésorier  dépose  sur  le  bureau  ses  comp- 
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tes  de  Tannée  1869,  dont  rexameD^anz  termes 
de  l'article  75  do  règlement,  doit  être  renvoyé 
à  trois  membres  du  conseil  d'administration* 
H.  le  président  désigne  MM»  Germer-Dnrand, 
de  Clansonne  et  l'abbé  Âzaïs. 

M,  Lenthêric  demande  la  parole  pour  pro- 
duire de  Dou?eaux  renseigueineiits  qu'il  a  été 
à  même  de  recaetllir  5or  rhiâtoire  de  la  Tour 
Carbotmiére  et  sur  les  divers  projeta  dont  elle 
a  été  Fobjet  : 

«  Cette  tour,  dît-il,  a  été  coostraite  à  la  fin 
du  21 11"^  siècle,  en  même  temps  que  les  rem- 
parts d'Aîguesmortes,  dont  elle  était  unpostû 
avancé*  Elle  a  été  conservée  comîno  ouvrago 
défensif  jiisqa*on  1810.  A  cette  époque,  en 
verlu  du  décret  du  23  avril,  eile  fpt  remise  à 
la  vilJe  d'Aigueemortes  en  toute  propriété- 
Le  24  mars  181Î*,  la  ville  d^Aigncamortes,  dû- 
ment autorisée  par  une  ordonnance  royale  ,  fit 
au  département  de  la  Guerre  l'abandon  gratuit 
do  cette  tour  ,  couformémeat  au  vœti  exprimé 
dans  uue  délibération  da  couseil  municipal  du 
24  janvier  précédent  Le  service  dn  génie  en 
prit  poaacËsiQQ  par  autorisation  du  miotstre  de 
la  guerre  en  date  du  4  mars  1819,  et,  depuis 
lors,  n'a  pas  cessé  d'administrer  cet  immeuble 
natlonaL 

»  Dans  le  coorant  de  Tannée  1825,  M.  l'in^ 
génienr  en  chef  d a  Gard  demanda  la  démo^ 
litioû  de  la  Tour  Carbonuicre  par  le  motif  qoe^ 
ce  monnment  menaçait  ruine,  et,  par  ea  chote, 
pouvait  occasionner  des  accidents  et  intercep- 
ter la  communicatîOD  de  Nimes  à  Aigoesraor- 
tea.  Cette  demande  donna  lieu  à  une  confé- 
rence entre  les  ingéuieure  des  ponts  et  chaus- 
sées et  les  ofBciersdu  génie*  Le  procès- verbal 
de  cette  conférence  ,  soumis  an  comité  des 
forÛBoatiotïs  ^joii  gu%  la  commis^iop  mixte  dcj 
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trftvaax  piAiio*,  et  contenant  des  ooLclosions 
favorables  à  la  démolitioQ  ,  n'ont  pas  hea* 
reiaeineDt  les  suites  qoe  ses  rédacteurs  {k>q< 
vaienien  attendre.  Le  comité  des  fortifications 
et  la  commission  mixte  furent  d'avis  de  con- 
server la  Tour  Carbonniôre  ;  et,  par  lettre  du 
21  septembre  1825,  le  ministre  de  la  guerre 
approuva  les  avis  conformes  de  ces  deux  as- 
semblées. 

p  Eu  1858,  le  commandant  du  génie,  à  Nî- 
mes, proposa  la  restauration  complète  de  la 
Tour  Carbonnière,  à  raison  non  de  Tutilité  du 
nonnment  comme  ouvrage  défensif ,  m^is 
des  souvenirs  faistoriq^res  qui  s^y  rattachent. 
Le  colonel ,  directeur  des  fortifications ,  aa 
contraire ,  moins  sensible  à  de  tels  souve- 
nirs, demanda  la  remise  de  la  Tour  au  service 
des  ponts  et  cbau<{sées.  Le  comité  des  fortifi- 
cations partagea  la  manière  de  voir  du  com- 
mandant do  génie,  et  accorda  les  fonds  de- 
mandés ponr  ut  restauration . 

>  En  1859,  on  commença  les  travaux  ap- 
prouvés par  le  ministre  de  la  guerre.  Depuis 
lors,  ils  n'cmt  pas  cessé  de  marcher  réguHère- 
nent  et -vont  être  terminés  en  1870;  ladotetion 
est  allouée.  Les  dépenses  faites  jusqu'à  ce  jour 
s'élèvent  à  10,800  francs  environ.  Elles  at* 
teindront,  en  1870,  la  somme  de  11,500  fr. 

»La  Tour  Carbonnière  n'a  jamais  été  re- 
mise à  l'administration  des  domaines  ^  die  n'a . 
j^bmais  fait  ^puurtîe  des  bâtiments  affectés  à  l'ad- 
ministration dos  douanes  ,  et  elle  continue  à 
être  entretenue  par  le  service  du  génie. 

»  La  &u68e  nouvelle  de  sa  démolition  pro- 
jetée a  été  le  résultat  d'une  confusion  avec 
une  autre  construction  voisine,  qui  n'a,  d'ail- 
leurs, aucun  intérêt  hisUMrique  ». 

M.  Tabbé  AzaXs  rend  compte  d'un  ouvrage  de 
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M.  Tabbé  Tastoviû,  qui  a  pour  titre  ;  Notice  gu 
la  Cùihédra^  de  Nime^, 

_  «  L'iiiatoire  d*ane  églme  est  souvent,  dît-il, 
Tbiatoire  civile  et  religieux  é'um  cité.  lîà 
même  que  tous  les  actes  importants  de  la  vie 
du  chrétien  recoiveat  leur  cousécration  daiin 
son  enceiote,  les  circonstances  soleunellea  do 
la  vie  d'uoe  cité  se  rattachent  aussi  à  cet  édi- 
fice Bacré.  C'est  à  Pombre  de  son  antique  église 
que  la  cité  a  grandi,  c'est  là  qu'étaient  sea 
écoles,  que  ses  îmuvres  recevaient  iea  secours 
de  la  chanté,  qae  les  orphelins  étaient  recueil* 
lis  et  qo'oUe  trouvait  elle-même  un  refuge  au 
jour  du  danger.  Ce  qo'est  pour  l'homme  le  toit 
paternel  qui  a  abrité  ses  jeunes  années,  l'église 
Ifiêtpoar  le  peuple  chrétien»  c'estcomma  l'âaie 
6t  la  vie  d'une  c^tô. 

»  Ou  comprend  le  pieux  intérêt  qui  s'attache 
à  ces  mura  sacrés  qui  rappellent  de  &\  grands 
souvenirs,  et  qoi  ont  abrité  tant  do  générations. 
Or,  notre  vieille  cathédrale»  qui  porte  sur  bês 
pierres  noircies  Tempreinte  des  siècles  et  îa 
trace  des  divers  événements  dont  ello  a  étél© 
témoin,  provoque  un  semblable  intérêt  ;  et  le 
regard  ne  peut  s'arrêter  sur  elle,  sans  qu'on 
sentim^ent  de  curiosité  sympathique  ne  s*éveille 
dans  Tàme,  Souvent  renversée  et  se  relevant 
toujours  de  ses  rutoos,  sou  histoiro  demeure 
asjçociée  à  celle  de  la  vilb  do  Nimes.  Kilo  exia^ 
tait  ao  i\«  siècle,  lorsqu'elle  vit  ving:t-et-ua 
évèquesdeg  Gaulea  se  réunir  en  concile  dans  son 
enceinte,  par  les  soins  d'un  de  ses  plus  émi* 
nents  évoques  ,  8.  Félix,  C'est  ce  concile  # 
mentionné  fmr  rbistorien  Sulpice  Sévère,  dont 
les  actes,  restés  jusqu*ici  inconnus»  viennent 
d*ôtre  retrouvés,  il  y  a  à  yjeinc  quelques  auuées,  ' 
par  le  savant^ abbé  Héfélô,  dans  une  bibliothè- 
que  d'Allemagne. 

û  Quelques  années  aprèSi  cette  %lise  bombe» 
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a^rec  son  éTème,  acK»  les  o<wp«  dM  btriiat^t 
condoits  par  le  terrible  Ghroeus.  Ella  m  relève 
pour  somr  de  Domrelles  dévutatioM.  Saoca- 
géo  {DflEr  les  bandes  sarrasmee^  elle  est  rebâtie 
a?eo  pttts  de  maguiâconce  ;  et,  ao  xi«  fiiède, 
c'était  uoe  belle  église  romase  à  trois  &e6y  or- 
née de  ricbea  fieoTptares  et  âimc^oée  de  deux 
tours  împofiantes,  [(^sqoe,  le  ô  juillet  1096,  le 
pape  Urbain  U^  riiloatre  promoteur  des  oioi*» 
saoesy  La  consacra  soleunelleaien t.  Oe  fat  dans 
cette  circoDsUftnoo  que  Baymoud,  eomfo  de 
Saint-Oilles,  époosa  cette  égalise  en  présence 
do  Sontoraio  IVnitife  et  des  évôqnes  piésents 
à  cette  dédicace,  et  k  dota  géDér«neemeBft 

»  La  noble  fiancée  des  comtes  de  Saint«<GU** 
les  ne  put  être  protégée  par  la  grandeur  de 
ces  souvenirs,  et  elle  fut  condamnée  à  ssbirde 
nonveUss  dévastati<ms.  Qoe  raste^t-il  de  cette 
belle  arcbtteetnre  du  xi»  siède?  Unefaeadd 
matilée  et  qoeiqaee  fragments  d'ane  admira** 
Ue  frise^  reprod^usant  quelques  scèoesde  l'an- 
cien et  du  nooveaa  Te^ament.  I^o^tre  lee 
l«*ges  assises  de  s»  tenr  reonontent^-elles  à  Té-* 
glise  dn  iv«  siècle,  bâtie,  d'après  la  traditiem 
sur  les  railles  d'an  tmnple  piffen* 

»  Cette  église  devait  avoir  sen  hi^oire.  C^est 
la  tâche  qu'a  entreprise  on  de  ses  prètree, 
M.  l'abbé  'Tastevin.  Il  en  a  compoké  avec  joie 
les  archives^  et,  restreignant  son  sajet,  Dor«» 
nsAtson  travail  anz  temps  modernes,  il  s'est 
&it  rixiitorien  de  la  paroisse  Notre-DEimeHdt^ 
âeint-Castor,  depuis  sa  (création,  à  la  fin  da 
xvu«  siècle,  josqo'à  nos  jours. 

»  Voki  en  quels  terœesen  de  nos  confrères, 
M.  l'abbé  de  Cabrières  ,  a  applaudi  à  cette 
KBQvre: 

«  Je  n'ai  jamais  traversé  la  place  qni  s'é^ 
»  tend  devant  notre  vieille  catl)édrale,'Sans  me 
>  sentir  pénétréde  respect  pour  cette  ruine  sans 
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»  architecture,  qui»  malgré  dessièclea  d 'outra - 
»  gôs  et  de  dévastatiooa,  est  restéo  la  plus  cher 
y>  de  nos  sâDctaairsg,  A  peine  une  des  tours  et 
^  quelques  pans  de  mnrail!o£urlâfaçadeot  du 
K^  côtôjde  lu  cure  subsistent  pour  attester  quelle 
^  était  la  majesté  de  la  mystique  épouse  defi 
^  comtes  de  iSaiot-GiUeSt  de  cotta  éj^lise  qui 
^  s'élevait  triomphante  sur  les  ruines  linmiliécs 
jfr  d'un  temple  païen,  et  que  le  Papu  Urbaiû  II 
^  avait  dai^ûé  consacrer  de  ses  propres  mams. 
)^  Maig  nDÛn,  telle  qu^elle  est,  et  si  indig'ne 
^  qu'dte  puÏBm  6tr9  de  son  titre  aux  jeux  dea 
»  étrang'en»,  notre  cathédrale  est,  comme  ?ous 
>*  Ta 702  si  bleïi  dit,  en  modifiant  la  pensée  de 
>y  E£eV>ool,  la  vénérable  aïeole  de  notre  cité.  Là» 
ïî  nos  pertes  ont  foriré  leurs  fortes  convictions 
■  »  catholiques^^  là^  des  scènes  de  scandale  et  do 
:»  profanation  ont  marqué  snr  la  pierre  des 
^  traces  iDeffacables  ;  là,  depuis  sept  cent  ans, 
»  des  g-énérations  se  sont  succédé  ^  faisant 
ïfr  monter  vers  Dieu  et  vers  son  Christ  d*arden- 
»  tespriàrea^  là  enfin,  noua  tous,  Nimois  dû 
y>  vieille  roche,  nous  reÈrouvous  lo  sou  venir  ds 
^  nos  aïeux,  les  tombeaux  de  nos  grands  évè- 
»  ques  ©t  la  mémoire  toujours  jeune  do  cette 
i»  glorieuse  histoire  de  notre  ville,  si  fidèle  à  sa 
y>  rel^ion, 

»  Vous  avez,  mon  cher  ami,  consacré  vos 
3^  veilles  à  la  mission  plus  douce  de  nous  pein- 
te dre  le  c^té  spirituel  de  cette  longue  et  no* 
»  ble  histoire.  Von  s  Doua  ave  a  raconté  la 
»  vie  laborieuse  des  curés  qui  se  sont  succédé 
»  à  la  Cathédrale,  et  qui,  tous  ,  animés  d'un 
»  môme  esprit  de  zèle  et  do  dévouement,  ont 
»  traversé  des  époques  bien  différentes  ,  saUB 
î?  permettre  à  leors  œuvres  do  languir,  è  leur 
»  courage  d'hésiter.  Enfin,  çoua  n'avez  laissé 
»  ni  une  cloche  sans  généologio,  ni  une  ins- 
»  crlplioD  saufi  détail  pour  rôKpU^uerpi.  «> 
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Terentilla 
Mater.iorediviveB 
Tertallœ 
Filiœ 


(TerelNULA 
(Ma)T.fer).INRED(ivivœ) 
TEBTVLLAE 
(f)  ILTAE. 

Le  mot  inrtdivivœ  de  œtte  inscriçtioD  offie 
un  certain  intérêt  ;  il  se  produit  ici  pour  la 
première  fois  dans  notre  épigraphie  locale. 

M.  Béyoil  montre  égpalraient  à  rAcadémie 
on  simpulum  découvert  auprès  de  Femplaee- 
oaent  de  rancîenne  ville  de  TenrUiat  dans  la 
commune  de-  Moariès  (Bondie»*-du-Bb6Qe). 
Cet  instrument,  conforme  à  celui  reproduit 
dans  le  dictionnaire  d'Ântony  Rich,  tfo&vé 
également  dans  on  vase  d'argué,  offre  cepen* 
dant  une  particularité  assez  originale.  Sur  le 
bord  de  la  podte  de  cette  cuiUdr  sont  deux 
crocs  saillants,  qui  devaient  aervir  à  l'arrêter 
aor  les  bords  mêmes  du  vase  dans  lequel  se 
puisaient  les  libations. 

M.  Pérès,  membre  non-résidant,  a  pris  la 
parole,  à  la  Au  de  la  séance ,  pour  exposer 
comme  suit,  en  abrégé,  la  pensée  fondamen- 
tale de  sa  Théorie  de  Vhumaine  ioeiété ,  qu'il  a 
développée  tout  au  long  dans  le  volume  offert 
par  Imà  TAcadé^nie,  ainsi  qu'il  est  mentionné 
au  commencement  de  la  séance. 

«  La  société  n'est  connue ,  dit-il  ,  que  pir 
des  assimilations  qui  en  défigurent  lldée.  Cest 
aux  faits  qu'il  faut  s'adresser  pour  en  obtenir 
une  notion  scientifique. 

»  Cette  grande  institution  consiste  en  des 
communications  de  toute  sorte  de  services  en- 
tre les  membres  d'une  population  quelcon- 
que, intéressées  ou  désintéressées,  mais  tou- 
tes motivées  par  Tinsuffisauce  de  la  person* 
nalité  pour  raccomplisgsment,  par  soi ,  de 
ses  fins  providentielles. 

»  La  raison  de  cette  insuffisance  est  dans  la 
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diversité  dm  mdivîdQalitôa  qui  possèdeût,  divi- 
sèment,  les  facoltés  dont  le  conCi^nrs  est  né- 
ce&saire  àia  satiÊfaction  des  besoioe  de  chacune 
d'ellas. 

»  Rien  de  plus  poeitif  qae  les  tasos  delà 
société.  RicD  de  p las  néccssai'"e  qae  Torg^Di- 
salioQ  de  son  méeuDiscnû.  Aus^i  at-il  été  in- 
cessamment ébauché  et  plus  ou  tnoiaa  per- 
f^onné.  Pour  l'élever  au  plos  haut  degré 
de  perfection  possible,  il  faut  dooc  rechercher 
quelle  dûit  être  cette  ioâtitution,  le  flainbeaci 
de  Tanalyseà  la  main. 

»  Parmi  les  services  qui  doivent  feire  !a 
matière  dcâ  roktions  sociales  intéressées,  ïeâ 
uns  sont  particaliers  à  on  plos  ou  moins  grand 
nombre  de  personpe^i,  les  autres  sont  géné- 
raux, nécessaires  à  la  âatisfaction  des  besoins 
comcnous  à  toutes* 

»  AtiE^sl  c«  service  des  beeoins  ûe  chacun 
par  remploi  des  facnltés  d'autrui,  le  service 
Jmf.ïersonnel,  en  un  mot,  ee  partage- 1- il  en 
service  libre,  comprenant  toutes  les  fractions 
de  Pindustrro  et  de  de  l'activité  intellectuelle 
do  rhomme,  et  en  service  hiérarchique,  res- 
treint aux  fonetioriaqu^aucn  ne  entreprise  in- 
d]  V  iduel  1  c  ne  sa  o  ra  i  t  acco  m  pli  r , 

30  Le  Bcrvicû  hiérarchique,  c'est  TEtat,  dent 
l'ioBtîtutîon  est  si  lual  comprise^  si  mal  dé- 
Unie. 

f^  L'Etat  n'cKt  pas  le  maître  des  individuali- 
tés pôliÉiques  :  il  en  est  h  eervïtcur, 

jft  Avant  d'ôtre  citoyen,  Tindividu  est  homme: 
libre,  «on mis  âealement  à  la  discipline  du  de- 
voir, telle  qu'elle  est  formulée  par  hs  bspira- 
tionâ  du  fer  interne  éclairé  par  la  raison  d'être 
delà  chose,  et  par  la  législation  dxh  for  ex- 
terne. 

p  Ce  régime  du  libre-arbitre  do  l'homme 
diicipliné  jar  le  devoir  est    inviolable  »  parce 
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qu'il  est  la  première  condition  de  l'existence 
et  du  foûctionnement  régulier  da  mécanisme 
social. 

»  Et  quand  on  recherche  la  raison  desins* 
titotions  sociales  généralement  reconnues,  on 
les  voit  se  subordonner  les  unes  aux  autres , 
tenir  entre  elles  par  un  lien  analogue  à  celai 
de  la  causalité,  depuis  le  principe  mndamental 
de  la  mutualité  des  services  jusques  aux  mi- 
nutieuses prescriptions  de  la  loi  morale,  de  la 
loi  cirile,  de  loi  politique. 

»  Chacune  de  ces  institutions  est  adhérente 
à  d'autres,  parce  que,  au  point  de  Tuede  la  per^ 
sonnalité,  qui  est  la  cause  opératrice  commune 
à  toutes,  la  subséquente  est  un  but  et  l'anté- 
cédente le  moyen  de  Patteindre. 

»  Si  les  hommes  étaient  logiques,  ils  se« 
raient  mcraux  et  l'état  social  serait  par&it. 

»  Mais  en  raison  de  l'infirmité  de  la  nature 
humaine ,  il  ne  suffit  pas  au  sujet  de  savoir 
œ  qu'il  doit  &ire,  il  lui  faut  le  vouloir  et  le 
pouvoir. 

»  Ici  se  ftût  sentir  la  nécessité  de  la  foi  et 
des  institutions  du  christianisme. 

»Si  l'économie  politique  a  été  traitée  de 
matMaliste  par  les  uns,  d'imaginaire  par  les 
autres,  c'est  que  les  économistes  ont  ecourté 
cette  science.  En  unissant  la  partie  morale  à 
la  partie  matérielle  ,  on  en  fait  un  corps  de 
doctrine  complet  :  une  c€nk>logie  ou  science 
de  la  mutualité  des  services  dans  l'humanité, 
comprenant,  en  sa  partie  théorique,  l'exposi- 
tion du  principe,  la  loi  générale,  et,  en  sa  par- 
tie pratique,  les  règles  ae  la  morale  et  de  la 
législation  »• 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séatkce  du  Ibjmmêr  1870, 

Présents  :  MM*  de  Labaome,  présidm,  Pa- 

firezy,  Duïiias,  Anrès,  Germer-DorûDd,  Tabbé 
Azaïs,  Liotard,  Cansse,  Roussel,  Brun,  M#y* 
nier,  Im^Thïirw,  Gïdoux,  Leuthéric,  FJouest, 
Docobrc,  Paecbj  de  Claasoune,  $€<réiairê'ptr~ 

péiuti  *  membrea-résidants  \ 
Jeanjeaii,  membre  uoD-réaidant. 

Le  procès  ^ verbal  doJdaéance  dti  8  janvier 
est  la  et  adopté, 

M.  C^^thndre,  tnaire  de  Fillcneove-lez^Avi- 
gnoD,  a  écrit  à  rAcadémie  ponr  la  remerdor  de 
sa  nomination  comme  aisocié-correaTxjn- 
dant»  * 

Le  secrétaire  dépose  sor  le  baraan  les  oa* 

vrages  suivante,  reçua  dcpnia  la  deroiére 
séance  ; 

BuUetm  de  h  Si^iiélé acadcmqm  de  BotUûane 
™  année  18G8,  pages  337  à  38a 

Mémoires  de  la  Société  Académiq^n  de  Bouto- 
yiw-Ktir-i/ffr.  —  Tome  riL  —   1»=  oartie    — 

BtiUeîin  d$  h  société éT agriculture  de  Boulogne 

îfZ^'I'  T  ^'^"°'  J"^^^®*'  sûût,  septembre 
lo69j  4  cahiers. 

BuUetm  de  la  Société  impériale  et  Centrate  irA- 
gricuUufi  de  France,  3«  Bèrie,  tome  IV,  a^  2, 

ÀUwûira  de  h  société  Httéraire  de  Lmn.  '— 
Année  lt'68. 
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AUnanach  de  l'Archéologue  français^  1870. 
Journal  des  savanis.  —  Décembre  1869. 

M.  le  président  présente  le  rapport  de  la 
iX)inQQi88ion  nommât  dans  la  séance  préoéden- 
tepoor  le  choix  da  sojct  de  prix  à  décerner  en 
1871.  Ceet  letoor  ,  cette  année,  d'tme  ques- 
tion historique,  et  la  como^ssion  propose  de 
mettre  an  concours  : 

VHistotre  de  la  foire  de  Beaucaire. 

Cette  proposition  est  accueillie  à  Tunanimi- 
té  par  TAcsulémie. 

En  conséquence,  le  programme  sera  adres- 
sé aux  journaux  du  r^T^i^arlement  du  Gard  ;  à 
ceux  des  départements  Toisins  et  des  princi* 
pales  villes  commerçantes  en  rapport  avec 
celle  de  Beaucaire  à  répoque  de  la  foire  ;  en- 
fin,  aux  principaux  journaux  de  Paris.  Il  sera 
également  envoyé  aux  di?en>e3  sociétés  savan- 
tes  avec  lesquelles  l'Académie  est  en  relation* 

Les  œuvres  des  concurrents  devront  être 
adressées,  affranchies,  au  secrétaire- perpétuel 
de  l'Académie,  avant  le  l«r  février  1871,  et 
porter  une  épigraphe  ou  devise,  reprt)duitedan8 
un  pli  cacheté  contenant  le  nom  et  la  demeu- 
re  de  Tauteur. 

Les  Académiciens  ordinaires  et  les  memhres 
honoraires  sont  exclus  du  concours.  Tout  con- 
eurreut  qui  se  sera  fait  connaître,  même  indi- 
rectement, en  sera  pareillement  exclu. 

Le  pril  offert  par  l'Académie  consistera  en 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.  Il  se- 
ra décerné  dans  sa  séance  publique  du  mois  de 
mai  1871. 

M.  Oebhek-Duband  donne  lecture  à  l'Aca- 
démie de  ses  notes  sur  les  découvertes  archéo- 
logiques opérées  pendant  lès  mois  de  mai  et 
juin  1869. 

Il  s'agit  d'abord  de  deux  puits  remains  trou- 
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vé5 1  on  mai  ,  dans  TeDclos  appartenaot  ii 
M-  Ad.  Oilly,  rue  de  la  Plate-Forme,  etfl'mio 
espèce  dVq a educ,  gToeâîèremeot  construit,  quo 
M,  Germer-Darand  pense  n'avoir  été  qo'au 
canal  de  drainage  ou  vallat-ratier,  destiné  à 
recueillir  les  eaux  de  la  coUioej  et  à  les  porter 
dans  le  canal  de  décharge  qui ,  du  terapa  des 
Romainâf  mettait  les  bassins  de  la  source  en 
communication  avec  le  lit  du  Cadereatâ^  dit  ac- 
toeïîementde  Saint -Laurent.  — Dana  le  premier 
dea  puits  décon verts,  se  trouvait  un  certain 
'  nombre  de  vases  â  puiser  do  Veau,  de  différen- 
tes gmndenr^,  et  dont  qufttre,  retirée  intacts, 
sont  aujourd'hui  entre  leà  mainâ  de  M*  Rûulîe, 
propriétaire  du  puits  06  ils  ont  été  trouvés, 
et  de  MM»  Masson  et  Bedo^. 

M.  Germer-Durand  entretient  ensuite  l'Aca- 
démie d'an  cippe  funéraire ,  à  double  inacrip- 
tîon,  dont  la  présancd  dans  le  jardin  da  châ- 
teau de  Eibaute,  pr^ad^Alais,  lui  a  ûté  signalée 
par  un 6  lettre  de  M.  le  comte  Ladislas  Chimski, 
qui  habite  cette  propriété,  I /inscription  du  châ- 
teau de  Bibante  avait  ^léjà  été  communiquée , 
en  1810,  à  TAcadémie  du  Gard,  qui  Ta  publiée 
dans  la  Notice  de  m  trat^aux  pour  ladite  an- 
née» 

Un  puits  d«  g^rau'le  dimension  a  été  décou- 
Tert  au  sommet  do  la  colline  dite  Serre-dti-^ 
ParadU^  commune  de  Ni rae^ ,  près  de  Cour- 
bessaCtUt  vidé  par  le  propriétaire  du  terrain^ 
lo  sienr  D^splans,  M .  CTermer-Darand  en  a  été 
averti  par  M.  Gérin,  agent -voyer  en  cbef  de  ta 
TTilJe,  et  il  parait  résulter,  de  l'examen  qui  en 
a  été  fait,  quecepïîits,  dans  ïes  déblais  du- 
quel on  n*a  rencontré  que  des  ossements  d'ani  - 
Tnaox^  des  morceaux  de  poteries  gro&*ières  et 
un  aisez  beau  frag^ment  de  verre  îrisé^  aurait 
été  un  pnits  de  sonde  creusé  par  les  construc- 
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toaca  do  la  Foutaiue  d'Eure  pour  s'aèSBorer  de 
la  nature  de  la  roche.  L'a^nÀnt  trootée  trop 
eompaote,  ils  ae  aenûent  décidés  à  £ure  dévier 
leor  canal,  qui  conteoriM  en  effet  le  pied  de 
kooUiae. 

L'estanapage  d'on  fragment  dloseription 
grecque  rapporté  de  Samt-Oilles,  dans  les 
premiers  jeors  de  ioiih  par  M.  Ed.  Flooest,  et 
eommoniqiié  par  loi  à  M,  Germer-Dorand,  d 
fourni  à  ceki-d  roccasion  d'an  travail  de  res- 
titotioB,  qu'il  soumet  à  Tappréoiation  de  ses 
confrères.  Les  détails  sur  les  drconstanoes 
dans  lesquelles  cette  inscription  a  été  trouvée 
— détails  coosigoés  dans  les  reeueEs  manus- 
crits de  feu  li.  Ëector  Maser  —  prouvant  que 
plosieurs  inscripticHis  grooques  sur  plaqfoesde 
marbre ,  comme  celleH^i .  ont  été  trouvées  à 
Saint*Gilles,  à  Tépoque  de  la  révolution,  et 
détruites  pour  en  ftdrt  €  des  dessus  de  petits 
meubles  ou  des  enooignores  ». 

M.  Jeanjea^h  donne  communication  d'une 

Fartie  d'un  long  et  intéressant  mémoire  sur 
Homme  et  k$  animausedes  eavemeê  de$  Bas$e$* 
Cévemiêi.  Ce  travail  est  le  fruit  des  recherches 
qu'il  a  faites,  pendant  quatre  années  consécuti- 
vesy  dans  40  on  45  grottes  de  cette  eontrée« 
Avant  de  &ire  coimaitre  ses  propres  décou* 
Tertes,  Taotsur  présente  le  résumé  succinct  de 
celles  faites  en  France  de  1827  à  1869^  et  qui 
établissent  la  haute  antiouité  de  l'homme.  Les 
travaux  sur  ce  genre  d  études  de  MM.  Tour- 
nai» de  ChristoX  Marcel  de  Serres,  Dumas, 
Jol^,  Gervaia,  Boucher  de  Perthes,  Lartet, 
Chnsty,  de  Vibraye,  Garrigoo,  Filhol,  Pecca 
deau.  Brun  et  Milne-Edwards  sont  sinsi  suc- 
cessivement passés  en  revue. 

€  Les  décoaverteS)  dit  M.  Jeanjeao>  fUtaa 
dans  les  grottes,  dans  lessables  et  graviem 
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da  dïluviam,  dans  las  aociens  tombeaux  da 
l'Angleterre  st  de  la  P>auçe^  daos  les  amas 
coquiUiersdti  Danemark  et  dans  les  habitations 
laoïstjes  de  la  8ais&©  et  de  ritaîieT  ont  permis 
d'établir  a  de  chronologÎG  auté-hUtorique,  basée 
à  la  fois  sur  TapparitioD  successive  des  diverses 
matières  qui  ont  aervi  à  la  fabrication  des  armes 
et  uâteneiiei  de  dos  aac^rcs  et  sur  la  cou-  i 
temporanéité  de  Hionime  a?ec  certaiueB  espôcea 
d'animaux  doDt  le*  débris  se  trouvent  associés 
aiJTC  siens  at  à  ceux  de  sou  îndastrio.  C'est  ainsi 
qu'où  a  été  amené  à  diviser  les  temps  prébis- 
tûriqueserj  trois  âges  soccessifs^  savoir  : 

»  Lû^e  4e  pmre\  qui  embrasse  deux  pério- 
de! :  l*ï  celle  de  la  pierre  iaifiée^  subdivisée  en 
deox  époques  :  l'époque  de  TouTS  des  caTer- 
nea  et  du  mammoQth,  et  Tépoque  du  renne  ; 
2"  la  période  de  (a  pierre  polie ^ 

»  Ldge  de  bronzê^  précédé  probablement  par 
un  â^e  dâ  cuivre  do  courte  durée* 

»  Vâge  de  fer^  do  ut  les  plus  anciens  epéci* 
mens  ont  été  troovéadaus  quelques  tourbières 
du  Danemark  et  dans  certaines  babîtatioua  la- 
custres de  la  Suisse  *, 

Ces  priQcipes  établis  »  i'aut<îur  c  écrit    ia 
contrée  connue  «ou s  Je  nom   de  Basics*Cécen^ 
neif  les  for  mit  tien  s  g^^olof^iques  de  seâ  monta- 
gnes ainsi  que  les  rivières  qui  Varroaent* 

Puis  il  cou?BCre  ou  chapit  e  do  sou  mé~ 
moire  au  récit  den  fouîHes  qu'il  a  fait  pratiquer 
dans  les  grottes  du  eau  ton  de  Sumène  et  h  la 
descripliou  des  restes  d'animaux  et  des  débris 
de  lluduâtrie  hamaine  qa'il  y  a  rencontrés. 

3^  Les  puissantes  couches  calcaires  apparte- 
nant an  terrain Qxfordient  qui  dominent  lavai- 
lée  de  Somène,  du  c6t6  gauche  du  Hieutort, 
renferment  plusieurs  cavernes  fort  btérespan-» 
tes,  dont  les  principales  sont  -  h  grotte  dn  {4us 
la  caverm   dm    Camisardê   et  Bmumà  clamidù 
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(grotte  fermée).  Ces  grottes  ont  servi  d'babitft* 
tïon  à  niommc  pCD(3arit  la  [lôriode  de  la  pten^ê 
polie.  M,  leaiijean  y  a  dôcoovert  des  os  tra- 
Taillés,  dea  silex  taillés,  beaucoop  de  tes^na 
de  poterie,  des  indices  de  feu,  et  des  osseTnents 
d'auitïiaox  appartecant  à  la  France  actaôlle- 
Mais  la  caverne  des  CamisftrJs  a  servi  ausaî  de 
repaire  au  grand  ours  des  cavernes,  d^s  le  com- 
meocemetit  de  l'époque  qaaternaîre.  Cet  ours, 
à  front  bombé»  était  alors  fort  répanda  dans 
les  Cévennes  et  il  a  bissé  de  nombreux  débris 
dana  la  grotte  dç»  Camisards ,  qui  était  entiè- 
rement vierge  de  toute  fooille,  îorsqoe,  au 
iDoie  d^octobre  1867,  M.  Jean j eau  y  est  entré 
pour  la  première  fois. 

s  Dans  la  commune  de  Samt~LauT«nt*le- 
Minier»  à  deux  kilomètres  environ  de  flangea 
et  à  dix  mètres  au  dessus  de  la  route  qal  coo- 
duit  de  cette  ville  à  Saint -Itèrent,  se  trouve 
noe  cavité  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
la  Sidpétrière, 

»  Cette  caverne  profonde,  située  près  la  ri- 
vière de  la  Vis,  au  pied  de  hautes  montagnes 
abruptes  et  boisées,  était  dans  <re\ccHente3 
conditions  pour  servir  de  refuge  aux  grands 
carnassiers  de  Tépoque  quaternairt^  ;  aussi  les 
ossements  d^ursus  spelœus  y  sont  excessive— 
ment  abondants.  Depuis  quinze  anî^,  cette  grot- 
te a  été  visitée  par  plusieurs  savants,  et  de4 
fouilles  considérables  y  ont  été  pr^Uiquôes.  M, 
Jeanjean  en  a  extrait,  outre  beaucoup  d'osac- 
ments,  une  tête  et  un  crâne  d'orfu:?  speîœus. 
Ces  débris  fossiles  sont  disséminés  dan3  ie  dé-- 
pôt  inférieur  qui  appartient  au  dilovium,  tandis 
que  le  dépôt  supérieur,  composé  d'une  terre 
noirâtre,  contient  en  quelques  endroits  des  res- 
tes  de  notre  industrie.  Comme  la  grolie  dês 
Camisards  de  Sumèue,  la  Salpétrière  a  donc 
été  habitée  par  l'homme  à  une  époque  posté- 
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rieure  à  œlle  où  elle  était  iréqueutée  par  le 
graod*ûura  des  cavernes,  Ed  face  de  3a  SaU 
pétrière»  do  Tautro  côté  de  la  Vis,  on  voit  qne 
grotte,  dite  aunsî  du  Camisards^  qoi  a  été  une 
station  bainaîue,  puisque  TaoteDr  de  ce  mé* 
mûire  y  a  trouvé  qu  m\ez  taîUé  et  quelques 
morc*îaQX  de  poterie  primitive. 

»  Passaut  enïiaite  au  canton  de  Ganges,  M. 
Jeanjeau  décrit  d'abord  la  grotte  de  la  Roqui^ 
déjà  connue  par  ddb  notico  qu'a  publîéo  M. 
Boutin.  Cette  cavité  souterraine  servait  de  dâ- 
meuro  à  rhomme,  qui  y  fabriquait  ses  armea  ot 
outils  en  silex 4  tels  qne  couteaux,  grattoirs, 
pointes  de  flèche,  etc.  M,  Louis  Figuier,  dans 
rouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  r Homme 
primitifs  a  placé  cette  grotte  parmi  celles  de 
l'époque  do  grand-ours*  Mais  M.  Jeaojean  dé- 
montre, par  le  mode  de  taille  des  silex  ot  par 
les  reates  d'uDimauxqu'ou  y  a  reticontrés,  que 
ce  gisemcDi  appartient  à  fa  fin  de  V époque  du 
Rfnne.  Il  en  est  de  même  de  celui  de  la  grotie 
de  i' A  vm- Laurier^  située  à  cinquante  mètres 
au  dessus  de  la  grotte  de  la  Roque  et  qui  ser- 
vait de  tombeau  aux  antiques  habitants  de  ces 
forets.  Od  y  trouve  en  effet  de  nombreux  dé- 
bris humains  et  des  restes  de  notro  industrie  : 
poinçons,  racloirs  en  os,  poteries  noires,  dents 
d'animaux  percées  pour  servir  de  coiiiery  etc* 

^  A  cent  cinquante  mètres  environ  de  la 
grotte  de  l'Aven-Lanrierj  sur  le  môme  niveau 
et  du  côté  deSaint-Bauzîle-de-Putois,  il  existe 
une  grotte,  à  large  ouverture,  dont  le  sol  est 
formé  par  de  puissantes  coachcs  de  limon  jau- 
nâtre ;  c'est  baoumo  doufo  (grotte  douce,  agréa- 
ble*) Cette  grotte  a  été  fréquentée  par  rhom- 
me  aux  temps  préhistoriques,  puisqu*0D  y 
tronve,  avec  des c<3ndres,  et  du  cïiarbou,  des  os- 
sements de  ruminants,  quelques  as  tf  a  vailles 
et  des  tessoDS  de  poteri»  dod  cuite. 
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>  LagrûîU  iu  Dem(n$elU$j  sitoée  Bor  le  pbh 
teaD  doThaoraG,  à  quinze  cents  mètres  environ 
da  village  de  Saint-Banzile,  est  remarquable 
parla  grandeur  des  salles,  la  beauté  et  Télé- 
gance  des  stalactites.  Parmi  les  magnificen* 
ces  qu'on  se  platt  à  y  admirer,  il  fout  dter  en 

Sremière  ligne  la  idU  de  la  Vierge^  qui  a  près 
e  cent  mètre»  de  hauteur,  et  qui  est  le  oer- 
nier  tableau  de  cette  belle  et  vaste  galerie 
souterraine.  Malheureusement,  le  sol  &  cette 
grotte  ne  recèle  que  très  peu  de  fossiles,  puis- 
que, malgré  diverses  recherches,  M.  Bourgoi-. 
gnac,  seul,  j  a  trouvé,  dans  un  couloir  situéà 
gauche  de  la  salie  dite  le  Vestibule,  des  osse- 
ments d\)urs  appartenant  à  trois  espèces  difl%- 
rentes. 

»  Â  trois  kilomètres  de  Oanges,  sur  la  crête 
de  la  montagne  qui  domine  à  gauche  le  rui»» 
seau  de  Rieutort,  on  trouve  trois  petites  grot- 
tes, appelées  Baumelles,  dont  les  deux  premiè- 
res ont  servi  de  sépulture,  à  l'époque  de  la 
pierre  polie.  MM^  Boutin  et  Jeanjeim  y  ont 
trouvé,  avec  des  débris  humains,  de  beaux  si« 
lex  polis  ou  taillés  à  petits  éclats.  Là  troisième 
grotte,  la  plus  éloignée,  était  au  contraire  une 
station  humaine  ;  car  M.  Jeanjean,  qui  l'a  foit 
fouiller  le  premier,  y  a  remontré  des  osse- 
ments d'animaux  coupés  en  long,  des  restbs 
de  feu,  et  de  nombreux  débris  de  poterie  non 
cuite  ». 

Après  la  lecture  de  son  travail,  M.  Jeanjeaii 

Îlace  sous  les  yeux  de  l'Acadénùe  les  pJos 
eaux  spécimens  des  restes  d'animaux  et  des 
débris  ae  l'industrie  humaine  qu'il  a  déoou- 
verts  dans  les  grottes  des  cantons  de  Sumène 
etdeGanges. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  Jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  29  janvier  1870. 

Préaôiits  :MM.  de  LabaDme,  pràidcnt ,  De- 
locbe»  Pagézy,  Damas,  Salles,  Aurès,l'abbe 
AzaTs,  Viguié,  Lîotard,  Cauase,  ^ïoesûatalt- 
DesriTÎères  ,  Brnii,  MeyDier  ,  Im-TharD,  Gi- 
Doax,  Leiitbôric,  Verdier,  Rédarès,  Peûchinat, 
FI  ouest,  Puech,  deClausoDnQ,  atcrélalre-perpi!- 
Iwe(,  membres  résidaots  ; 

Deloche  ûla ,  associé- cor respoodau t. 

Le  procès-vetbal  de  la  séance  du  15  jaa- 
vier  est  lu  et  adopté. 

Jî  est  donné  lectnre  : 

h  D'one  lettre  de  M,  Paical  Jourdan,  in- 
gônifur  civil  à  G  aéret ,  qui  remercie  TAcadé- 
oiie  de  ^a  notninatioD  comme  sasocié-corres- 
pondant  ; 

2"  D*une  lettre  de  notre  confrère  M.  Canon-^ 
ge^  membre  honoraire,  aecompagn^éc  d'un  re- 
cueil  de  contes  et  nouvelles  ^  intitulé  :  Lê^^ 
Ames  m  péril,  dont  il  fait  hommage  à  TAca- 
demie,  par  rintermMiairo  de  M,  Lîotard.  Le 
secrétaire  est  cbargé  de  remercier  M,  Canon- 
fîo,  et  de  lui  exprimer  Tintérôt  avec  lequel 
r Académie  accueille  ses  productious,  toujours 
fraîches  et  gracieuses  ; 

3"  D'une  circalaire  de  M.  le  miniatro  de 
Tinstruction  publique  annoriçant,  pour  le  2:3 
avril  prochain,  la  distribuliou  des  fécompeoscg 
accordées  aux  Sociôtés  savantes  des  départe- 
ments à  la  suitû  du  concours  de  1869.  Cette 


distributioD  sera  précédée  de  trois  jours  de  lec* 
tores  publiques  »  les  20,  21  et  22  avril.  La 
oircolairé  fait  connattre,  en  outre  ,  les  ooDdi* 
tioos  aazGnelles  les  lectures  seront  soumises 
et  les  délais  pendant  lesquels  les  Sociétés 
pourront  utilemeut  se  faire  représenter  à  la 
corboDue. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvra- 
ges suivants,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

BulUtinde  la  Société  d'agriculture^  sciencu  et 
arU  de  Poligny,  1869,  no«  10  et  11. 

BuUeUn  de  la  Société  Dunoise.  pages  281  à 
^12. 

Revue  agricole^  industrielle^  etc.^  de  Vatencien- 
fiM,  octobre  1869. 

BMetin  de  la  Société  protectrice  des  animaux, 
décembre  1869. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences^ 
beUeS'lettresetarts,  de  Savoie^  2»  série,  tome  xi. 

M.  iM-TmjBM  présente  à  l'Académie  une 
étude  sur  Alfred  Tonnelle,  né  à  Tours  y  le  5 
décembre  1831.  Tonnelle  eet  un  philosophe 
chrétien,  épris  de  la  nature  et  de  l'art  avec  le 
généreux  élan  d'une  individualité  aussi  élevée 
qu'enthousiaste.  Son  œuvre  tend  à  établir  le 
parfait  accord  de  Tidée  et  du  signe,  leur  mar- 
che simultanée  en  avant,  sans  l'absorption  de 
Ton  de  ces  éléments  par  l'autre.  «  L'œuvre 
»  d'art  doit  être,  dit*ii,  pareille  i  une  lampe 
»  d'albâtre  dont  la  matière  est  pure  et  belle; 
»  l'idée  de  la  beauté  brûle  au  dedans  comme 
»  une  flamme  divine  et  en  éclaire  la  forme  i». 
Tout  son  amour  état  tourné  vers  l'étude  du 
beau,  et  l'art  lui  servait  de  marche}Med  dans 
ce  vaste  champ  d'investigation,  d'où  il  n'a  pu 
être  arraché  que  par  la  mort  la  plus  regretta- 
hle,  à  l'âge  de  vingt-septans.    ' 

M.  PuECH  lit  la  première  partie  d'un  travail 
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hitittilé  :  Recherches  statiêîiques  sur  la  fréquemse- 
des  anomalies  de  Fkamme. 

«  Parmi  les  questions  qae  soulève  Tétode 
des  anomalies  deThomme,  l'one  des  plus  in- 
téressantes est  sans  contredit  celle  qui  recher- 
che le  rapport  à  établir  entre  les  êtres  roons- 
traeox  on  anormaux  et  les  ôtres  bien  confor- 
més. A  raison  de  son  attrait  phiioeophiqoe,  la 
question  a  été  agitée  à  toutes  les  époques. 
La  science  était  à  son  berceau  que  déjà  on 
s'en  préoccupait;  et  pourtant,  en  dépit  de 
ces  efforts,  la  solution  n'est  point  encore  ac- 
quise, à  moins  qu'on  ne  Touille  donner  ce  nom 
aux  résultats  contradictoires  qui  existent  à  ce 
sujet  dans  la  science.  Après  en  avoir .  cité  de 
nombreux  exemples  et  montré  que  l'écart  en- 
tre la  proportion  la  plus  faible  et  la  proportion 
la  plus  forte  n'est  pas  moindre  de  4615,  M. 
Puech  discute  une  à  une  les  méthodes  usitées, 
et  conclut  à  l'emploi  de  la  statistii^ue  raison- 
ti6&  appliquée  au  motneut  do  la  naissatioe. 

^  Peudant  les  premiers  jours  de  la  vie, 
dit 'il  ,  l'eiifaut  est  soumis  à  un  examen  mi- 
Kutieas,  les  moindres  particularitéa  sont  tq- 
levées  avec  soiti,  à  plus  fur  te  raisou  les  auoma- 
liea  doat  son  corps  peut  être  le  Bicgo.  Plus 
tard  ,  on  cKarchera  à  les  diBsimul^r  ;  pour  le 
présent,  on  n'est  préûccopé  qua  d'oDepoûa^c  : 
j  remédier  ,•  c^est  ciani  ce  but  quG  1  on  va,  de 
porte  en  porto,  demaïKiant  av^^c  lEistancfî  ouo 
goérison  ;  et  c'est  pour  co  mottf  qu'il  faut 
mettro  eu  quarantaine  les  données  fournies 
par  les  médecins  célèbres,  ieur  pratique  étant 
eacombréo  de  cas  excei>tioûueIs  et  6 tant  par 
suite  nno  imago  infidèle  de  ce  qui  existe  en 
réalité-  Pour  appliquer  la  mfîtljudo  numérique 
avec  rigootir,  il  faut  fB^irc,  uoa  seule  ment  co 
que^  à  rimitation  de  tant  d'aotres  ,  j 'ai  ^t 
dans  le  cours  d'ouc  quinzaine  d'années  do 
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pratiqoe  hospitalière  et  civile,  c'est-à-dire  no- 
ter avec  soin  les  accouchements  auxquels  oa 
a  participé  et  mettre  en  regard  les  anomalies 
constatées,  mais  encore  mettre  à  contribution 
Texpérience  d'autrui,  soit  en  fouillant  les  re- 
cueils français ,  allemands  et  anglais,  soit  en 
sollicitant  (les  documents  inédits  par  des  let- 
tres écrites  à  divers  médecins.  On  a  ainsi  réani 
plus  de  2  millions  de  naissances  ;  ouûs  après 
avoir  discuté  la  valeur  de  ces  matériaux  et 
élagué  ceux  ànx»  lesquels  cette  notion  est 
incomplète  ou  limitée  aux  anomalies  capitales^ 
on  arrive  à  un  chiffre  de  250,000  Daissances 
et  de  1,020  anomalies,  sur  lequel  repose  le  tra* 
vail  soumis  à  l'Académie  ». 

Après  avoir  groupé  dans  divers  tableaux 
ees  matériaux  de  provenance  multiple.  Fau- 
teur arrive  aux  conclusionB  suivantes  qui,  en 
donnant  une  idée  des  résultats  auxquels  il  est 
parvenu,  résuo^nt  la  première  partie  de  son 
étude. 

l^  Au  point  de  vue  général,  la  proportion 
moyenne  des  anomalies  est  de  1  pour  245 
naissances. 

2o  Au  point  de  vue  particulier,  la  propor- 
tion varie  sensiblement  d'état  à  état. 

La  Suède  a  1  anomalie  pour  133  naissances. 

La  Russie, 

La  Bavière, 

La  Saxe, 

La  Prusse, 

La  France, 

L'Angleterre, 

L'Autriche, 

3o  Les  enfants  naturels  sont  plus  exposés 
aux  anomalies  que  les  enfants  légitimes. 

4o  Les  grossesses  répétées  se  succédant  à  de 
courts  intervalles,  une  disproportion  d'âgé  très 

marquée  entre  les  conjoints,  et  les  mariages 
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consanguins  angtnentent  le  chiffre  des  anoma- 
lies. 

5o  Les  anomalies  compatibles  avec  la  vie  se 
transmettent  fréquemment  par  l'hérédité. 

60  La  gestation  des  êtres  monstraenx  soit 
son  cours  régulier,  sauf  dans  le  sixième  des 
cas. 

7<»  Le  sexe  des  êtres  monstrueux  est  plus 
souvent  féminin  que  masculin.  Sur  un  total  de 
716  cas,  on  a  trouvé  480  sujets  féminins  et 
2S6  sujets  masculins  seulement. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  do  jour,  la  séance 
est  levée. 


SéoÊMdu  \2  février  187e. 

Présents  ;  MM.  Aarès,  viee-nréfidetU,  D»- 
isas.  Salle»,  Gerœer-Darand,  Vigoié,  liotard, 
Boossel,  Bran,  Leothéric,  Bédarèd,  ïloaest, 
Paech,  l'abbé  Azals,  iecrétam-adjoiM. 

M.  de  LabaniM ,  prtfi»(ieia  ,  et  M.  deClao- 
«mne ,  ucrétaikr&^ftrvétnd^  ont  traMmis  à  TA* 
cadémie  le  regret  aoiLs  éproaraieiit  d'être  on^ 
péchés  d'assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  da  39  janvier 
est  la  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants,  reçus  depuis  la  dernière  séan- 
ce : 

Rwue  agricole  etc.  ^  de  la  Société  de  Fabncteun^, 
novembre  1869. 

Annaki  de  la  Société  académique  de  Nimie$r 
l«r  semestre  de  1869. 

Libro  decimoquinlo  délia  PoKtiea  ddcaoadere 
gran^  eroce  Sahatore  Penicia^  da  Ruvo. 

Journal  dfagrieulture  pralique  etc.,  pour  le 
midi  de  la  France,  novembre  et  décembre  1869, 
2caiiieTS. 

Revue  des  Sociétés  savanteê  des  départemenis, 
novembre  1869. 

Bulletin  de  la  Société  d^rtementàle  d^archéo-- 
logis  et  de  statistique  de  la  Drame,  janvier  1870. 

Mémoires  de  la  Société  arehédlogique  de  rOr^ 
léonais^  tome  x«. 
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Mémoires  de  la  commission  des  Antiquités  de  la 
Côte^Or,  tonw  vn*,  1865-1869,  dern.  Im. 

M.  Alphonse  Dumas  présente  à  TAcadémie 
le  rapport  dont  il  avait  été  chargé  sur  ane 
brochure  italienDO  de  M.GottardoGattaneo»  de 
Milan,  ayant  pour  titre  :  De  la  réaeclimatation 
du  mûrier, 

a  L'aatear,  dit-il,  membre  do  dïvergessociétéa 
savantes,  Bprbs  s'6tro  livré  à  une  élude  attea- 
tiï©  et  rétléchie  des  caisses  de  i'épidénaie,  sana 
précédée ti  daiiS  l'histoire  du  ver  à  &oic  »  <J^i  i 
depuis  nu6  Tingtaine  d'annéeSt  sévit  but  ùq 
précieux  io secte,  a  été  amené  à  cette  convie-* 
tion  :  qae  le  mûrier,  aussi  bleu  qne  Fanimal 
qm  vit  de  sou  feuillage,  transportés  du  nord 
da  la  Chine  en  Europe,  sont  chez  nous  des 
ôtres  exotiqoeô  ;  qu'en  cette  qualité,  ils  n'ont 
pu  échapper  à  la  loi  générale  en  vertu  de  la- 
quelle toute  espèce  orgauisée  qu'on  éloigne  de 
sou  lieu  d'origine  s'altère  par  degrés  socccssifs, 
et  même  parfois  soudainement,  sons  TinflaeûCQ 
dû  circonstauces  ace  Id  eu  tel  les  particuliùrenieut 
défavorables  ;  et  qu'enfin,  cette  altération  et 
do  Tarbre  et  du  ver  se  trouve  aujourd'hui  évi- 
detument  et  ^ieutiâqaemeut  démontrée.  En 
eS'et,  à  regard  de  la  maladie  du  ver,  aucun 
doute  ne  s'élève  ;  quant  à  celle  de  Farbre,  elle 
est  moins  appar<*ote,  mais  divers  chimistes  et 
eutre  autres  Liebig,  le  pins  illustre  d'entre  eux, 
ont  reconnu j  en  leurs  analyses  comparatives^ 
que  notre  mûrier  d^Europe  ne  produisait  plus 
aujourd'hui  qu'une  feuille  dépourvue  dune 
notable  partie  de  ses  éléments  résioeux  et  su- 
cré. Of,  dit  M.  Cattaneo  ,  quand  uous  savons 
que  ]e  ver  à  soie  est  partout  mal  alimenté, 
a  vous -no  us  besoin  Ùù  recourir  k  d*autres  causes 
pour  nous  expliquer  son  dépérissement  géné- 
ral? 
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»  La  cause  essentielle  da  mal  ainsi  trouvée, 
le-  remède  était  tout  naturellement  indiqué,  il 
consistait  à  ramener  notre  mûrier,  vieilK  et  af- 
&ibli,  à  sa  santé  et  à  8avig:Qour  pr^ruitîvct^,  en 
redemandant  à  son  pays  d'origine  les  demeucas 
(ju'il  nous  avait  autrefois  foumiei.  C'est  œ  qnV 
mis  à  exécution  M.  Catlaneo  ;  il  g'cst  procuré 
desgrainesde  ces  mûriers  chiûois,  descendants 
directs  et  non  expatriés  de  ceux  à  qui  nous  dû- 
mes  nos  premiers  planta  ei^ropécnâ  ;  ces  grai- 
nes loi  ont,  la  même  snuée,  dooné  des  U&cb 
pleines  de  force,  dont  it  â  auss^îtôt  formé  des 
pépinières  et  tiré  des  greffes  qu^iî  a  pratiquées 
sur  de  jeunes  mûriers  de  Dgtre  pays,  doubît^ 
opération  qui  lui  a  également  bteii  réussi;  et 
ces  succès,  comme  aussi  ceux  ûbtenus  de  co 
nouveau  feuillage  pour  les  vers  qu'on  en  a 
nourris,  ayant  été  coci^tatés  par  plosicurs 
comités  agricoles  et  fiuali^iiietit  portés  à  la 
connaissance  du  ministre  de  l'agricatture  du 
royaume  dltalie,  M.  Catfaoco  a  cru  devoir 
réunir  l'ensemble  de  ces  faits  dans  uue  courte  * 
publication,  en  vue  de  servir  un  intérêt  natio- 
nal de  premier  ordre  ». 

M.  Dumas  termine  son  compte  rendu  snc* 
cinot,  en  exprimant  le  vœu  que  les  essais  si 
heureusement  tentés  chez  nos  voisine  soient 
répétés  dans  notre  midi,  où  le  relèvement  de 
l'industrie  séricicole  ne  serait  paa  moins  urgent 
et  précieux. 

M.  Ebkest  Roussel  lit  un  rapport  sûr  un 
ouvrage  intitulé  :  Jeux  Floraux  de  la  vUle 
d^Anduze.  Le  sujet  mis  au  concours  était  un 
Hommage  à  Florian. 

Outre  les  discours  prononcés  à  Touvertare 
de  ces  jeux,  et  le  rapport  sur  le  concours,  ce 
livre ,  édité  au  nom  de  la  ville  par  M.  le  maire 
d'Andoze,  fondateur  des  jeux  floraux,  renfejme 
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TÎn^t-deux  piôcca  couronnéea  ou  distinguées 

Â  la  Bulto  û'uofî  rapide  ûppréciatiou  Jittc^ 
raire  sur  le  caractère  général  de  Fœuvro  de 
FloriâQ,  M*  Eriie^t  Hoiissel  aoumet  à  TAcadé- 
mie  qu^lqu^s  réÛ^xioua  au  8ujet  du  concûars 
de  1869  ci  iit  en  entier  <Mîlle  des  pièces  de  vera 
qui  lui  a  para  le  plus  en  liarisome  avec  le  su- 
jet proposé. 

Le  rapporteor  ccmciuÈ   eo  disant  quû  M, 

AlbJD  un  Mont  vaillant ,  fondateur  dcs  mux 
(loraux  d'AndazCf  a  donné  uo  boa  exemple  et 
a  bien  mérité  ûcb  lettres  « 

L'Académie  a  écouté  avec  beaucoup  d'io- 
térêt  les  détails  de  cette  fêta  littéraire  d'Anduxe^ 
et  el  lô  a  chargé  M .  Krnest  Roa3s«l  de  remer- 
cier M.  de  Montvtiillunt  de  son  en?oi. 

M.  FuECH  lït  la  seconde  prtie  de  son  mé- 
moire sor  les  auooiatiea  de  rbomme  et  leur 
fréquence  relative. 

«  Quoique  leâ  faits  anormaux  se  comp- 
tent par  miïïierâ,  et  que  la  plupart  d*entre  eux 
aient  été  décrits  dan«  leurs  moindres  détatls^ 
étudiés  i^oua  tootes  leurs  faces  par  les  esprii* 
les  plus  éminentSj  on  en  est  encore  à  m  de- 
mander  la  cause  réelle  de  leur  production.  Les 
théories  De  manquent  pas,  cela  va  de  soi  »  mais 
les  plus  céièbres,  les  plus  généralement  ad- 
mises gont  celles  qui  s'arrêtent  aux  faits  tan- 
gibles, aux  doimées  fournies  par  robsûrra-- 
tion.  Fmitunt  cette  réserve,  noui  ne  produirons 
pas,  dit  M.  Pucch,  de  ooovelles  hjrpothôaei, 
nous  ré&uiLerona  simplement  Pétat  de  îa  scieu'- 
ce  en  disant  que  les  anomalies  dépendent,  soit 
d'un  arrêt  de  développement,  soit  d'un  excès 
dô  développement^  loit  de  maladies  contractées 
daQ3  le  seio  mBterneK 

»  Ainsi  laUcnce  d'un  ou  dô  pl'jsienrKdof^ 

10 
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rcconoait  on  arrêt  de  déveloj>pement  Dour  cau- 
se immédiate^  T exister cû  d'un  double  \i0^tG 
00  d'un  double  petit  doigt  oq  exccs  de  dé?«- 
k>ppemeDt,  enfin  les  cas  décrits  êoos  le  nom 
d'amputations  spontanées  sont  àe^  exemples 
relatifs  à  ia  dernière  cause.  Les  ingénieuses  es- 
f /»riences  de  M.Darc?:te,  la  connalssacce  plas 
exacte  des  lois  de  l'évolution  embryonnaire  ont, 
dans  ces  dernières  années ,  Mairci  qoelquee 
points  ,  apporté  unelquee  notions  f  récienses  ; 
naais  pins  on  pénètre  les  mystères  de  la  trans  - 
formatioD  de  nos  orgranes  et  moins  on  n  Heo 
4'élre  surpris  de  la  m*quence  de  leur&dé  viâtions. 
L'ovule  originel  estti  petit,  la  struclure  pri- 
mordiale en  est  si  élémentaire,  lescbangemonts 
si  rapides  et  si  multiples  g  la  foi?,  que  Tobeer- 
vateor  reste  confondu  eu  présence  de  ces 
métamorphoses  successives  et  du  K^sultat  final, 
la  meryeiUe  de  la  création. 

)»Pour  rabaisser  notre  ôrg^oeil,  certains  naia- 
ralistes  disent,  il  est  vrai,  (juerhomrce  ti  pow 
ancêtres  le  gibbon  et  l^orang  outa'îg -,  mak 
combien  ils  sont  loin  de  le  démontrer  :  leurs 
prétendues  preuves  ne  résistent  pas  à  Tesa- 
men,  et  l'origine  simienne  de  Tbomme  reste  à 
Tétat  d'idée  paradoxale  et  de  titre  à  fracas. 
Qu'il  me  suffise  de  le  4ire,  !a  tératologie  ft>uiU 
lée  dans  tous  les  sens  ne  présente  pas  do  ty^ 
pes donnant  Quelque  créance  à  cette  assertion^ 
et,  à  défaut  d'autres  arguments  ,  oo  résultai 
négatif  imne,  par  son  fondement,  cette  opi- 
nion issue  d'analogies  plus  curieuses  que  soli- 
des». 

Divisant  ensuite  les  anomalies  en  A  par- 
tielles, B  générales  on  monstruosités  onitaiics, 
t)  monstruosités  doubles ,  M.  Pucch  distribue 
sous  ces  trois  chefs  les  documents  rassemblés» 
établit  la  fréquence  numérique  de  chacun  deco^ 
groupes,  énumère  les  déviations  les  plus  coin- 
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muncBôt  résnmedanâ  3  taUcaax  les  euseî^nfr- 
meûts  qutrésalUnt  de  ses  recherchï^s.  Lorsque 
t'oœaaioû  s'eo  présente,  il  signale  lea  faits  qoi 
lai  sont  propres,  les  décrit  en  quelques  trait?^ 
romplétant  aiosi  l'esqubsô  des  nombreuses 
difformités  aosquellea  le  corps  humaio  esÈ  ex- 
pcNsé,  H  termiDe  m  ces  tormea  ; 

u  En  écrivant  cette  étude,  en  raHsembïâQt 
les  riombreuseâ  statistiques  partielles  sur  les- 
quelles elle  repose,  j'ai  cherché,  daua  la  mesaro 
(Te  mes  forces,  à  combler  une  des  lacunes  de  lu 
science.  Je  ne  saurais  me  flatter  d'avoir  codi- 
plétement  réussi  ;  car  mes  conclusions,  incon' 
teetabïes  à  l'endroit  des  anomalies  ou  niou3- 
troosités  d*ob3ervation  commune  ,  sont  su-. 
jeUce  à  réï^ialoû  en  ce  qui  oonccrno  ceilea  qui 
se  présentent  exceptionnellement  à  Toxa- 
men,  îl  est  à  peine  besoin  de  le  dire  ,  il  n'a 
pas  dépendu  de  moi  qu'il  en  fàt  antre  m  eut  ■ 
bieû  des  fois  je  me  suis  heurté  à  des  obstacles 
contre  lesquels  la  volonté  la  pins  énergique 
doit  forcément  s'arrêter,  k  l'encontre  des  œu- 
vres créées  par  rîuiagiîiatïon,  les  travaux  ana- 
lo^nes  à  celui  que  j'ai  entrepris  no  sauraient 
s'improviser  ;  ils  réclariicut  des  loisirs  et  de 
nombreux  matériaux.  <1f,  si  îes  loisirs  sont  par- 
cimonieusement accordés  au  médecin,  les  ma- 
tériaux  ne  viennent  pas  toujours  an  gré  de 
celui  qui  les  cherche*  Mon  exemple,  j'en  ai 
la  conviction,  sera  tét  ou  tard  eaivi  ;  aossi  je 
sonhaite  à  ceux  qui  reprendront  cette  étude 
qu'ils  la  mènent  à  bien  et  couronnent  l'édifice 
auquel,  ouvrier  de  la  première  heure,  j'ai  en 
l 'am  bi  tioQ  d'à  ppor  ter  q  ne  1  qu  es  pie  rres  * . 

Pîasrien  n'étant  à  Tordre  ûxt  jour>  laréance 
est  levée. 


Si^ance  du  ^i\  fvnier. 

Préi»ents  :  MM.  de  Labaome,  jtrésidmi;  I>e- 
loche,  DuiDBS,  Aurès,  Liotard,  Caofiae,  Bous- 
sol  ,  BruB,  Meynier,  Ctîqoox,  Lenthéric^  Béda- 
rcB,  Flooest,  Poooh,  de  Clausonnc,  uerélùire- 
perpétuel,  oiembres  résidaDte. 

M.  Pagézy,  retenu  par  la  maladie,  a  écrit 
pour  s'excuaer. 

Le  procès-verbal  de  laséaûCe  do  12  février 
est  lu  et  adopté. 

L'Académie  délègue  MM.  Viguié  et  Lenthé- 
ric,  membres  résidante,  et  M.  Roux-Perrand, 
membre  honoraire,  pour  la  repréâeuler  à  la  réu- 
nion des  Sociétés  savantes,  qui  aora  lieu  à  la 
8orbonne  du  20 au  23  avril  prochain.  Ëti  fai- 
sant connaître  cette  délégation  au  ministre, 
le  secrétaire  lui  adressera  en  même  temps  l'é- 
tude sur  le  «littoral  d*Aijz:uesmorte8  »,  de 
M.Lentbéric,  lue  dans  la  séance  du  4  décembre 
dernier,  et  il  la  lui  recommandera  au  nom  de  la 
Cllompagnie,  pour  ôtre  admise  aux  lectures  pu- 
bliques de  cette  solemnité. 

Il  est  donné  lecture  d'une  circulaire  du  Con- 
grès scientifique  de  France,  annonçant  la  te- 
nue de  sa  37«  session,  au  mois  d'août  prochain , 
à  Moulins.  Cette  circulaire  est  accompagnée  de 
Tenvof  déprogramme. 

M.  le  préfet  do  Gard  a  adressé  à  l'Acadé- 
mie    un    exemplaire    de  la    Carte  géologique 
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plicutit,  (juelêctm^il  gônénil  ilc  ai  départe- 
fijuiit  a  attril.iuiia  à  notre  Conïpag'iùc.  Cette 
rartc  et  ce  mémoire  sont  l'œuvre  tle  M.  Le- 
doux,  iû^éuieur  des  mines.  Le  secrétaire  est 
cbiirgéd 'accompagner  des  remerciements  dii 
VAcâdémio  l'HCCusé  do  ri&coptionde  cet  envoi, 

M,  Etin^rd,  médecin  en  chef  de  Iliôpital-^é- 
«éml  de  jiotre  ville,  et  MM.  Jcs  pasteurs  Kmi- 
lien  0 1  Ctmr  1  es  Krossii  r  J  o  n  t  fa  i  t  1  lo  m  m  fi  ffe  A 
r Académie  i  le  premier,  d'un  ouvragée  sur  ie 
Suicide ^  coofiiLiéréaux  points  de  vue  moml, 
pl)iîa!7ophi(iiir,  religieux  et  aocml  ;  bs  deux  au- 
irea,  d*onc  NfHe  mr  une  (jn^tte  contcnGut  tfv^t  r^s- 
ï  ré  h  u  m  a  int  de  i  *cftùff  H€  pii  Uhi  II  h  ii^  a  p,  f  rh  d^  ihi  - 
^nèrt$'dc  Hifjùtre. 

MM,  Pat»rh  et  Flooest  sont  iTivités  h  faire  un 
rapi>ort  sur  ces  deux  publlcHlïoniî,  et  le  oecrù- 
t^xit  adressera  à  leur»  auteara  les  remercie- 
ments de  r  Académie* 

Le  secrétaire  dépose  enr  k  burean  \^^  ouvra- 
ges suivanta,  reçus  depuis  la  dcruii^re  ?âaoce  : 

V(^u  en  fareur  di  l'inncripfmn  dam  Ui  lois 
françnûes  du  caractère  Mî^tUmre  de  IHtutruc^ 
tiùH  jfrimaire^  par  legroisjtc  harruU  de  fa  Ugf*€ 
d&  Vensfi(fnemeni,  Broch,  in  4*\  *ivtîcc&rtc8» 

Jo  u  m  id  deit  Sa^a  ni»,}  au  v  i  e  r  l  ^^70 

lUdidin  de  la  S^nélé  dn  Aniuiumfû  de  fH- 
rardU,  anuée  1869,  îv>  3. 

lîulletia  de  h  Sociél^ d^affricuilure-^  clô.,de  ta 
/.o«<?re,  décembre  18G9, 

Saciété  i mpér  laie  (ta^ric ull  h re  de  Tarf  ond U  - 
mnent  dû  Vateiicimmi.  —  Heme  agricole^ 
indmirielir*  etc.,  tomo  xïih,  pagea  313  a 
33L 
C  Mémoires  de  VAcndémifi  impériale  d'Arrm,  2» 
série,  tome  m. 

Bidlclin  delà  Sociclé d'émxdaiion  du  départe- 
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meni  de  fAUier^  tome  x,  4«  livraison  ;  iotne 
XI,  !*•  liyraisoD. 

Soeiélé  scU^ifiqHê  et  littéraire  i'Atais,  !«<- 
Tol.,  2»  bulletin,  1870. 

Cette  dernière  publication,  attire  particu- 
lièrement Fatteation  de  rAc%déinie  •  qui 
accueillie  avLi:  ^  vu. [latliie  cette  manifestation 
nouvelle  de  vie  seîcntiOque  et  littéraire  dapa 
notre  dq>artemeat,  et  charge  son  secrétaire 
d'exprimer  à  la  Société  nais^sante  son  désir  do 
\Qir  s'établir  entre  elle  et  noui  des  commopi- 
cations  suivies.  Kl  le  le  cbar|>o  aussi  de  lui  of- 
frir te  Yoluine  do  no^  MtuiAjiTêi^  année  1867- 
1808,  r6cemijQent  publié,  et  de  la  prier  de 
nouâ  envoyer  le  premier  nuoioro  de  son  Bul- 
letin. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  de  M.  Fré- 
déric Béchard^  proposé  pour  le  titre  d'asaocié^ 
correspondant  dans  la  séance  do  15  janvier 
dernier.  Le  scrutin  qui  est  ouvert  à  cet  effet 
donne  à  M.  Béchard  bien  au-delà  du  nombre 
de  voix  nécessaire,  d'après  le  règlement,  pour 
assurer  la  nomination. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  quatre 
mémoires  qui  lui  ont  été  adressés  pour  le  ooa- 
cours  du  prix  Talabot.  Le  délai  expire  dans 
trois  jours.  Il  convient,  en  conséquence^  de 
nommer  la  commission  qui  aura  à  rendre 
compte  du  résultat  de  ce  concours.  L'Âcadé» 
mie  désigne  à  cet  effet  les  mêmes  membresqui 
avaient  été  chargés,  Tan  passé,  d'en  rédiger 
le  programme. 

M.  OiNouxrend  compte  d'an  ouvrage  dont 
H.  Jacques-Emile  Pérèi>  a  fait  hommage  à 
l'académie. 

Déjà  l'auteur,  qui  est  membre  non  résidant 
de  la  Compagnie,  avait  lui-même  faitoral6ment 
une  analyse  de  son  livre  qui  a  pour  titre  :  PAi- 
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lutophu  (h  t/iumnitic  sotUié  ou  CtBnoio^ie.   M. 

GiDoux  s  est  cotîteîilô  de  faire  connaître  !e  plau 
da  livre,  et  detitrer  ùauè  la  iJisciisaioïi  do 
quelques  pMuomèDes  fociaux  qui  naturelle- 
nient  devaient  trouver  place  dana  l'ouvrage  du 
M*  Pérès  :  la  liberté  — la  propriété  —  la  popu- 
lation —  et  les  subsistances^ 

«La  mélhode  de  M.  Pérès,  dit-il,  dans  Poli- 
aervation  des  f^^its  sociaux,  est  la  tnûtne  quo 
ceîlfi  (le  Nexvtoti  dana  robservatton  des  pbéDO* 
mènes  physiques*  Ne\\loîj  obscrire  les  corj>3 
graves;  il  \'oit  une  pomme  tomber  à  terre  ;  il 
reconnatt,  dans  ce  fait,  un  fait  permaneût  et  il 
dit  :  les  cori>s  graves  ?ont  attiréa  les  uns  ver^a 
les  autres  proportionDcUenoent  à  leurs  masses , 
et  la  loi  de  gravitation  rst  déanvepte, 

»  M*  Pérès  observe  la  nature  humaine,  les 
pbénom&ncsâcKïî&GX,  et  à  laE^uite  de  cette  étude 
qu'il  appelle  ca^nofpapMe  (de  xomç  et  de  r^^^w? 
description  de  l'état  social),  il  aperroit 
que,  dans  la  nature*  tout  est  diversité  :  di- 
verôitéde  climatu,  diversité  d'espèces,  diversité 
rîe  créatures  en  chaque  espèce,  diversité  d'in- 
tel Itgen ces  et  de  caractères:  et  de  cette  ^rma- 
nence  de  diversités,  il  conclut  à  une  loi  provi- 
dmitielle ,  loi  du  tnondc  ujoral ,  qui  est  le 
EDpiîort  universel  des  cri^aturea  les  unes  par  les 
autrea  et  de  chacune  par  tontes- 

5*  Pour  M,  Pérès,  ce  n*est  donc  point  dans  lee 
iDstittitioûs  humaines,  c'est  dans  la  nature  des 
choses^  qu'il  faut  chercher  les  principes  fonda <* 
mentaux  de  Tétat  social* 

a  Voilà  sa  théorie,  et,  dans  la  pratique,  voilà 
Tapplicati on  constante  qn^il  observe  de  cette  loi 
dans  tous  les  tempâ  et  fous  toutes  \q»  zûnca  )^.  ' 

M.  Causse  a  commencé  la  lecture  d'un  mé- 
moire intitulé  :  De  ta  liberté  hanmifi^  mnMidérée 
an  point  de  ^uc  lihihsophifjine  H  dans  «?«  rappmtB 
avec  Cor dre  social. 
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L'àoteor  s'attache  à  démoDtrer,  dans  un 
Acant-fropos  développé,  que  la  méthode  de  rai* 
sonner  proclamée  par  le  chancelier  Bàcoa 
dans  8on  Novum  Organum  doit  être  appliqoée  à 
la  psychologie  comme  aox  sdencea  natureUea, 
que  c'est  la  seule  méthode  rationnelle»  la  aeiir 
le  qui  puisse  conduire  sûrement  à  la  décou- 
verte de  la  vérité. 

Amené  par  soncujetà  parler  de  l'esclava- 
ge, M.  Causse  dit  que  S.  raul  et  le  philosophe 
Sénèque»  dont  la  doctrine,  en  cette  matiè- 
rère,  n'aurait  été,  selon  lui,  que  l'écho  afiaibli 
do  grand  Apétre,  ont  porté  a  resclavage  des 
coups  dont  il  ne  se  relèvera  jamais. 

Toujours  d'après  l'auteur  du  mémoire,  Nar- 
cisse, le  favori  de  Claude,  le  confident  de  Né- 
ron, aurait  été  un  disciple  secret  de  S.  Paul  y 
quelques  paroles  éman^  de  Narcisse  lui-mè« 
me,  empruntées  au  Satyrkon  de  Pétrone ,  pa- 
raissent ne  laisser  à  M.  Causse  aucun  douta 
sur  ce  point. 

«Lafomille  de  Narcisse  fut,  dit-il,  la  premiè- 
re famille  de  Bome  convertie  au  christianis- 
me ;  l'Eglise  catholique  invoque,  sous  le  nom 
de  Narcisse,  les  5  août  et  27  octobre  de  cha- 
que année,  deux  Saints  dont  la  canouis^Ltiqu 
remonte  à  Torigine  même  du  christianisme»  et 

3ui  ne  seraient  autre  chose,  l'un  et  l'autrei  que 
c s  descendants  de  Narcifge  l'affranchi  ». 
Restent  les  appréciatione  de  Tacite  et  de 
Racine  : 

»  Tacite,  dit  M.  Causse,  ne  fut  (as  favora- 
ble au  christianisme  naissant  ;  cette  dispo^ 
tion  morale  du  grand  historien  a  bien  pu  in- 
fluer sur  la  sévérité  de  son  jugement. 

»  Quant  à  Racine»  il  n'a  fohque  suivre  les 
inspirations  deTaote». 

M.  Eugène  Bbun  donne  lecture  d'une  pièce 
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de  vers  iotitolée  Villégiature^  do&t  noua  déia* 
chous  les  strophes  suivantes  : 

Que  d'autres,  pour  lesquels  lor  seul  a  des  at- 
De  la  fortune  amants  serviles,  [traits  , 

Brûlent  en  été  dans  les  villes, 

Moi,  je  pars,  pour  aller  respirer  un  air  frais. 

te  riche»  pour  gn<^i**  ^^  goulk   clonl   il   f^ioudri", 

Fruil  anur  Je  eu  voluptL^ 
Va  boU'^  nvoc  figeas  dos  volcans  l'eau  de  ftou/ri?, 

Dans  que](]UG  vallon  cncLanté. 

Un  petit  coin  <lc  boié,  au  boni  â*xme  rivière 

Où  je  TïiP  baigné  sans  lémmu» 
Dans  les  chemi^ïa  cévenols,  où  j'Ai  %u  La  kiim6r<\ 

Me  giifULj  taii3  tiik^i' iii  loin* 

Là  Je  lia  ou  jucria,  je  médite,  je  révo» 

Je  ^>êrbe,  je  cbasse,  Je  dors, 
Et  je  me  ris  de  ces  Irv^a^ra  [tr<Sv<ï, 

Pour  lesciyeU  les  morte it  se   toniTticiiteni    sans 

Qu'importé  la  ricbe^c  à  rjui  u'a.  nul  beeoin  ^ 
El  ïorsijii'un  u*tt   pasi  d**7UUe  en\ïc 

<iue  ceik'  dv  pu&sct\  cacbé  dan*  quelque  com, 
Une  flioilesli;  et  jjiue  vie  ? 

Les  brujta  du  jour  n'ont  point  d'accès  aupièa  des 
El,  cnurbi^  sous  d'épais  ombra gt^B,  [moi, 

Je'nVrlt-m's  pas  l^!^  sourds  orages     [pffroi, 

Qui  grondent  sur  tios  temps,  sa  mis   d'un  sombre 

Le  matin,  dès  que  l  aube  à  ma  fenêtre  briilc,,  ^ 

Cnssunt  xm  morceau  de  pûUi  bis 

Jt»  vais  voir  traire  la  brebis, 
Ou  t'cpi  du  blé  Tufir  crier  sous  la  faucille , 

Fûts  i  erre  lians  les  cbim(m,  par  des  eu  cuita  di* 
Ciii^tUani  r>ibncot  ou  la  i^chn  [vm* 

Buvant  du  ru issseau  l'onde  iratclie,         *     tj 

Et  feuUîclunt  uii  iivr^  ou  rie  prose  eu  de  ¥«m, 

11 
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Dans  le  miViea  de  la  journée, 
Quand  j'ai  pris  mon  repas,  sur  les  prés  du  ha- 
Pendant  toute  rapres-dînée.  (meao, 

Je  fais  ma  mértdieime  à  l'ombre  d'un   ormeau . 

Le  Éoir,  dans  la  rivière,  à  l'heure  où  la   coloml>e 

Vient  s'abreuver,  en  se  couchant 
Dans  le  chêne  touITu  oui  du  vallon  surplombe  , 

Je  me  baigne  au  bruit  de  son  chant. 

Par  les  monts  et  les  bois,  les  champs,  je  me  pro- 
Tantôt  contemplant  Tborizon,  (mène, 

Tantôt  dormant  sur  le  gazon 

Et  me  laissant  a  1er  où  le  hasard  me  mène. 

J'écoute  le  nriurmure  harmonieux  des  bois, 
Uuand  le  vent  balance  leurs  cimes. 

Concert  immense  et  plus  agréable  cent  fois 
Que  nos  concerts  les  plus  sublimes. 

Je  regarde  voler  le  nuage  dans  Tair, 

Dessinant  des  êtres  féeriques, 
Et  je  le  suis  au  loin,  comme  un  navire  en  mer. 

Parmi  des  mondes  chimériques. 

Je  vois  à  l'horizon  se  coucher  le  soleil 

Dans  d'éblouissantes  nuées , 

Où  semblent  être  situées 
Des  villes  de  saphir,  d'opale  et  de  vermeil. 

<tuand  la  nuit  sur  la  terre  a  déployé  ses  voiles. 

Des  êtres  sondant  le  destin  , 
Je  contemple  le  ciel  illuminé  d'étoiles , 

Comme  une  salle  de  festin. 


Nos  pères  n'allaient  pas  courir  les  eaux  thermales 
tis  étaient  sobres,  sains  et  forts,  ; 

Ils  sortaient  de  parents  énergiques  et  mâles , 
£t  méprisaient  tous  nos  conforts. 

Mus  déjà^rhirondelle  au  loin  s*est  envolée  , 
Les  premiers  froids  se  font  sentir  ; 

La  nature  d'un  ciel  p&le  et  gris  s'est  voilée. 
L'hiver  s'avance,  il  faut  partir. 
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Adieu,  vieux  chênes  blancs  des  monts  qui  m'ont 
Solitaire  abri  du  berger  I  (vu  naître, 

Je  TOUS  quitte  à  regret  et  sans  retour  peut-être. 
Puissiez-vous  longtemps  m'omUra^r  1 

M.  ÂusÈs  termine  la  séance  en  lisant  la 
première  partie  d'une  Elude  iur  les  origine»  du 
calendrier  rowiatti-.. 

Plus  rien  n'étant  à  l'orilw  du  jour,  h\  séanco 
est  levée. 


Séonec  du  12  mors  1870. 

Présouis  :  MM.  deLaboome,  prémdent\  De- 
loche,  Damas,  Aorès,  Oormer-Doranâ,  Tabbé 
Âzaïs,  Vigaié)  Uotard^  Bigot,  Caosse,  Qoes- 
iiaal^Desri^ères^  Rousiel,  Bron,  Meynier,  Ot> 
DOQx»  Lenthério,  Yerdier,  B6darès«  Flooeet, 
Dombre,  Puech,de  ClausouDe,  secrétatre-perpé^ 
Htd^  membres-réeidanU  ; 

René  Deloche,  associé-correspondant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  do  26  février 
est  lu  et  adopté. 

M.  Frédéric  Béchard  a  écrit  pour  remercier 
TÂcadémie  de  sa  nor/wuatioQ  comme  associé- 
correspondant. 

Le  secrétaire  informe  TAcadéasie  dv.*  la  ré- 
ception d'un  mémoire  pour  le  concours  ouvert 
Tannée  dernière  et  ayant  pour  sujet  :  le  Drame 
vwderne^  au  point  de  vue  de  l'art  et  dee  mœurs. 
L'examen  de  ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  €ocn- 
mission  qui  avait  été  chargée  do  préparer  ie 
programme  du  concours,  avec  adjonction  de 
M.  Albert  Meynier. 

M.  TabbéLégera  écrit  à  TAcadémie  pour 
lui  faire  hommage  d'une  brochure  intitolée  : 
Réponse  touchatU  la  liberté  de  conscieiice  et  des 
tmites^  le  progrès,  la  civilisalion^  les  aspirations 
nationales  et  le  pouvoir  temp^^rel  du  Pape.  M. 
le  président,  à  qui  la  brochure  a  été  adreeaée, 
est  chargé   de  remercier  AJ.  Tabbé  Léger» 
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Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages Boivaots,  reçus  depuis  la  dcraière 
«éance  : 

Sociey  scientifique  et  littéraire  tFAlaiê  :  l«r 
Bolletia  contenant  le  compte  rendu  de  1868* 
1869. 

Bulletin  de  la  Société  d!agricuUure,  beUee-leitreit 
etc.,  de  Poitiers.  —  Novembre  et  décembre  1869 

—  2  cahiers. 

Mémoires  de  la  Société  Dunherquoise  pour 
Vencm^ragemeni  deê  sciences^  des  lettres  et  des  ertSy 
1868-69, 14«  volome* 

Soniété  arehéolo§igue  de  Rambouillet.  —  Mé- 
moires et  doo<imenta«>  Tome  1,  l'«  livrmisoB. 

Catalogue  des  brewts  d^ineet^ion.  —  Année 
1869,  no  8, 

Sociélé  des  sciences  et  arts  de  Vitry-U-Fratt' 
rot*.—  m  —  da  23  avril  18i>8  aa  17  jaiD  1869, 

BuïUtin  de  la  Sociélé mchéoïofjiipie  de  Naattu, 

—  Tome  JX,  3«  trimestre  de   1869. 

M.  Cfermer-Darand  communique  à  la  Com- 
]ïagDÎe  la  Doie  des  lectures  qoi  ont  p^ru  à  h 
coîD mission  de  publiaaïîoii  devoir  prendre  plucii 
dans  le  yolumo  do  dos  Mimoin^  pour  rannue 
1868-1869,  Ce  travail  da  la  commiseioû  est 
approQvé  pm  l'Académio. 

M,  Causîïk  achève  sa  lecturo  sur  ta  Lib^ié 
humaine^  au  point  de  vue  jMimùphique  H  d^m 
H$  repports  amc  V ordre  soûiaL 

tx  II  pose  eo  principe  q«e  la  liberté  e^t  un 
des  éléments  esseotieis  de  la  natare  hnmaine  ; 
cela  fair,  il  en  tire  cette  conséqni^nce,  quo  les 
constitutions  des  peuples,  tearg  lois,  la  justice, 
la  religion,  doivent  s'harmoniàer  avec  ce  prio^ 
cipa  ;  s'il  en  est  autrement,  il  y  a  anta^oni^mo 
entre  l^omme  e«  le  citoyen,  lutte  iucess&nte, 
révolution  l 

^î  L'auteur  rocbcrch0,  daus  la  deexiémc 
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fêttiù  de  66n  (Birrre,  (fatHB  sont  les  peuples 
qui  ont  obéi  à  leur  yçAùnié  penionneHe  et  qoef s 
sont  cent  qui  n'oot  été  que  les  înetrameDts 
paanfa  de  la  ?olotit6  d'autra. 

»  Sakm  lot  ,  la  ecm^titutîoTi  anglaise  e?t 
oelle  qoi  s'est  le  mieux  harmonie  a^ee  ht 
satorede  l'homme,  celle  qui  a  r6âo1a,deî» 
manière  la  plos  heareuE>e,  cett«  question  qm  su 
pose  depuis  sit  mille  aas  :  ralliaiice  de  Tor- 
die  avise  la  liberté. 

»  D'après  tes apprérbtiotjs  fie  M.  Crosse,  la 
Uberié  est  txn  élément  néa^seaire  d€  la  pfo^-* 
liérîté;  la  proépéfité  donne  imiëssance  à  la 
ekmrM,  la  eharilé ,  cette  créatjou  d'ea  bndt, 
cet  élément  si  néoOBâàÊre  â^im  nos  sociétés 
bnmaÎDes  ! 

»  Choêê  mervê^leMe^  s'éértè-t-4I,  ff  fre^toA, 
loi  de  néeesUté  âetimt .  une  ht  de  fraternité  et 
éPamoutl 

M.  Caasse,  termioe  son  mémoire  par  les 
paroles  suivantes  : 

«  Tout  s'unit,  toot  s'encbatne  dans  la  des* 
»  tinée  de  l'homme.  La  charité,  comme  on 
»  auge  d'en  haut,  fait  descendre  sur  nos  mi- 
»  sôres  on  baume  réparateur  ;  la  liberté  en- 
»  traîne  la  re6i)on8abilité;  la  responsabilité 
»  appelle  la  justice  ;  la  justice  devient  inex- 
»  plicable  sans  la  vie  à  venir,  cette  vie  où  les 
»'  larmes  do  juste  cesseront ,  où  son  âme,  dé-* 
»  barrassée  de  l'enveloppe  grossière  des  seosi, 
»  ira  s'abîmer  dans  le  sein  de  Dieu,  son  derr 
»  nier  refuge,  son  éternel  appui!  » 

M.  Albrrt  Puboh  lit  le  rapport  dont  il  avait 
étéebargé  sur  IW^rage  do  docteur  Ebrard 
intitulé  :  Bifiuieidej  cùneidéfé  au  point  de  vue 
wiédieai^  philoeéphique^  religiieux  et  social/ 

«  Au  nombre  des  questions  qui  se  posent 
fréqueoament  à  TcspHt,  colle  du  suicide  est 
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saiis  contredit  une  des  plus  émoin?anÉea,  une 
des  pi 03  capables  d'exciter  la  sollicitude  uni- 
verselle. Alors  que,  tous  les  joorSi  oq  voit  des 
malheureux  subir  les  opérationâ  h»  plus  dou- 
iûureuâes  pour  prolonger  leur  oiisteuoe,  on  a 
peiueà  compreurlre  eja^ily  eu  ait,  mémo  parmt 
ceux  qui  sont  fuvorieés  par  la  fortune»  qui 
cherchent  à  eu  abréger  brosqueroent  la  durée. 
Il  y  a  dans  uq  tel  acte  une  aberration  êi  com- 
plète de  TioBtînct  de  la  consepiratïon,  un  oubli 
si  total  des  lois  divines  et  naturelles,  qu'en 
présence  de  sa  peryjélration,  on  est  ameDé  à  m 
decpaDder  ail  eat  accompli  sous  l'empire  d'uuc 
eutière  liberté  morale  ou  bien  plutôt  sous  Tin* 
citation  d'uuo  perfcrsiou  morbide. 

»  Que  cette  perTersion  Foit  le  mobile  fré- 
qnentdu  âuicide,  personne  noie  couteata  ;  les 
maisons  d'aliéûés  en  fournissent  de  nombreux 
e^Eempks,  et  nous-mtime  avons  été  appelé  à 
en  constater  des  cas  irrécusablest.  Mais,  daoa 
les  circonstances  pour  la  moins  aussi  nom- 
breases  oîi  cette  résolutioD  paraît  notoirement 
exempte  de  trouble  intellectuel  ,  où  la  faculté 
du  rai  800  ne  me  Dt  existe  dans  tonte  son  inté- 
grité, où  surtout  de  puissants  motifs  provo- 
quent la  détermination,  eat-il  permis,  en  dépit 
de  ces  apparences,  de  l'att^'iboer  quand  mémo 
à  l'insanité  ? 

V  Cette  thèse  a  été  présentée  etsootenuo 
avec  talent,  îl  y  a  nne  vingtaine  d'an- 
nto,  par  M*  Bourdin  ;  mats  avec  les  meilleurs 
eB|>rits,  avec  les  aïiénistea  les  plus  éminents  , 
uooa  la  croyons  exagérée^  et  ne  sanrioDS  en 
aucune  façon  noua  y  associer,  La  folie  suicide 
existe^  cola  est  incontestable  ;  mais,  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  tous  ceux  qui  se  donnent  la  mort 
de  propos  délibéré  no  sont  pas  assurément  des 
fous. 

^  Â.raiâOû  deaon  importance,  do  son  ac* 
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croissemeot  progressif,  de  la  diversité  do  ses 
causes,  da  problètne  social  qu'il  soulève,  l'acte 
par  lequel  1  homme  se  donne  sciemment  et  to- 
Jontairemet  la  mort  a  attiré  ,  à  toutes  les  épo«» 
ques,  l'attention  des  philosophes  et  des  mede« 
cins.  Pour  se  borner  au  présent,  on  citera  les  oo  - 
vrages  de  MM.  Brièrede  Boisui^^u^  ci  L  .^.c»4^.4 
queceJui  de  M.  Des  Etangs  intitplé  ;  Du  sui- 
cide politique  en  France.  Ces  diverses  publica- 
tions, dont  la  plus  ancienne  a  quinze  ans  de 
date,  n'ont  point  arrêté  un  des  niédecios  dis- 
tingués de  notre  ville,  M.  le  docteur  Ebrard  ; 
après  avoir  recueilli  de  nombreux  documents, 
il  en  a  fait  l'objet  de  ses  méditations  et  a  cooisi- 
cré  à  cette  étude  un  ouvrage  du  .>00  pages 
iu-8o.  S'iuspirant  de  ses  devanciers,  sans  lus 
suivre  pas  à  pas,  il  a  fait  œuvre  de  moraliste  et 
demédeciû  tout  à  la  fois,  stigrmatisHiitde  aa 
plume  indignée  «  cet  acte  d'orgueil  insensé, 
cette  révolte  contre  les  décrets  de  Dieu,  cet 
abus  coupable  du  libre  arbitre  s»,  ainsi  quHl  le 
définit  ». 

Entrant  ensuite  dans  l'examen  de  Fou* 
vrage,  M.  Puech  en  donne  une  analyse  détail* 
lée  ;  il  énumère  les  pointa  principaux,  met  en 
relief  les  idées  capitales  et  conclut  en  ces  ter- 
mes: 

V  Fidèle  à  mon  rôle  de  rapporteur,  j'ai  résu- 
»  mé  cet  ouvrage,  m'abstenant  avec  un  égal 
»  soin  d'applaudir  aux  pensées  auxquelles  ja 
»  m'associe  et  d'improuver  celles  qui,  d'aprèi 
»  moi,  seraient  sujettes  à  controverse.  Mainte- 
»  nant  que  l'Académie  a  présents  à  l'esprit  les 
»  éléments  du  jugement,  elle  me  permettra  de 
»  me  départii*  de  ma  réservci  et  voudra  bien 
»  m'autorisér  à  lui  soumettre  en  quelques  traita 
»  mon  appréciation. 

»  A  part  quelques  lacunes  essentiellement 
médicales  et  probablement  volontaires ,  l'on- 
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*  vrrtge  flu  ilmsteyr  Mbrard  est  compkt.  fe- 
Tb  marquable  à  bien  des  points  de  vuo  »  il  ^ 
T»  rccommando  sorlout  par  Tétenduo  des  ïm- 
»  cherches  et  la  richesse  des  citations.  Toui 
»  !os  poètes  et  grands  prosatCQrB  qui  ontinci-* 
»  demïiienl  abordé  laquestiou  ont  trouvé  place 
&  daïia  cetto  ôtudo  achevée  et  pleico  d'intérêt-. 
î>  On  peut  difTËrcr d'opinion  snr  qoelques  point* » 
y>  on  peut  ne  pas  partager  tout  os  les  idées  de 
»  routeur;  maison  doit  reconnaître  la  boniic 
»  foi  et  la  sincérité  qu'il  a  apportées  à  leur 
»  exposîtian,  la  modération  et  la  convenance 
j>  qu'il  a  mise^  à  les  faire  valoir.  Dans  un  sujet 
»  qoi ,  par  sa  nature,  prête  à  la  déclamatïout 
»  il  a  su  se  reufçrnier  dan^s  ace  justa  limite  , 
»  évitant  le  calme  de  rindiÛ^rent  et  la  verve 
»  de  commande  du  rhéteur*  k  l'imitatiou  du 
»  certain  auteur,  il  do  s'est  point  faitFoxécu- 
j*  leur  tfiatp  mon  taire  des  dernières  volontés  de» 
9  &o5cïdés  ^  il  n  proscrit  le  drame  et  lo  roman  , 
î>  pour  s^en  tenir  à  la  réalité  j  ei  émouvaritii 
»?  aa^^ssa  Bimplicitô.  Âtteindra-t-il  lu  batquHl 
^  airiUitîûGn(?"!^arréttra-t^il  le  èiiicldc  daoé  ea 
»  progression  Jisceuilantô  ?  J^  lo  souliaîteMucù- 

*  renient  ;  muis  qu'il  réussisse  ou  qu'il  éebouu^ 
w  M.  le  docteur  Hbrard  lï'eu  aura  pas  moins  lu 

*  mérite  d'avoir  écrit  ud  Ijou  livro  et  aceompii 
yf  unu  bouQOâctiou  j&. 

Plu  a  rieii  n'étant  à  Tordre  dti  joar,  lu  séancç 
est  levéô. 


^tmee  du  26  nuan  1970. 

Présents  :  MM.  Aorès,  vice-wéddmi ,  préd- 
dant  la  séance  à  la  plâCe  de  m,  de  Labaorno 
empêché  pour  cause  d'indispositiont  Damas, 
Germer-Dnrand,  TabW  Azaïs,  Vigoié,  Lîa- 
tard,  Bigot,  Causse,  Roussel,  Bruu,  Meynier, 
GinoQX,  Lenthéric,  Rédarèa,  Flouoet,  Gonazé^ 
Poech,  de  Ciaosonne,  sccrétairt-perpétad^  mism- 
bres  résidants  ; 

Adolphe  Ricard,  secrétaire  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Montpellier,  a880ciéHX)rre8poD- 
dant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  mars 
eftt  lu  et  adopté. 

Sur  la  proposition  de  son  président,  l'Acadé- 
œie  délibère  que  le  procès- verbal  de  la  séance 
4e  oe  jour  contiendra  Texpreasion  des  regrets 
aae  lui  inspire  la  perte  de  M.  Jules  Canon^e 
run  de  ses  membres  honoraires,  décédé  à  Nî- 
mes, le  14  de  ce  mois.  Hes  travaux  littéraires 
et  son  goût  très-vif  pour  tout  ce  qui  était  objet 
d'art  lui  avaient  procuré,  ^à  Paris  et  ailleurs, 
plus  d'une  relation  distinguée,  et  lui  avaient 
ainsi  créé  dans  sa  viUe  natale  une  position 
dont  l'Académie  se  plait  à  constater  la  va- 
leur. 

U  est  donné  lecture  : 
1<»  D'une   lettre  de  M.  Roux-Perrandy  qui 
remercie  l'Académie  de  l'avoir  compris  au  nom- 
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bre  de  4968  délégofa  à  la  prochaine  réanion  de 
la  Sorbonne,  et  qni  loi  fait  hommage  d'un  yo* 
lome  intitulé  :  ÈUtaire  abrégée  de$  invetUiom  et 

découi^eries.  Cet  ouvrage  a  été  coropoad  danâ 
xm  bot  d'otilîté  pour  lea  écoles  primaires  ; 

2'  D'à  ne  lettre  de  T  Académie  des  sciencea, 
belles-lettres  et  arts  de  Lyoo,  qui  remercie  no- 
tre compagnie  de  Tenvoi  de  nos  Mémoireg  des 
années  3  854  à  1857,  et  qui  exprime  3e  désir  de 
recevoir  ceux  de  1842  à  1844.  Il  sera  répondu 
à  F  Académie  de  Lyon  que  ces  années  sont  épai- 
sécî?,  de  sorte  qu*il  nous  eat  im[")ossible  de  sa- 
tisfaire à  son  vœu  j 

3«  D*nne  lettre  de  M*  Jmnjmn ,  membre 
non-Tésîdaot,  à  Saint-Hippolyte,  demandant 
tine  place,  dans  l'ordre  dn  jour  de  la  séance  da 
9  avril  prochain ,  pour  la  continuatioa  de  la 
lecture  de  son  étede  sur  Vhomwe  §i  ie^  ani- 
fnauœ  de&  taverne*  dam  ica  Boéseê'Céeenn^^ 
Cette  demaade  est  accueillie  avec  empresse- 
ment; 

4"  D*uQe  lettre  de  la  Société  générale  d'ac- 
climatatiou  et  de  pro^s  pour  la  zone  du 
Nord-E3t,  à  Nancy,  accompagnant  l'envoi  de 
dnq  exemplaires  d'à  ne  brochuie  do  M.  G,  de 
Dumaat,  son  présiLlcnt  Le  lot  de  cette  bro- 
cbure  est  de  relever  rimpropriété  du  terme  de 
sérkicutiurê^  appliqué  à  1  éducation  das  vera  à 
soie.  Ce  mot  devrait  être  réservé  à  Tart  de  tra- 
vailler et  de  solguer  la  soie,  aitisi  que  llndi- 
que  rélément  *meum,  en  g^rec  {T^pixov  ,  signi- 
flant  soie  ou  (jui  est  de  iole  ;  quant  à  Tart  d'éle- 
ver la  ver,  rexprcflsion  à  employer  doTniit 
être  9éri€ulture,  du  mot  grec  ^pf  *er ,  qnt 
signifie  le  ver  1  ni -même. 

M.  Adùlpht^  Himrd,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Montpellier ,  présent  à  la 
séance,  offre  à  TAcadémie  le  n®  32  des  publi- 
cations de  cette  société,  formant  mi  volume 
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ici  -4".  L'Académie  prie  M.  Ricard  do  voalorr 
bien  faire  agréer  ses  remerciements  à  la  société 
qu'il  représente. 

M.  Causée  i-at  «barge  de  remerciements  ana- 
logues poor  M.  Erneât  Bosc,  ao  nom  do  qai 
il  fait  hommage  à  la  Compagûiti  d'uu  voluKie 
intitulô  :  Traité  complet  fît  ht  fourbe. 

Le  scf^rL^tairo  dépose  sur  le  btireao  les  ouvra- 
ges  suivants,  reçus  depuis  la  deruicre  séanca: 

àiép^oircA  ile  CAcadëmie  itnpériaic  de$  stimtm^ 
heUes'knres^  etc.,    de  Lyon,  Chiae  dea  BdWe^ 
ces,  tome  xviî,  ltîG^J-187U. 

BulUlin  de  la  ^^o€iéfédc^  antiquaires  dfi  VOtmim 
pages  2H\  à  324  et  9  à  24. 

Bulletin  tk  la  ionùé  da  àctmcië  trî  kiires  dç 
Loir-et-Chef,  janvier  1S70, 

BuUetin  deUi  godété  prvie€tric4i  dm  amtttatm^ 
janvier  1870. 

BulMn  de  la  société  de  médscine  prûittitàû  ifc 
Parw,  armée  1809. 

Bulletin  de  la  société  d'histoire  fioiurèlle  de 
Colmar,  10«  année,  1869. 

Revue  agricole^ industrielle,  littéraire,  etc., 
de  Valenciennes^  janvier  1870. 

Bulletin  de  la  société  archéitlogique^  scientifique 
et  littéraire  du  Vendâmois,  S**  année,  1869, 

Mémoires  de  la  société  d'agriculture^  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  4/ame,  année 
1869. 

Bulletin  de  la  société  d'agriculture  y  sciences  et 
arts  de  la  Sarthe^  tome  xx  de  la  collection ,  4» 
trimestre  de  1869. 

Bulletin  de  la  société  d'agriculture  et  du  comité 
agricole  de  V arrondissement  de  la  Rochelle,  année 
1869. 

Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de 
Normandie,  3«  série,  8®  volume. 

Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 
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logiCy  feuilles  Uà  17  des  comptes  rendus  des 
sauces. 

Journal  des  savants,  février  1870. 

Racines  et  éléments  simples  dans  le  système  lin-- 
guislique  indo-européen  ,  par  Abel  Hovelaoque. 

M.  Mdauè.^  Ut  le  TB\i\  ort  dont  il  avait  été 
<îlmrg6  3Dr  l*ouvrage  cju'a  oiïert  à  T Académie 
M .  Batafort,  prôsidont  de  chambre  à  la  coor 
Oo  Lyou  :  Des  partages  d'ascendants  H  de»  mc^ 
dificatîons  à  intri^dulre  dans  la  loi  sur  cette  ma* 
lièrc  à  propos  di^  tûJiquiUe  agricole, 

I 

m  Les  joriscoiLsultos  et  loâ  6conomistcs  se 
prâoccapeut,  dît-il,  depais  plusiLîurs  aiioées, 
des  iuconvôiiients  qui  rôaulteat  pour  la  famille, 
pour  rmdustriô  uaûmiak  et  pour  ragriculturei 
do. notre  législatiou  sur  les  partagées  d'ascou* 
dacts. 

»  Le  rapport  de  M.  de  Forcadti  à  TEmpe- 
reur  bmî  lea  résultats  de  Te^quôte  agricole 
faite  en  1866,  18(>7  ùt  18^8  indiqua  les  mo- 
difications principales  qao  T^pinion  publique 
récbïiiô  et  que  renquùte  a  fait  connaître* 

»  Notre  ôminent  coQipatiiote,  M.  Barafort» 
a  analysé  d'uue  main  aCire  lea  disposîtioDâ  do 
code  sur  cette  matière  ;  il  a  précîâé,  eu  les 
jostifiant,  les  changements  que  riotôrct  ^6- 
tiêral  BoUicita* 

II 

»  Le  père  de  famille,  dont  le  patrimoine 
pourrait  être  partagé  en  nature,  a-t-il  la  fa- 
culté, tenant  la  loi  qui  existe,  d'attribuer  tous 
ses  immeubles  à  l'un  de  ses  enfants  et  d'appor- 
tionner  les  autres  en  valeurs  mobilières  ou  à 
Taide  de  soultes? 


—  94  — 

)>  Cette  qaeâtioD,  d*0D  intét^  pratique  quo- 
tidien, est  résolue  négativement  par  la  ;  jaris- 
prudence. 

»M.  Barafort  estime  ()ae  cette  interprétation 
de  la  loi  n'est  pas  joridiqoe.  Sa  discossion  sé- 
duit le  lecteur. 

»  Mais  il  n'est  pas  à  présumer  que  la  coor 
régulatrice  renonce  à  une  doctrine  consao^ 
par  cinq  arrêts  soaverûns.  Dans  cette  per- 
suasion, M.  Barafort  fait  la  critique  de  la  loi* 

»  Avant  1789,  la  propriété  fonciôre  avait 
des  privilé^  ;  on  n'en  a  conservé  que  le  son* 
venir.  Aujourd'hui,  TenEant  qui  reçoit  de  son 
père  un  lot  en  argent  est  aussi  bien  traité 
que  celui  à  qui  sont  attribués  des  immen- 
bles. 

3>  Cela  posé,  le  respect  pour  les  appréciations 
du  père,  quand  il  distribue  son  patrimoine  entre 
ses  héritiers,  doit  interdire  toute  réclamation  à 
l'enfant,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  été  matérielie- 
ment  lésé;  autrement,  le  sol  sera  indéâniment 
morcelé,  canse  d'amoindrissement  pour  l'in- 
dustrie ,   cause  de    ruine  pour  Tagriculture. 

m 

»  L'égalité  est  de  res5»ence  de  tout  partage. 
Que  le  partage  d'ascendants  soit  entre- vifs  ou 
testamentaire,  l'enfant  lésé  de  pins  du  quart 
et  celui  dont  la  réserve  n'a  pas  été  respectée 
ont  une  action  en  rescision  du  contrat  où  leurs 
droits  ont  été  méconnus. 

»  Cette  action  dure  dix  ans.  Le  délai  ne 
court  que  du  décès.  L'estimation  des  bîen^  est 
faite  valeur  non  à  l'époque  du  partage,  mais 
lorsque  la  succession  est  ouverte. 

»  Tel  est  le  code.  M.  Barafort  en  felt  toucher 
au  doigt  les  inconvénients. 

»  Il  y  a  intérêt  à  ce  que  la  propriété  ne 
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reste  pas  iacertaine.  Une  vente  faite  à  trôs-?il 
prix  ne  peut  être  attaquée  pour  cette  cause 
qae  pendant  denx  ans.  Poarqooi|ne  pas  limi- 
ter à  cette  dorée  l'exercice  de  l'action  en  res- 
cision contre  les  partages  d'ascendants? 

»  La  crainte  d  on  procès  paralyse  l'effort  de 
l'agricolteor  laborieox  que  son  père  a  loti  en 
immeobles.  Pourquoi ,  dit  M.  Barafort,  ne  pas 
•considérer  le  partage  entre-vifs  de  présucces- 
sion comme  irrévocable,  du  jour  où  il  est  ac*^ 
cepté,  pour  tous  les  biens  qui  s'y  trouvent  com- 
pris, sauf  l'action  pour  lésion  et  le  règlement 
è  faire  eotre  lefî  co-hérUicr:^,  à  rîiîeon  des  ob- 
jets et  valeoirs  dont  le  partage  ne  s'est  pas  oc- 
copé  ? 

1^  Quand  J 'action  est  foudêe  sut  ane  rescifiion 
de  plus  du  quart,  teâ  tendances  de  la  cour  so-^ 
prôme  refusent  au  défendeur  la  faculté  du 
&ire  cesser  Tinstance  par  Toffrc  d^auc  somme 
ou  d'une  parcelle  représentant  la  valeur  du  dé* 
ficit ,  objet  de  la  plainte.  Quelques  Cûnrs  im* 
pénales  étendent  l'application  de  cette  règle 
au  cas  oh  la  réâorve  a  été  ébréché^. 

»  M.  B  ara  fort  considère  comme  inutiîe  et 
comme  coDtraire  aux  véritables  principes  la 
sévérité  de  cette  jurisprudence.  Si  elle  est  fon- 
dée sur  le  code,  il  faut  le  modifier, 

»  U  en  est  de  même  de  la  disposition  qui  an- 
DuUe  radicalement  tout  partage  d'ascendant  oîi 
Ton  des  co- héritiers  a  été  omis. 

»  Ne  concilierait"On  pas  tous  Iq9  intérêts  en 
attribuant  à  Penfaot  omis  lea  biens  restants 
jusqu'à  cûûcurrQDCe,  et,  ei  ces  biens  ne  suffî* 
ftCDt  pas,  en  réd Disant  les  lots  formés  X)àr  \b 
partage  jnsqu'tk  satisfaction  iég-itime  ? 

»  L'auteur  signale  encore  ce  qu'a  d'excessif 
le  droit  de  transcription  de  un  et  demi  pour 
cent  sur  les  biens  partagés  entro-^vifs  par  un 
pore. 
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IV 

»  Du  résumé  qoi  précède  9o  dégagent  les 
vœux  à  l'expresgion  desquels  l'auteur  a  consa- 
cré la  moitié  de  son  livre. 

»  liberté  pour  le  père  d«  distribuer  son  pa- 
trimoine ainsi  qu'il  Tentend,  pourvu  que  cha- 
cun des  enfonts  reçoive  une  valeur  égale  à 
celle  qui  lui  revient  (1). 

»  EHvision  du  patrimoine  paternel  en  deux 
masses ,  celle,  objet  d'un  partage  d'ascendants, 
devant  être  considérée  comme  indépendante 
de  l'autre. 

»  Irrévocabilité  du  partage  de  iwrésaooeasIoB. 
sauf  les  cas  de  lésion. 

»  Réduction  à  deux  ans  de  l'action  en  resci- 
sion. Le  contrat  entre-yi&  servirait  de  point  de 
départ  à  ce  délai. 

»  Faculté  pour  le  défendeur  d'arrêter  le 
cours  de  l'action  par  le  paiement  ou  Texpédi- 
tion  d'un  supplément  égal  à  la  valeur  du  dé- 
ficit. 

»  Validité  do  partage  malgré  l'omwsion  d  oa 
des  héritiers,  sauf  à  lui  à  se  faire  atthboer 
jusqu'à  concurrenco  les  biens  restés  libres,  et, 
à  dé&ut,  une  partie  de  la  masse  partagée. 

»  Substitution  d'un  droit  fixe  au  drcât  pro- 
portionnel de  transcription  perçu  aijgoard'hui 
sur  les  partages  entre- vifs. 

V 

»  VoUà,  dit  le  rapporteur,  voilà  la  subs- 
tance et  le  but  de  l'étude  qu'a  publiée  M.  Ba* 
rafort. 


(1)  L'auteur  désirerait  que  même  les  partages 
judiciaires  pussent  toujours  être  faits  par  attribu- 
tion, si  tel  était  rintérét  des  parties. 
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»  Le^  style  en  est  limpyo»  sobrOj  élégant.  Los 
dédactioDd^  s'y  dég^ageot  avec  ucttetfij  aJxm- 
dance  et  vîgaeor -.ellosse  recommatiâeût  par 
rérndition  et  mr  lea  aperçus  phiJosopbiqacs 
sur  lesqaalâ  ellca  m  fondent  ;  on  y  reconnaît 
l'auteur  dn  traité  de  la  Séparation  dv^  patrie 
maineê  ». 

Ce  sQjet  excite  l'intérêt  de  rasseinblée  et 
donoe  lieu  à  di?ûrses  observations,  parties Hô- 
remont  de  la  part  de  M.  le  premier  président 
GouAZÉ^  qoi  défend  la  dootriuc  de  la  eoor  de 
cassation  aar  la  matiùre* 

M.  l'abbé  AzAÎs  termine  la  séance  par  une 
lectaro  où  il    nous    roprésente  S.  Augustin  • 
s'entretenant  a?cc  sa  merc  et  ses  ami^,  daaa 
sa  retraite  de  Cassmcum^  prtis  de  MilaD*  "^ 

«  Le  nom  dôTosculum,  dit-tl»  doqs rappell*  ♦ 
cette  antiqne  vilîc  du  Latium,  aanige  sur  les 
hauteurs  (jui  a'élévent  h  rhorizon  de  la  campa- 
gne romaine,  et  priïs  (io  îaqnoïle  Cicérou  pua- 
sédûit  cetto  vilUi  somptu3nse  dont  on  voit  eu* 
coro  aujonrdliui  les  roiues,  et  où  il  composa 
SOS  traités  de  philosop^iio,  conijua  sons  le  nom  • 
âû  Tmcuianeê.  Lorsqu'il  écn^it  les  ciuq  livres 
qni  portent  ce  nom»  le  philosophe  romam  était 
déjà  avancé  en  fige  et  atteint  par  !o  malheur. 
Séparé  de  sa  femme  Térentîa,  il  avait  perdu  sa 
fille  Tnllia,  à  laquelle  un  do  noa  confrères,  M,  ^ 
Maurin,  a  consacré  une  étude  pleine  d*intérét 
et  de  charme.  Dana  toutes  ses  affections  comme 
dans  tonto  ses  eapéraneea  publiques  et  domes- 
tiques, Cicéron  était  frappé  de  deuil,  et  c'est  ce 
qm  nous  explique  le  choix  du  sujet  des  Tascu- 
lanes.  C'est  la  mort,  c'est  Hmmortalité,  dont 
la  pensée  attire  les  âmes  afiligées,  qui  aiment 
à  se  nourrir  de  la  perspective  d'une  vie  moil- 
leure.  C6  traité  est  comme  le  testament  philo- 
sophique et  religieux  d'un  aag«,  u a  instant 
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comblé  de  tootes  les fayears  delà  foriane,  pois 
accablé  eoos  le  poids  do  malheor. 

»  Le  spectacle  qtie  préeeste  GioâroD,  s'éle- 
Tant,  sar  les  haatenra  de  Toscafaiin,  dans  le 
calme  d'une  stodiease  retraite,  an  dessus  des 
agîtatioos  politiques  et  jasqn'aax  régions  se- 
reines de  la  philosophie,  a  quelque  chose  qui 
touche  et  qui  provoque  l'admiration.  Mais,  il 
fkut  ra?ouer,  les  solutions  qoH  donne  aux 
grandes  Questions  qui  tourmentent  l'esprit  bu- 
main  tranissent  l'infirmité  profonde  de  la  pU- 
losopbie  antique.  Les  subtihtés  de  la  penaée  et 
la  beauté  du  langage  d^^isent  mal  leTÎde  et 
l'impuissance  des  doctrines  de  l'Acadànie  et 
du  Portioue.  La  conclusbn  à  laquelle  est  con- 
duit <yiCOTon,  à  la  fin  dn  cinquième  livre  des 
Tusculsnes,  après  avoir  établi  que  la  philoso- 
fhie  est  la  médecine  de  l'âme  et  que  la  vertu 
rend  l'homme  heureux,  c'est  que  le  sage  a  le 
^it  de  quitter  volontairement  la  scène  du 
monde,  en  se  donnant  la  mort.  Ainsi  le  suid- 
de,  voilà  le  dernier  mot  des  Tusculanes. 

»  Or,  à  quatre  siècles  de  distance,  voilà  un 
autre  philosopl^,  jeune  encore,  qui  a  essayé  de 
tous  les  systèmes  de  la  philosophie  antique  et 
qui  s'en  est  bientôt  dégoûté,  parce  qu'ils  ne  lui 
offraient  qu'un  sable  mouvant  sur  lequel  sa 
grande  intelligence  ne  pouvait  asseoir  rien  de 
solide  ;  qui  s'est  épris  d'un  enthousiasme  mo- 
mentané pour  VHortenêius  de  Cicéron  et  qui  le 
laisse  bientôt  échapper  de  ses  mains  ;  qui 
flotte  incertain  à  tout  vent  de  doctrine,  et 
oui,  enfin,  las  de  tantd'efibrts  impuissants, 
désespérant  de  la  vérité  sans  cesser  de  l'aimer, 
tombe  découragé,  abattu,  dans  l'àbime  da 
doute.  Mais,  arrivé  là,  quand  tout  seii^lait 
perdu,  on  le  voit  tout  à  coup  se  relever  et  re- 
prendre son  vol,  lentement  d'abord  comme  un 
aigle  blessé,  puis  avec  plus  d'ardeur,  saluant 
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avec  traûsport  et  a?ec  larm<ïs  cette  Beauté 
toujours  aucîeQQe  et  toujours  aoavelk  quHl 
avait  trop  tard  coDuae  et  trop  tard  aim^,  et 
des  alrlmes  des  passioas  et  d  a  doute  ra montant 
vaiiiqueur,  par  te  meavemeut  dee  ailes  de  Ta* 
pe,  aux  plua  hauts  sommeU  de  la  lumière  et 
de  rameur  divin* 

j&  Ce  phibsophe»  qui  porta  pondaut  seize  ans 
la  double  cbakie  Je  aes  passions  et  de  ses  er- 
rouTs  et  qui  la  eeeoua  pour  se  faire  Thamble 
dlâciple  du  Christ,  c'est  S.  Augustin  ^  qu'on 
a  appelô  le  Cicéron  ehrétieo,  le  Platon  da  TË- 
vai^giic,  ot  qui  dépasse  les  deux  philosophes  de 
Tântiquité  du  toute  la  distance  qui  sépare  les 
faibles  lueurs  do  Taube  naissante  des  radieuses 
splendeurs  du  soîeil,  lï  appartient  à  la  famille 
do  ces  grands  génies,  ii  eo  a  la  largeur,  Vé* 
leva  tien,  les  regards  d'aigle  et  les  sublimes 
élanSi  Mab  il  pa^èdo  déjà  ce  que  les  autres 
u^ocit  fatt  que  pressentir  ;  il  coq  temple  dans  la 
pi  ci  DO  luuiiùre  ce  que  les  philosophes  de  la 
urèce  et  de  Borne  ont  à  peine  entrevu  do  loin, 
Ccu^-ci  mut  restés  au  seuil,  tandis  qu'il  est 
entré  dans  le  sauctuaire  de  la  vraie  sagesse,  et 
c'est  ainsi  qu^Augn^tin  m  révèle  à  nous  dans 
ses  entre  liens  avee  ses  disciples,  au  sein  de  la 
paisible  retraita  àc  Cassiacum. 

^  Il  est  dans  l'uni  vers  des  Iïûûk  privilégiés 
que  les  leçons  et  les  études  du  génie  ont  ren- 
dus à  jamais  célèbres  :  à  Athènes,  sur  les  bords 
du  Ce  phi  se,  les  jardins  d'Aeadéraus,  avec  leur» 
belles  allées  de  platîines  et  d'oliviers  ,  foulées 
par  les  philosephes  ;  à  ce  té,  îe  portique  où  Zâ- 
non  enseigoait  ;  sur  les  rivages  de  TÂttiquô» 
le  cap  SuQium  où  Platon  faisait  entendre^  dur 
le  seuil  du  temple  de  Minerve,  dont  les  colon- 
nes sont  encore  debout,  ces  admirables  loçons 
que  la  postérité  a  Sâtuéos  comme  la  préface 
humaine  do  TEvangilc  ;  dans  Tlle  de  Rhodes  > 
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'  j  colline  où  Eficbioe,  exU6,  avait  fondé  Q»o 
école  d'éloquence  ;  ani  cuvironâ  de  Rocne*  lod 
baateors  de  Tascaiom  où  lo  sonvenir  do  Cicé- 
ron  plane  avec  tant  de  majeat^.  Or^  la  retraite 
de  C^ssiacQm,  non  loin  de  MiîaD,  où  ÂagostÎB 
0e  retira  après  sa  ccnvcrsîou  avec  qaelqiuBâ 
amis  choisis,  mérite  do  prendre rau g-  parmi  ooi 
lieux  devenns  célèbres  ;  <ât  c*est  là  qu'il  cxiui- 
posa  ces  ouvrages  philosophiques  qae  00111 
Tonlons  appeler  les  Tnsculimes  cbrétkiQ* 
DOS  ». 

M.  Tabbé  Azaïs,  nons  montre  ÂQgostio, 
dans  la  TtUa  de  Cassiaenm,  partageant  son 
temp  entre  la  lecture  des  livres  saints  et  les 
étuaes'  philosophiques.  Dans  ses  entretiens  avec 
sa  mère  et  ses  amis,  il  agite  les  grandes  ques- 
tions de  Dieu,  de  l'âme,  de  la  liberté  hamai- 
ne,  de  la  vérité  ;  et  c'est  de  ce?  entretiens,  re- 
cueillis par  des  sténographes,  que  sont  sortis 
trois  ouvrages  philosophiques  :  le  Traité  contre 
lêi  Académiciens,  le  livre  de  la  Vie  bienheweuic 
et  celui  de  VOrdre  ou  de  la  Providence. 

Notre  confrère  fait  ressortir  la  doctrine  de 
8.  Augustin  et  de  ses  amis  dans  ces  dialo- 
gues, et  il  termine  ainsi  son  analyse  : 

«  La  plupart  des  idées  qu'Augustin  a  déve- 
loppées dans  ces  entretiens  étaient  empruntées 
aux  philosophes  de  la  Grèce  et  de  Rome.  C'é- 
tait «le  divin  Platon  »,  ainsi  que  le  fîls  de 
sainte  Monique  aimait  à  l'appeler,  «le  vénérable 
et  presque  divin  Pythagore,  le  maître  Aris- 
tote  »,  comme  il  se  plaît  à  les  désigner  dans 
ses  ouvrages,  qui  venaient  confirmer  sonensei- 

eement.  Mais  leurs  idées,  en  passant  par 
livres  d'Augustin,  se  transforment  et  s'a- 
grandissent; elles  dépouillent  le  vêtement 
grossier  de  la  {)hilosephie  païenne  pour  revè  r 
tt  forme  chrétienne.  Jusqu'alors,  ces  idées 
n'avaient  été  entrevues  que  de  quelques  esprit» 
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suÇéricura ,  la  foule  y  était  restée  éimogère. 
Mais,  aa  soaffledo  chriatlauisme,  elles  descen- 
dent dans  les  masses  ot  devicnneot  popalaàrea  : 
de  jeoues  adolescents ,  comme  Aâéodat,  les 
saisifflent  dans  toate  îeor  grandeur  ;  de  sim- 
ples femmes,  comme  sainte  MoDiquo,  lea  com- 
prennent et  les  développent  ;  et,  dans  la  boa- 
che  de  qoelq^ae  hamble  catéchiste^  elles  font 
pins  de  vrais  sages  que  n'en  ont  formés 
Platon  et  CScéron,  avec  toote  k  pompe  do  leara 
discours  ». 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  dajov,  la  séance 
est  levée. 


Séan^ceiu  9  avril. 

Présents  :  MM*  de  Labaame,  prAûfent  ;  Du- 
wdM,  Anfèa,  Germei^Daraiid,  l'abbé  Aala, 
Vijraié.  Llotard,  Bran,  Meynier,  I^ihénc, 
VOTdier,  Rédarès,  Flouest,  Dombre,  P^och»^® 
Clausonne,  secrétaire-perpéttêdj  membrea  ren- 
dants. 

Le  procte-verbal  de  la  8éanc3  do26  mars  est 
lu  et  adopté.  '       . 

M.  Jeanjean,  retenu  à  Saint-apDolyte  pour 
cause  de  maladie,  a  écrit  pour  s  excuser  et 
exprime  le  vœu  que  sa  lecture,  annoncée  pour 
aiqourd'hnit  soit  renvoyée  à  la  séance  pro- 
chaine. Cet  ajournem«it  est  adopté. 

II.  Viguié  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de 
M.L.  Clamèns,  instituteur  communal  à  fleuve, 
qui  en  fait  hommage  à  TAcadémie»  une  bro- 
chure intitulée:  Recherches  kiUoriquei  sur  Van- 
eien  évéehé  d^Arrisitum,  et  les  grands  hommes  qui 
tirent  leur  origine  de  ce  bourg.  Cette  étude  a  pour 
but  principal  d'établir  qxx'Arrisitum,  qui  fut 
le  stége  de  l'évèché  du  môme  nom,  ne  se 
trouvsat  pas  sur  le  Larzac,  mais  n'était  autre 

Îue  le  bourg  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
'Arriaas^  dans  le  département  du  Gard.  Le 
travail  de  M.  Ciamens  avait  été  l'objet  d'une 
mention  honorable  à  notre  concours  de  1866, 
sans  qae  l'Aoftdémie  ait  entendu  pour  cela  se 
ranger  aux  conclusions  de  l'auteur. 
Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
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^tuges  soivantfl,  regos  depois  la  dernière 
séance  : 

BulUdn  des  êianca  de  la  Moeitié  imfinat/e  eê 
centrale  (TagrieuUure  de  France.  3«  Bérie.  To- 
me v,  n®  1. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  ammaum, 
février  1870. 

Concis  srientifique  de  France^  37*  session,  à 
Moolins.  Programme  des  qoestions. 

Bulletin  delà  Société  d^études  seiemifiqueset 
archéologiques  de  la  vUle  de  Draguignan,  1^  se- 
mestre de  1869. 

Société  française  de  numismatique  et  tarMa-' 
logie.  Tome  n,  année  1870,  p.  1-176. 

Bulletin  de  la  Société  d^agricuUwre  de  la  Lo^ 
xère  en  janvier  et  février  1870. 

Bulletin  de  la  Société  dunoise^  avril  1870. 

L'ordre  da  joor  appelle  l'élection  de  MM. 
Baraforti,  président  ae  chambre  à  la  cour 
impmale  de  Lyon,  et  Albin  de  liontf>aillantf 
maire  d'Andoze,  présentés  Ton  et  Tantre  dans 
la  séance  do  12  février  dernier,  à  titre  d'asso- 
ciés-correspondants.  Les  deux  scrotins  secrets 
successivement  ouverts  à  cet  effet  donnent 
aux  denx  candidats  bien  au  delà  do  nombre 
de  voix  nécessaire,  d'après  le  règlement,  poor 
aasarer  la  nomination, 

M.  Albert  Metnier  rend  compte  d'one  vi- 
site qu'il  a  faite,  il  y  a  quelques  mois,  au  mu- 
sée de  Bruxelles  ;  il  passe  en  revue  les  œuvres 
qui,  dans  cette  riche  collection,  lui  ont  paru 
spécialement  dignes  d'intérêt.  Il  s'attache,  en 
particulier,  à  décrire  les  tableaux  des  grands 
artistes  flamands  et  hollandais  qui  ont  tour  i 
tour  sollicité  son  attention. 

Le  superbe  «  Martyre  de  Saint-Iiévm  »  par 
Rubens,  —  les  scènes  piquantes  peintes  avec 
tant  de  verve  et  d'esprit  par  Jean  Steen,  —  la 
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grtnde  «  Keramne  »  de  Datid  TéDiers  lejM- 
ne,  —  faieo  d^antres  ouvragée  dee  mattrai  an- 
oirae  tNfQfeot  phœ  dans  ee  rAeaiii6  rapide  , 
qui  a  intéreasi  rAeadéinie. 

Plus  rieo  n'6ta&t  à  Perdre  do  jour,  btaâaiioe 
estletée. 


Séance  du  23  avril  ISIO. 


Présents  :  MM.  de  Labaume,  président, 
Deloche ,  Dumas  ,  Aarès  ,  Germer-Dorard  , 
Liotard,  Boossel,  BraD,  HeyDier,  Ginouz,  Ré- 
darôs,  Flouest,  Dombre,  Poech,  de  Clansonne» 
êeerétaire^erpétuelf  membres-résidants. 

JeaDJean,  mesibre  non^réddant. 
Le  procès-verbal  de  la  séaoce  du  9  avril  est 
la  et  adopté. 

Il  e8t(donné  lecture  : 

lo  D'une  lettre  de  la  Société  scientiâque  et 
littéraire  d'Àlais,  en  réponse  aux  témoignages 
de  sympathie  récemment  adressés  par  l'Aca- 
démie À  cette  société,  à  l'occasion  de  l'envoi 
de  ses  Bulletins.  Son  secrétaire-archiviste,  M. 
Loois  Des  Hours,  exprime  dans  cette  lettre  le 
vœu  de  la  compagnie  de  voir  se  consolider, 
entre  elle  et  l'Académie,  un  échange  habituel 
de  communications  et  de  bons  rapports. 

La  lettre  de  M.  Des  Hours  est  accueillie  avec 
une  katisfaction  fraternelle,  et  l'Académie  dé- 
cide qu'elle  sera  déposée  et  conservée  aux  ar* 
chives,  après  que  mention  en  aura  été  faite  au 
procès- verbal  ,* 

2»  De  deux  lettres  de  M.  Baraforty  président 
de  chambre  ^  la  cour  impériale  de  Lvon,  et  de 
M.  Albin  de  MontvaiUant  ^  maire  d'Anduze  , 
remerciant  l'Académie  de  leur  nomination  au 
titre  d'associés-corresDondants; 

3o  D'une  lettre  de  M.  Péris,  membre  non- 

u 
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résidant,  pour  recommanâer  V Annuaire  UbUo^ 
graphique  de  la  province^  qui  est  à  la  veille  de 
paraître,  sous  la  direction  de  M.  Aleiandie 
Masfié.  M.  Ernest  Ronssel  est  prié  d*lnsérer, 
dans  le  Courrier  du  Gardy  on  extrait  du  pros- 
pectos  de  cette  publication  ; 

4»  IXone  lettre  de  H.  le  rectear  de  Facadémie 
de  Montpellier,  invitant  notre  compagnie  à 
rendre  publiques  dans  le  département  da  Gard 
les  conditions  da  concours  pour  le  prix  de 
1,000  fr.  créé  dans  chaque  ressort  académique 
par  le  décret  du  30  mars  1869,  et  à  nommer 
deux  de  ses  membres  pour  faire  partie  du  jury 
appelé  à  juger  le  concours  et  à  déeeroer  le  prix 
dans  le  ressort  particulier  de  Montpellier. 

L'Académie,  déférant  à  cette  double  invita- 
tion, charge  son  secrétaire  d'adresser  à  tous 
les  journaux  du  département  une  note  relative 
an  concours  dont  s'agit,  et  nomme  MM.  Ger- 
mtt-Durani  et  Plaueti  pour  prendre  place  an 
jury  d'exameo  qui  prononcera. 

Le  concours  est  ouvert,  cette  année,  sur  des 
questions  d'archéologie.  Le  terme  en  a  été  fixé 
au  31  mai  prochain. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vragessuivantsreçus  depuis  la  demièreséance  : 

Précis  anakfH^ue  des  travaux  de  C Académie 
impériale  des  sctenees.  belles-leitres  et  arts  de 
Amm,  1868-69. 

Mémoires  de  la  Société  taarieuUwre.  eU..dêia 
Marne,  1869. 

Revue  des  Sociétés  savantes  desdébartements* — 
Décembre  1869. 

BuUetin  de  la  Société polymathique  du  Morbi- 
han. —  2«  semestre  de  1869. 

BuUetin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
artsdePoligny.  —  1870,  n«  1. 
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Revue  agricole^  induitriellê^  elc^  de  la  Sociéië 
impériale  de  Valeneiennes.  —  Février  1870. 

BuUetin  de  la  Société d^agrieuiture  de  Boulogne^ 
iur-Mer.  —  Octobre  i  décembre  1869,  3  ca- 
hiers. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire,  historique  et 
archéologique  de  Lyon,  1869. 

Bulletin  des  sciences  de  la  Société  impériale  et 
centrale  ^agriculture  de  France.  —  Décembre 
1669. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d'aarieuUure^ 
sciences  et  arts  de  Douai.  —  1866-1867. 

De  la  régénération  du  mûrier^  par  M.  G. 
Cattaneo ,  tradait  de  Titalien  par  M.  Louis 
Des  Hoars,  d'AIais. 

Compte  rendu  de  la  Société  de  bienfaisance  pour 
Venseignement  des  bègues  indigents^  par  M.  Ter- 
me, député  do  Rhône. 

Studj  suUa  lingua  humana,  supra  aleune  antî* 
che  iscrizioni  e  suUa  ortogra^  itaHana^  dël 
dottor  A.  Ghirardmi,  consighere  emerito  del 
tribunale  di  Pa?ia.  —  Biilan,  1869,  in-4\ 

Avant  de  passer  à  l'ordre  du  jour  de  la 
séance,  TAcadémie  décide  que  le  procèa-yerbal 
contiendra  mention  des  faits  suivants,  récem- 
ment arrivés  à  sa  connaissance,  qui  intéressent 
quelques-uns  de  ses  membres,  et  dont  la  nou- 
velle lui  a  été,  à  ce  titre,  très-sympathique, 
savoir  : 

La  nomination  de  M.  Germer ^ Durand  ^n 
grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ; 

Celle  de  M.  Ernest  Roussel  au  grade  dé 
chevalier  de  l'ordre  royal  dlsabelle-Ia-Catho. 
lique,  à  l'occasion  de  ses  études  sur  la  renais- 
sance provençale,  présentées  à  l'académie  de 
Barcelone  ; 

Le  succès  obtenu  par  la  lecture  que  M.  £en- 
théric  a  faite,  aux  réanions  de  la  Sorbonne,  de 
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80D  mémoire  sar  le  Littoral  d'Aiguumwtts, 
aaz  13«  et  14«  siècles  ; 

Enfin,  le  témoignage  dont  la  Société  sden- 
tifiqoe  et  littéraire  d'Âlais  a  voula  accompa- 
gner l'expression  ci-dessus  menti<Minée  de  ses 
sentiments  pour  notre  Académie,  en  décernant 
le  titre  de  membre  honoraire  à  M.  de  CIomma- 
ne,  secrétaire-perpétnel,  et  à  M.  GmMf-Du- 
randf  bibliothécaire-archiviste. 

L'ordre  do  jonr  appelle  la  décision  à  pren* 
dre  sur  les  concours  pour  les  prix« 

En  ce  qni  concerne  le  concoars  sur  la  mala- 
die des  Ters-àrsoie  ou?ertpar  M.  Paulin  Tala- 
bot,  la  commission,  par  l'organe  de  }A.  Alphonse 
Dumof,  rapporteur,  ez{>ose  qu'elle  a  trouvé 
qu'aucun  oes  cinq  mémoires  produits  ne  réu- 
nissait suffisamment  toutes  les  conditions^né- 
cessaires  pour  être  digne  du  prix  ;  mais  il  y 
en  a  deux  qui  loi  ont  paru  mériter  une  men- 
tion honorable  à  titre  d'encouragement,  men- 
tion qui  pourrait  être  accompagnée  d'une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  la  moitié^'da 
prix  de  mille  francs,  soit  ôOO  fr.  pour  chacun . 

La  commission  est  d'ailleurs  d'avis  que,  con- 
fcHrmément  aux  termes  formels  de  l'art.  67  du 
règlement*  un  sixième  mémoire  portant  pour 
épigraidie .- i4ûi0-(ot,  le  ciel  f aidera;  la  persé^ 
véranee  tnent  à  bout  de  tout,  devait,  dans  tous 
les  cas,  être  exclu  du  concours  comme  n'é- 
tant arrivé  au  secrétariat  aue  le  31  mars  1870, 
c'est-à-dire  un  mwa  après  l'expiration  du  délai 
fixé  dans  le  programme. 

L'Académie  adopte  à  l'unanimité  toutes  les 
conclusions  de  la  commission,  et  procédant  à 
l'ouverture  des  deux  plis  afiérents  aux  deux 
mémoires  désignés  par  elle  et  portant  pour 
épig^phe  : 

L'un  :  Suumcuique.  —  Much  adoabaulnothing. 
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L'autre  :  Lt$  recherchée  scientifiques  doivent 
avoir  peur  but  la  vérité, 

Elle  trouve  : 

Dans  le  premier,  le  nom  de  H.  le  docteur  N. 
Joly,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  e1£à 
l'Ecole  de  médecine  de  Toulouse  ; 

Dans  le  second,  celui  de  M.  Ernest  Plagniol, 
à  Chomérac  (Ardëche). 

En  confféquence,  le  secrétaire  demeure  char- 
gé d'écrire  à  ces  deux  messieurs  au'ils  ont 
obtenu  chacun  une  mention  honorable  à  titre 
d'encouragement,  laquelle  sera  accompagnée 
d'une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr. 

Une  décision  analogue  est  prise  pour  le  con- 
cours sur  le  Drame  moderne,  La  commission, , 
dont  M.  Ernest  Roussel  est  rapporteur,  a  jugé 
aue  le  seul  mémoire  produit  (lequel  se  trouve 
dénué  par  conséquent  de  terme  de  comparai- 
son) se  recommandait  par  plus  d'un  bon  côté  ; 
mais  qu'il  n'avait  cependant  pas  une  valeur 
absolue  assez  saillante  pour  que  le  prix  com- 
plet d'une  médaille  d'or  de  300  fr.  lui  fût 
décerné.  L'Académie  décide  de  lui  accorder 
une  mention  honorable,  à  titre  d'encourage- 
ment, en  réduisant  la  valeur  de  la  médaille 
à  150  fr. 

L'ouverture  du  pH  relatif  à  ce  mémoire, 
portant  pour  épigraphe  :  Des  Ailes  !  préseTite  le 
nom  de  M.  Charin  Conus,  à  Epinal  (Vosges). 
Le  secrétaire  fera  conoattre  à  M.  Coous  la  dé- 
cision de  rÂcadémie* 

La  tenue  de  la  prochaine  séanœ  puhliqne 
est  fîxéa  au  samedi  28  mai,  au  local  accoutumé 
de  l'Hôtel-de-Ville,  à  huit  hearea  do  soir*  Une 
commission  composée  des  membres  do  bureau 
et  de  MM.  Gîdoux,  Rédarès  et  Dombre  est 
chargée  de  préparer  le  choix  des  lectures 
et  de  s^ûccuper  des  mesures  uécessairea* 

M.  Jbanjea>  donne  lecture  ù  rÂcadémie  de 


—  1^0  -- 

la  deoxième  partie  desoD  mémoire  sur  rjïomm^ 
et  les  animaux  des  cavernes  des  Basses-Cévennes. 
Dans  ce  travail,  Tauteor  décrit  lea  principales 
mttes  des  cantons  da  Vigan,  de  Siunt-Hippo- 
jyte  et  de  Saave,  ainsi  qae  les  richesses  archéo- 
logiques et  paléontologiques  qo'il  y  a  décoa- 
vertes. 

«  La  ville  do  Vigan  est  bâtie  sor  un  calcaire 
compacte,  sans  fossiles,  associé  au  schiste  tal* 
qaeax  des  Cévennes,  et  qui,  (mlinairemeot  de 
conlear  gris-bleoâtre,  prend  diverses  teintes 
et  l'état  cristallin,  qoaud  il  est  en  contact  avec 
le  granité.  Il  pent  alors  ôtrs  exploité  comme 
marbre,  notamment  à  Bedoox  près  de  Handa- 
goQt,  au  Fesq  près  d'Anlas  et  aux  environs 
d'Âumessaa  et  d'Ârrigas. 

»  Qooique  le  coUairê  prîmt^tf  présente  Séné- 
ralement  des  coaches  pen  disloquées,  il  &rme 
cependant,  dans  k  vallée  de  TArre,  quelques 
galeries  souterraines  dont  les  plus  importantes 
sont  :  La  grotte  de  Vizmohre ,  près  du  village 
d'Avèze,  qui  devait  être  habitée  par  Thomme 
dans  les  temps  préhistoriques,  puisqu'on  y  ren- 
contre des  restes  d'anciens  foyers,  de  la  poterie 
non  cuite,  quelques  silex  taillés  et  des  osse- 
ments d'animaux,  fracturés  par  les  Troglody  « 
tes  ;  les  grottes  de  Sarrazin  au  quartier  de 
GouUoUf  et  de  Montaran  près  de  Bréau^  qui  ont 
servi  de  sépultures, à  l'époque  néolithique*  Les 
restes  humains  qu'on  y  découvre  sont  accom* 
pagnes  d'objets  de  notre  industrie,  de  débris  de 
repas  et  d'indices  de  feu . 

»  D'après  les  découvertes  faites  à  Âurignac 
par  M.  Lartet,  à  la  fin  de  l'âge  de  l'ours  des 
cavernes,  le  festin  des  funérailles  s'accomplis- 
sait devant  la  ^otte  sépulcrale,  tandis  qu'à 
l'époque  de  la  pierre  polie,  dans  les  Cévenues, 
c'était  ordinairement  dans  la  grotte  même  et 
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noD  loin  âa  corps  do  défani  qoe  8e  faiflaient  la 
cérémoaie  fonëbre  et  le  repas  fanéraire. 

»  11  existe,  snr  le  versant  de  la  montagne  de 
Tessonne,  vis-^à-vis  Esparon,  dans  le  calcaire 
dolomitique  de  Toolite  inférieure,  une  petite 
grotte,  dont  les  parois  sont  tapissées  par  nne 
brèche  très-dore,  contenant  de  nombreux  àé» 
hris  d^ursuê  spelosuê.  Cette  cavité,  fonilléepoar 
la  première  fois,  en  1846,  par  H.  de  Beydel* 
let,  ingéniear  civil  et  directeur  à  cette  époque 
des  travaux  des  mines  de  houille  de  Gavailkus, 
a  été  visitée  en  1868  par  M.  Jeanjean,  en  corn- 

Kgnie  de  M.  Pellet,  alors  agent-voyer  de 
irondîssement  du  Yigan.  Malgré  la  tenadté 
de  la  couche  de  stalagmite  dans  laquelle  lea 
débris  organiques  sont  engagés,  ces  géologues 
purent  extraire  quelques  dents  et  un  maxtUai- 
r$  inférieur  de  ce  grand  carnassier,  qui  habitait 
alors  les  cavernes. 

»  Les  montagnes  calcaires  des  étages  aœfor* 
dim  et  coraUicn  qui  entourent  au  nord  et  à 
l'est  la  ville  de  Saint-Hippolyte  renferment  un 
certain  nombre  de  grottes,  dont  la  plupart 
étaient  fréauentées  par  l'homme  à  Vépoque  d$ 
la  pierre  polie.  Une  des  plus  intéressantes  est 
la  petite  grotte  de  V Esprit^  située  dans  le*  do-> 
maine  de  ce  nom  et  où  M.  Jeanjean  a  décou- 
vert, avec  des  restes  humains,  des  tessons  de 
poterie  noire,  ainsi  que  des  armes  et  des  outils 
en  silexi  dont  les  plus  beaux  spécimens  sont  : 
une  tète  de  louve  de  17  centimètres  de  lon- 
gueur, une  autre  tète  de  louve  de  15  centimè- 
tres, un  couteau-hache  et  un  couteau*grattoir 
plat  et  circulaire  d'un  genre  tout  particulier 
qu'on  n'a  rencontré  encore  que  dans  les  Céven- 
nes. 

»  LoL  grotte  de  la  Fournariéou  de$  Cami$ard$t 
près  du  hameau  de  VoUatougis^  a  servi  de 
tombeau  aux  premiers  habitants  de  la  contrée  ; 
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00  Y  trooTO  leors  déponilles  ainsi  que  les  restes 
de  leor  indostrie»  et  Tauteur  de  ce  mémoire  en 
a  extrait,  entre  antres  objets  intéressants,  nn 
joli  conteao  en  silex  pouvant,  au  besoin,  servir 
de  scie. 

»  Sur  la  montagne  de  Pédemar^  dont  Talti- 
tode  est  de  344  mètres  et  qoi  appartient  an 
terrain  néocomien ,  on  voit  nne  grotte  pres- 
que entièrement  remplie  par  une  brèche  à  osse- 
ments, que  MM.  Victor  et  Jeaniean  ont  explo- 
rée et  où  ils  ont  rencontré  des  débris  de  rhino- 
céros, de  cerf  et  de  dieval.  Mais  aucun  reste 
humain  n'était  mêlé  à  ces  ossements  fossiles. 

1»  Les  environs  du  village  de  La  Gadière  ren- 
ferment plusieurs  cavernes  qui  présentent 
beaucoup  d'intérêt.  Nous  citerons  :  ÙBautnedê 
Grâce f  la  grotte  de  Fuéchagut^  Baume  fleurie^  la 
grotte  de  Veseonj  la  grotte  des  Porcs^  et  la  grotte 
dei  Chhres,  Ces  dernières,  après  avoir  servi 
d'abord  de  repaire  au  grcuid  ours,  ont  été  ha- 
bitées plus  tard  par  l'homme  ;  et  la  grotte  de 
Yesson,  par  sa  belle  situation  et  ses  dimensions 
considérables,  était  également  propre  à  la  de- 
meure de  l'homme.  Aussi  jr  trouve-t-on  de 
nombreux  débris  de  l'industne  de  nos  premiers 
ancêtres,  et  des  restes  de  leurs  festinsr  Les  si* 
lex  taillés  en  forme  de  grattoir  ou  de  couteau  y 
sont  très  abondants. 

»  On  trouve,  dans  la  commune  de  Cîouquey- 
rac,  plusieurs  grottes  remarquables  telles  que 
cellee<fe  la  Polm»^  du  vieux  château^  etc.;  mais  la 

f)lus  connue  estcelle  de  la  Roquette,  qui,  depuis 
a  fin  de  l'époque  néolithique  ,  a  été  souvent 
habitée.  Parmi  les  nombreux  objets  que  H. 
Jeanjean  y  a  découverts,  on  remarque  une 
belle  pointe  de  lance  en  cuivre  rouge  et  une 
plaque  de  schiste,  sur  laquelle  un  artiste  de 
l'époque  a  pn^avé,  avec  la  pointe  d'un  silex,  une 
imag^  qui  paraît  être  ren4>lème  du  soleil. 
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ProbablemeDt  Thabitant  de  la  Hoquette  qui  a 
fîgarô  cet  astre  sur  one  pierre  de  scluBte  était 
animé  d'un  seotimeot  religieux  et  rendait  ainsi 
hommage  à  l'objet  de  son  adoration.  Âox  envi* 
rons  do  domaine  de  Geyrac»  l'archéologoepeat 
visiter  plusieurs  monuments  m/galUMques  en 
forme  de  dolmens,  menhirs^  eromiechsj  ete,;  mais 
tous  ces  antiques  tombeaux  ont  été  fouillés 
déjà  depuis  longtemps. 

»  Une  excursion  scientifique  des  plus  inté- 
ressantes est  une  visite  à  la  grotte  du  Salpêtre, 
située  dans  la  commune  de  Pompignan,  au 
sommet  de  la  crête  de  la  montagne  du  Causse 
qui  envisage  le  Mont-Saint- Jean.  Les  fouilles 
que  M.  Jean  Jean  y  a  fait  pratiquer  Tout  mis  en 
possession  d'une  collection  complète  d'outils 
ou  d'objets  de  parure  en  os,  ainsi  que  d'une 
grande  hache  polie  et  de  fragments  de  vases 
présentant  les  ornements  les  plus  variés. 

»  L'antique  cité  de  Sauve  {SalviurnooSalvia) 
construite  en  amphithéâtre  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Coutach,  possède  une  magnifique 
source,  qui  forme  la  maieure  partie  des  eaux 
du  Vidourle.Par  la  limpidité  comme  par  l'abon- 
dance de  ses  eaux,  cette  fontaine  naturelle  avait 
attiré  l'attention  de  nos  ancêtres,  qui  s'étaient 
établis  dans  le  voisinage,  dès  l'âge  de  la  pierre 
polie.  Aussi  trouve-t-on  fréquemment  des 
haches  en  pierre  dans  les  grottes  comme  dans 
les  champs  du  territoire  de  Sauve. 

»  Les  cavernes  de  Dieuregard,  du  Salpêtre^  de 
Coutach,  d^Espliche  et  de  Mus  étaient  fréquen- 
tées par  l'homme  ou  lui  servaient  de  tombeau  ; 
elles  renferment  beaucoup  d'objets  de  notre 
industrie,  tels  an*instrnmeuts  en  pierre  ou  en 
bois  de  cerf  et  des  débris  de  poterie  primitive. 
Au  contraire,  le  sol  de  la  grotte  de  Noguier 
appartientau  (2î/tivium  et  contient  des  débris 
d'espèces  animales  pour  la  plupart  aujourd'hui 
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éteiptea;  ce  sont  des  restes  à*elephat  frimige- 
niutf  d'%tr$ut  ipdœus  et  de  bos  frimigemuê. 

»  ÂQx  coDnns  de  la  oommQoe  de  SaoTe  et  à 
rextrémité  d'oo  plateau  en  roches  calcaires, 
ao  pied  duquel  coule  le  raisseao  4e  CrespenoD, 
se  troQTeotles  raines  d*0D  anden^amp  retran* 
ché  ou  enceinte  fortifiée,  remontant  probable- 
ment à  l'époque  néolithique  et  qui  a  servi  plos 
tard  d'emplacement  à  un  oppidum,  auquel  la 
tradition  a  conservé  simplement  le  nom  de 
Mus.  M.  Jeanîean  décrit  les  Testiges  tant  de 
la  bourgade  celtique  que  de  la  dté  ronudne»  et 
rend  compte  des  découvertes  faites  jusques  à 
ce  jour  en  cette  localité 

»  Enfin  ,  l'auteur  termine  par  la  description 
de  la  gratte  des  Morts  près  Durfort,  visitée  de* 

Suis  1795  par  divers  géologues,  mais  qui  vient 
'acquérir  une  certaine  célébrité  par  les  décou- 
vertes récentes  fiaites  par  M.  Teissier,  ainsi 
que  par  les  travaux  et  les  publications  de  la 
société  scientifique  et  littéraire  d'Âlais  ». 

La  communication  de  M.  Jeanjean  est  ac- 
cueillie par  l'Académie  avec  un  vif  intérêt. 

Plus  nen  n'étant  à  l'ordre  du  jour ,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  7  mai  1870. 


PrédCDts  :  MM.  ÀHrès,  vice-président  ;  Da- 
mas, Germer-Dorand,  Vîgaié,  Liotard,  BruD, 
Meynier,  Giooax,  Lenthéric»  Rôdarès»  Penchi- 
nat,  Paech,  de  ClaosoDoe,  seerétaire-perpétuet , 
membres  résidants  • 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  avril 
est  la  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  : 

lo  De  trois  lettres  ;  de  MM*  Jolï,  'de  Toulou* 
se;  Ernest  Plagniol,  de  Cbotûôrac;  Charlea 
CoNUS,  d'Epinal ,  qui  remei-cient  TAcadômie  , 
chacan  de  lear  côté,  da  la  diâtlucUoti  dont  ils 
ont  été  l'objet  :  les  deox  premiers,  dan 9  le 
concours  pour  le  prix  Talao^t  ;  lo  troisième  , 
dans  celai  sur  le  Drame  modcrm  ; 

2o  D'une  lettre  de  M.  Lasalle,  inspecteur 
principal  du  chemin  de  fer  de  Paris-Lyon-Médi- 
terranée (rive  droite],  qui  envoie,  au  nom  et  de 
la  part  de  M.  Talabot,  la  somme  de  1,000  fir. 
par  lui  promise  pour  le  concoars  relatif  à  la 
maladie  des  vers  à  soie. 

La  commission  chargée  de  préparer  le  pro- 
gramme des  lectares  pour  la  séance  publique 
demande  l'ajournement  de  son  rapport  à.  la 
prochaine  séance. 

MM.  ViGuiÉ  et  Lenthébic,  nos  délégués  aux 
réunions  des  sociétés  savantes,  à  Paris,  rendent 
compte  de  leur  voyage,  et  ajoutent,  en  leur 
qualité  de  témoins  oculaires,   quelques  détails 
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ÎDiéresBaoU  à  ceux  meotiooDée  à  cet  égard  ao 
procès-verbal  de  la  séaooe  précôdeote. 

«  L'Académie,  dit  M.  Vigoié,  sera  heureu» 
d'apprendre  qoe  la  DomiQation  de  M.  Germer- 
Dunmd  ao  ^rade  de  chevalier  de  U  l^gioa 
d'hoDoeor  a  été  aocoeillie  avec  un  empresse- 
ment  plos  qu'ordinaire  par  la  grande  assem- 
blée de  la  Sorbonne.  Ce  fat  natarellement  cme 
joie  sensible  ponr  nous  que  de  voir  on  des  ne- 
très  obtenir  une  pareille  distinction.  Mais  les 
applaudissements  onanimes  et  répévés  de  l'im- 
mense auditoire  témoignèrent  qu'il  était,  lui 
aussi»  pénétré  des  mêmes  sentiments.  Ceci  est 
une  occasion  de  plus  pour  la  Compagnie  d'être 
convaincue  qne  ce  n'est  pas  seulement  parmi 
nous  que  notre  savant  confrère  est  estimé  et 
aimé,  et  que  soe  mérites  scientifiques  sont  ap- 
préciés à  jeur  légitime  valeur  » . 

«En  second  lieu,  continue  M.  Viguiê,  la  lec- 
ture faite  par  M.  Lenthéric  sur  le  port  d'Ài- 
guesmortes  aux  xui«  et  xiv«  siècles  aéfé  parti- 
culièrement goûtée  et  remarquée.  Uoe  excep- 
tion des  plus  rares  a  été  faite  en  favenr  de 
cette  œuvre.  Les  nominations  au  grade  â^oîB- 
eier  d'académie  étaient  déjà  décidées  et  g; - 
^ées  pour  récompenser  des  travaux  anté- 
rieurs, et  il  n'est  pas  d'usage  qu'on  décerne 
une  distinction  immédiate  au  membre  qui  vient 
de  faire  une  lecture.  Mais  l'étude  archéologique 
et  historique  de  M  Lenthéric  a  été  tellement 
distinguée  que,  mal^  les  précédents,  sa  ré- 
compense a  été  aussitôt  résolue  et  offerte,  et  la 
nomination  de  l'auteur  au  grade  d'of&cîer 
d'académie  immédiatement  signée». 

L'Académie  remercie  M.  Vigoiéde  sa  com- 
munication, qu'elle  a  écoutée  avec  l'intérêt  le 
plus  sympathique. 

M.  Yignié,  reprenant  la  parole,  signale  an 


-  117  — 

noQyean  saccès  pour  le  Midi,  celui  de  M.  Paul 
de  Bouville,  professeur  à  la  faculté  des  scien- 
ces de  Montpellier,  qui  a  obtenu  une  médaille 
d'argent  pour  ses  travaux  géologiques  et  sa 
carte  du  département  de  l'Hérault.  M.  Paul  de 
Rouyille  nous  appartient  à  plus  d'un  titre. 
Cest  un  enfiant  du  Gard.  Après  avoir  été  le 
disciple,  il  est  aujourd'hui  l'émule  et  le  colla- 
borateur de  notre  éminenfe  confrère,  M.  Ëmi- 
lien  Dumas  ;  il  a,  comme  lui,  rendu  déjà  bien 
des  services  à  la  science  et  au  pays.  M.  Vi* 
guié  propose  à  la  Compagnie  de  se  l'attacher 
par  le  lien  plus  officiel  d'associé- correspon- 
dant. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  ,  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

Journal  des  savants^  mars  1870. 

Recueil  de$  publication$  de  la  Société  impériale 
havraiie  d^éludes  diverteêf  1868. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  des  aniiquaii' 
res  de  France,  tome  xxxi,  1'^  de  la  4*^  série. 

BuUetin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires 
de  France^  3*  et  4«  trimestres  de  1869. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  CYonne^  3«  et  4«  trimestres  de 
1869. 

Journal  d^agriculture  pratique,  etc,  pour  le 
midi  de  la  France,  janvier  à  mars  1870,  3  ca« 
hiers. 

Société  sdentifique  et  littéraire  d^Alais,  3«  bul- 
letin. 

Travaux  de  V Académie  impériale  de  Reims , 
année  1866-1867. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d^archéologie, 
sciences  et  arts  du  département  de  VOise,  tome 
VII,  2*  partie. 

BuUetin  de  la  Société  départementale  ff archéo- 
logie et  de  statistique  de  la  DrâmCj  année  1870. 
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Mémoires  de  V Académie  des  sciences  ,  belles- 
lettres  et  arts  ds  CUrmont-Ferrand ,  aanée 
1868. 

Annales  de  la  Société  d^agricuUure ,  sciences^ 
arts  et  commerce  du  Piiy,  année  1868. 

Revue  agricole^  industrieUCf  ete„  de  VaUncien- 
nes^  mars  1870. 

Bulletin  de  la  Société  d!agricuUure,  industrie^ 
sciences  et  arts  de  la  Lozère^  mars  1870. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picar- 
die,  1869,  no  4. 

M.  Alphonse  Dumas  lit  son  rapport  sar  le 
prix  Talabot,  destiné  à  prendre  place  aa  pro- 
gramme de  la  séance  pablique.  L'A'*Adémie  le 
revôt  de  son  approbation. 

M.  Ph.  Etssette,  membre  non-résidant,  a 
envoyé  les  deux  pièces  suivantes,  dont  la  secon- 
de, en  vers  latins ,  nous  fait  assister  aux  dîTers 
aspects  d'une  scène  de  buTSurs  d'eau  réunis 
pour  leur  santé  autour  d'une  source  thermale, 
des  Fyrénéoa.  Elles  ont  été  lues ,  l'une  et  l'aa* 
tre,  par  M.  Charles  Liotard. 

Tradacllim  de  l'ode  d'Horace  : 

Angustam  amice  pauperiem.  — liyrb  m,  ooe  2. 

A  tout  jeune  romain  des  armes  dès  l'enfance . 
La  manœuvre,  et  des  camps  l'austère  pauvreté  ; 
Qu'à  cheval,  harcelant  le  Parthe  révolté  , 
Il  lui  fasse  sentir  la  pointe  de  sa  lance, 
Nuit  et  jour  au  péril,  en  hiver,  en  été. 

Déjà  le  cœur  ému  d'un  sinistre  présage, 
Remes  sur  le  rempart  tremblent  pour  un  époux  ; 
Ah  !  qu'il  n'aille,  imprudent,  provoquer  le  cour- 

(roux 
D'un  lion  qui  bondit  au  milieu  du  carnage. 
Mourir  pour  sa  patrie,  enfants,  est  noble  et^oux. 

Oui,  la  mort  dans  son  épouvante 
Saisit  le  lâche  désert  ur  ; 
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Elle  abat  de  sa  faux  sanglante 
Une  jeunesse  sans  vigueur. 

La  vertu  brille  toujours  pure, 
Ne  Eubit  affront  ni  censure  ,  . 
Et,  dans  les  comices  romains. 
Ne  voit  les  faisceaux  consulaires, 
Au  gré  des  fureurs  populaires» 
Livrés  ou  ravis  à  ses  mains . 
Mais  porte  au  ciel,  ambitieuse, 
Ses  titres  d'immortalité  ; 
Son  aile  libre  et  dédaigneuse 
Fuit  les  fanges  de  la  cité. 

Sachons  honorer  avec  elle 
La  bouche  discrète  et  fidèle 
Qui  garde  le  secret  des  dieux  ; 
Moi,  de  l'impie  et  du  profane  , 
Dm  divulgateur  de  Tarcane 
Je  fuis  le  contact  odieux. 

O  Cérës,  si  quelqu'un  outrage 
Tes  saints  mystères  par  ses  ris. 
Je  ne  permets  point  qu'il  partage 
Ma  couche  au-dessous  des  lambris  ; 
Bercés  sur  la  môme  nacelle. 
Je  défends  qu'une  planche  frêle 
Nous  sépare  des  flots  amers  ; 
^      Car  sur  le  juste  téméraire 
S'étend  quelquefois  la  colère 
Qui  plane  sur  les  fronts-  pervers. 

Du  châtiment  inexorable 
Rien  ne  peut  garder  le  méchant  ; 
Le  vengeur  le  suit,  s'ap{)rochant 
D'un  pas  lent,  mais  inévitable. 

INTKR  POCULA. 

SOUVENIR   DBS  PTRÉlfÉBS. 

Nympharum  assidui  cuHores  agmine  denso 
Circumstant  almos  aditus  ;  spes  tanU  salutis 
In  fragili  arridet  patera  1  Portabile  flumen 
Excipiuntmanibus,  tepidos  et  pectore  rores. 
Hic  matrona  decens,  nie  virgo  nobilis  ;    adsunt 
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Litibus  et  prœtor  dimissis.  ense  relicto 
Miles  et  indutus  talari  veste  sacerdos...   . 
O  miseras  hominum  fauces,  o  guttura  siccal 
DIscumbunt  omnes  ;  varius  modus  ipse  bibcndi  : 
Déglutit  maie  cautus  aquas  tinincuLus  ;  alter 
Qre  reluctantes  et  naribus  exspult  —  at  tu 
Hauris  bians  latices,  flexa  cervice  supinus, 
Et  tremulos  addis,  naso  auxiliante,  susurres  ; 
niudens  imitaris  aves,  in  gutture  rauco 
Nympfaa  jocotabtrepit,  dam  pensilis  sestuat  bumor. 

M.  Albert  Pubch  lit  le  rapport  dont  il  ayait 
été  chargé  sur  le  BulleHn  de  ta  Sùciêléie  méde- 
cine de  Paris  et  sor  le  Bulletin  de  la  Société  de 
médecine  de  Paitierê. 

Dans  le  second  de  ces  Bulletins,  11.  le  doc- 
tenr  Bonnet ,  médecin  distingué  de  Poitiers  , 
mentionne  on  acconchement  de  trois  filles  et 
d'on  garçon  par  une  femme  de  trente-six  ans. 
A l 'occasion  de  ce  fiût ,  M.  Poech  traoe  This- 
toire  des  grossesses  quadruplai.  Afin  d'établir 
miens  qu'on  no  l'a  tait  jusqu'à  aujoard'bui  la 
rareté  relative  de  ces  cas  anormaux ,  il  met  à 
contribution  les  documents  statistiques  rassem* 
blés  à  l'occasion  de  ses  précédentes  recherches 
et  empruntés  ,  pçur  la  plupart  »  aux  divers 
états  de  TAllemagne. 

«  Dans  l'interyalle  de  34  ans,  de  l'année 
1826  à  1849,  il  y  a  eu,  dit  M.  Puech,  dans  le 
royaume  de  Prusse,  13  millions  208  mille 
868  accouchetnents  simples  ,  149,964  aocou- 
chements  doubles  ,  1689  accouchements  tri- 
ples et  36  accouchements  quadruples,  c'est-à- 
dire  un  accotieihemènt  double  pour  89  nais-^ 
sances,  un  accouchement  triple  pour  7,910 
naissances  et  un  aocouchemeut  quaaruple  pour 
371,126  naissances.  De  1847  à  1856,  sur  1 
milUon  de  nouveau  nés,  on  a  constaté,  dans  le 
royaume  de  Saxe,  975,092  enfants  nés  seuls, 
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24,582  enfants  nés  deox  à  deux  et  316  nés 
trois  à  trois  :  en  d'aotres  termes,  snr  10,000 
individus,  il  y  a  en  123  jameaux  et  on  aocoa- 
cbement  trigémellaire  ;  enfin  sar  400,'000  indi- 
vidas,  il  se  produirait  nn  accouchement  qua- 
dri^mellaire.  Si  Ton  porte  son  examen  sur  une 
période  allant  de  1834  à  1858,  on  trouve  une 
proportion  sensiblement  différente  :  on  a  125 
jumeaux  et  1  trijumeau  pour  10,000  naissan- 
ces et  un  accouchement  quadrigémellaire  pour 
600,000  naissances. 

»  Bait-on  cette  recherche  pour  d'autres 
pays,  on  trouve  des  rapports  encore  plus  dis- 
semblables :  ainsi,  dans  le  royaume  ae  Wur- 
temberg, on  a  un  accouchement  double  pour 
85  naissances,  un  accouchement  triple  pour 
6,464  naissances  et  un  accouchement  quadru- 
ple pour  190,991  naissances.  Dans  le  duché  de 
MeckIembourg-Schwerin>  on  a  un  accouche- 
ment double  pour  69  naissances,  on  accouche- 
ment triple  pour  6,436  naissances,  et  enfin  on 
accoudiement  quadruple  pour  178,925  nais- 
sances. Toutefois ,  comme,  à  Tégard  de  ces 
deux  derniers  états,  la  moyenne  n'est  pas  éta- 
blie sur  des  chiflhres  assez  forts  pour  échapper 
à  Tinâuence  des  séries^  on  se  gardera  de  con- 
sidérer ces  résultats  particuliers  comme  défini- 
tifs ;  seulement,  on  devra  être  moins  réservé  à 
l'égard  des  résultats  généraux  qui,  basés  sur 
un  total  de  27  millions  de  naissances,  paraissent 
devoir  inspirer  une  confiance  plus  motivée. 
Fort  de  ces  chifhres,  on  est  autorisé  à  conclura 

3ue  les  accouchements  quadruples  s'observent 
ans  la  proiiortion  de  1  :  800,000  naissances, 
avec  cette  restriction,  applicable  à  toutes  les 
moyennes,  c'est  que  cette  proportion  est  sus- 
ceptible d'augmentation  et  de  diminution  ,'  et 
que,  suivant  le  pays  et  les  années,  on  relèvera 
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desdiflérencesasseï  notables.  Faatededoca- 
loeots  relatifs  aux  divers  aotres  états  de  l'Ea- 
Topa«  OD  ne  saoraît 'établir  cette  assertion  d'one 
'tgçoia  mathématique  ;  toot  ce  ane  Ton  peut 
d  re,  c'est  qne  les  grossesses  qoadraples  rob- 
servent  pins  sonvent  en  Russie  et  en  Irlande 
qo'en  France  notamment. 

»  Sous  le  rapport  des  accouchements  q«a- 
druples,  notre  pays  occupe  le  dernier  rang,  à 
en  juger  du  moins  d'après  les  docu  ments  pu- 
blies toot  récemment.  Fendant  une  période  de 
huit  années,  allant  de  1858  à  1865,  on  aix>mp- 
1é  en  France  : 

8,040,645  accouchements  simples, 
83,719  accouchements  douoles, 
1,005  accouchements  triples, 
et  4  accouchements  quadruples. 
En  d'autres  termes,  on  a  un  accouchement 
double  pour  97  naissances,  un  accouchement 
triple  pour  8,000  naissances  et  un  accouche*^ 
ment  quadruple  pour  2  millions  et    plus  de 
naissances.  En  1860,  l'accouchement  qnadru- 
pie  rele? é  a  donné  3  garçons  mort-nés  et  1 
fiUe  vif  ante  ;  en  1862,  une  femme  du  départe- 
ment de  l'Eure  a  mis  au  monde  1  garçon  et  3 
filles,  tous  Tiyants  :  en  1864,  une  femme  da 
département  du  Morbihan  a  enianté  4  gar- 
dons vivants  ;    enfin,  en  1865,  une  fenune  da 
département  du  Jura  a  accouché  de  deux  gar- 
çons et  de  deux  filles  mort-nés.  De  mémoire 
d'homme,  il  n'y  a. jamais  eu,  dans  le  départe- 
ment da  Gard,  de  fait  analogue;  maison  a  re- 
levé pour  la  période  étudiée  : 
103,639  accouchements  simples, 
950  accouchements  doubles, 
6  accouchements  triples. 
»  Nous  n'insisterons  pas  .plus  longoonent 
sur  cette  anomalie  physiologique,  nous  nous 
bornerons  seulement  à  dire  en  terminant  qu'il 


-  123- 

D*;  a  pas  liea  de  regretter  à  oe  sujet  rinfério'- 
ritiS  de  la  France  par  rapport  aox  autres  na- 
tions. 

»  En  eSety  s'il  est  de  notoriété  publique  que 
les  accoucbecarats  multiples  donnent  plus  de 
mort- nés  que  les  accouchements  simples^  on 
ne  saurait  davantage  contester  qu*un  jumeau  a 
moins  de  vitalité  qu'un  enfant  né  seul,  un  en- 
fant issu  d'une  gprossesse  triple  qu'un  enfant  is- 
su d'une  grossesse  double,  et  enfin  qae  les  en- 
fants issus  d'une  grossesse  quadruple  ont  à 
peine  quelques  chances  de  survivre  à  l'accou- 
chement qui  leur  a  donné  le  joar.  Sur  100  en- 
fants issus  de  25  grossesses,  3  seulement  ont 
atteint  leur  première  année,  et  encore  sont-ils 
nés  en  Amérique,  le  pays  où  les  miracles  se 
produisent  encore  aujourd'hui.  On  n'a  pas  de 
raisons  sérieuses  pour  traiter  de  fable  cette  ob- 
servation, mais  on  est  tout  au  moins  autorisé 
k  la  taxer  d'exceptionnelle  ;  car  les  autres  en- 
fants ont  succomoé  dans  les  premières  semai- 
nes et  môme  le  plus  souvent  dans  les  vingt-^ 
quatre  heures  qui  ont  suivi  leur  venue  au  mon 
de.  Les  gestations  multiples  sont,  en  consé* 

aoence,  un  mal  plutôt  qu'un'  bien,,  et  les 
érogations  aux  lois  de  la  nature,  loin  de  con- 
courir à  l'accroissement  des  peuples,  en  entra-* 
vent,  dans  une  certaine  mesure  ,  la  légitime 
progn^ession. 

»  A  l'endroit  des  mères ,  il  est  à  noter  que 
cette  exubérance  de  fécondité  n'a  pas  les  incon- 
vénients qu'on  pourrait  redouter  aprion»  Sauf 
le  développement  exagéré  du  ventre,  qui  se 
montre  de  bonne  heure  et  marche  plus  tard 
d'en  pas  inégal  par  suite  de  l'entrave  amenée 
par  la  présence  de  produits  multiples  et  par  la 
nutrition  insufiSsante  à  laquelle  ils  sont  soumis, 
la  gestation  ne  se  signale  point  par  des  sym- 
ptômes spéciaux  ;  seulement  il  est  care  qu'elle 
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arriTeà  son  terme  normal,  et  l'expulsion  a 
lieo  habitoellement  dans  le  coars  du  septièoM 
OQ  do  huitième  mois.  Grâce  à  la  petitesse  phy- 
siologique des  produits ,  raccoochement  a  toa- 
jours  été  aisé  ;  le  médecin  a  eu  rarement  à  in- 
t6r?enir  et  les  mères  se  sont  assez  vite  réfa- 
Uies  ». 

M.  PuECH  donne  lecture  d'un  autre  rappoK 
sur  un  ouvrage  du  docteur  Carret,  de  Chaoï- 
béry,  qui  a  trait  à  une  question  intéressant  an 
plus  haut  degré  l'hygiène  populaire  :  L'ûisa- 
lubrité  des  poéUi  en  fotUe. 

«  Ce  n'est  point,  dit  M.  Poech,  une  étude 
ex-professo,  mais  bien  le  récit  pur  et  simple 
des  diverses  phases  par  lesquelles  la  question  a 
passé  ;  en  lisant  cette  brochure,  on  assiste  tour 
à  tour  à  la  naissance  de  l'idée,  à  son  dévelop- 
pement» au  récit  des  controverseï*  qu'elle  a  sus- 
citées, et  enfin  on  entrevoit  le  triomphe  qui 
l'attend. 

»  Plus  favorisé  que  bien  d'antres,  M.  Gar- 
rot a  pu  voir  sa  cause  soutenue,  ses  droits  de 
priorité  non  contestés,  et  son  travail  être  l'ob- 
jet  d'un  rapport  à  TAcadémie  des  sciences,  &- 
veur  exceptionnelle,  réservée  à  quelques 
élus. 

»  Après  la  publicité  donnée  par  la  presse  po- 
litique et  scientifique  à  cette  question,  il  suf- 
fira de  rappeler  que  les  poêles  eu  fonte  chauf- 
fés à  blanc  exhalent  de  l'oxyde  de  carbone,  que 
ce  gaz  très-délétère  détermine  une  sorte  d'em- 
poisonnement caractérisé  par  de  la  céphalal- 
gie, des  vertiges,  etc.,  etc.,  et  que  la  mort  peut 
s'ensuivre,  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapide, 
suivant  qu'on  a  séjourné  plus  ou  moins  long- 
temps dans  une  pièce  dont  l'atmosphère  est  vi- 
ciée par  l'existence  de  l'oxyde  de  carbone. 

»  Faute  d'avoir  observé  des  cas  de  ce  genre. 
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on  se  reconnaît  incompétent  ponr  juger  do 
bien  fondé  de  cette  description  ;  mais  on  doit 
remarquer  qu'elle  présente  quelques  lacunes  , 
notamment  Tabsence  complète  de  détails  ana- 
tomo-pathologiques.  Ou  fera  également  ses 
réserves  à  l'endroit  de  )a  méningite  cérébro- 
spinale,  qui  est^  pour  M.  Carret,  le  résultat  du 
cnaufifage  par  les  poêles  ;  car  votre  rapporteur 
a  constaté  cette  affection  en  été,  c'est-à-dire 
en  l'absence  de  cette  cause.  Ënfîn,  en  ce  qui 
concerne  la  pébrine,  on  ne  peut  davantage  s'as- 
socier à  la  manière  de  voir  de  l'auteur.  A  en 
croire  les  sériculteurs  qu'on  a  consultés  ,  les 
poêles  en  fonte  ne  sont  point  employés  dans  les 
magnaneries  du  département ,  et  malheureu- 
sement on  ne  saurait  nier  les  nombreux  rava- 
ges produits  par  cette  maladie  des  vers  à 
soie. 

»  A  part  ces  critiques,  l'ouvrage  examiné  a 
une  haute  et  sérieuse  importance  en  ce  qu'il 
donne  une  explication  plausible  de  faits  jus- 
qu'alors méconnus,  ou,  tout  au  moins,  mal  in- 
terprétés dans  leur  mode  de  production.  Esprit 
éminemment  observateur,  M.  le  docteur  Carret 
a  eu  le  mérite  d'eu  établir  la  cause  et  d'appeler 
sur  elle,  avec  la  persévérance  de  l'homme  con* 
vaincu,  l'attention  de  l'Académie  de  médecine 
et  de  l'Académie  des  sciences.  A  tous  les  points 
de  vue,  il  a  droit  à  nos  éloges  ;  aussi  avons- 
nous  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  de  loi 
voter  des  remerciements  pour  l'intéressante 
communication  qu'il  lui  a  faite  ». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  21  mat  1870. 

Présents  :  MM.  de  LAbaoroe,  prétidâmt  ;  Da- 
mas, Salles.  Aarès,  Qermer- Durand,  l'abbé 
Azals,  Vigroî^t  Liotard  ,  Bigot ,  Qoesnaolt- 
De.4rivières,  Ronssel,  BroD,  Meynier  ,  Giooax, 
Bédjirès,  Flooest,  Dombre,  Gonazé»  Puech,  de 
ClaasoDDe,  êeerétaire-perpétuel  »  membres  rô- 
sidants. 

Le  proeès- verbal  de  la  séance  du  7  mai  est 
1q  et  adopté. 

Le  président  et  le  secrétaire  informent  ras- 
semblée de  la  visite  qu'ils  ont  faite  à  M.  le 
Eréfet,  ponr  le  prier  d'assister  à  la  séance  pa- 
lique  abnaelie  do  28  courant. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  du  président 
de  la  Société  française  de  numismatiaue  et 
d'archéologie,  qui  nous  demande  d'adresser 
une  pétition  au  préfet  de  la  Seine  et  au  conseil 
municipal  de  Paris,  pour  les  prier  de  préserver 
de  la  destruction  l'antique  amphithéâtre  ro- 
main récemment  découvert  dans  la  capitale. 

Il  sera  répondu  que  l'Académie  adhère  vive- 
ment aux  sentiments  et  aux  vœux  exprimés 
par  la  Société  d'Archéologie  pour  la  conser- 
vation de  ce  monument,  et  qu'elle  Tautorise 
pleinement  à  user  de  cette  adhésion ,  s'il  lai 
parait  utile  de  le  flaire,  dans  l'intérêt  du* but  à 
atteindre;  mais  qu'elle  croirait  indiscret  de 
hasarder  elle-même  une  démarche  directe  au- 
près des  autorités  parisiennes. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
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orages   suivants,  reças  .depuis    la  dernière 
«éance  : 

Origines  de  la  foi  chrétienne  dam  lee  Gaules  et 
spécialement  dans  le  diocèse  f  Amiens^  par  M . 
rabbé  Corblet,  directeur  de  \^  Revue  de  l'art 
chrétien. 

Recueil  de  r Académie  des  jeux  floraux  de  Tou- 
louse, 1870. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux^ 
mars  1870. 

Société  d'émulation  des  Câtes-du-Nord.  BuUe- 
tins  et  Mémoires,  tome  vni,  pages  1  à  16« 

Revue  des  Sociétà  saoemtes  d€S  départeftnmts^ 
janvier  et  février  1870. 

Sur  le  rapport  de  la  commission  pour  la 
séance  publique,  le  programme  de  cette  séance 
est  arrêté  comme  suit  : 

Discours  d^outerture  ,  par  M.  db  Laba.uhe  , 

président. 

Compte  rendu  des  travaux  de  Vannée ,  par 
M.  DB  Clausonne,  secrétaire-perpétuel. 

Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  Talabat , 
par  M.  Âlph.  Dumas. 

Rapport  sur  le  concours  reUuif  au  drame  mo- 
derne, par  M.  Ernest  Roussjcl. 

Essai  sur  Came  des  bétrn  ,  par  M.  le  profes- 
seur Ch.  Jbannel  (lecture  foite  à  l'Académie 
la  séance  da  5  juin  1869.) 

MM.  Liotard,  Lentbéric,  Flouest  et  Rédarès 
sont  pri^  de  vouloir  bien  se  charger  de  veiller 
à  la  bonne  tenue  et  aux  honneurs  de  la  séance. 

On  se  conformera  aux  précédents  pour  les 
invitations  et  pour  les  divers  détails  de  la  cé- 
rémonie. 

MM.  de  Labaume,  de  Clausonne  et  Roussel 
communiç|uent  à  TAcadémie  les  lectures  qu'ils 
doivent  faire  sdon  les  indications  ci-dessus. 
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Ces  lectures  reçoivent  l'approbation  de  la  com- 
pagnie. 0 

M.  Eng.  Brun  termine  la  séance  parla 
lectore  d^ne  pièce  intitulée  :  Lu  ArèMê  de 
Nimetf  un  jour  de  fête.  En  voici  le  débat  : 

Sortez  de  votre  solitude  , 

Vieilles  Arènes,  nos  amours  ! 

Voici  venir  la  multitude 

Qui  vous  hantait  dans  vos  beaux  jours. 

Fuyez,  bruyantes  hirondelles 

CUii  touibillonnez  autour  d Viles  • 

Et  de  vos  fosses  levez-vous  , 

Gladiateurs  morts  ,  sous  les  voûtes 

De  leurs  vastes  gradins  dissoutes , 

Où  vous  dormez  ,  percés  de  coups  ! 

C'est  aigourd'bui    grand  Jour  de  fête , 
Des  jeux  y  vont  être  donnés. 
Les  drapeaux  pavoisent  leur  faîte, 
Ville  et  champs  sont  abandonnés. 
Hommes,  femmes,  enfants  y  courent  » 
Des  flots  de  peuple  les  entourent, 
Le  spectacle   va  commencer. 
Soldats  ,  dispersez  vos  cohortes; 
Ouvrez- vous  ,  grilles  de  leurs  portes  , 
[.  Et  laissez  le  peuple  passer  I 

Une  foule  immense,  à  la  ronde, 
S'y  plonge  en  bonds  impétueux  , 
Les  envahit  et  les  inonde 
Avec  un  bruit  tumultueux , 
Sous  tous  leurs  portiques  tournoie  , 
Sur  tous  leurs  gradins  se  déploie  , 
S'entasse  sur  leurs  blocs  tremblants 
Et  les  remplit  jusqu'à  leur  dme , 
En  se  suspendant  sur  l'abîme 
Des  fragments  brisés  de  leurs  flancs. 

De  baut  en  bas,  la  populace , 
Que  grossissent  des  flots  nouveaux  , 
Roule,  pour  chercher  une  place  , 
Jusqu'au  fond  de  leurs  noirs  caveaux  , 
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Se  presse  dans  leurs  galeries , 
Foulant  dentelles  et  soieries  , 
Et  sous  ses  pas  précipités 
Comme  d*écumantes  cascades  ,  . 
Ebranle  leurs  hautes  arcades 
Qui  grondent  en  sons  répétés 

Que  leur  spectacle  est  admirable  , 
Lorsque,  par  dessus  leur  sommet  , 
Les  encombre  un  peuple  innombrable  , 
Tant  que  leur  enceinte  en  admet  ; 
Que  des  parures  toutes  fraîches 
De  leurs  ûancs  tapissent  les  brèches  , 
Comme  un  parterre  qui  fleurit  ; 
Qu'on  siffle  ,  en  déchirant  la  nue  , 
Qu'on  applaudit  et  que   Ton  hue  , 
Qu'on  vocifère  et  que  l'on  rit  I 

Comme  autrefois,  elles  tressaillent  , 

Sur  leurs  fières  fondations 

Q^ie  les  siècles  en  vain  assaillent , 

D  immenses  acclamations 

Qu'on  entend  du  fond  des  campagnes 

'Jusqu'à  la  cime  des  montagnes 

Où  la  vieille  Némausus  dort, 

Lorsque  la  foule  qui  s'y  presse 

Se  réjouit  avec  ivresse, 

Dan:»  un  frénétique  transport. 

On  croirait  les  voir  tout  entières 
Et  belles  comme  anciennement. 
Lorsque  de  leurs  arches  altîères 
On  posa  le  couronnement. 
Les  multitudes  qui  s'entassent 
Sur  leurs  gradins  qui  se  crevassent 
En  couvrent  les  rangs  écroulés. 
Et  Ton  rêve  aux  grandes  batailles 
Que  se  livraient  dans  leurs  murailles 
Les  gladiateurs  mutilés. 

Que  m'importent  les  jeux  vulgaires 
Qu'on  y  représente  aujourd'hui  ! 
Je  ne  m'en  émerveille  çuères, 
Je  remonte  le  temps  enfui . 
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Je  vois  tendre,  sur  leurs  portiques 
Inondés  d'eaux  aromatiques. 
Le  ^elarïum  empourpré. 
Je  vois  l'esclave  aa'on  y  traîne. 
Pour  être  exposé  sur  l  arène 
Et  par  les  bétes  dt'voré. 

Partant  de  M  Tauteur  se  transporte  en  ima- 
gination dans  les  temps  anciens;  et,  après  avoir 
évoqué  le  souvenir  et  reproduit  le  tableau  des 
jeux  sanglants ,  bien  autrement  pleins  d'é- 
motions» de  cette  époque,  il  termine  comme 
suit  : 

Il  était,  joueur  ttoérsire, 

Ce  peuple  romain  vraiment  grand  ; 

II  élevait,  pour  se  distraire, 

Sur  des  arceaux  à  triple  rang. 

De  vastes  monuments  sans  pl&tre 

En  gi^ntesque  amphithéâtre, 

MigniGquen^ent  ciselés, 

Dans  lesquels  était  réunie 

Vne  multitude  infinie 

De  spectateurs  amoncelés. 

Des  grands  jeux,  ^ui  firent  leur  gloire, 

Le  temps  est  passé  pour  toujours. 

U  n*en  reste  que  la  mémoire. 

Les  jeux  vulgaires  de  nos  jours. 

Jeux  futiles,  eu  sont  indignes. 

Nos  mœurs  ^ont  des  mœuri  trop  bénignes. 

Lais8on:i-les  donc  rn  paix.  LiÉBSons 

La  pâle  fleur  de  nos  collines 

S'épiuouir  sur  leurs  ruines 

Et  s'y  suspendre  les  buissons  l 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  laiéaooe 
est  levée. 


Séance  fuNique  du  28  mai  I87(^. 


Geite  séance  a  en  lien«  à  hoit  hetsretcht  i 
dans  nne  salle  de  FHdtel-de-Tine,  devant  one 
assemblée  nombrense  et  choisie. 

Plnsieurs  membres  du  cousetl  général  et  da 
conaril  nmoidpal  s'étaient  rendus  à  l'invitation 
qui  leur  avait  été  aJiessfie. 

H.   le  préfet,  président  d^onneor»  a  pris^ 

Ëace  an  bureau,  conjointement  avec  M.  de 
ibaume,  préaident  de  l'année. 

Etaient  présents,  en  outre,  parmi  les  mem- 
bres de  l'Académie  :  MM.  Alphonse  Dumas,  J. 
Salles,  Aurôs,  Germer-Durand,  l'abbé  AzaXs, 
Viguié,  Liotard,  Quesoault-Desrivièrea,  Bous- 
sel,  Brun,  Ginouz,  Verdier,  Bédarès,  Flooest, 
Ch>oazé  ,  de  Clausonne ,  $eerétaire-perfétuel , 
membres  réaidants; 

MM.  Paradan,  membre  honoraire;  L.-Ch. 
Jeanne!,  professeur  de  philosophie  à  la  faculté- 
dés  lettres  de  Montpellier»  assocté-oorrespon- 
dant. 

M.  G.  de  Lâbaume,  président ,  a  ouvert  1» 
séance  par  un  diacours  dont  le  sujet  était  la 
tendance  de  notre  époque  à  la  dépopulation 
des  campafimes.  Il  a  recherché  les  causes  de^ 
ce  &it,  malheureusement  trop  certain  ;  il  en  a^ 
déploré  les  efifets,  et  il  a  Mt  valoir  les  avanta-r 
ges  qu*un  plus  grand  développement  de  la  vie 
agricole  aurait  pour  la  ppospérité  stpout  la^ 
moralité  du  pays» 
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M.  de  Clausonne,  secrétaire-perpétoel,  a  la 
le  compte  rend  a  des  travaux  de  l'année.  U  a 
signalé  plasieors  faits  intéressants  à  Bagnola,  à 
Vuleneave,  à  Ândoze,  et  particolièrement  celai 
de  la  création  de  la  Société  scientifique  et  litté- 
mire  d'Âlais,  qui  attestent  un  nu>aYeineut  bea- 
reux  de  vie  intellectnelie  dans  notre  départe- 
ment. II  a  pavé  un  juste  tribut  de  regrets  à  la 
mémoire  de  M.  Ollive-Meynadier,  membre  rési- 
dant ,  et  de  MM.  Ferd.  Béchard  et  Canonge , 
membres  honoraires,  qoe  la  mort  nous  a  enle- 
vés. Il  a  fait  connaître  les  acquisitions  noa- 
veliesque  TAcadémie  a  faites  pendant  l'année 
qui  vient  des*écouIei,  et  il  a  terminé  par  des  re- 
merciements aux  personnes  du  pays  qui  ont 
bien  voulu  honorer  la  séance  de  leur  présence. 

H.  Alphonse  Dumas  a  lu  son  rapport  sur  le 
concours  pour  le  prix  Talabot.  Il  a  résumé  le 
contenu  des  cinq  mémoires  envoyés  en  temps 
utile»  et  il  a  bât  connaître  les  noms  des  con- 
currents qui  ont  obtenu  une  mention  honora- 
ble :  MM.  N,  Joly  professeunà  la  faculté  des 
sciences  et  à  l'école  de  médecine  de  Toulouse, 
et  Ernest  Plagniot^  à  Chomérac  (Ardèche), 
ainsi  que  le  tout  a  déjà  été  expliqué  dans  la 
séance  du  23  avril. 

M.  Ernest  Roussel  a  lu  un  autre  rapport  sur 
le  concours  relatif  an  Drame  moderne  ,  et  il  a 
également  proclamé  le  nom  de  l'auteur  du  seul 
mémoire  envoyé,  M.  Charles  Conku^  d'Epioal 
(Vosges).  L'Académie  a  décerné  une  mentions 
honorable  à  ce  mémoire ,  selon  les  explications 
contenues  au  procès- verbal  de  la  même  séance. 
M.  Roussel  a  présenté,  en  même  temps,  une 
analyse  soignée  du  travail  de  M,  Conus. 

M.  /«antt^,  professeur  de  philosophie  à  la  &• 
culte  des  lettres  de  Montpellier,  a  bien  voulu  se 
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reudre  à  l'invitation  qoe  l'Académie  loi  avait 
adressée  ,  et  il  a  terminé  la  séance  par  la  lec- 
ture de  sa  spiritaelle  et  piquante  étode  sur 
VAme  des  Bétes,  dont  il  a  été  déjà  rendu  un 
compte  sommaire  dans  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  5  juin  1869. 


SémkceduAjuin  1870. 

Présents:  MM.  de  Labaume.  pr^tWfiM, De- 
loche»  Salles,  Aorèee,  Germer-Doraud,  Tabbé 
Â2tf8,  Vig^é,  Uotard,  QQeanâult-DesritièreSi 
Bran,  LenthériCy  HoQsâel,  Yerdier,  Rédarès, 
Flooesty  Dombre,  Gouâzé,  Pucch,  de  Claoson- 
ne,  secrélabre-ferpétuel ,  membres^ résidants  ; 

Boec,  Adolphe  Ricard,  secrétaire  de  la  80- 
eiétô  archéologique  de  IVIoûtpcllier,  asso^^iés- 
oorreapoDdaDts. 

Le  procès* verbal  de  la  séance  ordinaire  du 
21  mai  et  celai  de  la  séance  pnbliqae  do  28 
sont  las  et  adoptés. 

M.  Gtermer-Darand  dépose  sor  le  bareaa  le» 
qnatre  brochures  soifantes,  dont  M.  le  doc- 
tear  V.  Aophaa«  président  de  la  Société 
sdentifiqoe  et  littéraire  d'Alais,  Ta  chargé  de 
faire  en  son  nom  hommage  à  TAcadémie  : 

Caniidérations  médieaUi  sur  lei  eaux  mtlfuro' 
hitummentes  d^Buzeê-les-lmnê  (Gard).  —  Alais, 
J.  Martin,  1858. 

Un  cfumitre  d$  nérapeutique  ihêntMie.  Trai- 
tement hydro-minéral  de  la  chloroee  et  de  se$ 
canwHeaiianê,  Alais,  J.  Martin,  1864. 

Traitement  hydra-minéral  du  Rhumatism&.  — 
Alais,  A.  VeiroQ,  1868. 

Du  midi  de  la  France  au  point  de  vue  de$ 
eaux  minérales  eulfureuses,  — Montpellier»  J. 
Martel  aîné,  1869. 

M.  Albert  Poech  accepte  Tinvitatioa  qoi 
lui  est  faite  de  présenter  un  rapport  sur  ces 
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quatre  poblicatioos  da  président  de  la  Société 
d'Alais. 

M.  I.  GiHes^de  Marseille,  fut  hommage 
égalemf ntà TAcadémie,  par riotermédiairede 
M,  Aorès ,  d'une  brochure  intitulée  :  Cam- 
pagne de  Uarius  dansla  Gauk^  suivie  de  Marins^ 
Marthe,  Julie,  devant  la  légende  des  Saintes  Ma^ 
ries.  M.  Aurès  se  charge  de  Texamen  de 
cet  opuscule,  pour  en  rendre  compte  conjoin- 
tement avec  une  première  pnbbcation  du  mê- 
me auteur  sur  les  Fosses  mariennes,  dont  la 
compagnie  lui  a  déjà  confié  le  rapport. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  Jes  ou- 
vrages reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Recueil  de  la  Société  des  sciences,  belUs^tres 
et  arts  de  Tam-et -Garonne.  1868-69. 

Bulletins  de  la  Société  des  astHgmires  de 
r  Ouest  :  1"  trimestre  de  1869. 

Actes  de  V Académie  impériale  des  sciences,  bel" 
Us'Ultres  et  arts  de  Bordeaux,  }S68,  4!^  trimes- 
tre ,  accompagné  du  programme  des  qoes- 
tions  mises  au  concours  pour  1870. 

Annuaire  de  la  Société  pkilotechnique.  Année 
1869. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  du 
département  de  la  Moselle.  12«  cahier. 

Notice  historique  sur  Montbéliard  et  ses  monu" 
wents,  [^r  E.  Tuffard. 

Mémoires  de  la  Société  d^émulation  de  Mont- 
béliard, 1866-1867. 

Bulletins  de  la  Société  académique  d^agrieuUu'^ 
*^^»  belles'lettres^  sdenees  et  arts  de  Poitiers: 
janvier,  février  et  mars  1870. 

Même  bulletin.  De  VaboUtion  des  octrois. 

bulletin  de  la  Société  d^agricuUure,  sciences  et 
^^9  du  département  de  la  ttaute-Saône,  3*  série 

Noui^eaifx  mémoires  de  la  Société  des  sciences ^ 
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agriculture  et  arts  du  Bai-Rhin.  Tome  4,  3^ 
fascicole. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologique 
du  midi  de  la  France.  Tome  ix,  6«Liyrai80D. 

Journal  des  Savants ,  Avril  1870. 

Det  Kongdige  Norske  Fredéricks  Universiiets 
Aarsberetning  for  Aaret  1868.  Chri^tîaoias 

Traiié  élémentaire  des  fonctions  elliptigues,  par 
le  D'  M.  0.  J.  Broch.  Chrigtiania,  1867. 

Ungedriickte,  unbeachtete  und  u>enig  beachtete 
Quellen  zur  Geschicbte  des  Taufsymbols  us^d  der 
Glaubensregel,  von  D'  C.  P.  C.  Caapari ,  pto- 
fessoi'der  tht  ologie  an  der  Norwegischen  cmi- 
versitet.  Obristiania,  1869. 

Le  glacier  de  BoHàm  en  juiUel  1868»  par  S. 
A*  8eze.  CbrietiaDia,  1869. 

Ces  quatre  dernières  publications  sont  lin 
envoi  de  l'Uni versité  royale  de  Norwôge,  à 
Christiania. 

Un  membre  informe  la  compagnie  qae  no- 
tre confrère  M.  H.  Revoit^  chargé  en  ce  mo- 
ment même,  parle  ministère  des  Lettres,  Scien- 
ces et  Beaux- Arts,  d'une  mission  qui  a  pour 
butTétudedes  monuments  carlovingîens  ré- 
pandus dans  les  provinces  rhénanes,  vient  d'ê- 
tre nommé  par  le  Pape  chevalier  de  Tordre  de 
S.  Grégoire4e-Grand. 

M.  GEBMEB-DUBAND  met  SOUS  Ics  jeux  de 
ses  conirères  une  hache  celtique  en  pierre  de 
couleur  noire,  qui  a  été  trouv€e>  la  veiUe  nrô- 
me,  par  son  fils,  M.  Fr.  Germer-Doraod,  dans 
le  chemin  qui  va  de  la  commune  de  Oalar- 
goes  à  la  station  du  chemin  de  fer. 

M.Flouest,  qui  l'a  examinée,  croit  pouvoir 
'  assurer,  vu  sa  pesanteur,  qu'elle  est  en  ba- 
salte. 

M.  LioTARD  termine  la  séance  par  la  lectisre 
suivante  sur  deux  fables  de  La  Fontftine  : 
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»  Je.  vous  ai  quelquefois  entretenus  des  em- 
prunts faits  parla  Fontaine  ou  à  La  Fontaine, 
en  indiquant,  comme  le  font  d'autres  commen- 
tateurs, que  le  môme  sujet  avait  été  traité 
avant  ou  après  le  cher  Bonhomme. 

»  Je  vous  apporte  encore  deux  communica- 
tions du  même  genre,  à  propos  de  deux  de  ses 
fables  qui  ne  sont  pas  des  moins  gentilles  : 

Le  Chien  qui  porte  à  fon  cou  le  dîner  de  son 
maître, 

Liv.  v^r.  F.  7. 

»  Guillon  indique  deux  origines  : 

La  fable  163  de  Camerarius,  auteur  latin, 
et  ce  passage  très- curieux  de  Pantagruel  (Liv. 
II  chap.  14.)  qnc  ^'e  transcris  : 

Panurge  racontant  comment  il  a  échappé  au 
danger  d^étre  rôti  à  la  broche  en  ailumant  un  tn« 
eentUe: 

»  Ainsi  que  je  regardcis  en  grand'Iiesse  ce 
»  beau  feu,  me  guabelant  et  disant  :  Ha  !  pao- 
»  vres  pulces,  ha  I  paovres  souris,  vous  aurez 
»  maulvais  hiver,  le  feu  est  en  vostre  pailler, 
»  sortirent  plus  de  six,  voire  plus  de  treize  cens 
»  et  unze  chiens,  gros  et  menus,  toutsensem- 
»  ble  de  la  ville,  fuyans  le  feu  ;  de  première 
»  venue,  accoururent  droict  à  moi,  sentans  Vo- 
>  deur  de  ma  paillarde  chair,  demi-roustie,  et 
»  m'eussent  dévoré  à  l'heure,  si  mon  bon  ange 

»  ne  m'eust  bien  inspiré 

»  Soudain  je  m'ad  vise  de  mes  lardons,  et  les 
»  jectois  au  milieu  d'entr'eux;  tous  les  chiens, 
»  d'aller  et  de  s'entrebattre  l'ung  l'autre  à  bel- 
»  les  dents^  à  qui  auroit  le  lardon  :  par  ce  mo- 
»  yen,  me  laisbèrent,  et  je  les  laisse  aussi  se 
«  pellaudan s  l'ung  l'autre  ». 

»  Je  ne  saisis  pas  parfaitement  ici  Vassimila- 
tion  que  signale  H.  Guillon.  —  Elle  est:  plas 
apparente  dans  la  citation  faite  par  Ch.  No-> 
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dier,  qu'il  cmpionte  à  un  recoeil  de  joyeuse- 
tés  iutitnlé  Le  TréMr  de$  récréations. 
Pftges  232  -  233. 

»  Un  bomtne  avoit  accoustomé  son  cliien 
»  d'aller  à  là  boucherie  avec  on  i)anîer  pendu 
»  au  col  où  il  mettoit  aussi  l'argent  ;  et  quaod 
»  il  étoit  venu  à  la  boucherie,  les  bouchers  loi 
»  mettoient  de  là  chair  pour  l'argent  quHs  y 
»  trouYoyent.  —  Maia  quand  il  venoit  à  e6tre 
»  encontre  d'un  autre  chien,  il  avolt  paonr  que 
»  ce  chien  lui  mangeast  r  a  chair,  et  pourtant  il 
•  la  œangeoit  lui  mesme;  mais  quand  il  venoit 
»  à  rencontre  de  luy,  il  portoit  loyaument  la 
»  chair  à  la  maison  ». 

f^  Voilà  bien  à  peu  près  la  relation  de  l'événe- 
ment qui  peut  avoir  inspiré  la  fable  de  La  Fon- 
taine :  cette  source  de  renseignements  parait 
avoir  été  ignorée  de  M.  Guulon* 

.Mais  voici  un  troisième  document  qui  éohap- 

Eo  à  GdiUon  comme  à  Nodier.  Peut-ôtre  le 
vre  d'où  je  l'extrais  [Propos  de  kMe  de  Martin 
iLuther)  n'était-il.pas  publié  de  leur  temps,  da 
meins  en  français. 

.  La  première  traduction  n'a  paru  qu'en  1844  ; 
elle  est  de.AI.Gustave  Brunet,  et  l'édition  en- 
^core  unique  de  1844  est  devenue  assez  rare  (1). 
On  y  litt  page  173,  (et  ici  l'auteur  parle  de 
visu)  :  «  J'^vu  àLintz,  en  Autriche,  un  chien 
»  qui  était  pressé  à  aller,  avec  un  panier  au  cou, 
»  charcber  de  la  viande  chez  le  boucher.  Lors- 
»  que  d'aoties  chiens  venaient  essayer  de  la 
»  loi  enlever,  il  posait  le  panier  et  ee  battait 
»  vigoureusement  avec  eux  ;  mais  quand  il  s'a- 
»  percevait  qu'ils  étaient  trop  forts  pour  qu'il 

(1)  Le  texte  allemand  des  TischredetiB,  été  im- 
primé, pour  la  première  fois,  à  Kisleben  en  lôbft.et 
réimprimé,  presque  en  même  temps,  en  16<57  et 
1668  à   Francfort,  à  Leipsick  et  à  ïéna. 


-  139  - 

»  lear  tint  tète,  iU'emparaît  loi-même d'onmor- 
»  ceao  de  viande,  afin  de  ne  pas  tOQt  perdre. 
»  C'est  ainsi  qti'agit  notre  empereor  Charles  :  il 
»  apendantlong^mps  défendu  les  bénéfices  ec- 
»  clésiastiqoes;  mais  voyant  qne  chaque  pnnoe 
»  s'emparait  des  monastères  et  les  dépouillait; - 
»  il  prend  possession  des  évèchés,  et  il  vient  de 
»  se  saisir  de  cens  de  Liège  et  dlJtrecht  »î 

La  Fontaine  ne  connaissait  pas  probable- 
ment J'anecdote  citée  dans  le  livre  attribué  à 
Luther,  et  cependant  il  se  rencontre  avec  lui, 
non-seulement  dans  le  fond  et  les  détails  da  ' 
récit,  mais  encore  dans  l'application  politi- 
que qui  sert  de  conclusion,  sinon  de  morali- 
té à  sa  fable. 

Ecoutez  plutôt  : 

Je  crois  voir  en  ceci  Timage  d'une  ville 
Où  l'on  met  les  deniers  à  la  merci  des  gens  ; 
Echevins  ,  prévôt  des  marchands , 
Tout  fait  sa  main;  le  plus  habile 
Donne  aux  autres  l'exemple ,  etc'estunpasse- 

(temps) 

De  leuf  voir  nettoyer  un  monceau  de  pistoles . 

Si  quelque  scrupuleux,  par  des  raisons  frivoles. 

Veut  défendre  l'argent,  et  dit  le  moindre  mot, 

On  lui  fait  voir  qu'il  est  un  sot  ; 

Il  n'a  pas  de  peine  à  se  rendre. 

C'est  bientôt  le  premier  à  prendre. 

La  Fontaine  aurait  pu  seul  nous  tirer  d'em- 
barras, et  changer  nos  suppositions  en  -certi- 
tude. Il  n'hésite  pas,  ep  d'autres  endroits,  è 
nous  renseigner  sur  ses  emprunts  ; 

P^r  exemple  dans  : 

Vacare  qui  a  perdu  son^  trésor. 

(Liv.iv.  F.20), 

le  texte  développé 

«L'usage  seulement  fait  la  possession  •*, 
aurait  pu  è(re  emprunté  à  Montaigne,  qui  dit, 
Liv.  !•'  chap.  42  des  Essaie  : 
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«  C'est  le  jouir,  non  le  posséder,  qui  nous  rend 
l^ireux  »♦. 

Hais  le  faboliste  afoae  Dettenient  son  lar- 
cin quelques  vers  plus  bas  : 
L'bomme  au  triisor  cacbé  qu'E^pe  noos   pro- 
Servira  d'exemple  à  la  chose.  (poae) 

La  ô9«  fable  d'Esope  est  efTeciÎTemeot  plus 
^116  le  point  d'appui  de  La  Fontaine  :  il  loi 
^  emprunte  une  foule  de  détails  précis  ;  il  de- 
vient même,  sur  qaelqnes  points,  exact  tra~ 
docteor. 

Je  mets  les  deux  textes  en   regard  :  celoi 
d'fi^ope  eu  latin  : 

La  Fontaine  Esope 

Il  aviil  dam  la  terre  ooe  soraoïe    lu  loco  quodam  defodlt,  uni  de- 
Son  c«Bor  aree.  (enfouie  fofse  illle  et  aoimo  f  «o  et  aea' 

te  ... 
Il  y  fil  taot  de  louraqa'un  fossoyeur    Id    aatem,  qwùm  ex  operariis 
(le  vit,  qàidam  obtervèssei,   eogoorit,  et 
Se  do«U  an,  dépdt,  J'eiilefa  aaot  reroui^ia  iiiMeaflLÉiMtalit 

(mot  dire. 

notre  avare  an  beau  jour  ne  trouva 

(que  le  0id. 

\<rflà  mon  boBnne  aux  pleurs,  il  gé-    Vacauin   letnai  rideus ,  logere 

Crojt,  Il  soupire,  e«pit,  et  capilloa  evellere. 
Il  se  toormente,   il  se  décbire. 

Et  la  8^^  remontrance  da  Passant  : 

Dites-noi  donc  de  griee,  I9e  sic,  ait,  beus  tn  trislare. 

Reprit  Tautre,  pourquoi  vous  vous  Neque  eaim  habeos  aurun  hate- 
(affltgei  laut,  bas. 

Puisque  voos  ne  toucbiea  jamais  à  Ta  avU  e»t  or  mm  l'mwir 

(cet  argent,    Lapidom  Igitnr  pro   anro  ac- 
Mcftev  une  pierre  k  k  place,  cepum  reconde,  et  puta  Ubi  am- 

Elle  vous  vaudra  tout  autant.  —  rum  esse.  Euaidem  enim  tibs 

usum  prastabit. 

Esope  reproduit,  dans  son  o  fjutùoq  «TifXoi.»  la 
pensée  fondamentale  da  début  : 

Fabula  êignificat  nifUl  eise  posêesiionem^  ni$i 
uêus  adfuerit^ 

Phèdre  après  Esope,  Benserade,  Dasbillons, 
Grilto,  Lessiog  après  La  Fontaine,  ont  repris 
et  développé,  avec  plus  ou  moins  de  bonhe  ur 
et  de  succès,  la  nième  idée. 
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M.  Goillon  cite  ces  imitations*  Il  relèfe 
aossi,  dans  le  Cymbalum  mundi  de  Despériers, 
un  passage  qui  .^appelle  le  détail  le  pins  pi- 
quant du  licit  d'Esope  : 

«  Je  m'en  voys  mettre  des  os  et  des  pierres 
y>  au  lieu  du  tbrôsor  que  Pjrargus  l'usurier  a 
»  caché  en  son  champ  ». 

(Dial.  4.  pag.  140.) 

Mais  aucun  de  ces  commentateurs  ne  me 
pàiiit  avoir  signalé  un  passage  curieux  de 
V Utopie  de  Th.  Morus,  que  je  mets  sous  vos 
yeux  en  l'empruntant  à  la  traduction  de  Gudu- 
deville.  (Ed.  1730,  pag.  190.} 

«  Que  dirons-nous  des  avares  ,  ces  malhen- 
»reux  hydropiques,  qui  brûlent  [>our  l'argent  et 
^  dont  Ja  soif  ardente  ne  s'éteint  jamais?  Ils  en- 
»  tassent  espèce  sur  espèce,  monnoie  sur  mon- 
.»  noie;  est-ce  pour  s'en  servir?  Rien  moins  que 
»  cela.  Le  métal  leur  étant  bien  plus  cher  qu'eux 
»  mômes,  ils  seraient  fort  fâchés  de  l'employer 
»  à  leurs  propres  usages.  De  quelle  utilité  leur 
»  est  donc  cet  amas  de  pièces  ?  à  les  contem- 
»  pler  et  à  les  com  pter  ? 

»  De  bonne  foi,  peut-on  dire  que  ces  gens-là 
»  jouissent  d'une  vraie  volupté  ?  Disons  plutôt 
»  <]u'ils  sont  les  victimes,  les  esclaves  d'une 
»  imagination  séduite  par  le  faux  plaisir  ». 

Rapprochons  ces  quelques  lignes  des  vers 
de  la  fable  : 

••  Je   demande  à  ces  gens  de  qui  l'ambition 
Est  d'entasser  toujours,    mettre    somme    sur 

(somme, 
Quel  avantage  ils  ont  que  n'ait  pas  un    autre 

(homme. 
Ce  malheureux  attendait , 
Pour  jouir  de  son  bien  une  seconde  vie , 
Ne  possédait  pas  l'or,  mais  Tor  le  possédait. 

n'ayant  d'autre  déduit 

Que  d'y  ruminer  chaque  nuit, 
Et  rendre  sachevance  à  lui-même  sacrée. 
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Thomas  Moros  contione  : 

»  Quelle  idée  aaroDs-noas  de  oes  Harpagons 
»  qol,  par  une  aatre  sorte  de  vice,  Cii<*heDt  soî- 
»  gneosemeot  ou  or  dont  ils  ne  profiteroot  ja- 
»  mais,  et  qu'ils  ne  verront  peat-ôtre  de  leurs 
»  joars?  La  crainte  qu'on  ne  leur  arrache,  qu'on 
»  ne  leur  enlève  leur  trésor,  les  tient  dans  one 
»  inquiétude  continuelle,  si  bien  que  souvent  ils 
»  perdent  par  la  peur  qu'ils  ont  de  perdre.  En 
»eflret  n'est-ce  pas  uneperte  effective,  quand,  pri- 
»  vantde  votre  argent  vouset  peut-être  tous  les 
»  mortels,  vous  l'enfouissez,  vous   l'eoterrez  ? 

»  Cependant,  après  que  vous  avez'  ca- 
»  ché  bien  avant  votre  trésor,  comme  si  vous 
»  l'aviez  mis  en  lieu  de  sûreté,  et  qu'il  fàt  ab- 
»  solnment  hors  de  portée  des  voleurs,  vous  san- 
»tezdejoie.  Hais  supposons  que  qoelau'uu, 
•  découvrant  par  hasard  ce  dépôt  confié  è  la 
»  twrre,  se  l'approprie  et  l'emporte  ;  —  vous 
»  survivez  dix  ans  à  ce  vol  et  vous  l'ignorez. 
»  —  Dites-moi^  sll  vous  plait»  pendant  ces  der- 
»  nières  années  que  vous  aurez  vécu  depuis  le 
»  vol  de  votre  argent,  que  vous  importait-il 
»  qu'on  l'eût  lai^  en  sa  place  ?  iLssorément 
:»  cela  vous  était  ég^al;  et  puisque  votre  po3se8- 
»  sion  imaginaire  ne  vous  eût  été  utile  en  rien, 
»  pendant  tout  ce  temps*là,  il  était  fort  indiflfé* 
»  rent  à  votre  égard  qu'on  prit  ou  qu'on  ne  pHt 
»  pas  ce  trésor  enterré  ». 

La  Fontaine  a-t-il  connu  ce  passage  de  Th. 
Morus?  J'inclinerais  à  le  croire.  T  a-t-ildans 
sa  fable  réminiscence,  imitation  ou  simple  con- 
cordance? je  vous  le  laisse  à  penser. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séan- 
ce est  levée. 


Séance  du  18  juin  1&70. 

Présenta  :  MM.  Aurès,  vice-président, Déloche^ 
Pagézy,  Balki,  Genner^Dorand,  Tablé  Azaïs, 
•  Viguié  ,  Ch.  Liotard  ,  QocSDault-DesrivièreSj 
BroDi  Meyoîe?»  LeDthÊriCj  Verdier,  Rédarès, 
Penchiobt,  Flocest,  Puech,  de  ClanaoDDe,  m- 
crélaire^pcrpétud^  membrëS-résidaDts  ; 

Alègre,  Jeaojean,  membres  Don-résidants  ; 

ParadsD,  membre  honoraire  ; 

Bosc,  associé-correspondant. 

Le  procès- verbal  de  la  séaLce  du  4  juin  est 
lu  et  adopté* 

Il  est  aoDué  lecture  t 

li>  D'une  lettre  du  Secrétairo-ûrchivistede  la 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône,  de* 
inai]daut  les  volumes  de  nos  Mémoires  paaté^ 
rieurs  à  cel&i  de  laDuée  1866-1867. 

il  âerafatidiôit  à  cstte  demande,  et  cette 
société  ^ra  ingcritô  but  la  liste  de  nos  corres- 
pcndâûtee  i 

2«  D'une  lettre  de  M»  ChalmetoUj  associé- 
correâpoudanti  lequel  fait  hommage  à  TÂca- 
démie  d'une  pièce  en  un  acte  et  en  vers  in- 
titolée  :  /(  ne  fmtt  pQ^  courir  deux. . .  vm^e$  à 
la  foiê^  et  enToiCf  en  outre,  à  la  compagnie  la 
copie  manuscrite  d'un  rapport  qu  il  a  pré* 
sente  à  l'Académie  de  Clermont  snr  le  volume 
de  notre  ancien  cocfrère^  M,  Joies  Canonge, 
ayant  pour  titre:  Varia*  Sourire^  Aimer^  Smger, 
^UVENIB.  M.  Brup  est  invité  àreudre  compte 
du  proverbe  dramatiquej  et  M*  Cjermer-Dumnd 
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à  examiner  le  rapport  Bor  rœavre  de  M.  Ca- 
Dooge. 

L'ordre  do  jour  appelle  l'élection  de  M.  Paul 
de  RouviUe^  professeur  de  géologie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Montpellier,  proposécomme  as- 
socié-correspondant dans  la  séance  du  7  mai. 
Le  déponillement  do  scrutin  lui  donne  l'una* 
uimitédes  voix.  Le. secrétaire  est  chargé  de 
Tinformer  de  sa  nomination. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  reçus  depuis  la  dernière 
séance  : 

mémoires  de  la  Société  ffagricuUurey  scteHces^ 
belles- leiîret  et  arU  dT Orléans.  1870.  1«' et  2^ 
trimestres.  Deux  fi^scicules. 

Actes  de  r Académie  impériate  des  sdencet^ 
beUeS'kttres  et  arts  de  Bcrdiaux.  1869.  W  tri- 
mestre. 

Opinion  de  la  province  sur  la  question  des 
Arènes  gallo-romaines  de  Paris.  Société  fran- 
çaise de  numismatique  et  d'Archéologie. 

The  first  annual  report  of  the  «tmmean  mu^ 
sotum  of  natural  history.  Janvier  1870.  New- 
York. 

Bulletin  de  la  Société  proieetriee  des  anêmaux. 
Avril  et  mai  1870.  Deux  fascicules. 

Bulletin  de  la  Société  d^agricuUure^  sciences  H 
arts  de  Poligny.  1870.  N«  3.  Deux  fascicules. 

Bulletin  delà  Société  archéologique  H  histori- 
que de  la  Charente.  1868- 1869.  Un  fort  volume 
in-8o. 

Adduction  des  Eaux  à  Alaii^  par  L.  Dea- 
tremx  de  Saint-Ghristol.  1868  et  1870.  Deux 
brochures. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picar» 
die.  Documents  inédits  concernant  la  province. 
In4«.  Tome  vii.  1869. 

Revue  archéologique  du  midi  de  la  France. 
In-4o.  Volume  II,  n»  9. 
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M,  Albeet  Puech  tit  le  rapport  qu'il  avmt 
été  chargé  de  présenter  aur  quatre  brocha- 
rea  offertes,  dans  la  aéanoo  précédente,  par  M. 
le  doctear  Y,  Auphao,  pi^êsideiit  de  la  So- 
ciété scientifîqpeel  littéraire  d' A  lais,  toc  tes  re- 
lativesbox  traitements  par  les  esQX  minérales, 

<!  UilydroiogU,  dit  lo  rapporfeor,  ou  plos 
simplement  l'étude  des  eatix  minérales,  n'est  k 
vrai  dire  qa'un  chapitre  de  tbérupeutiqoe  mé- 
dico-chirurgicale; mais  ce  chapitre  est  si  com- 
plexe, si  éteodo  qo'on  a  lien  d'applatidir  auï 
efforts  des  hommes  distingués  qui  e*en  occu- 
pent d'une  façon  particulière- 

«  Au  premier  abord,  le  champ  d*fixplor<ttiou 
paraît  siugaliôremcQt  restreitit  et  peu  on  rap- 
port avec  le  nombro  des  médecius  qui  s'j 
sont  volontairenientcoûfioée;  maisj  en  dépit, 
des  apparences,  Tb prison  est  encore  assez  vas- 
te ;  il  s'ag'randit  môme  au  fur  et  à  mesure  que 
Ton  approfoudit  lo  sujet  et  cherche  à  en  écïai- 
rer  toatea  les  faces.  Il  ne  suflit  pas  d'être  mé- 
decin, il  faut  i>tre  encore  chimiste  ,  pour 
apprécier  la  qualité  des  eaux,  leur  variation 
saisonnière  ,  leur  dégéoéreecence  possible  ; 
géologue,  pour  détermmerj  avec  le  milieu  d'où 
elles  sourde nt,  les  terrains  de  diverse  nature 
qu'elles  traversent.  Am^^i  comprisej  Thydrolo- 
gic  devient  une  sciencô  quîoccope  la  vie  en- 
tière d'un  homme,  et  absorbe  à  son  profit  les 
forces  vives  d*uue  iotelligonee  d'élite, 

I 

«  Parmi  les  rares  sources  d'eau :ï  miué raies 
conlenoes  daus  le  département,  celles  d'Eij- 
zet  méritent  d^être  placées  au  premier  rang* 
Situées  à  l'extrémité  méridionale    du  plateau 

âai  s'étend  de  Barjac  aux  villages  de  Saint- 
ippoljte-de-Catoû  et  de  jajûWeau  -de-€eyrar- 

19 
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gnes,  elles  ont  été  étodiéeSy  dès  1699,  par  dIq- 
sieors  médecins  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
qoi  consignèrent,  dans  un  trayail  réimprimé 
depnip,  les  propriétés  qu'ils  leur  avaient  recon- 
nues. Grâce  à  leurs  vertus  thérapeutiques,  leur 
fortune  fut  rapide;  et,  à  en  croire  un  rapport 
d'experts  dressé  en  1746  par  les  sieurs  Durand 
et  Deidier«  médecins,  tous  les  ans,  plus  de 
<nnq  cents  malades  venaient  y  chercher  la  san- 
té. Plus  tard,  et  par  suite  de  l'incurie  regret- 
table des  propriétaires,  leur  vogue  se  perdit, 
et  avec  les  années  le  chiflre  des  baigneurs 
alla  en  diminuant.  Malgré  leur  efficacité,  la 
f  écadence  était  complète,  lorsqu'elles  vinrent 
dans  les  mains  d'un  homme  intelligent  :  il 
répara  les  bâtiments  qui  menaçaient  ruine  et 
en  fit  édifier  de  nouveaux.  M.  le  doc- 
teur Âuphan,  auquel  fut  confiée,  en  1853,rin6^ 
pection  médicale  de  l'établissement,  ne  négli- 
gea rien  pour  relever  cette  réputation  déchue; 
grâce  à  son  activité,  à  sa  persévérance,  lea 
eaux  sulfuro-bi tu  mineuses  d'Euzet  sortirent 
de  l'oubli  dans  lequel  elles  étaient  tombées;  et, 
en  lisant  la  brochure  qu'il  a  coubacrée  à 
leur  étude  ,  on  s^expliqua  leur  renommée 
passée  et  on  augura  favorablement  de  leur  ave- 
nir. C'était  une  ressource  de  plus  pour  le  mé- 
decin de  nos  contrées  ;  c'était  une  découverte 
heureuse  pour  les  malades  que  la  modicité  de 
leur  fortune  ou  le  manque  de  teinp  tiennent 
éloignés  des  eaux  sulfureuses  desrTrénées. 

II 

«  Aux  termes  de  la  loi  qui  régit  en  Fran- 
ce les  eaux  minérales,  chaoue  médecin  inspec- 
teur est  tenu  d'adresser  chaque  année  à  l'Â- 
cadémie  de  médecine  le  résultat  de  ses  obser- 
vations. Que  cette  réglementation  soit  excès- 
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aive,  je  raccorde  volontiers  ;  maïs  je  dois  re- 
couuaître  qii*alle  rachète  sea  incotiTéuieatspar 
qoelquea  avantages;  elle  excite  Té raolation  dm 
travailleurs,  motive  des  récompense»  et  donne 
des  droits  àravancemeut.M,  ledoctearAuphan 
eua&t  un  osemple  :  après  doDze  aaoêes  du  la* 
beors  actifs,  après  avoir  obtenu  une  médîuile 
pour  uo  de  ses  rapporta,  il  fut  appelé  par  M.  le 
mi&istre  do  commerça  à  tinspectiou  des  eaox 
d'Ax  (Ariègel. 

*Quelqae  mérité  que  fût  ce  choix,  il  Imposait 
de  nombreuses  obligations  à  celui  qui  en  étiiit 
l'objet  y  s'il  n'avait  pi  as  à  créer,  à  faire  connni- 
tre  ou  établissement,  il  avait  à  s'initier  à  uû 
milieu  auqael  il  était  resté  jusqu'alors  étran- 
ger et  à  préciser  les  propriétés  des  soarces  qui 
s'y  trouvent  à  profusion.  A  en  joger  par 
le»  deux  brochures  consacrées  à  rétude  do 
cette  importflD'^e  statîoo,  on  est  eo  droit  d'af- 
firmer qu^il  est  à  la  hauteur  de  ^a  nouvelle 
position  ;  on  ne  saurait  en  fournir  ici  la  prea  - 
ve»  mais  en  disant  que  chaque  page  porto  îe 
cachet  d'une  saine  observation,  qu'on  y  sent 
le  niédecin  maître  de  son  sojet  et  rompu  awx 
difTicoltés  de  la  clinique,  on  aura  fidèlement 
résumé  l'impression  éprouvée  par  le  lecteor  im- 
partiaL 

III 

«  Aq  nombre  des  devoirs  inhérents  à  la  pro- 

feâsion  médicale»  jl  n'en  est  pas  de  plus  lourd 
à  supporter  que  celui  de  rester  à  son  poste  à 
tonte  heure  du  jour  et  do  la  nuit.  Cet  escla- 
vage —  car  c'en  est  13d  poar  celui  qui  est 
soucieux  de  sa  mi^ion  et  de  la  conëance  que 
lui  témoignent  ses  clients  —  n'est  point  éga- 
lement imposé  à  tous^  et  les  médecins  des 
eaux  thormaica  en  particulier    s'y  dérobent 
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pendant  sept  à  hoit  mois  de  Tmimée.  Après 
nne  saison  bien  remptie,  mais  rektitamait 
courte*  ils  se  reposent  ao  sein  de  leart  foyers 
laissant  à  nous  ,  paotres  praticiens  ,  le  souci 
d'être  tOQjonrs  sur  la  brèche.  Qaetqpes-ans  ce- 
pendant, misant  exception  à  la  règle,  Tiennent 
Tiyre  de  notre  vie  et  s'assooiar  à  nos  kbeim 
quotidiens.  Tel  est  notamment  le  cas  da  doc- 
teur Âopban  :  rentré  à  Âlai»  vers  les  premiera 
jours  d'octobre,  il  partage  son  tempe  entre  la 
elientèle  et  les  litres,  entre  l'hôpital,  dont  il  est 
le  chirargien-ad joint ,  et  la  Société  sHentifigut 
et  littéraire  dont  il  est  le  président  aotifel. 
Ces  occupations,  quelque  suffisantes  qu'elles  pa- 
raissent, ne  Fabsorbent  pas  tout  entier  :  tien- 
ne une  droonstancd  solennelle,  on  congrès,  par 
exemple,  il  sera  prêt  à  payer  de  sa  personne  et 
à  acquitter  son  tribut  scientifique  :  telle  est  To- 
rigine  de  la  brochure  dont  il  reste  à  faire  men- 
tion :  Du  midi  de  la  France  au  point  de  vue  dm 
eaux  minéralee  eu^fwremee.  Ecrite  en  me  du 
congrès  tenu  à  Montpellier  en  décembre  1868, 
elle  est  au  niveau  de  ses  atnées,  et  témoigne 
une  fois  de  plus  en  faveur  de  l'étiuidae  de  ses 
connaissances. 

IV 

«  Dans  cette  esquipse  ébauchée  à  grands 
traits,  j'ai,  plus  d'une  fois,  mêlé  la  vie  de  l'an- 
tear  à  l'exposé  de  ses  œuvres  ;  maïs  l'ane  et 
l'autre  ont  des  relatione  si  étroites,  des  con- 
nexions si  iatimes  qu'il  eût  été  difficile  d'a- 
gir différemment.  Sans  doote>  on  eût  pu  se 
borner  à  une  froide  et  sèche  analyse,  mais 
si  cette  tâche  eût  été  plus  aÎFée  poor  le 
rapporteur,  on  peut  affirmer  par  avance  qu'd- 
le  eûtmédiocrement  intéressé  l'Académie.  Pour 
les  mêmes  motifs,  rénuméral  ion  dea  diverses 
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eourC6a  d*Ai  et  d^Eozet,  leur  composition  chi* 
mique,  la  quaDtité  de  leu?  débit  dans  les  viogt- 
quatre  heures,  io  degré  variable  de  but  ther* 
Q* alité,  leur  action  sor  le  corps  homaîn  etc*» 
tous  lea  détails  teclmiqDOS,  ea  uu  mot,  ont 
paru  devoir  être  passés  sous  âilenc<^.  Les  per- 
sonnes que  C6â  question  a  intére^seat  .liront 
avec  fruit  ces  diverses  brochurca  ;  ellea  y 
trouveront,  avec  des  renseigneîneuta  précieux , 
la  raison  d'être  de  ce  jugement  jsympathiquo 
à  TcBDvre  et  à  Tauteur  ^, 

M,  Jeanjean  donne  lecture  de  la  de  rai  ère 
partie  de  son  mémoire  sur  l^Homim  H  Us  uni- 
jnanœ  des  casernes  des  Da$$u*Vé^ifnms^ 

Après  H  voir  joté  un  rapide  coup  d*œil  sur 
ia  confttitutioo  g-éologique  du  canton  de  Quis-  . 
sac  ,  Fauteur  rend  compte  des  recherchea  qo'it 
a  faites  dans  les  principales  cavités  souterrai- 
nes de  ce  pHya,  notamment  dans  lea  groH^s^  des 
Demoîseliuéi  du  liveyf  {commune,  do  Bruuaet* 
et  Liooc),  ain&i  que  dans  les  grottes  du  tïd«ac- 
Châtenu  et  de  Berger  un  [corn  m  unes  du  Bragaa- 
flargueaetde  Puechredon),  Pais,  M,  Jeanjean 
fait  la  deecrtptioo  des  ^roitej  d^  Mialti  et  de 
i'Erfiiilùge^  près  d'Alaia. 

La  grotte  du  Fort,  à  Mialet,  est  célèbre  par 
les  découvertes  palôontologiqucs  qui  y  out  été 
faitos  depuis  plus  de  quarante  ans*  Vers  l'an- 
née 1826^  MM.  JulioLi  ,  médecin,  et  Bûchez , 
pasteur  à  Mialet,  firent  exécuter  dans  cette 
grotte  des  fouilles  coûsiLlérablci  et  y  recueil- 
lirent uoe  grande  quantité  d'ossemeets  appar- 
tenant à  rOurs  et  au  LioD  desCévenneSf 
qu'ils  envoyèrent  à  Cuviei  et  à  Marcel  de 
Serres. 

Plus  tard»  ce  dernier  vint  visiter  cette 
grotte^  et  après  avoir  décrit  le^  espèces  aui- 
malea  qu'oQ  y  avait  trouvées,  et  signalé  la 
préseoce  de  restes  bumaini  aiosi  que  de  frag- 
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menta  de  poterie,  il  émit  Tidéa  qoe  rhomma 
devait  être  coatemporain  de  Toarfl  des  Oéreo- 
Des,  poisqu'ou  reocoDtrait  à  la  grotte  do  Fort 
des  ossements  baraaios  associés  a?ec  ceox  do 
grand  oors.  Mais  M.  Jeanjean  ,  sans  contester 
la  co-ezistence  de  l'bomoie  avec  les  espèces 
animales,  aojoard'hoi  éteintes,  de  la  période 
quaternaire,  ne  croît  pas  devoir  adopter  Topi- 
nioD  de  Marcel  de  Serres,  qoant  à  la  simolta- 
néité  de  gisement  dans  la  caverne  de  Mialet 
entre  les  débris  d'C^r^Mjpetotff  et  les  restes 
bomains. 

La  groîU  de  l'Ermitage,  près  d'Âlais,  est  ooe 
petite  cavité,  qoi  servait  de  repaire  à  une  es- 
pèce d'byène  (bysena  spelœa)  plos  forte  que 
celles  de  notre  époqae.  On  y  trouve  lea  défeNris 
de  ce  carnassier  ainsi  que  dej  animaux  qoi 
servaient  à  sa  noorritore. 

L'arrondissement  d'Âlais  est  bordé,  au  le* 
vaut,  par  une  montagne  connue  seos  le  nom 
de  Serre  du  Bouquet^  dont  le  eommet  s'élève  à 
631  mètres  au-dessus  de  la  Méditerranée.  Les 
rocbes  qui  la  composent,  appartenant  aox 
terrains  néocomien  et  urgooien  ,  renferment 
un  nombre  assez  considérable  de  grotta<),  dont 
voici  les  plus  importantes  : 

Dans  la  commune  de  Brouzet,  la  Grande^ 
Baume,  les  grottes  de  C  Aven  à-Trait -Gorges  et 
de  la  CariosUé,  qui  ont  servi  d'babitation  ou  de 
sépulture  à  l'bomme  dans  les  temps  préhis- 
toriques.—La  grot/e  funéraire  de  Segnee^  dans  la 
commune  de  ce  nom  ,  où  M  Jeanjean  a  re- 
cueilli ,  avec  des  restes  humains  ,  beaoeoap 
d'objets  d'industrie  fort  intéressants.  —  Bn- 
fin,  on  voit ,  au  milieu  des  forêts  com- 
munales de  Bouquet  et  de  Navaoelles  ,  les 
grottes  de  Payan  et  ieHédollet,  qui  renferment 
aussi  de  nombreux  vestiges  du  séjour  dé  l'honn* 
me  à  l'époque  néoUthique. 
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Dans  on  dénier  chapitre  ,  M.  Jeanjean  pré- 
sente le  résamé  de  sod  travail  et  lea  codcIq- 
sioDS  qui  eu  découlent.  Il  commeuce  par  divi- 
ser les  cavernes  des  Basses-Cévennes  en  plu- 
sieurs catégories.  Les  unes  ont  servi  de  repaire 
aux  animaux  carnassiers,  tandis  que  les  au- 
tres ont  été  utilisées  par  Thomme  comme  lieux 
d'habitation  ou  de  sépulture.  Au  commence- 
ment de  la  période  quaternaire  ,  une  faune 
particulière  ,  composée  de  grands  animaux 
dont  les  espèces  sont  perdues,  occupait  les  Cé- 
vennes  comme  la  majeure  partie  de  l'Europe 
occidentale.  Un  ours  de  grande  taiUe  et  au 
front  bombé  était  abondamment  répandu  dans 
l«s  vallées  de  l'Hérault,  de  la  Vis ,  du  Rieutort 
et  du  Gardon,  où  il  fréquentait  des  cavernes 
profondes,  comme  la  Salpétrière,  la  grotte  des 
Gamisards  et  la  caverne  du  Fort. 

Le  UoD  des  cavernââ  parcourait  les  mou  ta- 
gaes  qui  domiDent  le  Oardoa  de  Mmlet,  tandis 
que  rhyôDe  portait  le  ravage  parmi  les  ani- 
maux qui  fréqoentect  les  eavirens  d'Alaia*  Des 
mammouths  flt  des  rhiuocéroB  habitaient  les 
coteaux  que  baignent  le  Vitlourle  et  ses  af* 
floents.  Enfin,  le  grand  bœuf,  le  bouquetin  , 
le  cerf,  le&acglier  et  le  renard  peuplaient  les 
forêts  et  devenaient  souvent  la  proie  des  terri- 
bles carnassiers  qui  les  infestaient. 

Mais  ces  derniers  régoaient  en  mattres  sou- 
verains dans  toute  la  contrée  des  Basses*Cé- 
vennes;  car  Thomme,  qui  avait  apparu  en  Eu- 
rope petidart  cette  génération  de  grands  ani- 
maux et  qui,  d'après  les  découvertes  de  MM* 
Marcel  de  Serres  et  Emilie  a  Dumas,  s^était 
avancé  dana  le  Midi  de  la  France  jusqu'aux 
environs  do  Lunel  (Hérault)  et  de  Poudres 
(Gard),  n'avait  pas  encore  pénétré  dans  les 
montagnes  escarpées  des  Basses -Géven nés  « 
où  il  aurait  rencontré»  pour  ainsi  dire  ,  à  cha- 


2w  pas,  oaadversftire  exirtaMment  redoota- 
le,  l'oorsdeBcaTerms. 

klà  &n  ie  Yioê  du  Remu^  dlon  qoB  depois 
bien  des  siècles  rDomme  habitait  les  vallées  de 
la  Dordogne,  da  Lot,  de  VLveyro^  de  T  Arié  • 
ge  etde  flsère,  et  y  vivait  priocîpalemeQt  da 
jMTodQÎt  de  la  chasse,  quelques  peuplades  p6- 
Détrèrent  dans  les  CéveoDes  par  les  vallées  de 
l'Hérault  et  du  Gardon  et  vinrent  se  fixer  aux 
environs  de  Ganges  et  de  Mialet.  Mais  là,  elles 
eurent  à  chasser  d'autres  aniosaux  que  le 
renne;  car  ce  ruminant  n'a  pas  habité  les  Ce- 
venues,  ni  probablement  aucune  localité  de  la 
région  Sud*^  de  la  France. 

Si  donc  l'absence  de  tout  débris  de  renas 
dans  les  grottes  des  Basses-Cévennes  laisse  sub- 
sister quelque  doute  sur  l'apparition  de  l'hom* 
me  dans  cette  contrée  à  la  fin  de  la  pério4fi 
ptUœoUtAiquêf  il  est  certain,  d'après  les  décou- 
vertes Haltes  par  M.  Jeanjean  ,  qu'à  l'époque 
ie  la  pierre  poUe^  l'espèce  humaine  ét^t  déjà 
bien  répandue  dans  le  pays ,  surtout  dans  la 
vallée  du  Vidourle. 

Ce  fait  une  fois  établi,  l'auteur  du  mémoire 
dépeint  les  mœurs,  les  habitudes  ,  l'industrie 
et  jusqu'aux  croyances  religieuses  des  anti- 
ques Cévenols  ;  il  décrit  leurs  lieux  d'habita- 
tion et  de  sépulture,  leurs  armes  ,  outils  ,  us- 
tensiles de  ménage  et  objets  de  parure  ;  puis 
il  démontre  que  Tes  peuplades  qui  habitaient 
les  Basses-Gévennes  pendant  Yépeque  néolUhi' 
que^  appartenaient  à  une  race  métisse  prove- 
nant du  contact  qui  s'était  établi  dans  la  con- 
trée entre  la  race  touranienne  ou  mongcde  et 
la  race  celtique. 

L'étude  de  M.  Jeanjean  se  termine  ainsi  : 

«  liOS  conclusions  que  nous  venons  de  for- 
muler résultent  logiquement ,  croyons-nous , 
des  découvertes  que  nous  avons  faites  dans  les 
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m>tte8  des  Basses-CéveoDes.  Mais  en  publiant 
tôrésQltatdenosrecherches,  nous  noos  som- 
mes préoccupés  beanooop  plus  de  présenter 
les  faits  avec  exactitude  ,  que  d'en  tirer  des 
déduction?  absolues  oa  trop  hasardées.  Nous 
avons  voulu  simplement  apporter  quelques 
nouveaux  matériaux  à  Thistoire  de  l'homme 
préhistorique  et  nous  laissons  à  nos  maîtres  le 
soin  d'établir  le  couronnement  de  l'édifice  ». 

M.  le  président  remercie  M.  Jeargean  de  la 
communication  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire 
de  son  important  mémoire.  L'Académie  l'a 
accueilli  avec  reconnaissance  et  en  a  entendu 
la  lecture  avec  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Penchtnat  termine  la  séance  par  une 
lecture  pleine  d'intérêt  sur  le  plafond  de  la 
chapelle  Sixtine,  œuvre  capitale  de  Michels- 
Ange,  qu'il  a  visitée  eteiamioée  en  détail  pen- 
dant son  récent  séjour  à  Rome,  et  dont  le 
caractère  grandiose  et  l'exécution  aussi  pure 
que  bsprdie  lui  ont  causé  une  impression  des^ 
plus  vive?. 

Plui  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  la  séan- 
ce est  levée. 


so 


Séancedu2juUUtlS10. 

Présents  :  MM.  Aorès,  viee-prùident  ;  Pa- 
gézy,  Gcrroer-Doraud,  Tabbé  Azaïs,  Liotard, 
QaesDftoU-Desrivières  ,  Lenthéric,  Rédarès , 
PencbiDat,  Fioaest,  Poech,  de  Claasoone, 
secrétaire-^perpéiud^  membres  résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  juin  est 
la  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  d'one  lettre  de  M. 
Paul  de  RùuviUê ,  professeur,  de  géologie  à  la 
fitcnlté  des  sciences  de  Montpellier^  qoi  remer* 
cie  Tacadémie  de  sa  nomination  comme  asso- 
4àéHX>rrespondant« 

M.  Oebher-Durand  croit  devoir  informer 
l'Académie  que ,  dans  nn  mémoire  In  récem- 
ment à  TAcadémie  des  sciences  de  Belgiqoe, 
iwr  r Etalon  mroMype  universel  de$  meeuree  li- 
néaires^ M.  Constantin  Bodenbach,  membre  de 
cette  Société ,  cite  avec  bonoeor  les  travaux 
deM.  Anrèssnrle  pied  gaulois  et  la  coodée 
égyptienne.  M.  Germer-Dorand  pense  ane  la 
Compagnie  apprendra  avec  plaisir  cet  nom- 
magp  rendu  anx  persévérantes  recherches  de 
notre  confrère,  et  se  félicite  de  voir  les  co- 
rienx  résultats  par  lui  obtenus  attirer  de  plus 
«n  plus  l'attention  des  sociétés  savantes. 

Le  même  membre,  éh  son  nom  et  au  nom 
de  M.  Flouest,  rend  compte  de  la  mission  dont 
ils  se  sont  acquittés,  comme  membres  du 
jury  chargé  de  juger  les   ouvrages  envoyés 
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ao  concours  académique  d'archéologie  i)oiir 
1870.  Dans  la  réunion  qui  a  eu  lieu,  ce  jour 
même,  à  Montpellier  et  qui  était  présidée  par 
M.  le  recteur,  le  jury,  après  avoir  entendu  les 
rapports  sur  les  œuvres  soumises  à  son  exa- 
men, a  décerné  le  prix  au  mémoire  de  M.  Au- 
rès  «tir  U  culte  des  Proxumei^  culte  domeS' 
tique  qoi  paraît  avoir  été  spécial  aux  Volcet 
Arécomiques. 

L^Âcadémie  remercie  M.  Germe r-Daraod  dd 
sa  doubla  commanication  et  s'aBsocie  â  la  sa- 
tîsfuctioQ  qu'il  a  exprimée  àm  succès  de  no- 
tre confrère  M,  Aurès. 

Le  secrétaire  dép<raô  sur  le  bureau  les  ouvra- 
ges duivants  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

Compte  rendu  de  ia  4^  session  du  Congrès  m- 
temathnal  d'anihropoloijic  et  d* archéologie  pré^ 
historiques^  à  CopenhagHe^  par  P.  Cazalis  de 
Fond  once,  secré  taire  du  corn  i  té,  membre  dû 
plusieurs  sociétés  savantes*     186&  et  1870. 

Bullelin  de  la  Société  académique  de  Laon^ 
tome  XVIII,  années  1866-1867  et  1867- 
1868. 

Tratauji;  de  V Académie  impérial  de  Reims , 
annéeBl&67-1868,  n"»  1  et2 

Mémoires  de  la  Société  de/:  iciencei  natur elles 
des  letfreê  et  de$  betiux-arii  de  Cannes  ei  de 
Varrondiisejnent  de  Grasse^  l«f  volume,  1870, 

Bulletin  et  mérnoireê  de  la  Société  archéô' 
logique  du  département  d'ille*€t-  Vilaine^  tome 
vu. 

Bulleiin  de  la  Société  d^agriculture^  industrie^ 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère^ 
avril  et  mai  1^0. 

Société  impériale  hatraise  d'études  diverses. 
Procès- verbaux  des  s&noes.  Séances  du  25  fé- 
vrier au  25  mars  1870. 

Journal  des  Savants^  mai  1870. 

M.  Paqézy  lit  quelques  pages  t>ù  il  traite 
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des  cbemiDS  de  fer  et  les  JDge  d'one  ms- 
nière  assez  sévère  ,  en  se  rnootrant  plos 
sensible  à  qaelqaes  -  ons  de  lears  défaots 
qu'aux  côtés  considérables  par  où  ils  9e  re- 
commandent. L'excès  de  la  dépense,  Faogr- 
mentation  du  prix  des  denrées,  la  perturbation 
survenue  dans  l'industrie  des  transports,  l'é- 
lévation très-forte  des  tarifs  relativement  aux 
petites  fortunes,  la  conoentra\ion  de  certaines 
professions  à  Paris,  au  détriment  de  la  pro- 
vince,, enfin  une  trop  grande  affluence  de  po  - 
pulations  attirée  vers  les  grandes  villes,  au 
préjudice  des  campagnes,  par  la  facilité  dea 
déplacements  :  tels  sont  les  principaux  incon- 
vénients signalés  par  M.  Pagézj,  qui  termine 
eu  exprimant  Tespoir  que  la  voie  nouvelle  de 
liberté  et  de  contrôle  dans  laquelle  le  gouver- 
nement est  récemment  entré  amènera  des  mo- 
difications utiles  dans  l'intérêt  de  la  partie 
nombreuse  de  la  population  à  laquelle  les  che- 
mins de  fer  ne  sont  pas  accessibles. 

U.  l'abbé  ÂZAls,  s'initpirant  de  son  récent 
voyage  en  Italie  ,  fait  une  lecture  qui  a  pour 
titre  :  VisUe  à  Subiaco ,  ou  h  Berceau  de 
Vordre  bétiédiciin. 

Après  une  description  de  la  campagne 
romaine,  il  fait  une  balte  à  Tivoli  ,  l'antique 
Tibur,  où  tant  d'illustres  romains  possédaient 
de  somptueuses  tillai  dont  lea  ruines  subsis- 
tent encore.  Il  décrit  succesEivement  le  tem- 
ple célèbre  de  la  8ibylle  avec  se^^  dix  colonnes 
corinthiennes  ,  celui  de  Vesta  et  la  magnifique 
cascade  de  l'Anio ,  si  admir^  des  artistes. 

Le  souvenir  d'Horace  plane  sur  ces  lieux. 
C'est  là  qu'il  avait  une  modeste  mlla,  vraie  re- 
traite de  poète,  où  il  savourait  tout  le  charmé 
de  Vaurea  mediocritas.  C^est  ce  petit  corn  de 
terre  qui  lui  sount  entre  tous  les  autres ,  et 
c'est  là  que  sa  lyre  élégante  et  fadle  a  trouvé 
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des  accords  pour  les  divers  seotimenis  de  Tà- 
DiQ.  Â  côté  sont  les  ruines  de  la  vilia  de  Catol- 
le,  le  poète  erotique  et  liceDcieox ,  de  Qain- 
tilios  Varos,  et  de  MécèDes,  le  favori  d'An- 
guste  et  l'ami  d'Horace. 

Notre  confrère  décrit  ensuite  la  villa 
d'Esté,  cet  autre  Mécènes,  où  les  poètes  rece- 
vaient une  affectueuse  hospitalité  ,  et  il  re- 
prend la  route  de  Subiaco ,  à  travers  une  con- 
trée pittoresque,  accidentée,  d'un  aspect  très  • 
varié  et  d'une  riche  culture.  Il  salue,  en 
passant ,  la  niaison  des  champs  qu'Horace 
possédait  &ur  ces  montagnes,  et  la  fontaine 
deBiandusie,  dont  les  eaux  limpides  et  fraî- 
ches semblent  murmurer  encore  le  nom  du 
poète. 

»  Cette  campagne  que  nous  traversons,  dit- 
il,  ces  céteanx,  ces  bois  ,  ces  sommets,  c'est 
toujours  Horace  :  ce  sont  les  lieux  qu'il  a 
chantés,  les  sites  qu*il  a  décrits.  Nous  avons 
fait  jusqu'ici  de  ce  poète  LOtre  aimable  com* 
pagnon  de  route.  Mais  bieutét  un  autre  per* 
sonnage,  pins  grave  et  plus  austère,  disciple 
d'une  plus  haute  philosophie,  vient  prendre 
auprès  de  nous  la  place  du  chantre  de  Tibur. 
C'est  un  romain  encore,  mais  d'une  autre  na- 
ture et  d'une  autre  trempe.  C'est  un  jeune 
patricien  chrétien,  nommé  Benoit,  le  descen- 
dant de  l'illustre  famille  des  Ànicios ,  gem 
Anieia^  qui  avait  fourni  tant  d'hommes  distin- 
gués à  1  empire  et  de  laquelle  devait  sortir 
un  des  plus  illustres  papes,  8.  Grégoire-le- 
Orand  »• 

H.  l'abbé  AzaXs  nous  montre  le  jeune  Benott» 
fuyant  les  délices  de  Rome,  s'enfonçant  dana 
ces  gorges  inaccessibles  et  s'arrètant,  dans  sa 
course,  au  milieu  d'an  abrupte  rocher  qui 
domine  en  surplombaivt  le  cours   de  TAnio , 


dans  une  grotte  étroite  où  oe  péDëtre  aacau 
rayoD  de  soleil.  De  nombreux  disdplee  vien- 
nent se  presser  aatoar  de  loi,  et  Ton  compte 
bientôt  dooze  monastères  placés  sous  son  au- 
torité. 

«Quelle était,  dit  M.  l'abbé  Azais,  Toccapa- 
tion  de  ces  légions  monastiques  ?  Là  prière  et 
le  travail.  Âpres  les  longues  oraisons  et  le 
chant  des  cantiques  sacrés,  Benoit  mettait  uoe 
cognée,  une  bôche  dans  la  main  de  ses  dis- 
ciples, et  leur  montrant  le  sol  qu'il  fallait  dé- 
fricher, il  leur  disait  :  eece  labara.  Ces  hommes 
infatigables  extirpaient  les  ronces,  abattaient 
les  arbres,  défonçaient  le  sol,  faisaient  refleu- 
rir le  désert  sous  leurs  sueurs  fécondes.  Ils  dé- 
frichaient avec  non  moins  d  ardeur  le  champ 
devenu  si  aride  de  la  science ,  et  ils  sont  ainsi 
devenus  deux  fois  les  sauveurs  de  FEurope» 
par  la  culture  do  sol  et  par  la  culture  des  let- 
tres. Ils  ont  bâti  des  églises  pour  la  prière ,  des 
cités  pour  les  peuples,  des  hospices  pour  ]ea 
pauvres,  des  écoles  pour  Tenfance,  et  la  civili- 
sation dont  nous  jouissons  est  le  fruit  immor-* 
tel  de  leurs  travaux.  Cest  la  réponse  populaire 
et  triomphante  à  ceux  qui  demandent  à  quoi 
bon  les  moines  ?  » 

Notre  confrère  nous  montre  le  souvenir  de 
S.  Benoit  tout  autrement  vivant  que  celui 
d'Horace,  dans  cette  vallée  de  Sobiaco ,  qu'il 
semble  avoir  remplie  des  bénédictions  de  son 
ftme.  Il  décrit  Tantiquemonastère,  leSacroSpteo 
avec  ses  cirq  chapelles  superposées  en  étages 
sur  les  flancs  du  rocher,  ses  curieuses  peintures, 
si  remarquables  par  leur  caractère  archirïque. 

«  Voici  l'ancien  champ  d'épines  que  le  saint 
rougit  de  son  sang.  La  tradition  raconta  que 
S.  François  d'Assise,  visitant  ce  site,  y  plan- 
ta deux  rosiers.  Les  rosiers  se  sont  moUipliéa 
et  ont  pris  la  place  des  ronces.  Aujourd'hui  ce 
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chacnp  de  ronces  est  couvert  de  belles  touffes 
de  rosiers,  et  le  visiteur  en  emporte  quelques 
feuilles  coiDipe  un  souvenir  des  florissantes 
Tertds  de  S.  Benoît. 

i^ï  Ce  jardin  pré^eota  dans  sa  tr  an  a  formation 
nu  touchant  symbole.  A  Tépoque  où  parot 
S.  Beûolt,  rh amanite  nvec  ses  passions,  ses 
Tic3i  et  ses  erreurs  6taic  semblable  à  no  champ 
d'i  ronces,  Mhis  lo  pieux  solitaire  prie ,  il 
dompte  SOQ  corps,  il  cultive  le  so);  des  légi'vns 
de  moines  à  son  exemple  fléfricheotles  landes, 
cultivent  les  âmes,  combattent  rig'DOrance,  et 
font  éclore, comme  uu  magnifique  Jardin  de  ro- 
.  ses,  cette  belle  floraison  de  vertus  chrétiennes 
qui  soDt  comme  les  ro^sde  rEvaugile  3», 

^  Quand  Néroo,  poursuit  M.  l'abbé  Azaïs, 
dans  la  miia  qu'il  avait  fait  bâtir  eu  face,  sur 
l'autre  livo  de  rAoioj  se  livrait  à  ses  orgies 
honteuses,  il  6lait  loin  de  soupçonner  qu*uD 
homme  obscur,  un  descendant  de  ces  chrétiens 
qu'il  livrait  aux  bètes  féroces  du  Colisée,  ou 
qu'ii  transfijrmait  en  torches  vivantes  dans 
son  j  ard  indu  V  ati  ean ,  comma  nd  e  rait  d  n  jon  r 
en  ces  lieux-  Or,  par  nn  jeu  de  la  Providence, 
dorit  îes  exemples  deviennent  fréquenta,  la 
rilta  de  Kéron  à  Sobiaco  s'est  écroulée  sous  les 
coups  des  barbares,  et  ses  débris  ont  acrvî  à 
bâtir  un  monastère  et  à  élever  un  sanctuaire 
au  Dieu  dont  il  avait  proscrit  le  culte.  C'est 
de  ce  rocher  qn*a  jailli,  comme  une  sonrce  in- 
tarissable, cet  immense  courant  ëe  foi,  d'abné- 
gation, de  chafité*  qui  a  vivifié  le  moLde.  C'eit 
de  ce  monastère  que  sont  sortis,  avec  l'insti- 
tut de  S.  Benoit ,  la  fleur  de  la  civilisation 
chrétienne,  la  science,  la  victoire  de  Tâme  sur 
la  matière,  et  tout  ce  que  l'esprit  de  pauvreté, 
de  chasteté,  d'obéissance  et  de  dévouement 
ajoute  de  grandeur  et  de  charme  à  l'étude , 
au  travail  et  à  la  vertu  ». 
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M.  Tabbé  AzaTtf  visite  eoBoite  le  saint  monas- 
tère, celui  de  Sainte-Scolastiqae.  Sa  bibliothè- 
que est  riche  en  précieux  manuscrits,  son 
imprimerie  est  la  plus  ancienne  do  l'Italie,  et 
M  religieux  continoent  les  traditions  savan- 
es des  Bénédictins  d'autrefois. 

Notre  voyageur  parcourt  ensuite  la  ville  de 
Subiaco,  née,  comme  Saint-Gilles,  à  l'ombre 
du  cloître.  I  a  le  plaisir  de  voir,  à  la  tête  des 
écoles,  des  religieuses  françaises  venues  de  Va- 
lence, qui  donnent  l'enseignement  en  fran- 
çais. Elles  occopetvt  l'ancien  palais  de  Pie  VI , 
Mi  fut  évêque  de  Subiaco  et  qui  mourut  à 
Valence.  Ainsi  la  France,  après  avoir  reçu  de 
Subiaco,  il  y  a  quatorze  siècles,  une  colonie 
bénédictine,  lui  en\oie  aujourd'hui  en  échange 
des  sœurs  pour  ses  écoles. 

M.  AuKÈs  termine  la  séance  en  donnant 
lecture  du  dernier  chapitre  de  son  mémoire  sur 
les  Proxumett  dont  les  conclusions  sont  : 

»  Que  les  Proxumes  sont  des  divinités  topi- 
ques ; 

»  Qu'on  ne  doit  pas  les  considérer  comme  des 
dieux,  mais  que  ce  sont,  au  contraire,  de  sim- 
ples génies,  dont  le  culte,  essentiellement 
privé,  n'a  jamais  été  célébré  en  public  ; 

.  Et  qu'enfin  ce  sont  des  génies  féminins, 
qui  doivent  être  considérés  comme  les  mânes 
divinlÂte  des  aïeules  » . 


Séemce  du  16  juiUetimO. 

Présents  :  MM.  Vigoié  [oocapant  le  fauteuil 
•do  la  présidence  en  l'abeeuce  de  MM.  do  Labau- 
me  et  Aorès),  Pagézy,  Germer-Dorand,  Tab- 
bé  Azaïs,  Liotard  ,  Bigot,  gueeûault-I>e3nviè- 
res,  OinoQX,  Penchinat,  Flouest,  Dombre, 
<}oQazéy  Poech,  de  ClauflooDe,  iecrétaire-perpé- 
iuel  j  membres-résidants  ; 

Le  procès-Terbal  de  la  séance  dn  2  juillet 
est  lu  et  adopté. 

M.  LûQie  Chalmetoo,  hooime  de  lettres  à 
Clermoût-Ferrand,  etM,  Tabbé  Magloire  Gi- 
raud,  chïiïioiDe  honoraire  de  Fréjus  etd*Âjac- 
cîo,  officier  d'Académie  ,  lauréat  de  rinsli- 
tut,  tous  deux  'dssociéa-correapondaDts,  foat 
hommage  à  la  Compagtiîe  : 

Le  premier,  d'une  brocbure  intitulée  ;  D^ 
f  Unité  étonomiqui  tt  paUfique  en  Europe  ; 

Le  second  j  dnne  Nouvelle  étude  de  Saint-^C^/r 
4e  Ptùûenee, 

Les  remercîments  de  l'Académie  seront  con- 
signés au  registre. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ou* 
orages  solvants,  reçus  depuis  la  dernière 
séance: 

BuU/etm  de  la  Société  des  ecUnces  naturelles  de 
Stroibaurf.  2«  année,  nos  8,  9, 10.  Août  à  Dé- 
cembre 1869. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  ^ 

"^  ,2^  semestre. 

21 
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'Journal  (CagrieuUure  fratiaue  et  d'éamomk 
rurale  pour  le  midi.  Juin  1870. 

Mémaim  de  V Académie  de$  ict«nce#,  Mte»4et- 
fw,  arU,  etc.,  du  déparUment  de  la  Somme,  /• 
série.  Tome  VII.  .   ^ 

Bulkiin  de  la  Sociitédes  beaux-artê  de  Ooe», 
4*  volume,  2^  cahier.  . 

^ulteltn  i«  la  Soci^f^  des  anttquatres  de  Pi- 
cardie, ADDée  1870,  -N°  1. 

Société  archéoh^iqm  de  l  urrondmemefit  ûA- 

veines.  Pages  101  à  124.  , 

tiguede  Valenciennei.  Avril  1870. 

BuUen'n  de  la  Société  d'Agriculiwre^  icîmmft 
artê  de  la  Sarthe,  2^  eérie,  tome  xi.  T^  tri- 
mestre de  1870.  ,   „^,^ 

Bulletin  delaSomttéarchéohgtquediiOrm- 
naiê.  Tome  IV,  n^^  40  a  3B.  —  18fi2  à  1867* 

Table* 

^tfi/eftn  de  fe  Société €Tché€*iogiqm  dr  tOf^- 
mie.  Tome  v,  n***  60,  61,  62.  —  2%  >  et  4* 
trimestres  de  1868, 

Le  m/me.  Tome  v.  n^  63.  1«  trimestre  de 

1869. 

AnmaUs  de  la  Société  d'émulation  du  dé]patU' 
ment  des  Vosges.  Tome  vm.   2«  cahier. 

Société  des  sciences,  a^ievUifn  tî  arU  d«  tf<- 
wa-tem^nt  du  Bas-Rhin.  Tome  v.  d*  1.  1^/"- 

Bulterm  d«  la  Sod^'té  académique  du  Mr* 
Nouvelle  série.  Tome  m.  .,,,..     ji^ 

BectidIdM  TVoratia?  de  la  Société  libre  J^^' 
wiculture,  sciences,  arts  et  belles^lettmJeeEure, 
§•  série,  tome  ix,  années  1864  à  1868. 

M.  Pagézy,  ayant  remarqué  que  le  Dicim- 
noire  universel  des  sciences,  lettres  et  orW. 
publié  en  1862,  en  mentionnant  dix-stpt  imrw 
qui  possèdent  des  établissements  consacres  a 
la  fabrication  des  bougies,  passe  néaoïfloiDS 
la  nétre  sous  silence,  exprime  le  désir  qw  » 
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poblicitA  des  procès- verbaux  de  rAcadémie  - 
serve  à  réparer  cette  lacane,  et  il   signale 
Pexisteoce  q'qd  établiMement  considérable  da 
même  genre,  à  Nimes,  sur  la  route  d'Arles,  ap* 
partenant  à  MM.  Foulquier  et  Yitalis. 

H.  FLOUBST  rappelle  que  T Académie ,  dans 
une  précédeute  Béance^  avait  appris  avec  une 
vive  FatiefactioD  que  le  prix  de  mille  francs, 
îtjstitué  par  J'Kmperear  poar  le  coocoars  oa-* 
vert  en  1870  aux  études  archéologiques,  ve- 
nait d'être  a  t  tri  hué  »  dans  la  circonacription 
académiqoe  de  l^ontpeltîer,  à  son  vice-prési*- 
di^nt  M.  Aurès,  pour  son  Etude  étjigraphiqm 
et  métrologfque  J«  monuments  dédié»  att^v  Proj*U' 
mes.  Elle  avait  manifeaté  le  déair  qu'ooe  com- 
munication officieuse  da  rapport  fait  au  ju- 
ry do  concours  sur  cet  important  travail  lut 
permit  d^acquérir  une  connaissance  sommaire 
des  fat t&  qu'il  révèle  et  dea  condamne  aux- 
quelles il  conduit.  M.  Flonest  donne  lecture 
de  ce  rapport.  Il  est  écouté  avec  d'autant 
pins  d'iotérôt  que  le  culte  dea  Proiumo» 
paraît  avoir  pris  naissance  dans  le  pajs 
des  Volces  arécomiques  et  y  être  resté  canton- 
né* L'Académie  exprimer  le  vœu  que  le  mé- 
tnoire  de  M.  Aurès  et  les  nombreux  dessins 
qui  le  complètent  pui=iâent  Ûtre  procbaioe- 
ment  livrés  à  la  public ttâ^ 

M,  ViouiÊ,  après  quelques  réfiexion*^éné* 
mies  ayant  pour  but  d 'écarter i!id^  que  l'es- 
prit positif  et  scientifique  dû  notre  siècle  aoit 
fatalement  destiné  à  étouffer  renthoneiasme 
et  la  poéaie,  revendique  spécialement  pour  no- 
tre contrée  méridionale  rbouneur  do  n'avoir 
jamais  laissé  éteindre  ce  g^loneux  flatnbiïaù  ; 
il  cite  les  anciens  noms  de  Clara  d'Anduze, 
de  Pons  Fabre  d'U^èa,  de  Pierre  de  Barjac  ; 
puis  les  Doms  moderuôs  dlmbert,  de  Floflaii,^ 


de  Verdier- Allai  ;  et,  amfaiit  enia  à  Véfo^ 
ose  aetoelle,  où  OiMiige  et  Bebool  étaient 
hier  encore  à  noe  câtés,  il  nooe  annoDoe  et 
noas  dénonce,  dit^,  un  neoTean  poète ,  en- 
taot,  coanne  eiiz«  de  notre  cité ,  qm  s'était 
loDgtetnpe  tenu  caché,-  et  dont  l'œuvre,  ré- 
cemment publiée,  a  été  pour  lui  une  aouroe 
de  satisfactions  et  d^émotions  qu'il  désire  &in 
partager  à  l'Académie. 

«M.  Jean  Oaidan,  dit-il,  ancien  n^fodant, 
ancien  directeur  du  comptoir  d'escompte, 
et  dont  les  services  et  les  succès  sont  sicon- 
BQS  et  si  estimas  dans  notre  monde  des 
afibires,  M.  Jean  Oaidan  vient  de  publier  dis- 
crètement, pour  sa  famille  et  pour  ses  amis,  on 
volume  de  poésies  capable  à  loi  seul  de  fou-* 
der  une  solide  et  brillante  renommée  litté- 
raire. 

«  Aubn  JF Avril  H  Soiréesde  Novembre,  tel  est 
le  titre  do  recueil  dont  les  pièces  correapondeot 
en  effet  à  la  jeunesse  e^t  à  l'âge  mur  de  1  auteur. 
Ces  vers  sont,sans  contredit,  remarquables  par 
la  pureté  de  la  forme  ;  et  on  sent ,  même  à 
une  lecture  rapide,  le  lettré,  maître  de  sa 
langue  et  complètement  initié  aux  secrets  de 
la  littérature  classique,  et  fortement  nourri 
des  auteurs  anciens  et  modernes.  Ces  vers 
8ont,sans  contredit,  remarquables  aosMÎ  par  la 
distinction  des  toure  et.  des  allures,  et  on  s'a- 

Serçoît  aussitôt  que  l'auteur  no  sait  rien  dire 
'une  feçon  banale  et  qu'il  est  le  disciple  do 
grand  poète  qui  lui  a  soufSé  : 

Odi  prefanum  vulgus  et  arceo. 

€  Mais  ce  qui  me  frappe  par  dessus  tout  dans 
ces  vers,  c'est  la  sincérité  de  l'inspiration  ; 
o'est  une  ftme  qui  se  livre,  c'est  un  cceur  qui 
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palpite  et  semoDtre  tel  qu'il  est;  rien  d'apprô- 
té,  rien  de  cherché,  tout  esiTrai. 

«  Les  pré&ces  sont  meDteaaes,  dit-OD  ;  la 
aienne  ne  l'eat  pas,  quand  il  dédie  son  livre 
à  ses  amis  et  qu'il  leur  dit    (  p.  xu  )  : 

Dans  ces  fetriHets  pris  au  hasard, 
O  mes  aonis  1  la  bonne  pari 

4^«t  bien  la  vôtre  ; 
A  nos  éouvenirs  d'amitié 
J'ai  donné  de  moi  la  moitié^ 

Au  rêve  l'autre. 

Et  de  ces  chants  inachevés, 
De  ces  biens  perdus  ou  rêvés, 

J'ai  fait  mon  livre  : 
Nulle  grande  œuvre,  sut  ma  foi  ; 
Mais,  dans  ces   lambeaux,   c'est  bien  moi 
Que  je  vous  livre. 

<  Cette  inspiratioD  si  gincère  est   vraimeot 

Îuissante  ;  ud  grî^od  sôuftli^  agite  ces  pages ^ 
e  ne  saurais  as^z  dire  à  quisl  point  de  sur- , 
prise»  d'émotioD,  m'a  enlevé  le  poète.  CeTies, 
je  xn'atteudais  k  beaucoup  de  M.  Gaidan  , 
lioe  quelques  lui  liés  coDOdif^sent  comnie  uti 
ae  ces  littérateurs  char rrarits  et  délicata  qu'il 
est  si  agréable  de  reycontrer;  oiaid  j^avoue  que 
son  œuvre  a  dépassé  tootes  mes  prévisions  et 
m'a  menti  é  Fauteur  sous  un  jour  vraiment 
inatteodu.  Ëlaus  magnifiques,  pensées  profon- 
des et  grandioses,  délicatesse  touchante,  ten* 
dresse  de  cœur  d'une  pureté  incomparable, 
ce  livre  en  est  plein.  Et  si  je  compare  cette 
production   à  tant  d'autres  contemporaines, 

3ue  je  remercie  l'auteur  de  n'être  pas  entré 
ans  cette  voie  de  mignardise,  de  sensiblerie 
de  cœur,  de  douleurs  affectées,  dont  on  nous 
fait  trop  souvent  un  si  complaisant  étalage  I 
Certes,  il  y  a  de  la  tristesse  dans  ces  pages, 
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xûBÀB  ane  noble  tristesse  ;  des  regrets  et  des 
larmes,  mais  des  regrets  sincères  et  des  lar^ 
mes  Traies.  Qae  je  le  remercie  aussi  de  D'a- 
voir pas  sacrifié  aa  goût  do  joor  par  quel- 
que  excentricité  de  forme  oo  de  pensée,  en 
chantant,  en  versbaroqoes  et  qoi  feraient  fré- 
mir Boileaa,  qoelqae  élocubration  étrange, 
mi^rialiste  on  positiviste.  M.  Oaidan  est  de 
la  grande  famille  des  croyants  de  Tesprit  ;  et 
les  sentiments  ,  les  pensées  et  les  espérances 
qoi  s'exhalent  en  ces  beaux  vers  sont  les 
réalités  éternelles  qui  sont  an  fond  de  tonte 
ftme  généreuse  et  qui,  à  travers  les  formes 
diverses  et  inévitables  des  cultes,  demeurent 
le  patrimoine  sacré  de  l'humanité  chrétienne. 

»  Je  ne  puis  naturellement  faire  entendre  en 
ce  moment  tous  les  accords  de  ce  clavier  har- 
monieux  ;  mais  je  mentionnerai  comoie 
ro'ayant  particulièrement  touché  : 

»  La  pièee  à  L.  G.  —  Hommage  àlavi»  ds^ 
famiUei 

»  Celle  signalant  YEnfani  comme  révélateur 
*  de  Dieu  ; 

»  Le  Banquet  de  la  dnqwmtaine.  Cusant  ood» 
traster  les  joies  du  foyer  conjugal  avec  les 
tristesses  de  la  vie  célibataire  ; 

»  Les  Monte^  où  respirent  la  soif  de  Dieu  et 
le  besoin  de  le  comprendre  et  de  l'adorer  ; 

»  Phœbéy  pièce  pleine  de  vues  profondes  et 
originales  harmonisées  avec  l'état  de  la  science 
moderne  ; 

Celle  intitulée  ClmmartalUé^  pleine  des  hau- 
tes espérances  de  la  vie  future,  que  je  remer- 
cie l'auteur  de  m'avoir  dédiée  ; 

»  J'ajoute  comme  remarquables  par  des 
vers  d'une  autre  foctore,  pleins  d'élan  et  de 
mouvement  : 

i>  Situ  eeux  être  m, 
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»  Le  chant  de  PArabe^ 
»  Rusêie. 

»  Je  terminerai  par  la  dtation  des  deox  piè- 
ces saivaDtes  :  la  première,  où  l'amour  du  sol 
natal  troxife  chez  M.  Gaidan  nn  généreux 
interprète  ;  la  seconde,  pleine  da  sentiment 
religieux  et  le  plus  touchant,  à  propos  de 
la  mort  d'un  jeune  enfant  : 

Le  Retour. 

«  Après  avoir,  an  début,  rendu  hommage 
aux  spl^deurs  des  contrées  alpestres,  l'auteur 
prend  congé  d'elles,  et  se  repliant  avec  amour 
sur  celle  qui  Ta  vu  nattre,  il  termine  comme 
suit  : 

Becevez  mes  adieux,  vallons,  hautaines  crêtes, 
Beaux  ombrages  mouvants  sur  des  champs   de 

[velours  ; 
Salut,  fierNivolay,  doux  berceau  des  Charmettes, 
Où  mon  rêve  eût  voulu  d'innocentes  amours. 
En  vain,  fraîche  oasis,  la  nature  prodigue 
Des  splendeurs  du  printemps  couronne  ton  été  : 
J'ai  besoin  de  revoir  mon  ardente  garrigue, 
Et  l'olivier  cbétif  au  feuillage  attristé  ; 

J'ai  besoin  de  revoir  cette  tour  solitaire, 
Or^peil  de  la  colline  où  j'ai  poeé  mon  toit  ; 
J'ai  besoin  de  revoir  mon  père  octogénaire, 
Ma  mère  au  doux  regard  qui  soupire  après  moi  1 
Tes  Alpes  déploiraient  plus  de  magnificence 
Et  tes  lacs  plus  d'azur,  que  je  fuirais  encor  : 
Les  démons  familiers  des  lieux  de  ma  naissance 
Ne  voltigent  pas  sur  ce  bord  ! 

Les  regards  éblouis  de  merveilleuses  dmes. 
De  lacs  étmcelants  et  de  glaciers  lointains,   . 
De  cascades  tombant  du  ciel  dans  des  abîmes 
Et  de  monts  vaporeux  hérissés  de  samus, 
Je  retourne  joyeux  à  mes  landes  arides^ 
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Comme  l'enfant  sauvage  à  ses  premiers  autels  z 
J'ai  le  mal  du  pays,  et  mes  lèvres  avides 
Ont  soif  de  baisers  fraternels. 

JMfifie. 

Ne  me  pleurez  pas  ;  Je  suis  la  colombe 
De  rarche  étemelle  où  sont  les  aïeux  ; 
Je  revole  au  ciel  à  .travers  la  tombe, 
Le  ehemin  terrible  et  silencieux  • 

Dans  votre  séjour,  mon  ombre  léptère. 
Du  monde  invisible  apportant  Tadieu , 
Eut  à  peine  un  nom;  mais  la  messagère 
A  fait  souvenir  de  r«me  et  de  Dieu. 

Mon  destin  est  beau  ;  l'esprit  me  rappdle» 
Et  je  vous  attends  où  vous  viendres  tous. 
Le  soleil  divin  reprend  l'étincelle  : 
Ne  me  pleurez  pas  ;  mais  souvenez-vous! 

M.  Viguié  dépose  sur  le  bureau,  à  la  suite 
de  sa  lecture,  un  exemplaire  des  AtAti  cPacrM 
ttScMa  de  n&tembn  ioui  M.  Gaidan  fait  hom- 
mage à  l'Académie. 

L'Académie  le  prie  de  se  charger  de  ses 
remerdments  à  l'auteur. 

Plus  rien  n'étant  i  l'ordre  du  jouTi  la  séan- 
ee  est  levée. 


Séance  du  30  juillet  1870. 


Présents  :  MM.  Vignié  (présidant  la  séance 
en  Tabsence  de  MM.  de  Labanme  et  Anrès),  Pa- 
gésnr«  Germer-Durand,  Tabbé  Âzàïs,  Ch.  Lio- 
tard»  Verdier,  Rédarès,  Flonest  ,  Paech  ,  de 
Claosonne,  ieerétaire^perpétuel ,  membres-rési- 
dants. 

Le  procès- verbal  de  ]a  séance  da  16  juillet 
est  la  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  d'ane  lettre  de  M.  le 
ministre  des  lettres,  sciences  et  beaux-arts ,  à 
la  date  du  21  courant ,  qui  demande  divers 
renseignements  sur  l'origine  de  l'Académie , 
sur  la  date  de  sa  fondation,  sur  celle  de  son 
autorisation  ministérielle,  sur  sa  dénomination 
précise,  sur  le  nombre  de  volumes  qu'elle  a 
publiés,  etc. 

L'Académie  approuve  le  projet  de  réponse 

Îiui  lui  est  soumis  par  son  secrétaire,  et  dans 
equel  il  est  particulièrement  insisté  sur  le 
lien  intime  de  filiation  qui  unit  l'Académie  du 
Gard  actuelle,  reconstituée  en  l'an  ul  et  en 
1804,  après  la  tourmente  de  1793  ,  à  Van* 
cienne  Académie  royale  de  Nimes ,  fondée  par 
lettres-patentes  de  Louis  XIV,  en  date  du  16 
août  1682,  et  agrégée  à  l'Académie  française, 
par  délibération  de  cette  Compagnie  du  2  oc- 
tobre 1692. 

n  est  donné  lecture  également  d'une  cir- 
culaire du  Congrès  ûttematUmal  d*archéologU 
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et  d'histoire  annonçant  roavertore  et  la  tenue 
d'one  prochaine  session,  à  Bâle,  da  20  ao  24 
septembre  de  Tannée  courante  • 

Le  secrétaire  dépose  sor  le  bureau  les  oa- 
Trages  sniyants,  reçus  depuis  la  dernière 
séance: 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  de  etatiê' 
tique  de  la  Dréme.  Juillet  1870. 

BuUêtin  de  la  Société  d'agriculture^  sdenoet  et 
arts  de  Poligny.  1870.  Nw  4  et  6. 

Bulletin  de  la  Société  ^agriculture^  indutirie^ 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère. 
Juin  1870. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux* 
Juin  et  juillet  1870. 

BuUetin  de  la  Socidé  dunoise.  Juillet  1870. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historié 
-que  du  Limousin.  Année  1869. 

Même  société.  AbMUonv  du  Umaueén.  Pages 
297à456. 

Journal  des  SavasUs.  Juin  1870. 

Histoire  de  t Eglise  chrétienne  au  siède  apoê^ 
4dlique.  Paris,  misz  Meyrueis,  1870. 

Éiêgremhiâ  de  Fortuné  Pm,  brochure  offisrte 
à  rAcadémie  par  M.  L.  de  Berlac-PérussiB. 
TTice,  1870. 

Uordre  du  jour  appelle  l'élection  de  M.  F. 
Auphan^  président  de  la  Société  sdentifi(^oe 
•«t  littéraire  d'Alais,  proposé  comme  associé-  . 
oonmipondant  dans  la  séance  du  18  juin.  Le 
scrutin  ouverte  cet  efibt  donne  à  M.  Auphan 
bien  au  delà  du  nombre  de  ?oiz  prescrit  par 
le  règlement. 

Le  secrétaire  est  chargé  de  l'mformer  de  sa 
nomination. 

M.  Floubst  ù^,  à  l'Académie  le  rapport 
dont  il  avait^^té  chargé,  à  une  précédente 
«éance^  sur  un  ouTrage  déposé  sur  le  bureau 
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an  nom  et  comme  hommage  de  M.  I%ol  Cft<> 
zalis  de  Fondoace,  ingénieur  civil  à  Montpel- 
lier et  membre  de  pladeors  associations 
scientifiques.  Cet  oavrage  est  intitolé  :  Comp-^ 
te  rendu  ^  la  4«  sesnoti  «Ai  Congrie  intematio'- 
nal  (fanthropohgie  et  éParchéologie  préhiitoriquee- 
tenu  à  Copenhague^  saivi  de  visites  dans  les 
musées  de  Gopenhagae,  Christiania,  Stockolm 
et  Lund.  Le  rapportearen  a  facilement  fait- 
ressortir  la  netteté,  la  forme  excellente  et  la  ^ 
richesse  en  détails  intéressants.  Orftce  anx 
résumés  substantiels  rédigés  par  Fauteur  à  la 
suite  de  chaoue  séance  du  Congrès,  le  lecteur 
n'ignore  rien  des  importantes  questions  qu'on 
7  a  traitées,  et  dont  la  discussion  a  Jeté  de 
nouvelles  et  précieui^es  lumières  sur  les  origi- 
nes, les  signée  disttnctifs,  1m  mœurs,  les  mi- 
grations des  populations  qui  ont  habité  l'Eu- 
rope dans  des  temps  bien  antérieurs  à  ceux 
dont  l'histoire  a  commencé  à  garder  le  souve- 
nir. Enrichi  de  nombreux  dessins  très-habile- 
ment et  très-fidèlement  exécutés,  le  compte 
rendu  de  M.  Cazalis  de  Fondouce  se  fait  lire 
avec  fruit,  même  après  ceux  ou'ont  publiés 
deux  princes  de  la  science  :  MM.  de  Quatre- 
foges,  à  Paris,  etDesor,  à  Neufchâtel  (Suisse). 
Il  fournit  d'ailleurs,  dans  un  appendice  du  plus 
grand  Intérêt,  de  curieuses  indications  sur  les 
collections  si  variées  et  malheureusement  si 
peu  connues  encore  des  archéologues  français, 
réunies  dans  les  musées  des  grandes  villes 
Scandinaves  qui  ont  eu  la  gloire  de  devenir 
les  foyers  intellectuels  de  ces  lointaines  ré- 
gions. 

Le  nouveau  travail  du  jeune  savant  mont- 
pelliérain  étendra  considérablement  la  noto- 
riété que  de  précédents  écrits  ont  déjà  acquise 
à  son  nom  parmi  les  érudits  qui  se  livrent  à 
l'étude  de  la  haute  antiquité.  Pour  lui,  comme 
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pour  beaucoup  d'autres,  les  rôcberobes  pare- 
ment  géologiques  destioées  à  mettre  en  relief 
les  caractères  de  cette  étrange  période  qua- 
ternaire, qui  a  immédiatement  précédé  celle 
dont  l'évolution  s'accomplit  sous  nos  yeux, 
sont  devenues  une  initiation  inévitable  aux 
données  sdentifîques  relatives  à  Tandenneti 
de  l'homme.  La  logique  des  faits  a  irrésisti- 
blement entraîné  le  naturaliste  dans  le  do- 
maine  de  l'archéologie,  et  c'est  alors  que,  sur 
le  terrain  si  grandement  élargi  de  ses  inves- 
tigations, M.  Gazalis  de  Fondouoe  a  trouvé  les 
npatériaux  de  ses  belles  études  sur  la  grotte 
sépulcrale  de  Saint-Julien- d'AIcas  et  la  grotte 
des  morts  de  Dorfort,  publiées,  la  première  en 
1867  et  la  seconde  en  1869,  avec  la  collabo- 
ration de  M.  J.  OUier  de  Maricbard. 

M.  Germeb-Du&and  entretient  l'Académie 
des  décoQvertes  archéologiques  qui  ont  été 
faites,  à  Nimes  ou  dans  le  département,  pen<- 
dant  le  troisième  trimestre  de  1869. 

Ce  sont  d'abord,  [>our  le  mois  de  juillet  , 
deux  épitaphes  métriques,  l'une  du  vi«  siècle, 
celle  de  S^*"  Casarie ,  l'autre  du  xv« ,  celle 
d'un  archiviste  du  domaine  du  roi ,  Guy 
Quotin. 

Le  texte  de  l'épitaphe  de  S^  Casarie, 
ou  du  moins  de  la  dernière  partie  de  cette 
épitaphe,  a  été  recueilli  par  les  historiens  et 
les  hagiographes  des  xvii«  et  xvm«  siècles , 
et  la  dalle  de  marbre  blanc  qui  la  portait  se 
voyait  Jusqu'en  1790,  dans  une  chapelle  dé- 
diée à  cette  Sainte,  en  l'abbaye  de  Saint-An- 
dré, à  Villeneuve  «lez-Avignon.  Ce  marbre, 
brisé  en  1793,  avait  disparu.  M.  Aug.  Meis- 
sonnier,  de  Villeneuve,  a  retrouvé  la  plupart 
des  fragments  dans  la  maison  d'un  neveu  de 
l'abbé  Paulin  Malosse,  archéologue  villeneu- 
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vois,  qui,  dans  les  premières  années  de  ce  slè-* 
cle,a  écrit  deux  intéressantes  dissertationsi 
sor  les  antiquités  de  Nimes  et  de  Saiot-Remy, 
M.A.CoQlondres,  maire  de  Villeneuve-lex- 
Ayignon,  ayant  enyoyé  à  M.  Anrès  nn  estam- 
page pris  sur  ces  fragments,  M.  Oermer-Da-^ 
rand,  en  examinant  avec  soin  cet  estampage  ^ 
a  été  frappé  d'an  détail  épig^phiqoe  on  plu- 
tôt paléographiqoe,  qai  lai  a  mru  sV  produire 
assez  régulièrement  pour  c^xyïl  faille  y  cher- 
cher une  signification  particulière.  Il  s'agit 
de  la  présence  d'un  point  carré  entre  les  deux 
branches  de  la  lettre  V,  lorsqu'elle  est  em- 
ployée comme  consonne  initiale  ou  comme 
lettre  numérale,  et  dans  l'absence  de  ce  point, 
quand  elle  a  la  valeur  de  la  voyelle  U,  ou 
qu'elle  n'apparaît  en  qualité  de  consonne  que 
dans  l'intérieur  des  mots. 

M.  Germer-Durand  se  demande  s'il  y  a 
d'autres  exemples  de  cette  particularité  ;  il 
n'est  pas  à  sa  connaissance  qu'elle  ait  été  en- 
core remarqoée.  Il  donne  ensuite  le  texte  de 
rinscription,  d'après  l'estampage  poor  la  par- 
tie qui  subsiste,  et  d'après  M.  Edm.  Le  Blant 
{Inscr,  chrét.  de  la  GatUey  t.  II,  p.  517)  pour 
les  fragments  disparas  depuis  la  Révolution. 
Voici  la  traduction  qu'il  y  a  jointe  : 

«  (Ici  repose  la  vierge  Casarie...). Morte 
»  (dans  cette  grotte]  à  l'âge  de  ....  ans  et 
»  deux  mois,  elle  vit  aajourd'hai  en  posses- 
»  sion  de  l'immortalité.  C'est  Valons  qui,  bai- 
»  gné  de  larmes,  a  demandé,  en  vertu  de  ses 
»  droits  de  prêtre  et  de  son  titre  d'époux,  que 
»  cette  tombe  lui  fût  élevée. 

»  Gasarie,  de  sainte  mémoire,  est  morte  au 
»  milieu  de  la  nuit,  à  l'aurore  du  dimanche  11 
»  décembre,  quarante-six  ans  après  le  consu- 
»  lat  de  Ba8il&>le -Jeune,  personnage  consulai- 
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»  re,  ladoQzièiiie  année  dn  règne  dn  seigneor 
»  Childebert  roi,  cinquième  indiction  ». 

D'après  M.  Le  Blant,  le  46«  pott^ooneotat 
de  Baeile-le-Jenne,  caleoiô  d'après  la  méttio- 
de  victorienne,  doit  être  rapporté  à  l'an  58(^, 
dont  le  nM>i8  de  décemlNre  eorreepoud  à  la  5^ 
indiction.  Childebert  n  étant  devenu  roi  d'Aoe- 
trasie  en  575,  la  doocième  année  de  son  rè- 

Sue  tombe  précisémeot  en  586.  Toutes  lee  io- 
cations  conoonrent  donc  à  établir  d'one  ma- 
nière incontestable  la  date  de  ce  précienx  mo- 
nument, recueilli  aujourd'hui,  par  les  soins  de 
H  Coulondres,  dans  le  musée  de  Villeneuve- 
lez*  Avignon. 

C'est  sur  une  pierre  assez  petite,  encastrée 
dans  le  mur  de  façade  d'une  maison  de  la  rue 
Bachslas  à  Nimes,  et  qui  provient  sans  doute 
du  cimetière  de  l'ancienne  ^lise  Saint-Bau- 
dile,  que  M.  Germer-Durand  a  découvert  et  es- 
tampe l'épitaphe  métrique  de  l'archiviste  Oov 
Qootin.  Voici  le  texte  et  la  traduction  quil 
en  a  donnés  : 

ArmomiUeno  centum  quaier  bis  g{u)êq{ue)  d$»9, 
Auamfi  men$$^  Guidonis  corpi^us)  operium 
PtUvii  êuêcepU,  Debitum  reddu  naluraU, 
M{o)er6ni  incolam  luget  Occitania  frHge{m}. 
Cartarum  repis  cuêtas  fuit  atq{%ie)  poeta; 
Artuta  fulxit.  Oui  gaudia  det  Deus.  Amen. 
Pater  n{oite)r,  Ave^  M{ari)a. 

«  L'an  mil  quatre  cent  vingt,  au  mois  d'août, 
»  la  terre  a  reçu  et  recouvert  le  corps  de  Ouy. 
^  Il  a  payé  sa  dette  à  la  nature.  Le  Languedoc 
»  afSigé  pleure  un  citoyen  vertueux.  Il  lot 
»  garde  des  archives  du  roi  et  poète  :  il  brilla 
»  comme  mettre  ès-arte.  Que  Dieu  lui  donne 
»  les  joies  du  Paradis  I  —  Notre  Père.  Je  voua 
»  salue,  Marie  » . 

.  «  Nous  savons  par  Guiran,  dit  M.  Germer- 
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Daraûd,  qae  le  garde  des  Archif  es  mort  en 
1420  avait  été  nommé  à  ce  poste,  le  18  mai 
1413,  par  le  sénéchal  Lhermite  de  La  Faye. 
Mais  noQS  ne  connaissons  de  sa  vie  que  ce  que 
nous  en  révèle  vaguement  son  épîtapbe.  Noos 
ignorons  quelles  preuves  il  donna  des  «  ver- 
tus »  qui,  à  sa  mort,  motivèrent  le  «  deuil  de 
toute  la  province  »,  et  ce  qu'il  produisit  comme 
«  poète  »  ;  mais  nous  savons  qu'il  laissait  un 
fils,  Pierre  Quotin,  auquel  il  avait  légué  sans 
doute,  avec  les  traditions  d'nn  savoir  rare  pour 
l'époque,  ses  procédés  de  versification  latine  ». 

Â  raide  de  documents  inédits  puisés  dans 
les  archives  municipales,  H.  Germer-Durand 
dierche  à  reconstituer  la  biog^rai^e  de  P. 
Quotin,  et  nous  apprend,  entre  autres  Csats, 
qu'il  fàt  chargé  par  liOuis  XI,  en  1461,  de 
faire  rentrer  la  contribution  imposée  à  tous 
les  tabellions  de  la  sénéchaussée,  et  condam- 
né, vers  1470,  à  payer  au  roi  la  somme  énorme 
de  8,000  écus,  «  pour  l'amende  de  certains 
grands  cas,  abus  de  justice,  et  autres  crimes 
et  délits  commis  par  ledit  Cotin  ». 

Pierre  Cotin  eut  un  fils,  nommé  Pierre 
comme  lui,  qui  fut  peintre  et  peintre-verrier. 
M.  Germer-Durand  a  retrouvé,  dans  les  regis- 
tres d'un  notaire  d'Uzès,  le  prix-fut,  en  ctote 
du  4  mars  1478  (1479),  d'un  rétable  et  d'une 
yerrière  qui  lui  furent  commandés  par  un 
riche  marchand  d'Uzès,  Jacques  de  Vaulz, 
pour  la  chapelle  de  Notre-Damf-de-Piét6  de 
l'église  Saint- Etienne. 

Les  découvertes  faites  pendant  le  mois 
d'août  se  composent  : 

1«  D'un  denier  de  Yespasien,  trouvé  dans 
une  vigne  située  presque  au  pied  de  la  Tour- 
Magne.  Ce  dernier  n'est  pas  donné  dans 
Cohen; 
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2p  D'qd  fragment  de  terre  coite,  tronvé  à 
rendos  Oill^,  portant  répétées  plosieurs  fois, 
Bor  quatre  lignes  parallèles,  cette  estampille 
de  potier,  en  lettres  de  près  de  deoz  centi- 
mèées  de  baot  : 

C.  AVR.  SACR. 
3«  De  rinscription  suivante  : 

IV.... 

Q.VALE.... 

DONl.. 

V.S.L.M, 

que  M.  Oerm^r-Dorand  sopplée,  lit  et  tradnit 
comme  soit  : 

/i»(nont)  Qluintus)  Vale{riui)  Dom(us)  v{(h 
tum)  t{oMt)  l(uben$)  mCerito. 

«  Qaintos  Yalérios  Donios  s'acquitte  avec 
empressement  dn  vœu  qu'il  a  &ît  à  Jonon  ». 

M.  Oermer^Dorand  communique  encore  à 
l'AcsEidémie  l'estampage  de  deux  inscriptions 
inédites ,  relevées  au  mois  de  septembre ,  par 
son  fils,  architecte  à  Nimes,  sur  les  murs  du 
château  de  Barjac.  Le  texte  et  la  lecture  de 
ces  deux  inscriptions  seront  insérés  dans  nos 
ÎUémoires. 

Il  mentionne ,  en  terminant,  la  découverte 
faite,  le  24  septembre  1869  ,  au  chemin  d'A- 
vignon : 

10  D'qq  tombeau  romain  consistant  en  une 
auge  en  pierre,  scellée  avec  crampons  de  fer, 
dans  laquelle  on  a  pu  recueillir  divers  objets 
intéressants  en  bronze ,  verre  ou  poterie 
samienne,  oui  ont  été  transportés  dans  les  vi- 
trines du  Musée  ; 

2p  D'une  charmante  tète  de  Mercure^  qui  est 
ég^dement  au  Musée. 
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Histoire. 

Anciennes  relations  de  la  Pologne  avec  Tabbaye 
de  Saint-Gilles. 

Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Tabbé  Tastevin 
intitulé  :  Notice  sur  la  Caifhédraie  d$  Nime»^ 


Hygièner 

Rapport  sur  un  ouvrage  du  docteur  Carret,  de 
Cbambéry,  intitulé  :  Lintalubriié  deë  poêle» 
en  fonte. 


Industrie. 

Communication  relative  à  une  fabrique  de  bougies. 

Uttératore. 

Rapport  sur  un  recueil  intitulé  :  Jeuxjloraux  de 
la  vUle  d^Andtize. 

Etude  sur  deux  fables  de  La  Fontaine. 

Rapport  sur  Un  recueil  de  poésies  tle  M.  J.  Craidan 
intitulé  :  Jubés  â^avril  et  Soirées  de  novembre. 


séances. 

Auteurs. 

»janv.  1870. 

A.  -Puech. 

I2févr.l870. 

Id. 

7  mai  1870. 

Id. 

18  juin  1870. 

Id. 

8  janv.  1870. 

J.-A.  Pérès. 

26  fév.  1870. 

I.  Ginoux. 

Id. 

£.  Causse. 

12  mars  1870. 

Id. 

Id. 

A.  Puech. 

20  mars  1870. 

Azaïs. 

28  mai  1870. 

• 

C.-L.  Jeannel. 

18  déc.  1869. 

Fr.   Vidal. 

26  févr.  1870. 

E.  Brun. 

Mèdeoliie. 

Recherches  statistiques  sur  la  fréquence  des 
anomalies  de  l'homme  (l^*  partie). 

Même  sujet  (2*  et  dernière  partie). 

Rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Société  de  médi' 

cine  de  Parti  ^t  sur  le  Bulletin  de  la  Société 

de  médecine  de  Poitiers. 

Rapport  sur  quatre  brochures  du  docteur  V^  Au^ 
phan  relatives  à  l*hydrologie. 

Philosophie. 

Théorie  de  Thumaine  société. 

Rapport  sur  l'ouvrage  deM.  J.-A.  Pérès  inti- 
tulé :  Philosophie  de  V humaine  société^  ou 
Cœnulogie. 

De  la  liberté  humaine  considérée  au  point  de  vue 
philosophique  et  dans  ses  ra[^rt8  avec  Tordre 
s<>cial  (1"  partie). 

Même  sujet  (2«  et  dernière  partie). 

Rapport  sur  un  ouvrage  du  docteur  Kbraid 
intitulé  :  Iht  suicide  considéré  au  point  ie 
vue  mé'Hcalf  philosophique,  religieux  et  social, 

S.  Augustin  à  Ca^siacum ,  ou  les  Tusculanes 
chrétiennes. 

Fragment  sur  Tâme  des  bêtes. 

Poésie. 

Epître  de  rcraercîment  k  l'Académie^ 
Villégiature. 


Séances. 


7  mai  1870. 

Id. 
21  mai  1870. 


6  nov.  1860. 


20  nov.  1869. 
18  déc  1869. 
2  juillet  1870. 


l 


Auteurs. 


Ph.  Ejssette. 

Id. 
£.  Brun. 


Rodier  de  La 
Bruguiére. 


C.  Liotard. 

Germ. -Durand. 

Âzaïa. 


Traduction  de  l*ode  d*Horace  :  Angustam  amice 
pauperiem  pcUi  {III,  2). 

Inier  pocula,  souvenir  des  Pyrénées. 

Les  Arènes  de  Nimes,  un  Jour  de  fête. 


Religion. 

L*Eglise  chrétienne  aux  siècles  apostoliqaes. 


Voyages. 

Excursion  sur  les  côtes  de  la  Mandie,  en  Breta- 
gne et  dans  le  bassin  de  îa  Loire. 

Rapport  sur  une  brochure  de  M*  Isidore  Hedde 
intitulée  :  Souvenir  de  Grandrieu  (Lozère), 

Une  visite  à  Subiaço ,  ou  le  Berceau  de  Tordre 
bénédictin. 


,1 
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